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AVANT-PROPOS 


Le hasard de l'édition fait de ce deuxième tome un 
résumé, une sorte dc « bréviaire » de la Politique d’Aristote. 
Il réunit, en ejfet, deux des livres qui sont les plus carac- 
téristiques de l'œuvre du Philosophe, car ils montrent les 
deux aspects cssentiels de la Politique — son aspect théorique 
et normatif, au livre III, tout proche des livres VII et VIII, 
dont l’esquisse de l’Etat idéal cst amoreée par les critiques 
ou les mises au point faites dans ce livre aux diverses insti- 
tutions ; — son aspect pratique εἰ « parénétique », au livre V, 
qui forme avec lcs livres IV et VI un bloc « réaliste ». 

Aussi congoil-on que ces deux livres aient trouvé le plus 
d'échos à travers les siècles : le livre III, à Rome, sous la 
République aussi bien que sous l'Empire, à Byzance cl 
dans le monde arabe, au Moyen Age, au XVIe siècle à 
l'époque de la Réforme et lors de la « conquête des Indes », 
et dans certaines idéologies du XIXe siècle; le livre V, 
dans les Etats hellénistiques, à la Renaissance, au XVIIIe 
siècle, le «sièele des lumières», pendant la Révolution 
Française et dans quelques doctrines sociales des XIXe 
et X Xe siècles. 

D'ailleurs, le maitre-mot de ces deux livres ne rejoint-il 
pas, par delà les eontinents et les áges, la parole du chinois 
Confucius qui, en prónant l'effort individuel vers le bien, 
voulait faire régner l'harmonie dans le corps social grâce 
à l'équilibre du «juste milicu» ? 

Si le monde actuel mettait vraiment cn application les 
grands principes politiques et les conseils pratiques énonecs 
dans ces livres par Aristote, mais tempérés ensuite par 
tout l'apport de la tradition des « peuples de la Bible» sur 
la justice et la paix entre les classes sociales et entre les 
nations, ce scraîit alors véritablement un «bond de géant 
pour l'humanité »l, qui, dans sa course au progrès, réussit 
de prodigieuses performances, inconccvables pour les siècles 
passés, mais reste toujours insatiable dans sa «quête du 


bonheur ». 
J. 4. 


Paris, le 15 août 1969. 
l. « C'est un petit pas pour l'homme... c'est un bond de géant 


pour l'humanité» ; mot du cosmonaute Neil Armstrong sur la 
Lune, le 21 juillet 1909. 


VIII AVANT-PROPOS 


En évoquant, an début de cc seeond volume, le souvenir 
de M. Alphonse Dain, membre de l'Institut et doyen 
dc la Faculté des Lettres de l'Institut Catholique de Paris, 
c’est un remcrcicment bien vif que je voudrais adresser 
à l’aneien Directeur des Collections des Belles-Lettres, 
dont les soins attentifs avaient permis de réaliser un pre- 
mier volume presque parfait dans sa présentation. Ce 
philologue éminent venait d’achever la révision eompléte 
et du texte des derniers livres de la Politique et de ect 
ouvrage lorsque la mort l'a surpris ; e'est donc dire que, 
pour ee second volume — dont la forme même avait été 
voulue par lui — comme pour le premier, j'ai profité 
de toute la science et de toute l'expérience de ce maitre 
vénéré de tant de savants et de chereheurs frangais et 
étrangers. 

J'adresse aussi mes remcreicments aux deux membres 
de l’Institut, MM. Robert Flaceliére, Directeur de l'Ecole 
Normale Supérieure, qui, avec M. A. Dain, m'a toujours 
encouragé dans cette étude de la Politique, et Pierre-Maxime 
Schuhl qui porte depuis longtemps l'attention la plus 
bienveillante à tous mes travaux et dont le Centre de 
Recherches sur la Pensée Antique est si aecueillant à 
tous les chercheurs. 

Je n'oublie pas non plus mes deux réviseurs ct amis 
dont l'aide me fut si préeieuse, MM. Jules de Foucault, 
mon eollégue, et Pierre Poulain, si fin eonnaisseur des 
lettres grecques ; et J'ajoute anssi le nom de mon ami, 
M. Jean Imbert, Professeur à l'Université de Paris-Sud, 
qui, pàr de nombreuses remarques judicieuses, m'a fait 
bénéfieicr de sa science juridique. 


Je ne saurais enfin manquer de dire tout ce que je 
dois à M. Louis Robert, membre de l’Institut, dont les 
leçons d'épigraphie et d’antiquités grecques an Collège de 
France m'ont si souvent montré tous les enseignements 
politiques, moraux et soeiaux que l’on pouvait découvrir 
même dans les plus humbles inscriptions. 

L'importance nécessairement donnée à la présentation des livres III 
et V a contraint l'éditeur à diviser ce Tome II en deux parties : 


Première Parlie : Livres III ct IV. 
Deuxième Partie : Livres V et VI. 
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Parisinus gr. 1858 


SIGLES η 


Mediolanensis Ambrosianus B 105 ord. sup., 
(= 126 Martini ct Bassi) saec. XV med. [Sus. : 
Ms.] 

Parisinus graccus 2023, saec. XV [Sus.: P!]. 

Translatio latina e codice gracco dcperdito a 
Guilelmo de Mocrbeka facta, antiquior quam 
saec. XIII med. [Sus.: I']; haec vetusta transl. 
in prima F. Suscmihl ed. (Lips. 1872) continetur. 

Parisinus Coislinianus 161, saec. XIV fin. [Sus. : 
P2; Bek.: It]. 

Parisinus Graecus 2026, saec. XIV in. [Sus. : P3]. 

Vaticanus graccus 1208, saec. X-XI fragmenta 
[Imm.: Vm]. 

Hamiltonianus Berolinensis 397 (nunc 41), saec. 
XV mcd. [Imm.: Hes]. 

MPQR et rcliqui codices gracci (3) qui exstant, 
quoad collati sunt [Sus. : 11]. 

(a 1306 α 6 ἐπιχειροῦσι ad finem), saec. XV med. 
[Sus.: P5]. 


Parisinus gr. 2025, saec. XV fin.[Sus. : P4]. 
Lipsiensis bibl. Paulinae 1835 (nune 24), saec. XV fin. ([Sus. : Ls]. 


Scaliger (3) = 


Thom. = 


Alb. 


Oresme (N.) = 


Ald, 122 


Bas. 52,3 
Sepulv. 
Segni (B.) 
Victor 122 


Leidensis Scaligeranus 26, an. 1445 perf. 





S. Thomas Aquinas, Commentarium in Politicis 
(I-III c. 8), circa 1272, a Petro Alverno (Ps.- 
Thom., saec. XIV) continuatum. 

S. Albertus Magnus, Comment. in Pol. (I-VIII), 
circa 1275. 

versio gallica circa 1970 ; ed. Paris 1489. 

Aretinus (Leonardo Bruni d'Arezzo), ed. pr., 
Flor. 1478. 

ed. Aldina (ab Aldo Manuce prol), ed. pr. 
Ar. operum, vol V, Venet. 1498; alt. vel 
minor, Venet., 1553. 

ed. Basileensis pr., Bas., 1531; 95, 1539; δα 1550. 

G. de Sepulveda, Polit. interpr. lat., Paris., 1548. 

versio italica, Flor., 1549. 

Victorius (P. Vettori), cd. pr., Flor., 1552 (Paris., 
1556) ; alt. 1576. 


1. Voir Aristote. Politique (Iet II), C.U.F.,Paris., 1960, p. CXCVII sq. 

2. Les chiffres 2, 3 placés à droite du sigle d'un manuscrit (par 
ex. P2, Q3) indiquent qu'il s'agit d'une correction postéricure à la leçon 
primitive de ce manuscrit. 

8. Pour les autres manuscrits, voir Fr. Susemihl, Arist. Polit., 
Leipzig 1872, p. XXI sq. et O. Immisch, Arist. Polit., 2e éd., 
Leipzig, 1929, p. XXIX sq. 
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Gœttling (K.W.)— 


Bek 1,203 
Bart.-S.-Hil. 
Stahr 
Congreve (R.) 


Susem. 1222324 
(vel Sus. 1,2,3,4) 


Bern. 


Newm.(vel New.) — 


SIGLES 


Polit. in minor. Aldina ed. (Vol. V), Venet., 1553. 

ed. Paris, 1550. 

versio latina, Paris, 1567. 

Camerarius (J. Kammermeister), Polit. (I-VII), 
interpret. lat. eum explie., Frane., 1581. 

ed. Arist. opcrum, vol. XI, Franc., 1557. 

Politica in secundo Ar. operum vol., Lugdun. 
1590. 

Comment. lat. Pol. I-III, Ferrar, 1587-1597. 

P. de la Hamée, versio latina, Frane., 1601. 

H. van Giffen, vers. lat. notis instr. (I-VII), 
Frane., 1608. 

ed. IIelmstad., 1656. 

germana transl., Lubee., 1798. 

germana transl. a Fülleborn edita, Vratisl., 1799. 

ed. Frane. ad Viadrum, 1809 ; alt., Berol., 1825. 

ed. Polit, Paris., 1821. 

galica Pol. et Ethie. versio, Paris., 1525. 

ed. Ienæ, 1824 (= ed. Ald. pr. aeeurate collata). 

I, Bekker, ed. acad. (Vol. II), Berol., 1831 ; ed. 
separ. Berol, 1831; alt, 1855; tert., 1878. 

J. Barthélemy-Saint-Ililaire, ed. Paris, 1837; 
sola galliea versio, ed. tert., Paris., 1874. 


= A. Stahr, ed. et germana transl, Lips., 1889 
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--- 


Welldon(J.E.C.)— 


Imm. 
Rackham (II.) 


Ross 
Siegfried (W.) 


Ausdorf (G.) 


Bœeker (E.) 
Boiïesen (12,Ε.) 


(C. Stahr et A. Stahr, germ. transl. eum com- 
ment., Stuttg., 1860). 

ed. Londin., 1855 ; alt., 1874. 

Fr. Susemihl, ed. pr., vet. Guil. transl. eontinens, 
Lips. 1872; ed. alt. eum germana vers. et 
eomment., 1879 ; tert., Teubner, 1882 ; quarta 
(Fr. Susem. et R.D. IHieks: I-III et VII-VIII), 
Londin., 1894. 

J. Bernays, germ. transl. (Ar.' Politik I-III), 
Berol. 1872. 

W.L. Newman, The Polities of Aristotle (vol. I- 
IV), Oxon., 1887-1902. 

anglica transl, Londin., 1888. 

O. Immiseh, ed. pr. Teubner, Lips., 1909 ; alt., 
1929. 

ed. eum angliea transl. (Loeb elass. libr.), Lon- 
din., 1932. 

W.D.Ross, ed. pr. Oxon. 1957. 

gcrm. transl. (Aufzeiehnungen zur Staatstheorie), 
Colon. Agrip., 1967. 





Symb. ad Ar. Polit. eris., 2 part. program. 
Landshut. 1894-95. 

de quibusdam Polit. Ar. locis, diss. Gryph. 1867. 

Bitrag til fortolkningen af Ar.’ Boger om Staten, 
IIaun. I 1844; II 1845. 
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Brandis (C.A.) 
Bucchcler (Fr.) 
Busse (A.) 
Bywater (I.) 
Chandler (R.) 


Cobet (C.G.) 
Diebitsch (Fr.) 
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SIGLES XI 


Ar. Stud. II. III. IV in act. Acad. Vindob. XLI. 
XLII. LII (1863-1866); Herm. VII (1873) 
102 sq.; Ind. arist., ad verbum vel locum. 

Handbuch der Gesch. der gr.-rôm. Philos. II, 
2 (1857) 1633. 

cujus conjecture insunt in dissert. F. Susem. 
infra citatis. 

Woch. f. Klass. Philol. 1916, 834 sq.; Philol. 
Woch. 1925, 465 sq.; DLZ 1927, 1057 ; Rhcin. 
Mus. LXXVII (1928) 34 sq. 

Journ. of philol. XIV (1885) 42. 

Miscellan. emendat. and suggest. Londin. 1866. 

Mnemos. IX (1860) 423. 

de rerum conexu in Ar.libro de repub., diss. 
Vratisl., 1875. 


Fabius Benevolentius = cf. Schæfer Demosth. I 138; Meckler ad 


van Groningen 
Hayduck (M.) 
IIeylbut (G.) 
Jackson (H.) 


Lindau (A.F.) 
Madvig (J.N.) 
Nickes (J.P.) 
Niemeyer (K.) 
Perizonius (J.) 
Pfciffer (R.) 
Rabe (H.) 
Rassow (H.) 
Richards (H.) 
Ridgeway (W.) 
Sauppc (H.) 
Scaliger (J.J.) 
Schmidt (M.) 


Spengel (L.) 


Susem. 
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ind. acad. Herc. VI 15. 

Mnemos. N. S. LVI (1928) 7 sq. ; 395-408. 

qui quæ conjecit cum F. Susem. communicavit. 

Rhein. Mus. XLII (1887), 102-110. 

Journal of Philol. VII (1877) 236 sq. ; X (1882) 
311 sq. ; Cambr. Philol. Trans. 1883, 111 sq. ; 
cf. infra F. Susem. Quæst. crit. (1580) 331. 

Ar? Lehrvorträge über die Staatskunst,Oelsii,1843. 

Advers. crit. I, Haun., 1871, p. 461 sq. 

de Ar. Polit. libris, Bonn 1861, 

Annal. Fleckeis. 1891, 412 sq. ; cf. infra F. Susem., 
Ind. lect. Gryph. 1892, p. XVII sq. 

ad Aeliani Var. Hist. VI 10. 

Gnomon II (1926), p. 910. 

Philol. Woch. 1909, 4 sq. 

Observ. crit. in Ar., progr. Berol. 1858 ; Emend. 
AT., progr. Vimar., 1861, 1862 ; Bemerk. über 
einige Stellen der Ax. Pol., progr. Vimar. 1864. 

suas conjecturas cum W.L. Newman communica- 
vit; et Aristotclica, Londin., 1915, 69 sq. 

Cambr. Univ. Reporter 1882, 355 sq.; Cambr. 
Philol. Trans. 1883, 124 sq. ; Journ. of Philol. 
XV (18860) 164; Susem3, p. XXIV sq. 

qui que conjecit cum F. Susemihl communicavit. 

v. Scaligcrana, ed. Oncken in Eos, I (1864) 103 
Sq., 410 sq. 

qui quac conjecit cum F. Susemihl communi- 
cavit; ct Annal. Fleckeis. 1882, 801 sq. 

Acta acad. Monac. V (1849) 1 sq.: Uebcr d. 
Ar. Pol. comment. philol.; X (1865), ΧΙ (1868): 
Ar. Studicn II, III. 

Fr. Suscmibhl, Ind. lect. Gryph. 1802, p. XV sq. ; 
1893, p. I sq. : quæst. Arist. crit. et exeget. I 
et II ; Annal Fleckeis. 1886 suppl. XV, 920 sq.; 
1887, 801-805 ; 1893, 192 et 817 sq. ; 1894, 801 


XII SIGLES 


Sq. : quaest. crit. ; etc. ; et Suscm.3, Prolego- 
mena, p. V-XLIII. 
Thompson (E.S.)-— Class. Review XVI (1902) 416 ; v. Susem.3 p. 


XX-XXIV. 
Thurot = C. Thurot, Etudes sur Aristote, Paris, 1860. 
Vahlen (J.) = Ges. Philol. Schriften I, Lips. 1911, 177 sq., 


288 sq.; index II, 1923, 859. 

Verrall (A.W.) = Class. Review X (1896), 273. 

Wilam. = U. von Wilamowitz, comm. gr. IV (ind. Gotting. 
1889-90) 27 ; Ar. und Ath. I-II, Berol. 1893 ; 
eel. lib. I. III. IV, gr. Lesebuch 14 1, Berol. 
1904, et Erläuter. II 1, 105 sq. 

Wilson (J.C.) = Journ. of Philol. X (1881) 80 sq. ; Class. Rev. 
X (1896) 184 sq. ; Arch. f. Gesch. d. Philos. XI 
(1898) 246 sq. ; XII (1899) 50 sq. ; Susem.3, 
p. XX-XNVI sq. 


Les livres, chapitres, colonnes et lignes sont ceux de l'édition 
académique de Bekker (vol II, Berlin 1831, p. 1252-1342). Les para- 
graphes — adoptés par les éditions et traductions anglaises ou espa- 
gnoles de W.L. Newman (Oxford, 1887-1902), de E. Barker (The 
Politics of Aristotle, Oxford 3, 1948) et de Julian Marias et Maria 
Araujo (Aristoteles, Politica, Madrid 1951) — sont ceux de l'édition 
Didot, t. I, Paris, 1862, p. 482-634. 

Dans toutes les références, les œuvres d’Aristote sont eitées d’après 
les pages, colonnes et lignes de l'édition de Bekker : celles de Platon 
le sont d’après les pages et lettres de l'édition de H. Estienne de 1578. 

Les divisions de chaque livre, avec leurs titres, sous-titres et 
manchettes sont l’œuvre dc l'éditeur, mais reposent sur l'autorité 
d'Aristote. L'analyse de chaque chapitre est entiérement l'ceuvre du 
traducteur et n'a aucune autre valeur. Les notes qui ne se trouvent 
pas au bas des pages des notices ou de la traduction sont reportées 
à la fin du volume, p. 135 et suiv. 

Au sujet des manuscrits, des compléments ont été fournis, 

— en général, par A. Dain. Les manuscrits, 2e ed. Paris 1964 et 
par M. Richard, Répertoire des bibliothèques et des catalogues des 
manuscrits grecs, 29 ed. Paris 1958 ; 

— et, en particulier, par E. Mioni, Aristotelis codiecs gracci qui 
in bibliothecis venctis adservantur, Padoue 1958 ; par A. Wartelle, 
Inventaire des manuscrits grecs d'Aristote ct de ses commentateurs, 
Paris 1963; ct surtout par A. Dreizehnter, Untersuchungen zur 
Textgeschichte der aristotelischen Politik, Leyde, 1962, qui, 
de plus, vient de faire une nouvelle édition critique du texte de 
la Politique : Aristoteles' Politica (Stud. et Test. antiqua VII), 
Munich 1970. 

Voir aussi P. Michaud-Quantin, Aristoteles latinus (XXIX.1). Po- 
litica (Libri I-II), Bruges-Paris, 1961. (Cette «translatio imperfecta », 
pour la différencier de la «translatio perfecta» de G. de Moerbeke, 
fut utilisée par S. Albert le Grand). 


NOTICE DU LIVRE V 


DES RÉVOLUTIONS ET DES VOIES 
ET MOYENS DE SALUT 


Dans le livre V, Aristote suit la même ligne générale de 
recherches que celle qui se manifeste dans le traité De la 
Génération et de la Corruption. Cette œuvre, en effet, sert 
d'introduction aux écrits du Corpus où Aristote dresse 
« l'inventaire de tout ce qui apparaît et disparaît dans les 
basses régions du monde» et montre tout particuliére- 
ment de la « sollicitude pour le détail du devenir au niveau 
de l'homme et de son cadre biologique »!. Les prineipes 
énoncés là pour les sciences physiques et naturelles, le 
Philosophe les applique maintenant dans le livre V et, 
marquant ainsi l'unité profonde de sa reeherehe, étu- 
die, dans le domaine politique, aprés la genése et la 
vie, la transformation et la ruine des eonstitutions et les 
causes qui les expliquent. 

Ayant traité, dans le livre IV, les quatre premiers points 
du programme d'enquéte fixé au chapitre II? de ce livre 
(et déjà esquissés à la fin de l’Ethique de Nicomaque 
(X, 10, 1187 b 17 et suiv.), Aristote, dans ce livre V 
étroitement lié au préeédent, méme du point de vue 
grammatical, examine en détail le einquiéme et dernier 
point: les causes de destruetion et les moyens de sauve- 
garde des différents régimes politiques. Le nouveau sujet 
occupe l'ensemble des livres V et VI, le livre V traitant 
plus partieuliérement des causes de destruetion ou des 
révolutions dans les Etats, et le livre VI des moyens 
d'assurer la sauvegarde des régimes, mais seulement de la 
démocratie et de l’oligarchie, conformément au second 
schéma bipartite des eonstitutions rappelé dés le chapitre 
I, §§ 3 et 143. 


1. Pour cette note, et pour toutes celles dont l'appel reste sans 
réponse au bas de la page, on se reportera aux Notes complémen- 
taires, infra, p. 137 à 315. 


ι» 


NOTICE DU LIVRE V 


Dans ce livre, plus encore que dans les précédents, 
l'exposé théorique — qui, sur le comportement politique 
des hommes en partieulier, fait appel à beaucoup de notions 
psychologiques acquises dont témoignent les Æthiques 
(surtout Ethique d'Eudéme et Ethique de Nicomaque) 
et le traité De l'Ame — est nourri aussi d’une foule 
d'exemples ; d'ailleurs toute question concernant les change- 
ments eonstitutionnels mène d'elle-méme à la réalité 
historique. Cette richesse d'information, si caractéristique 
de ce livre où les difficultés soulevées (les ἀπορίαι), à la 
différence des autres livres, sont sirares, est liée au travail 
eoncomitant des Constitutions! que le Philosophe aehevait 
alors ou poursuivait activement et dont les données ont 
été utilisées plus d'une fois dans la Politique. 


Ces exemples historiques sont tirés à peu prés également 
de toutes les parties du monde hellénique, plus librement 
peut-être des parties les moins éloignées de la Côte d'Asie 
Mineure et des îles qui la bordent (lieux où Aristote 
séjourna longtemps) ou de celles qui sont proches de 
l'Europe. En Gréce propre, les cas concrets sont largement 
fournis par l'histoire des principales cités: Athènes, 
Mégare, Corinthe, Argos, Lacédémone, Héréa, Elis, 
Thèbes, Larissa, Pharsale. Mais il n'y a pas d'allusion se 
rapportant aux cités d'Achaie, à Messéne aprés sa restau- 
ration ou à Mégalopolis, aux Acarnaniens ou aux Etoliens, 
à Corcyre (ce qui semble surprenant, quand on sait toute 
l'importanee que Thueydide, I, 24 sq., attache à ses trou- 
bles) ou à la Créte. Il y α peu d'exemples tirés de l'histoire 
des cités de Sicile (sauf de Syracuse) ou des iles de l'Egée 
(sauf de celles qui sont toutes proches de l'Asie ou de 
l'Europe); ct il n’y a rien sur l'histoire des cités situées 
dans les parties les plus éloignées du Pont-Euxin. 

En cc qui coneerne les sourees auxquelles il puise ses 
données historiques, Aristote aurait pu faire plus ample 
usage, semble-t-il, des écrits d'Hérodote, de Thucydide 
et de Xénophon (ou méme d'Ephore) ; mais il n'est pas 
toujours aisé de déceler l'origine de tel ou tel exemple. 
D'ailleurs, les Constitutions, en cours d'élaboration ou 
achevées à cette époque, lui fournissaient d'abondants 
matériaux dont on a perdu presque tout souvenir?. 


GÉNÉRALITÉS 3 


D'autre part, comme Aristote α beaucoup voyagé, quel- 
ques-uns des faits qu'il mentionne, par exemple en Macé- 
doine, en Thrace ou à Mytiléne, peuvent lui avoir été 
eonnus personnellement ; et enfin telle ou telle aneedote 
peut lui avoir été eontée par l'un ou l'autre de ses éléves 
venus de divers points du monde grec d'alors. 


Ces faits historiques, il faut les considérer essentiellement 
eomme des preuves apportées à des théses politiques. Le 
livre V n'est done pas un livre d'histoire à la manière 
d'Hérodote, ou méme de Thucydide, mais eomme un 
«Diseours sur la Politique» oü les événements sont 
incorporés à la trame serrée d'une argumentation et inter- 
prétés d'un point de vue politique. 


Cette imposante quantité de faits cités (références 
géographiques, allusions historiques, détails biographiques, 
notations morales et psychologiques) ou étudiés dans ce 
livre eoncourt à rendre vivante sous ses multiples aspects 
l’activité politique des hommes avec leurs mobiles divers 
et leur perpétuelle interaction. Maintenant Aristote a vrai- 
ment abandonné ses vues toutes théoriques, celles de ses 
prédécesseurs, pour s'intéresser surtout à l’action humaine 
ct à son effieienee pratique: c’est là l'objet de la Politique, 
qui s'est faite vraiment πρακτικὴ xal ποιητική. Et ee livre V, 
dont les affirmations générales sont illustrées ou confirmées 
par d'innombrables eas conerets, devient ainsi, par 
excellence, ce manuel pratique de l'homme d'Etat dont 
s'inspirera sans doute Machiavel! dans Le Prince et dans les 
Discours sur la première décade de Tite-Live. 


Dès le premier chapitre d'ailleurs, Aristote confirme 
que, dans ee livre comme dans le livre IV, et méme beau- 
coup plus eneore, il est loin de la eonstitution idéale (à base 
aristoeratique ou monarchique), fondée sur la vertu des 
citoyens et maintenant ainsi un lien infranyible entre 
Ethique et Politique. Il semble, au contraire, préeiser 
par les faits historiques les traits d'une sorte de « politie » 
trés eoncrète où le critère de la valeur d'une eonstitution 
n'est plus d'abord le bien eommun des eitoyens, eomme au 
livre III, ch. VII, mais (comme une allusion l'indique au 
livre 11, ch. IX, $1, 1296 a 32 à propos des constitutions 
de Lacédémone et de Créte)ce principe fondamental parti- 
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culier à chaque constitution dont le respect assure l’équi- 
libre constitutionnel des diverses parties de l'Etat, et 
même (comme dans le cas de la tyrannie «éclairée » du 
ch. XI! 88 17-24, 1814 a 29-1315 b 10) l'avantage des 
sculs dirigeants. La conformité à cc principe de basc peut 
garantir le maintien de tout régime ; le seul mal véritable, 
c’est la rupture de cct équilibre? qui est source de dissen- 
sion et de révolution. Dans cette perspective nouvelle, les 
«déviations » du livre III, ch. VII (oligarchie, démocratie), 
en tant que leur principe fondamental peut incarner «la 
justice jusqu'à un certain point », peuvent être alors des 
régimes « valables »3. Les formes extrémes restant seules 
condamnées, il peut y avoir — ce qui sera confirmé au 
livre VI — de « bonnes » démocraties ou oligarchies. 


Ainsi donc, unc des notions particuliérement mises en 
relief dans ce livre est celle du « juste milieu » (τὸ μέσον), 
etl'un des maítres-mots légués par Aristote aux législateurs, 
lorsque, grâce à son recueil des Constitutions, il fut devenu 
plus expert dans la connaissance du comportement humain 
en politique, c'est cette µεσότηςά qui nc s’incarne pas dans 
une constitution partieulière, mais qui doit «informer » 
tous les régimes quels qu'ils soient et qui, en les tenant 
éloignés de tous les extrêmes, assure leur existence et leur 
durée, 


Enfin, au sujet de la forme même des divers exposés, 
on remarque qu'Aristote, paraissant parfois débordé par 
l'abondance dcs faits, semble se contenter tantót d'allusions, 
claires uniquement pour les auditeurs avertis de son temps, 
tantót de simples rappels de développements ou d'événe- 
ments recueillis dans quelqu'une des 158 Constitutions 
maintenant perdues. Et cependant, dans bien des chapitres 
de ce livre dont les différentes parties sont beaucoup plus 
liées cntre celles et lcs renvois internes (13 au moins selon 
Susemihl) bcaucoup plus nombreux que dans tous les 
autres livres, le Philosophe donne à son exposé une allure 
« scolastique » et le méme modèle de présentation se 
rctrouve: souvent, aprés l’énoncé d'un principe, vient 
un cas ou une séric de cas analogues qui l'illustrent et en 
montrent les diverses implications, puis le passage sc 
termine par quclqne notation appropriée qui souligne 
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l'erreur à éviter incluse dans les exemples rapportés. Cette 
méthode, expression d’une logique rigide, sera reprise 
par les éerivains politiques d'Italie au XVIe siècle ct surtout 
par Machiavel qui, eomme Aristote dans les meilleures 
pages du livre V, enlace en un lien solide prineipe et 
réalité et se sert de l'un pour illustrer l'autre!. 

Aprés avoir ainsi esquissé quelques traits généraux de 
ce livre V, si l'on entre dans le détail des ehapitres, on 
peut distinguer deux parties. 


Dans une première partie (chapitres I-IV} Aristote 
s’attache d’abord à indiquer les causes générales des 
révolutions et des bouleversements politiques dans tous 
les types de constitution ; puis il note l’objet des troubles 
politiques et l’état d’esprit qui leur donne naissance et 
il passe ensuite à un examen plus détaillé de ces mouve- 
ments révolutionnaires. 


Dans une deuxième partie (chapitres V-XII) Aristote 
étudie les causes particulières des révolutions et des change- 
ments politiques dans les différents régimes, sans oublier 
de noter aussi, eomme il le fera plus longuement au livre 
VI pour la démoeratie et l’oligarehie, les moyens de pré- 
server certaines de ees eonstitutions. Dans cet examen 
détaillé, Aristote s'attache d'abord aux démoeraties, aux 
oligarchies et aux aristoeraties. Dans les trois derniers 
chapitres il traite plus partieuliérement des monarchies, 
qu'il distingue nettement dans ee livre des autres constitu- 
tions. L'ensemble se termine par un exposé sur la courte 
durée des tyrannies et par l'esquisse d'une étude critique 
de certains points de la République de Platon. Mais la 
fin brusque, qui dénote un travail inachevé, n'amorce 
aueune liaison avec le livre suivant. 


A. — LES CAUSES GÉNÉRALES DES RÉVOLU- 
TIONS. (1-IV). 


Dans les quatre premiers ehapitres Aristote, en expo- 
sant la théorie générale des révolutions, cherche d'abord, 
dans une sorte d'introduction, les causes prineipales des 
bouleversements et des changements dans les Etats 
(chapitre I); puis il s’attache à “décrire l'état d'esprit qui 
donne naissanee à tous les troubles et indique l'objet et 
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les causes des révoltes (chapitre II). Aprés un examen 
détailé des causes des mouvements révolutionnaires 
(chapitre 111), il montre, par de nombreux exemples, qu'à 
de petites causes peuvent correspondre de grands change- 
ments (chapitre IV). 


Ch. I. — Causes principales des changements de 
régime. 

1301 a 19. Du programme d’enquête établi au livre IV, 
chap. II, il ne reste plus à examiner que le cinquième 
point (§ 6, 1289 b 24) — les causes des révolutions et les 
moyens de sauvegarder les régimes politiques — qui va 
faire l’objet des livres V et VI. Dès le premier paragraphe 
de ce chapitre d’introduction, le nouveau plan d’enquête, 
présenté sous forme de cinq questions, ajoute quelque 
chose au plan fixé au livre IV, auquel ne correspondent 
que les deux premières et lcs deux dernières questions 
posées ici. Quant à la troisième question — de quelle 
forme en quelle forme se font le plus fréquemment les chan- 
gements — elle n’a pas d’équivalent au début du livre IV 
et elle sera à peine traitée dans le livre V (surtout aux 
chap. V-VII ct aussi au chap. XII à propos de la critique 
de la théorie platonicienne des révolutions). Il faut toute- 
fois ajouter que, dans différentes parties du livre IV, les 
formes mixtes, résultant de mélanges divers des facteurs 
politiques essentiels effectués en application des principes 
du mélange et des combinaisons et transformations réci- 
proques des quatre éléments énoncés dans le De Genera- 
tione et Corruptione (I, 10, 327 a 30 — II, 8, 335 a 23) 
complètent la réponse à cctte troisième question. ($ 1). 

1301 a 25. Aristote rappelle ensuite que la multi- 
plicité des constitutions a pour cause la diversité des 
conceptions sur la justice et l'égalité, comme on l’a déjà 
noté au livre 111!, En effet, s'il y a accord unanime sur la 
justice en tant qu'égalité proportionnelle, les démocrates, 
voulant réaliser la justice absolue, exigent une égalité 
absolue, tandis que les oligarques, dans un méme désir 
d'absolu, aspirent à une totale inégalité ; seuls sont sans 
exigenees politiques les hommes d’une vertu supéricure. 
Lc conflit entre ces diverses prétentions d'une justice 
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toute relative provoque des discordes (staseis) entre les 
citoyens qui peuvent aller jusqu'aux guerres civiles et 
aux révolutions. (88 2-7). 


1301 b 4. Ces séditions, dont Aristote étudie aussi les 
eauses, ont, done pour but d'abolir toute inégalité entre 
égaux. Unc longue parenthése indique ensuite deux modes 
d'attaque contre la eonstitution : abolition du régime ou 
simple prise du pouvoir. Tantót on veut un ehangement 
total de la constitution : par exemple passer de la démo- 
cratie à l'oligarehie ou viee versa; tantót on se limite 
à certaines modifications pour s'emparer de tout l'appareil 
administratif de l'Etat. Tout eeei eomporte d'ailleurs des 
nuances: par exemple, on aeeentue la tendanee oligar- 
chique ou démocratique vers plus de rigueur ou de τε]ᾶ- 
ehement ; ou bien on sc contente de moditier tellc institu- 
tion particulière : ainsi, à Lacédémone, Lysandre tenta 
d'abolir la royauté, Pausanias, l'éphorat. Aprés ees 
précisions sur les renversements de régime ou modi- 
fications constitutionnelles partielles, eomme à Epidamne, 
Aristote note que l'inégalité est chose toute relative : la 
royauté à vie cst, entre égaux, une inégalité, mais elle 
peut s'admettre dans une soeiété hiérarehisée. (88 7-11). 


1301 b 29. Cette égalité, que chacun des deux partis 
veut réaliser à sa façon, se présente sous deux aspeets, 
commc l'avaient déjà noté Platon et Isoerate! : l'égalité 
numérique ou arithmétique, égalité cn quantité et en 
grandeur, et l'égalité sclon le mérite, égalité de proportion 
dont la notion joue un grand rôle dans l'Ethique?. On 
admet bien que la justice absolue eonsiste dans la part 
équitable proportionnée au méritc, mais l'égalité ou 
l'inégalité sur quelque point ne peut entraîner unc égalité 
ou une inégalité en tout. (55 12-13). 

1301 b 39. Comme il y a partout des riches et des pau- 
vres, on comprend qu'il y ait deux formes principales de 
eonstitution : la démocratie et l'oligarchie selon les défi- 
nitions données de ees deux régimes au livre IV?; quant à 
la noblesse et à la vertu, caractéristiques de l'aristocratie, 
elles sont exceptionnclles. Un ordre étatique stable doit 
être fondé sur ces deux égalités, numérique ct selon le 
mérite. (88$ 14-15). 
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1302 a 8. De ces deux régimes, la démocratie est le 
plus stable. En effet, les querelles des oligarques entre eux 
ou des oligarques avec le peuple ébranlent les oligarchies, 
tandis que la lutte du peuple contre les oligarques ne 
provoque pas de dissensions dans les démocraties!. Le 
plus stable des régimes est toutefois le gouvernement des 
classes moyennes, comme on l'a noté en IV, ch. XI, $ 14, 
1996 b 14 sq., mise à part la forme idéale de constitu- 
tion. (88 15-16). 


Ch. II. — Enumération des causes des troubles 
politiques. 


1302 α 16. Pour connaitre les origines et lcs causes 
générales des discordes civiles qui se groupent sous frois 
rubriques, il faut bien saisir — 1) quel est l'état d'espnt 
générateur de troubles; — 2) quel est le but des révo- 
lutions; — 3) et enfin quelles sont leurs « occasions », 
leurs causes particulières. ($ 1). 


1302 a 22, — 1) Aristote, étudiant brièvement ces trois 
séries de causes, note d'abord que la cause la plus impor- 
tante est cette disposition générale des esprits favorable 
à des luttes civiles, dont on a déjà parlé au οἷι. I, $ 4, 
1301 a 33 sq. ; ct $ 13, 1301 b 35 sq., c’est-à-dire la recherche 
passionnée de l'égalité chez les uns et, dela part desautres, 
la défense acharnée de leurs privilèges coustitutionnels. 
— 2) Puis il indique les objets que l'on se propose dans une 
sédition : c’est le gain ou les honneurs? ; la crainte d'un 
déshonneur ou d'une perte d'argent peut joucr aussi le 
rôle de cause finale d'une révolte. (88 2-3). 


1802 a 34. — 3) Il énumère enfin les occasions possibles 
de révolution, c'est-à-dire ces causes particulières des 
séditions qui, par leur nature méme, créent cet état 
d'esprit générateur de troubles. Elles sont au nombre de 
sept : 1l y a d'abord les deux causes qu'on vient de nom- 
mer — appát du gain et des honneurs — qui agissent ici 
en tant que la vue des privilèges octroyés aux détenteurs 
du pouvoir pousse à la révoltes, On trouve, en outre, la 
démesure, la crainte, l’excès de supériorité, le mépris, 
l'accroissement de pouvoir hors de toute proportion. 
Si l'on ajoute encore quatre causes supplémentaires qui ne 
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ménent que par accident à la révolte — la brigue élec- 
torale, l’incurie, l’inattention aux changements minimes 
et la disparité, entendue comme une  hétérogénéité 
résultant soit de la différenee de raee ou de moeurs, soit 
de la différence de position géographique — on obtient 
un total de.onze causes de troubles politiques! surlesquelles 
Aristote reviendra dans le chapitre suivant. (8$ 4-6). 


Ch. III. — Examen détaillé des causes des troubles 
politiques. 

1302 b 5. Dans examen plus détaillé des causes 
particulières énumérées à la fin du chapitre II, Aristote 
ne s’astreint pas à l'ordre dans lequel elles ont été pré- 
sentées dans les 88 5-6. 


A) Il étudie d'abord les sept causes qui agissent en 
vertu de leur propre nature et groupe en premier lieu la 
démesure, l’appât du gain et des honneurs — déjà traité 
au chapitre précédent — et l'excés de puissance; puis 1] 
parle des deux occasions de crainte et de mépris et expose 
plus longuement la septième cause: la croissance dis- 
proportionnée. La démesure [1] et l’appât du gain [2] 
chez les magistrats provoquent des troubles parmi les 
citoyens et suscitent une opposition au régime qui permet 
de tels abus. L'appát des honneurs [3] produit chez ceux 
qui en sont frustrés?, un sentiment trés vif de l'injustice 
d'une répartition qui devrait s'effectuer uniquement 
selon le mérite. (88 1-2). 


1802 b 15. La trop grande puissance d'un magistrat3 
ou d'un collège de magistrats[4] qui risque de conduire, 
parmi les troubles, à une monarchie, dans le cas d'un 
seul individn, ou à une « dynastie », dans le cas de plusieurs 
(cf. ch. VI, $ 12, 1306 a 22), doit étre réduite dés le début 
ou, plus tard dans de moins bonnes conditions, annihilée 
par l'exil ou l’ostracisme. ($ 2). 


1302 b 21. Puis Aristote étudie ensemble les deux 
causes suivantes. La crainte [5] de ceux qui redoutent des 
chátiments ou qui veulent d'avance se mettre à labri 
d'une grave injustice — ainsi agit à Rhodes la ligue des 
notables contre le peuple — peut être aussi une cause 
de révolte; et, de méme le mépris [6], soit de la part 
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du peuple qui, dans une oligarchie, peut être la 
majorité, mais n’en reste pas moins tenu à l’écart des 
affaires publiques, soit de la part des riches dans une 
démocratie, à la vue du désordre et de l’anarchie régnante ; 
ainsi à Thèbes, à Mégare, à Syracuse et à lthodes, ἃ cer- 
taines époques. (58 4-5). 

1302 b 33. L'aecroissement disproportionné d'une partie 
de la Cité [7] est traité longuement. De méme que la erois- 
sanee des diverses parties du corps, si elle ne se fait pas 
selon leurs proportions respectives, cesse d’être harmo- 
nieuse et méme aboutit à un être dégénéré, lorsque le 
changement est d'ordre quantitatif, ou méme, à un être 
de nature différente, s’il s’agit d’un changement quali- 
tatif; de même une eité peut connaître un ehangement 
de régime par suite de la croissance disproportionnée de 
l'une de ses parties composantes : ainsi l’accroissement 
du nombre des pauvres peut être fatal à une démoeratie!. 
Parfois des bouleversements de ce genre résultent de faits 
accidentels : telle, en oligarchie, la diminution du nombre 
des notables par suite de pertes élevées dans les combats, 
comme cela se produisit à T'arente, à Argos (aprés la vietoire 
du Spartiate Cléomène) et à Athènes. Dans les démocraties 
l'accroissement du nombre des riehes peut mener à une 
oligarchie ou à une « dynastie ». (88 6-8). 

1303 a 12. — B) Aristote s'attaehe ensuite aux quatre 
causes aecidentelles qui peuvent amener, méme sans 
troubles, des changements de constitution, et il les traite 
dans l'ordre donné au ch. II, $ 6, 1302 b 4. La brigue 
électorale [S], à Heéraea, et l’incurie [9] des dirigeants, à 
Oréos, qui laissérent accéder au pouvoir un individu 
comme Héracléodore dépourvu de cette loyauté envers le 
régime exigée du bon magistrat?, furent la cause du ren- 
versement des régimes existants. L'inattention à l'égard 
de modifications insensibles [10], en particulier en ce qui 
coneerne l'évolution dela valeur des impositions eensitaires, 
peut conduire, eomme à Ambracie, à de grands ehangements 
dans les institutions. ($8 9-10). 

1303 a 25. Aristote traite enfin assez longuement de la 
dissimilarité [11] entendue comme une hétérogénéité 
résultant a) soit de la différence de race ou de mœurs, 
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b)soit d'une différence de position géographique. — (a) Pour 
montrer les conséquences funestes de cctte disparité 
raciale tant que l'accord des esprits n'est pas réalisé, 
Aristote cite les deux exemples de Sybaris et de T'hourioi 
(à l'époque de la fondation de ces colonies, c’est-à-dire au 
moment où-la fusion des races eût été naturellc), dans 
lesquelles éclatérent des troubles graves entre colons de 
provenances différentes, allant jusqu'à la complète 
éviction d'une partie de la population. Il donne ensuite six 
exemples de heurts graves entre anciens colons et nouveaux 
immigrants, aboutissant aussi à des évictions totales 
(Byzance, Antissa, Zancle, Apollonie du Pont, Syracuse, 
Amphipolis), qui tous, comme les précédents, montrent 
et la difficulté d'opérer un mélange d'éléments, suffisam- 
ment dissemblables pour qu'il y ait une vraic cité!, mais 
pas trop différents pour que cette cité reste « une commu- 
nauté d'hommes libres »?, et aussi le róle quc jouent l'action 
du temps et les efforts dcs hommes pour que se réalise cet 
accord des volontés dont parle Platon?. ($8 11-13). 


1803 b 3. Lc paragraphe suivant, qui répète ce qui a 
été dit antérieurement au sujct de l’injustice dont se 
sentent victimes le peuple en oligarchie et les notables en 
démocratie et qui interrompt le développement sur la 
disparité, ne semble pas à sa placce 104, ($ 14). 

1808 b 7. — (b) Aristote termine ce chapitre avec quelques 
exemples d'une disparité géographique résultant de posi- 
tions différentes de diverses parties de la population 
(Clazomène et Chytos ; Colophon et Notion ; Athènes 
et le Pirée), mais insiste bien sur les causes les plus pro- 
fondes de désunion : l'opposition entre la vertu et le vice 
d'abord, entre les riches et les pauvres ensuite. (88 15-16). 


Ch. IV. — A petites causes, grands effets. 


1803 b 17. Comme pour confirmer l'exemple du ruis- 
seau qui, si petit soit-il, pcut rompre l'unité de la pha- 
Jange5, Aristote note, dans cc chapitre où les exemples 
commencent à se faire plus détaillés, un certain nombre de 
faits historiques qui prouvent que de grands effets résultent 
souvent de pctites causes9. Des faits minimes ont été bien 
des fois l’occasion immédiate, sinon la cause profonde de 
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séditions graves qui mettent en jeu des intérêts considé- 
rables ; et des querelles toutes personnelles entre diri- 
geants!, par le jeu des passions en présence, en viennent à 
intéresser la cité tout entière. Pour le prouver, Aristote 
prend eomme exemple une de ces oligarehies où, dit-il 
au eh. I, § 16, 1302 a 9 sq., les querelles sont les plus fré- 
quentes et les plus lourdes de eonséquences? : à Syracuse 
une rivalité amoureuse entre deux jeunes gens provoqua 
la révolte partout. Comme le mal est à l'origine et que, 
selon le proverbe, «le eommencement est la moitié du 
tout», il importe de mettre fin immédiatement aux 
rivalités entre puissants?, (88 1-3). 


1808 b 31. Les querelles entre notables sont souvent 
de funestes exemples et entrainent méme la participation 
de la eité tout entière, comme à Hestiaia. Ces différends, 
dont l'outrage est souvent le motif prineipal, se produisent 
à l’occasion de mariages, eomme à Delphes ou à Epidamne, 
ou bien à propos de filles épicléres, comme à Miytiléne et 
en JPhocide; ils provoquent des troubles importants 
qu'aeeompagne méme parfois une guerre étrangère. (8$ 4-7). 


1304 a 17. En plus des outragcs, dont on vient de parler, 
l'aecroissement de prestige ou de puissance d'un corps de 
magistrats ou d'une fraction de la eité peut amener un 
renversement ou une modification profonde des institu- 
tions. Ainsi, à Athènes, l’Aréopage et le peuple des marins 
imposérent tour à tour leur tendance propre au régime 
en vigueur ; à Argos, les notables et, à Syracuse, le peuple 
firent de même ; à Chalcis et à Ambracie, le peuple, allié 
d'abord aux notables contre les tyrans Phoxos et Périandre, 
finit par imposer sa loi. En fait, tout «grand homme » 
ou tout groupe qui a été l'artisan de la puissance d'une 
cité, par le fait de la supériorité dont il s'enorgueillit ou 
de l'envie qu'il suseite, provoque des troubles, à moins 
quil ne s'agisse d'une supériorité uniquement morale 
(eomme le note le $ 12, 1304 b 4). ($8 8-10). 

1304 a 38. Aprés des cas d'une nette supériorité de 
puissance, l'égalité de force. Deux factions opposées, riches 
et pauvres par exemple, se trouvant à égalité de forces 
entre elles et sans elasse intermédiaire, si l'une d'entre elles 
prend nettement le dessus5, elle impose sa loi. Quant aux 
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hommes d’une supériorité morale — un tout petit nombre — 
ils ne provoquent, en fait, jamais de troubles!. Voilà done, 
d'une maniére générale et pour toutes les constitutions, 
comment se présentent les origines et les causes? des sédi- 
tions et des changements. (88 11-12). 


1304 b 5. Comme pour faire connaitre à ceux qui 
cherchent à sauvegarder leur régime les différentes mé- 
thodes auxquelles peuvent avoir reeours ceux qui veulent 
renverser ces mémes régimes, Aristote, dans une sorte 
d’appendice, précise que tous ces bouleversements, dont 
certaines causes viennent d'étre énumérées, peuvent se 
faire par violence ou par ruse, qui, l'une comme l'autre, 
s'imposent, soit immédiatement, soit au bout d'un certain 
temps. Par exemple, le peuple, induit d'abord en erreur, 
consent au ehangement qui est ensuite maintenu par la 
violence (comme au temps des Quatre-Cents à Athènes) ; 
ou bien, grâce à une persuasion ineessante («une mise en 
condition?»), on arrive à gouverner les hommes de leur plein 
gré. Ce court développement sur la maniére d'imposer un 
régime politique par violence ou par ruse, qui se trouve 
entre deux phrases résumant les passages précédents, est 
pour certains un passage authentique dont la place est 
justifiée iei et pour d'autres une interpolation. (88 12-13). 


B. — LES CAUSES PARTICULIÈRES DES RÉVO- 
LUTIONS ET LES VOIES ET MOYENS DE 
SALUT POUR LES RÉGIMES (V-XII). 


Aprés avoir indiqué dans les quatre premiers chapitres 
les causes générales qui produisent les bouleversements 
affectant toutes les constitutions, Aristote, divisant en leurs 
espèces les constitutions et prenant pour point de départ 
les causes générales précédemment déterminées, fait, 
dans les chapitres V-XII, l'étude des eauses particuliéres 
de révolution et de changement dans les différents régimes. 

Dans cette deuxième partie on peut distinguer trois 
sections : 

I. — Une étude des causes de révolution dans les démo- 
craties (chapitre V), puis dans les oligarchies (chapitre VI) 
et enfin dans les aristoeraties (chapiire VII). La « politie » 
n'apparaît qu’incidemment à côté de l'oligarchie*? et de 
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laristocratie'. Parmi les causes énumérées dans ces 
chapitres, certaines apparaissent ici pour la première fois 
sans avoir été indiquées au ch. II, δὲ 4-6. 


II. — Un examen des moyens d'assurer la stabilité 
eonstitutionnelle dans les trois types de régimes nommés 
ci-dessus. Dans les deux chapitres VIII et IX Aristote 
indique en général, comme il le fera plus longuement au 
livre VI pour la démocratie et l'oligarchie, les moyens de 
salut pour les diverses constitutions là où elles sont en 
vigueur (chapitre VIII surtout) et traite plus spécialement 
du choix des magistrats et des qualités requises de l'homme 
d'Etat (chapitre LX). 

III. — Une étude plus particulière des monarchies 
(royautés et tyrannies). Dans les trois derniers chapitres 
Aristote examine d'abord le nature du gouvernement et 
les eauses de révolution dans les monarchies? (chapitre X); 
puis, dans un développement comparable aux pages de 
Maehiavel, il indique les moyens d'éviter de tels change- 
ments politiques, dans les tyrannies tout spécialement 
(chapitre XI). Aprés une chronologie de quelques tyrannies 
où il insiste sur leur courte durée, le livre s'achéve sur un 
rapide examen eritique de la question des révolutions, 
telle qu'elle est exposée dans la République de Platon 
(chapitre XLI). 

1. — LES RÉVOLUTIONS DANS LES DÉMOCRATIES, LES 

OLIGARCHIES ET LES ARISTOCRATIES (Chap. V-VII). 


Ch. V. — Des révolutions dans les démocraties. 


1304 b 19. Dans l'étude qu'il entreprend à partir de ce 
chapitre, Aristote va «prendre séparément les eonstitu- 
titions, espèce par espèce, et considérer à partir des causes 
générales énumérées auparavant, ce qui se passe dans 
chaque eas étudié »». Et d'abord pour la démocratie, sans 
parler de causes déjà indiquées par lui-même“, Aristote 
donne pour eause prineipale de changement? l'insolenee 
des démagogues9. Ces meneurs du peuple par leur excès 
amènent des transformations en oligarehies? ou bien 
poussent la démocratie à une forme extrême qui se change 
en tyrannies, Les démagogues s'attaquent aux riehes etles 
forcent à se coaliser de deux façons : — 1) ils s’en prennent 
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à tel riche individuellement au moyen de dénonciations 
calomnieuses devant les tribunaux! pour obtenir la confis- 
cation de ses biens ou pour l’écraser de lourdes taxes; 
— 2) ou bien collectivement à la classe entière des riches? 
pour obtenir l'exil des notables3ou, comme lc note Platon, 
pour exigcr l'abolition des dettes et la redistribution des 
terres*. Des exemples tirés de colonies doriennes cn Asie 
Mineure — Cos, Rhodes, Héraclée du Pont, Cymè — et de 
Mégare montrent que toutes les vexations des démagogues 
ont pour but le partage des terres, l’imposition d’écra- 
santes liturgies et la confiscation des biens des riches. De 
fait, en face du danger, il se forme une coalition des 
intéréts les plus divergents et l'on aboutit ainsi à la ruine 
de la démocratie. (55 1-5). 


1305 a 7. Dans les temps anciens, les tyrannies étaient 
beaucoup plus fréquentes qu'aujourd'hui. Comme les 
chefs du peuple étaient en méme temps des stratéges, ils 
s'enparaient du pouvoir par la force et changeaient facile- 
ment la démocratie en tyrannie, tandis que maintenant les 
démagogues sont de bons oratcurs, mais lcur inexpérience 
de la guerre les empêche de fomenter des séditions. D'autre 
part — ce qui ne se produit plus depuis quc les villes ont 
pris une grande extension — quelques hauts magistrats 
menaient les affaires de l'Etat, tandis que le peuple, 
dispersé à la campagne et absorbé par les travaux des 
champs, n’excrçait aucun contrôle. Dès qu'un chef, par 
son animosité contre les riches, s'était acquis l'entiérc 
confiance du peuple, il aspirait à la tyrannie comme 10 
firent Pisistrate à Athènes, Théagène à Mégare ct Denys 
l’Ancicn à Syracuse. Enfin, de hauts magistrats investis 
pour une longue durée devinrent tyrans, méme sans avoir 
été des démagogues5, ct, comme des citoyens d'une richesse 
ou d'une influence exceptionnelle aboutissaient d'ordinaire 
à la tyrannie, on les bannissait préventivement de la cité 
par ostracismef, (85 0-10). 


1305 a 28. Les formes mémes de la démocratic peuvent 
varier et l’on passe ainsi de la démocratie traditionnelle, 
tempéréc et sage, à la démocratie la plus radicale, quand 
le choix des magistrats dépend du peuple sans aucune 
condition de eens ; les menées démagogiques des candidats 
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ambitieux rendent le peuple maître des lois mêmes. 
Aristote propose pour remédier à ce danger de confier 
aux tribus, et non au peuple entier, la nomination des 
magistrats!. (58 10-11). 


Ch. VI. — Des révolutions dans les oligarchies. 


Ce chapitre traite, en principe, des causes spéciales? de 
changement dans les oligarchies, comme le chapitre V 
l'avait fait pour les démocraties ; mais on remarque que 
quelques causes ont une portée plus générale : certaines, 
comme le petit nombre de l'équipe dirigeante, peuvent 
affecter d'autres constitutions, des aristocraties par 
exemple?; et d'autres causes qui affectent les oligarchies 
ont déjà été traitées dans les chapitres préeédents, par 
exemple, la libre accession des ennemis du régime? aux 
postes de commande ou la puissance excessive d'une 
magistrature ou d'une fraction de la cités. 


1305 a 37. Quoi qu'il en soit, dans les oligarchies?, les 
changements politiques se produisent principalement de 
deux façons: 1) soit par suite de l'oppression que fait 
subir la classe dirigeante à l'ensemble du peuple ; 2) soit 
par suite des dissensions qui s'élévent au sein de la classe 
dirigeantet, 


— 1) Quand une classe dirigeante, déjà assez réduite, 
opprime le peuple, le premier venu, surtout s’il est lui- 
même un oligarque, prend la tête des révoltés et établit une 
tyrannie comme le fit, par exemple, Lygdamis à Naxos. 
Dans d’autres cas, ce sont tous les riches qui s’insurgent, 
parce que tout accès aux fonctions publiques leur est 
refusé par une poignée de privilégiés. Trois villes situées 
en bordure du monde hellénique montrent que l'agitation 
ne cesse que si le nombre des dirigeants s'accroît et l’on 
aboutit ainsi à une oligarchie modérée comme à IIéraclée 
du Pont, ou à une « politie » eomme à Marseille, où alors, 
c'est le renversement des institutions et l'instauration 
d'une démocratie comme ἃ Zstros ou à Cnide : là, en effet, 
le peuple, mené par l’un des notables, écrasa ceux-ci au 
plus fort de leur querelle ; à Erythrées, malgré la bonne 
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administration des gouvernants, les institutions furent 
changées. ($$ 1-5). 

1305 b 25. — 2) Des membres de l’oligarchie eux-mêmes 
peuvent amener la chute du régime en se livrant à des 
manœuvres démagogiques pour évincer leurs rivaux!. 
Cette « démagogie » s'exerce — (a) soit au sein du petit 
cercle des dirigeants, comme le firent à Athènes, Chariclès 
parmi les Trente et Phrynicos parmi les Quatre Cents; 
— (b) soit auprès de la populace, comme faisaient les 
Gardes Civiques à Larissa ou comme ce fut le cas à Abydos 
et à Héraclée du Pont ou encore dans ces cités dans les- 
quelles, pour exercer les mapistratures ou siéger dans les 
tribunaux, le petit nombre des éligibles n'appartient pas 
à la méme classe que la masse des électeurs. Ces flatteries 
à légard du peuple peuvent aussi s'imposer à des oli- 
garques partisans d'une totale égalité entre eux, lorsque 
ceux qui sont au pouvoir veulent restreindre encore plus 
leur petit cerele de gouvernants?. (88 5-7). 


1805 b 39. Les oligarques ruinés par une vie de dissi- 
pation créent aussi des troubles politiques. Tantôt, parti- 
sans d'innovations, ils aspirent à la tyrannie pour eux- 
mémes ou pour d'autres, comme cela se produisit à Syracuse, 
à Amphipolis et à Egine; tantôt, voulant piller le trésor 
public, ils s'insurgent contre le gouvernement, ou alors les 
bons citoyens, opposés à ce pillage, s'attaquent aux gou- 
vernants qui sont complices, comme à Apollonie du Pont. 
Seule une oligarchie oü la concorde régne entre les gouver- 
nants peut résister à ces attaques de l'intérieur, comme le 
prouve la constitution de Pharsale. ($$ 8-10). 


1306 a 12. A cette bonne harmonie entre gouvernants 
Aristote semble opposer, comme un nouveau péril pour les 
oligarchies, les clans qui se forment au sein de la classe 
dirigeante déjà réduite en nombre, lorsque ses membres, 
méme ainsi, n'ont pas tous accés aux postes principaux de 
l'Etat, réservés à quelques rares familles (comme à 
Lacédémone). (88 10-11). 

1306 a 19. Les oligarques eux-mémes, en faisant appel 
à des étrangers ou au peuple, peuvent encore être cause de 
révolutions : — soit en temps de guerre (ct Platon? notait 
déjà ce danger), quand leur défiance du peuple les incite 
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à faire appel à des mereenaires dont les chefs deviennent 
souvent des tyrans!, comme T'imophane à Corinthe, ou 
créent des « dynasties » ; ou, lorsque pour éviter ee danger, 
ils utilisent les serviees du peuple qui bientót les domine ; 
— soit en temps de paix, lorsque cette méme défiance à 
l'égard du peuple les force à confier leur proteetion à un 
magistrat, médiateur? qui, à la téte dc mereenaires, devient 
maitre des deux factions rivales, comme à Larissa et à 
Abydos. (88 12-13). 

1306 a 31. Même sans aueune intervention extérieure, 
les dissensions internes peuvent amener la chute de Poli- 
garehic, — 1) soit par suite du dédain manifesté par le parti 
vietorieux pour la faetion adverse aprés des luttes à propos 
de mariage ou de proeés: aux exemples cités au ch. IV, 
$8 5-7, 1303 b 38 πα., on peut ajouter ceux d'Erétrie, 
d'Héraclée et de Thèbes ; dans ee cas, seule une législation 
appropriée, comme la conseille Aristote au ch. VIII, 
$ 9, 1308 α 31, permct de prévenir de telles rivalités ; 
— 2) soit par suite du despotisme excessif des gouvernants 
que certains oligarques supportent impatiemment : ainsi 
s'explique la ehute de l'oligarchie à Cnide et à Chios. 

Telles sont les différentes formes que peuvent prendre 
les querelles des oligarques entre eux — seule vraie raison 
de la chute des oligarehies selon Platon. (88 14-16). 

1306 b 5. A cette cause normale (énoncée déjà dans la 
République et dans les Lois), Aristote ajoute d’autres 
eauses acerdentelles qui amènent la ruine des « polities »? et 
aussi des oligarchies, eomme, par exemple, la variation 
de la valeur économique du cens : quand la paix, ou qucl- 
que ehanee heureuse, amène là prospérité, l'augmen- 
tation de la valeur des propriétés entraine l'aeeessibilité 
aux emplois d'un plus grand nombreet méme de tous les 
eitoyens, et le changement s'opére lentement ou brusque- 
ment selon les circonstanees. 

Les oligarchies et les démocraties se changent, dans la 
plupart, des cas, en une forme opposée!; cependant, on 
passe aussi, pour une méme constitution, de formes 
modérées à des formes extrêmes affranchics de toute 
lois; quant à l'évolution en sens contraire dont parle 
Aristote, il ne donne lui-même ailleurs aucune indication?$. 
(58 16-18). 
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Ch. VII. — Des révolutions dans les aristocraties. 


1306 b 22. D’après ce chapitre les causes principales de 
chute des aristocraties semblent être au nombre de deux : 
le trop petit nombre des privilégiés ct la puissance excessive 
des riches. , ε 

—Jl.Le trop pctit nombre des privilégiés agit de même 
comme cause de révolte dans les oligarchies! qu'on peut 
considérer, elles aussi, comme lc gouvernement d'une 
minorité de riches; et d'ailleurs, pour le vulgaire, l'aristo- 
cratie cst une sorte d’oligarchie. Les exemples donnés 
par Aristote et tirés dc l'histoire de Sparte montrent que 
cette première cause agit surtout quand s'y ajoutent 
d'autres motifs de révolte. Et cela sc produit: — 1) 
quand la vertu n'est pas τόοοπιρεηδέο par les honneurs 
qui lui sont dus, qu'il s'agisse d'une foule de gens qui 
s’estimcnt les égaux de leurs maîtres, comme les Parthé- 
niens, ou d'individus hors de pair, comme Lysandre, que 
veulent avilir les premiers personnages de l'Etat, ou, 
comme Cinadon, qu'on exclut des honneurs ; — 2) ou bien 
quand il y a un trop grand contraste entre la richesse 
excessive des uns et la pauvreté des autres, comme pendant 
la guerre de Messénic, sclon l’Eunomie de T'yrtée. — 3) A 
ces divers cas de révolte par humiliation ou pauvreté 
s'oppose? le cas d'une révolte par ambition, lorsqu'un 
individu, parvenu à un très hant rang, vcut pour lui scul 
l'exereice du pouvoir, comme Pausanias à Sparteou Hannon 
à Carthage. D’après ces exemples, cette première cause, 
bien que génératrice de troubles politiques, ne semble pas 
aboutir à la chute du régime. (88 1-4). 


1307 a 5. — II. Le pouvoir excessif des riches apparaît 
au contraire comme la cause principale de ruinc pour les 
«politics » ct pour les aristocratics. C'est, cn effct, la 
violation des principes mémes de la constitution par le fait 
de la prédominance de l'un des facteurs qui la composent, 
ct, dans le cas dc l’aristocratic, par le mauvais mélange de 
l'élément démocratique, dc l'élément oligarchique ct de la 
vertu, mais surtout des deux premiers. Aristocratic ct 
« politic » ne se distinguent que par le modc dc combinaison 
de ces deux facteurs», ct la prédominance de l'élément 
démocratique qui caractérise la «politic » assure plus de 
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stabilité à ce régime que la prédominance de l'élément 
oligarchique qui cst le propre de l'aristocratie : les riches, 
dés qu'ils ont la puissance, par leur démesure et leur cupi- 
dité, provoquent contre eux les révoltes populaires, tandis 
que dans une «politie » comme le groupe social le plus 
nombreux est le plus fort, la masse des citoyens, satisfaite 
d'une égalité beaueoup mieux répartie et de la libre 
possession de ses biens!, ne désire pas changer de régime. 

Si une révolution se produit dans ces régimes, elle s'effec- 
tue en général dans le sens vers lequel incline la constitution 
et l'on passe de l'aristocratie (où dominent les riches) à 
l'eoligarchie, et de la « politie» (où prédomine l'élément 
populaire) à la démocratie? ; mais on trouve exceptionnelle- 
ment des transformations d'aristoeratie en démocratie 
et de « politie » en oligarehie. ($8 5-8). 

1307 a 27. Les exemples de Thourioi et de Locres 
montrent le passage de l'aristocratie à la démocratie. 
Dans l’aristocratique T'hourio? une révolution s'opéra par 
suite de l'abaissement du cens et d'une augmentation du 
nombre des magistratures, et aussi gráce à l'abandon par 
les notables de la totalité des terres qu'ils s'étaient appro- 
priées illégalement, ce qui était en quelque sorte la redistri- 
bution des terres, objet des revendications populaires. La 
nature oligarehique des aristoeraties aide à eomprendre 
l'enrichissement excessif du petit nonibre des privilégiés et 
la faculté laissée aux notables de faire ee qu'ils veulent et 
de se marier à leur gré : uu mariage de ce genre, eclui d'une 
Locrienne avec Denys de Syracuse, provoqua plus tard une 
révolte populaire et eausa la ruine de la cité de Locres. 
(88 9-10). 

1307 a 40. Des rcláchements graduels sont autant de 
changements insensibles qui peuvent dans une aristocratie, 
comme dans toute constitution en général, causer la ruine 
du régime. Et l'exemple de Thourioi montre ainsi que 
l'abandon d'un point de la constitution — ici l'abrogation 
d'une loi acceptée comme un moindre mal — enhardit les 
novateurs ; les conseillers chargés de la garde des lois ne 
purent ensuite s'opposer à d'autres changements, et le 
pouvoir fut bientôt eoncentré en quelques mains. ($$ 11-13). 

1307 b 19. Un dernier paragraphe, d'allure plus géné- 
rale, forme la conclusion de ces chapitres sur les causes 
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particulières de ruine des démocraties, des oligarchies et 
des aristocraties. Outre des causes internes, il peut y avoir 
des causes externes. Ainsi un régime qui dispose de la force 
peut, par son action subversive, renverser dans d’autres 
cités tout régime opposé au sien, comme le firent Lacé- 
démone pour les démocratics ct Athènes pour les oligar- 
clucs!, (5 14). 


II — LES VOIES ET MOYENS ΡΕ SALUT POUR LES 
DIVERSES CONSTITUTIONS. (Chap. VIII-IX). 


Ch. VIII. — Des moyens d'assurer la stabilité des 
régimes. 


Après avoir exposé les causes générales (ch. I-IV) et 
particulières (ch. V-VII) de révolution et de sédition 
dans la plupart des régimes, Aristote fait, dans lcs chapitres 
VIII ct IX, unc prenuére étude des moyens de salut pour 
ces eonstitutions, théme qui sera repris au livre VI ct 
longuement développé à propos de la démocratie ct de 
l'oligarehie. Cet exposé, où «se mêlent des considérations, 
éthiques et des notations de la politique la plus véaliste »? 
s'intereale ainsi au milieu de l'exameu des causes de révo- 
lution qui reprend au chapitre X à propos des monarchies 
et se termine au chapitre XII par la critique de la théorie 
des révolutions selon Platon?. 


1307 b 20. Le premier paragraphe indique d'abord ce 
qui fera l'objet des chapitres suivants: les moyens de 
sauvegarde des constitutions envisagées en général, puis 
considérées séparément. Il justifie ensuite la place de ce 
premier examen des moyens de salut qui intervient après 
celui des causes de révolution. « Si nous connaissons, dit 
Aristote, les causes de chute des régimes, nous connaissons 
«a contrario » les causcs qui permettent lcur sauvegarde ». 
($ 1). 

1307 b 30. La suite de ce chapitre, qui selon E. Barker 
énumère dix règles spécifiques pour la sauvegarde des 
Etats, peut se diviser en deux parties : la première (88 2- 
11) renferme des conseils adaptés anx deux constitutions 
lcs moins stables, l'oligarclue et l’aristocratie ; la deuxième 
($ 12 — fin ch. IX) est faite de règles applicables à toutes 
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les constitutions; et ici Aristote, comme le note Τ.Α. 
Sinclair!, « semble presque indifférent à la qualité du régime 
dont la stabilité doit être assurée ». 

Dans la première partie, consacrée à l'oligarchie et à 
l'aristocratie, Aristote, se souvenant des vers d'Iésiode 
(Tr. el J., v. 361-2) et du passage où Platon critique cet 
esprit révolutionnaire?, et s'appuyant, d'autre part, sur 
l'expérience. d’Ambracie3 ct de T'hourioi*, donne comme 
premiers conseils, surtout au sujet d'une constitution bien 
équilibrée, [1] de prendre garde aux inoindres infractions, 
car des changements à peine perceptibles conduisent 
insensiblement au mépris des lois, et [2] de ne pas se ficr 
aux ruses ct aux sophismes d'ordre politique dont il a déjà 
parlé au livre IV, ch. XII et XIII5. (8$ 2-4). 


1908 a 3. Fort de certaines observations déjà faitesf, 
Aristote recommande à ceux qui sont à la tête de la cité [3] 
de faire preuve soit à l'égard du peuple, soit à l'égard de 
leurs pairs d'un sens démocratique de l'égalité : à l'égard 
du peuple, en prenant en considération ses besoins, en le 
traitant avec ménagement et en assurant la promotion 
politique des meilleurs ; à l’égard des membres de la classe 
dirigeante, en édietant certaines dispositions en vue d'assurer 
leur unité de vues ct de sentiments : par exemple, limiter à 
six mois la durée des magistratures, c'est assurer à tous les 
Egaux l'exereice du pouvoir et écarter ainsi le danger de 
l'instauration d'une tyranuie, tonjours possible avee la 
longue durée des principales magistratures?. (88 5-7). 


1308 a 24. I] faut, en outre, [4] savoir entretenir, par 
la menace de dangers extérieurs, la vigilance des citoyens et 
leur attachement à la constitution ; le véritable homme 
d'Etat, instruit par les faits,8 doit aussi[5], par une légis- 
lation appropriée notamment, prévenir les querelles cutre 
notables et surtout lcur extension à toute la cité. ($8 8-9). 


1308 a 35. Dans une oligarchic ou une «politie», 
il faut [6] suivre de prés les variations dn cens, sinon, 
comme on l'a déjà noté au ch. VI, 58 16-17, 1306 b 6-10, 
des changements constitutionnels peuvent se produire 
fortuitement ; on a donc intérêt à faire périodiquement une 
estimation des fortunes privées pour ajuster les impositions 
ecnsitaires prévues par la loi à la richesse générale et 
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garder ainsi un nombre invariable de citoyens en exigeant 
une somme proportionnellement toujours la même pour 
jouir de la citoyenneté. (§§ 10-11). 


1808 b 10. Dans la deuxième partic (qui comprend 
en outre le ch. IX), Aristote énumére quelques règles 
applicables à toutes les constitutions. Une règle commune, 
[7] c'est d'empécher tout accroissement de puissanee trop 
disproportionné!, en usant de modération pour eonférer 
les honneurs et de prudence pour les retirer, comme 
Aristote y insiste au ch. XI, δ 27, 1315 a 8. Le mieux est 
de prévenir le mal en limitant par voie légalc? la puissanee 
ou la richesse des individus et, sinon, de les éloigner de la 
villes, C'est assez souvent aussi [8] de créer une magistra- 
ture pour surveiler la vie privée d'individus dont le 
comportement ou les dépenses peuvent étre dangereux 
pour la cité, comme ces oligarques ruinés prêts à la révolte^. 
Et, s’il s’agit d'un groupe social qui, par sa prospérité 
excessive, fait, seul, courir des dangers à la cité, pour les 
éviter5, il faut notamment faire partager les responsabilités 
du pouvoir à des groupes opposés$ ou accroître l'importance 
dc la classe moyenne. (58 12-14). 


1808 b 31. Un point eapital dans toutes les constitue 
tions, et surtout dans les oligarchies, [9] c'est que le serviee 
de l'Etat, et non le profit personnel", soit l'unique but du 
magistrat. La masse exclue du pouvoir ne peut, en effet, 
supporter que, sans profit pour elle, les magistrats pillent 
le trésor public ; au contraire, gráce à l'interdiction de tout 
enrichissement avec les fonds publics, peuple et notables 
sont satisfaits: les gens du peuple, tout en pouvant 
accéder aux 1nagistratures, préfèrent consacrer leur temps 
à leurs propres affaires pour s’enrichir8, et les autres, en 
exerçant eux-mêmes les magistratures méme sans rétri- 
bution officielle, n’ont pas la crainte d’être soumis au 
premier venu — ce qu'ils redoutent le plus®. Pour éviter 
encore la dilapidation des deniers publics, il faut faire 
eontróler par le peuple le transfert des fonds et douner des 
récompenses aux magistrats intégres. ($$ 15-19). 

1309 a 14. Il faut enfin [10] assurer un ttraiement de 
faveur aux minorités exclues du pouvoir et se tapproeher 
ainsi, autant que possible, des eonstitutionsfai res pour le 
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bien commun. En démoeratie, on épargnera les riches en 
ne partageant pas leurs biens malgré les dénonciations des 
démagogues! οἳ en les dispensant de «liturgies » inutiles, 
méme librement acceptées. En oligarchie, on prendra soin 
des indigents, ct tout outrage à leur égard sera puni 
sévérement?, De plus, on interdira en général les donations 
testamentaires? pour éviter une concentration excessive 
des fortunes entre un petit nombre de mains. ($ 20). 


1309 α 27. Comme dernières mesures compensatoires 
d'égalité pour la minorité, on lui accordcra un droit de 
préséance en ce qui concerne les charges administratives, lcs 
honneurs ou les avantages pécuniaires, mais en réservant 
toujours les magistratures les plus importantes de l'Etat 
à la classe au pouvoir. ($ 21). 


Ch. IX. — Moyens de salut pour les régimes (suite). 
Qualités de l’homme d’Etat. 


1309 a 83. — I. Les trois qualités requises de l'homme 
d'Etat. Aristote, dans ce chapitre, continue ses « considé- 
rations générales » ($ 16, 1310 a 37) sur les moyens de 
salut des constitutions en s'attachant d'abord à ces hauts 
magistrats dont il a fait mention à la fin du chapitre 
précédent et qui ont une importance toute particulière, 
puisque de leur comportement vis-à-vis des institutions 
dépend en bonne partie, comme l’a montré le chapitre 1175, 
cette stabilité de l'Etat qui est un des objets visés à la 
fin du livre V. Aussi le début de ce ch. IX insiste-t-il 
sur les trois qualités requises de l'homme d'Etat : atta- 
chement au régime, compétence professionnelle, vertu ct 
justice appropriées à la constitution en vigueur. (8 1). 


1309 a 39. Si ces trois qualités ne se trouvent pas 
réunies chez un candidat, il faut distinguer suivant le 
genre de poste à pourvoir, mais toujours préférer la 
qualité la plus rare pour un tel emploi: par exemple, 
pour un stratége, rechereher plutót la compétence (qui 
est exceptionnelle), que la vertu, mais pour un trésorier 
au contraire attacher plus d'importance, à l'honnêteté 
qu'aux connaissances exigées. (88 2-3). 


1309 b 8. Cependant, même si capacité et fidélité 
au régime se trouvent chez un eandidat, la vertu n’est pas 
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à négliger, ear, si l’on ne sait pas maîtriser ses passions! 
on risque d’être aceessible à la eorruption. Les faits 
exposés antérieurement? montrent bien qu'en général 
les dispositions législatives indiquées eomme utiles aux 
diverses eonstitutions ont toutes en vue la sauvegardede 
ees régimes, et le prineipe élémentaire à observer, eomme 
on l'a répété bien des fois?, c'est que l'élément favorable 


au régime l'emporte sur eelui qui lui est hostile. (88 4-5). 


1809 b 18. — II. La recherche du juste milieu. En plus de 
ees eonseils, Aristote insiste sur la règle du juste milieu, 
dont parle Platons et que négligent surtout les eonstitu- 
tions dégénérées, comme le montrent les faits cités aux 
eh. V5 et VI sur l'attitude des démagogues, qu'ils soient 
démoerates ou oligarques. En effet, eertaines pratiques 
dites démocratiques sont la ruine des démoeraties (comme 
le note Platons) et des pratiques oligarehiques sont la ruine 
des oligarehies, tout eomme une déviation exeessive du 
nez, pour reprendre une eomparaison de la Rhétorique, 
peut défigurer un visage. De méme, telle forme de consti- 
tution, fort supportable bien qu'éloignée du régime idéal, 
peut devenir, si on aeeentue la tendanee qui lui est propre, 
pire qu'elle n'était et méme aboutir à une ruine totale. 
Aussi le législateur et l'homme d'Etat doivent-ils eonnaitre 
les institutions qui sauvegardent et celles qui détruisent 
les régimes : dans la démoeratie et l'oligarehie en parti- 
eulier, il doit y avoir une elasse riehe et une elasse pauvre ; 
sinon, en ne sachant pas faire leur part aux minorités, 
on ruine l'une et l'autre, et e'est aussi la ruine de la 
eonstitution. 

Ainsi done, ee eritére du « juste milieu» ne fait exelure, 
eomme eonstitutions vraiment mauvaises, eomme véri- 
tables «déviations», que les formes extrêmes de la 
démoeratie et de l'oligarchie identiques à la tyrannie la 
plus radicale. Et les régimes du livre III, eh. VII, eonsi- 
dérés comme déviations par oubli du bien eommun, peu- 
vent étre de «bonnes» constitutions s'ils restent en 
eonformité avec leur prineipe de base et si une bonne 
éducation forme les eitoyens dans cet esprit. (88 6-9). 


1310 a 9. — III. Autres mesures de stabilité constitu- 
tionnelle, Une autre erreur est commune aux démocraties 
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et aux oligarehies : l'opposition à la fraction minoritaire. 
Dans les formes démocratiques les plus radicales où le 
peuple est maître des lois mêmes, les démagogues, loin de 
suivre l'attitude conciliante de Solon envers les riehes, les 
attaquent et divisent ainsi l'Etat en deux. Et dans les 
oligarchies, au lieu de prendre les intérêts du pcuple, les 
oligarques s'engagent par serment à faire au peuple tout le 
mal qu'ils peuvent. (88 10-11). 

1310 a 12. Pour assurer la stabilité du régime, le 
moyen le plus puissant, suggéré déjà par Platon! et par 
Isocrate, mais totalement négligé à l'époque, c’est un 
système d'éducation adapté à la forme des gouvernements. 
Et ainsi, pour la première fois dans cette étude des causes 
des ehangements constitutionnels, est marquée l'importanee 
du facteur éducatif et moral. La constitution est vraiment 
le mode de vie adopté par la cité qui refléte une certainc 
conception de la justice et un choix des movens en vue 
d'atteindre le bonheur et dont les citoyens se pénètrent 
peu à peu gráce à des habitudes acquises avec le temps. Les 
meilleures lois, en effet, méme acceptées de tous, ne sont 
efficaees que si les citoyens sont naturellement portés à 
leur obéir, gráce à des habitudes et à une éducation 
conformes à l'espnt de la eonstitution. Ils sont alors 
capables d'accomplir les actes qui leur permettent de se 
gouverner et de vivre de facon vraiment démocratique 
ou oligarchique, et non de faire simplement ce quc l'on 
considère comme oligarchique — vie de mollesse pour les 
uns (eomme le note Platon?) et de dur labeur pour les 
autres — ou comme démocratique — faeulté de faire ce 
que l'on veut donnée à tous en vertu de la souveraineté 
du nombre?. Mollesse et anarchie, tout cela n'est qu'escla- 
vagej, tandis que vivre conformément à la eonstitution 
est, pour l'homme, son scul salut, eomme l'avait déjà 
noté la RhétoriqueS ; et l'Etat lui-même n'est plus frappé 
de ectte incapacité d'agir qui était alors le vice méme de 
beaueoup de cités9. (88 11-16). 

III. — NATURE DU GOUVERNEMENT, CAUSES DE RÉ- 

VOLUTION ET MOYENS DE SALUT DANS LES MO- 

NARCHIES. (Chap. X-XII). 


Dans les trois derniers chapitres! du livre V, l'étude des 
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monarchies (royautés et tyrannies), déjà commencée au 
cours d'un premier examen de la royauté au livre III, 
ch. XIV-XVII, fait l'objet d'un long exposé qui nc semble 
pas explicitement prévu dans le plan du chapitre 1. 
Ce développement sur là monarchie, forme qui apparem- 
ment n'entre pas daus le sehéma de la classification tri- 
partite des eonstitutions qu'Aristote semble ne pas aban- 
donner, tranche iei, comme au livre III, par sa présentation 
plus élaborée. Souvent l'argumentation mieux ordonnée 
et les détails mémes fournis par ces ehapitres font penser, 
dans beaucoup de passages, à des extraits d'une ou plusieurs 
ceuvres composées antérieurement, surtout àla monographie 
qu'Aristote avait éerite Sur la Royauté, ou peut-être au 
Πολιτικός2, ou encore aux Πολιτικά en deux livres?. Mais 
d'autres éléments sont venus s'ajouter à ce donné primitif, 
et c'est là qu'on voit tout l'apport fourni par les Constitu- 
lions. Cette longue recherche historique a montré, dans 
beaucoup de cas, l'anachronisme de la royauté^ (ch. X. 
ὃ 37, 1313 a 8) ct ce régime ne reparaît brièvement que 
pour les besoins d'une étude exhaustive, mais l'ensemble 
traite surtout de la tyrannie ; elle a fait aussi abandonner 
les oppositions rigides du livre III, ch. VII: les eonstitu- 
tions sont mises en étroit rapport les unes avec les autres 
ct la combinaison des divers éléments de ces constitutions, 
dont on note successivement les nuances variées, donne 
naissance à des formes nouvelles; et même les pires 
d'entre elles, puisqu'elles existent, si elles gardaient quelque 
lueur de justice, pourraient presqu'avoir encore quelque 
apparence de constitution. 

C'est, en somme, un véritable « petit traité de la tyran- 
nie » que forment ces trois chapitres, dont le chapitre X, 
rappelons-le, examine la nature et les causes de révolution 
surtout dans les tyrannies, le chapitre XI, les voies de 
salut pour ces régimes, le chapitre XII, leur durée et enfin 
lc processus platonicien des révolutions. 


Ch. X. — Nature du gouvernement et causes de 
chute des monarchies. 


1810 a 39. Cetexposésurla monarchie cst indispensable 
pour une étude compléte des causes de changement — 


25 NOTICE DU LIVRI V 


bien que beaucoup d'éléments fournis par les ch. II, 88 4-6, 
1302 a 34 sq. et III en entier sc retrouvent ic) —, puisque 
les causes de changement sont les mêmes dans les monar- 
chies et dans les constitutions (cf. $ 13, 1311 a 23) étudiées 
dans ces chapitres ; d'ailleurs, la royauté est à mettre au 
rang de l'aristocratie, et la tyrannie, qui est le plus néfaste 
des régimes, cst un composé d’olisarchie et de démocratie 
dans leurs formes extrémes! et cumule ainsi leurs défauts. 
(55 1-2). 

1910 b 7. — I. Nature des deux formes de la monarchic!, 
Pour marquer, une nette différence entre ces régimes, 
— 1). Aristote montre que ces deux formes'de monarchie ont 
des origines différentes. Le roi, qui a pour fonction de 
protéger les élites, est choisi parmi elles, soit à cause de sa 
vertu éminente ou de ses hauts faits, soit pour l'excellence 
de sa race. Le tyran, au contraire, sort généralement, du 
peuple pour le protéger contre toute oppression dcs 
notables? et s'arroge, en fait, un pouvoir despotique. 
D'après les faits pris à l'histoire d’Argos, de Léontini, de 
Corinthe, d' Athénes, de Syracuse et de l'Ionie on voit que 
la majorité dcs tyrans est issue de démagogues ayant gagné 
la confiance du peuple lors de l'extension des cités?, comme 
Panaetios à Léontini, Cypsélos à Corinthe, Pisistrate à 
Athènes, Denys à Syracuse ct d'autres encore ; mais plus 
anciennement, des rois, désireux d'un pouvoir absolu, et de 
hauts magistrats5 ou des hommes investis de la plus haute 
autorité dans les oligarchies devinrent tyrans; et ainsi c’est 
la puissance qu'ils détenaient eomme rois et comme 
hauts magistrats ou grâce à la confiance du peuple, s'ils 
étaicnt démagogues, qui permit à tous ces ambitieux de 
s'emparer facilement du pouvoir. ($$ 3-6). 


1310 b 31. La royauté qui, clle, est du méme genre que 
l'aristocratie, se fonde sur le mérite personnel ou ancestral 
et sur les services rendus joints à la capacité de faire le 
bien. Les rois, en effet, comme Codrus ou Cyrus préser- 
vérent ou libérérent leur peuple de la servitude ou bien 
rassemblèrent des terres comme les τοῖς de Sparte, de Macé- 
doine ou des Molosses. 


1310 b 40. — 2). Les fins que se proposent les deux 
régimes sont aussi différentes que leur origine. Le roi, 
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protecteur impartial qui épargne toute vexation aux riches 
et aux pauvres, a une garde faite de citoyens. Ayant le 
bien commun et l'honneur pour unique ambition, il 
s'oppose au tyran qui, on l'a déjà dit!,ne recherche que 
son intérét personnel; le plaisir et les richesses sculs 
attirent le tyran et sa garde ne se composc, au contraire, 
que de mercenaires étrangers?. ($$ 9-10). 


1311 a 8. La tyrannic cumulc les vices de la démocratie 
et dc l'oligarchie. De l'oligarchie le tyran tient son amour 
des richesses (en vue de ses plaisirs et dc l'entretien de sa 
garde) et cette défiance de la masse qui explique toutes les 
vexations à l'égard du peuple (désarmement, expulsion et 
dispersion des citoyens). Comme en démocratie, son 
hostilité à l'égard des notables va jusqu'à une guerre sans 
merci contre de tels rivaux, laquelle aboutit à leur anéan- 
tissement ou à leur bannissement, car ces élites sont des 
obstacles à son autorité, et c'est parmi elles que se trament 
des complots par désir du pouvoir ou par refus de la 
servitude. Dc là le conseil de Périandre de Corinihe ἃ 
Thrasybule de Milet3 sur l'élimination des individus de 
premier plan. (88 11-13). 

1311 a 22. — II. Causes de ruine des monarchies. 
— (I). Causes de destruction partielle. Aprés cette esquisse 
à grands traits de la nature du gouverneinent monarchique 
sous ses divers aspects, Aristote passe aux causes de 
changements politiques qui, dit-il, sont les mémes que 
dans les «constitutions » (cf. $ 1, 1310 b 1) et dont il a 
déjà parlé aux ch. II et 114. Comme causes les plus 
importantes, outre ce refus de l'oppression qui se manifeste 
surtout par la démesure et dont on vient de parler au 
$ 12, 1311 a 15 sq., il y a la crainte et le mépris. Le but 
recherché par les rebelles est l'assouvissement de lcur 
cupidité ou de leur vengeance contre des monarques 
comblés de richesses et d'honneurs, et lcurs attaques sont 
dirigées, soit contre la personne du prince, s'il s'agit de 
vengeance, soit contre le pouvoir lui-même. Et les passages 
suivants vont présenter, comme exemples des causes? ou des 
fins poursuivies, de nombreux faits historiques. (88 13-14). 


1311 a 33. Les attaques qui ont pour cause [1] la 
démesure ne viscnt que la personne physique du monarque ; 
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eu effet, la colère (cf. $$ 33-34, 1312 b 26 sq.) provoquée 
par l’insolence des princes a pour but unique la vengeance 
d’un outrage subi et non la prise du pouvoir. Ces outrages 
out des formes multiples. (a) Ils peuvent avoir pour 
occasion des relations sexuelles ou homosexuelles, et ainsi 
s'expliquentles attentats d'IJarmodios contre les Pisistratides 
pour défendre sa sœur, du mignon de Périandre contre le 
tyran d'Ambracic, de Pausanias contre Philippe de Macé- 
doine, de Derdas contre Amyntas, et de l'eunuque d’ÆEva- 
soras contre ce tyran de Chypre à cause du rapt de sa 
femme par le fils du prince. Beaucoup donc de soulèvements 
contre des monarques ont eu pour origine des attentats 
corporels. Par d'indignes attentats sur leur, personne 
s'expliquent la révolte de Crataeus et d'Iellanocrate de 
Larissa, dégoütés des assiduités d’Archclaos de Macédoine 
et celle de Python et d'Héraclide d'Aenos, tous deux 
disciples de Platon, qui firent périr le roi des Odryses, 
Cotys, et la défeetion d'4damas. (88 15-18). 


1311 b 23. (b) L'outrage peut provenir aussi de mau- 
vais traitements subis et de eoups reçus. Telle fut la 
cause de la révolte de Mégaclés contre les Penthilides de 
Mytilène, qui frappaient en ville le peuple à coups de 
matraques, et du meurtre de Penthilus par Smerdis outragé 
et arraché à l'affeetion de son épouse, ou encore de la 
révolte de Décammnichos contre Archélaos qui l'avait 
livré aux sévices d' Euripide pour des propos injurieux, et 
de bien d'autres conspirations ou assassinats. ($8 19-20). 

1311 b 36. [2] La crainte explique la révolte contre 
Xerzés d'Artaban qui eraignait d'être aceusé du meurtre 
de Darios. (S 21). 

1311 b 40. [2]. Le mépris! cst provoqué par des actes 
ou des attitudes indignes d'un monarque ; il est à l'origine 
du meurtre de Sardanapale qu’on vit filer la laine avec ses 
femmes et de la révolte de Dion contre Dcuys le Jeune 
toujours en état d'ivresse. Il est la cause de la révolte 
d'amis du tyran qui, forts de la confiance que celui-ci 
leur témoigne, se croient à l'abri du châtiment. Le mépris 
explique enfin l'attitude de ceux qui, sûrs de leur puis- 
sance ct de l'impunité, se révoltent contre les monarques, 
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tels ces généraux, Cyrus contre Astyage, roi des Mèdes, 
ct Seuthès contre Amadocos de T'hrace. (8S 22-24). 


1312 a 15. Parfois on se révolte pour plusieurs motifs 
ensemble ; c’est par mépris et [4] par amour du gain que 
Mithridate lutta contre Ariobarzane, le satrape du Pont. 
Les plus entreprenants dans ce genre sont les chefs mili- 
taires auprés des monarques, car leur courage joint à leur 
haute charge leur fait espérer une victoire facile. ( 25). 


1812 a 21. [5] L'ambition est étudiée comme cause de 
révolte uniquement dans le cas de la tyrannie, et alors elle 
agit de facon différente de celle qu'on a indiquée au ch. ITI!. 
En effet, à côté de l'ambition vulgaire dont on a parlé 
et qui recherche les grands profits et les grands honneurs 
(c'est là ce que veulent la plupart des conspirateurs), 
il y & une ambition plus haute qui a pour unique objet la 
renomumée?, et aussi la gloire de délivrer son pays de la 
tyrannie ; toutefois c’est l'exception, car on s'expose en 
cas d'échec à payer de sa vie une telle aventure. Mais, 
pour ees nobles ambitieux, l'exemple de Dion doit servir 
de lecon : ayant entrepris une campagne de libération, il 
trouvait bon de mourir à peine débarqué sur le sol de sa 
patrie. ($$ 26-28). 

1312 a 39. — (II). Causes de ruine totale. Jusqu'ici les 
monarchies étudiées (royautés et tyrannies) n'étaient pas 
condamnées à un complet anéantissement; maintenant 
il s'agit d'une abolition du régime. Dans cette nouvelle 
étude, qui ne va pas sans quelques répétitions avec ce 
qui précéde, Aristote ajoute d'autres causes à celles quil 
avait énumérées au $ 13, 1311 a 22 sq., et note que les 
modalités de la chute sont différentes pour les royautés 
et les tyrannies. — (1). Les tyrannies. La chute d'une tyran- 
nie peut être due à deux sortes de causes. — 1. — Comme 
pour toute autre constitution, elle peut résulter de l’action 
d'une cause extérieure, s’il se trouve un Etat plus puissant de 
régime politique contraire (comme ce fut le cas de Lacé- 
démone et de Syracuse), par exemple nne démocratie (la 
démocratie extrême, vraie tyrannie en fait, en est l’ennemie 
la plus farouche) ou une royauté ou une aristoeratie, 
puisque la royauté est l’opposé de la tyrannie par ses 
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origines et ses fins! et que l'aristoeratie est voisine de la 
royauté?. (88 29-30). 

1312 b 9. — 9, — Ce peut être aussi l'effet de causes 
internes — (a), par exemple, lorsque ceux qui se partagent 
le pouvoir sont divisés en factions rivales, comme ce fut le 
cas dans la famille de Gélon et de Denys de Syracuse. Les 
confédérés et le peuple, qui fait cause commune avec les 
opposants, vont jusqu'à renverser le régime; et Dion, qui 
fit avec le peuple une campagne victorieuse contre Denys 
le Jeune, périt lui-méme ensuite pour n'avoir pas instauré 
complètement la démocratie. (88 31-32). 


1312 b 17.—(b) Mais les deux principales causes de 
révolte contre la tyrannic3 sont la haine et le mépris. 
La haine s'attache toujours aux tyrans, comme le note 
Platon* ; n'étant accompagnée d’aucune souffrance, 
elle agit par de froids calculs ; la colère, au contraire, qui 
en est un des éléments, ne calcule pas? comme toute 
passion et rend l'attaque plus véhémente (cf. $ 15, 1311 a 
33), ainsi qu'on le vit lors de la chute des Pisistratides. Le 
mépris, dans bien des cas, provoque la chute des tyrans. 
En effet, ceux qui conquirent eux-mêmes le pouvoir le 
gardérent en général ; au contraire, ceux qui en ont hérité, 
comme le remarque Platon$, attirent le mépris par leur vie 
de mollesse? et offrent ainsi des occasions de les attaquer. 
En résumé, la tyrannie n'étant qu'un mélange de démo- 
cratie et d'oligarchie surtout dans leurs formes cxtrêmes!0, 
les causes de ruine pour ces régimes!! provoquent aussi la 
chute des tyrannies. (SS 32-35). 


18312 b 88, — (2). Les royautés. — 1. — La royauté est 
exceptionnellement renversée par des causes externes ; 
aussi est-elle fort durable. — 2. — Sa disparition la plupart 
du temps s'explique par des causes internes. La chute de la 
royauté est alors provoquée par les dissensions de ceux qui 
ont part à l'autorité royale!?, ou par une tendance trop 
tyrannique du roi qui décide souverainement en marge de 
la loi. La rareté des royautés à cette époque s'explique par 
le fait qu'un pouvoir reposant sur le libre consentement 
des sujets et ayant eompétence souveraine sur les affaires 
majeures est incompatible avec l'extension des cités où 
il y a maintenant beaucoup de gens de mérite égal!3, sans 
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qu'aucun n'ait une supériorité digne de la grandeur royale. 
Les hommes refusant done ee pouvoir, il ne peut s'imposer 
que par la fraude ou la violence, et la tyrannie est ainsi la 
seule forme actuelle de monarchie. ($$ 36-37). 


1313 α 10. Pour les royautés héréditaires, on peut 
ajouter aux eauscs indiquées le facile mépris qu'eneourent 
les souverains et leur démesure qui les pousse à des actes 
dignes d'une tyrannic que refusent les sujets, et leur chute 
est eertaine, tandis que le vrai tyran règne même contre la 
volonté de son peuple. (8 38). 


Ch. XI. — Voies et moyens de salut pour les monar- 
chies. 


Ce chapitre qui indique les moyens d'éviter les révolutions, 
surtout dans les tyrannies, renferme à partir du $ 19, 
1314 a 39 un développement fameux auquel peut se 
eomparer, s'il ne lui est emprunté, le Prince de Machiavel, 
comme l'a noté E. Barkcer!; mais le but d'Aristote est 
bien différent : la raison d'Etat doit eéder aux impératifs 
humains qui seuls restent valables pour la « politique de 
toujours ». Avee une liberté d'esprit voisine .de celle 
qu'aura Maehiavel, Aristote essaie de tirer le meillcur 
parti possible d'une situation donnée ; aussi ne ménage-t-il 
pas les eonseils de modération et de prudenec à un régime 
intrinséquement mauvais dont la seule raison d'étre est 
lavantage propre du tyran, maître absolu de l'Etat; 
il n'hésite méme pas à insister à plusieurs reprises sur 
l'importanee du fait de «paraître »3. Dans le climat du 
livre V où l'on semble souvent ignorcr toute préoccupation 
éthique, la «feinte» peut apparaitre, plus d'une fois, 
comine un moyen normal de gouvernement. Cependant 
un tel réalisme, à la différenee de eelui du politique 
florentin de la Renaissance, «n'implique aucune eoneession 
sur les prineipes et la tyrannie demeure une déviation 
condamnable en soi »4, si le tyran, dans son comportement 
à l’égard des eitoyens, ne se rapproche pas de celui du 
ΤΟΙ. 

Comme on l’a déjà indiqué pour le ch. VIII, ee ehapitre 
se présente eomme l’exposé de règles déduites de ee qui 
préeéde, tout conseil eorrespondant à un défaut déjà 
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noté. Une telle répétition ne peut être que normale, car 
les uouarchies font l’objet d'une étude indépendante ; 
elles donnent done lieu aux mêmes exposés que les autres 
constitutions traitées cnsemble, à la fois sur les causes de 
révolution (chap. X) et sur les moyens de sauvegarde. 
(chap. XI). 

1818 a 18. Pour les monarchies s'applique le méme 
priueipe que pour les autres coustitutions : les monarchies 
se maintiennent par des causes opposées à eelles dc leur 
destruction!. L'ensemble de cette étude se divise en deux 
parties : l’une très courte (88 1-3) est consacrée à la 
royauté ; l'autre qui traite de la tyrannie occupe le reste du 
chapitre (65 4-84), 

— I. La royauté, selon le eonseil déjà donné par Platon 
et repris dans un fragment d’une œuvre de jeunesse, le 
Πολιτικός2, se préserve grâce à plus de mesure. Moins les 
pouvoirs des rois sont étendus, moins ils donnent libre 
eours à leur teudance despotique et plus leur genre de vie 
ressemble à celui des autres sujets qui par le fait les envient 
d'autant moins. Cette limitation du pouvoir explique la 
longue durée de la royauté chez les Molosses et à Lacédé- 
mone: ici les pouvoirs royaux partagés eutre deux rois 
furent limités encore par l'institution des Ephores et cette 
limitation de la royauté la rendit plus grande. (88 1-3). 


1313 a 34. — II. Les tyrannies trouvent leur séeurité de 
deux manières diamétralement opposées : — parla méthode 
traditionnelle et brutale (8$ 4-16) — et par la méthode 
apparemment modérée d'un «despote éclairé», qui vise à 
empêcher de conspirer des sujets naturellement hostiles. 
(88 17-31). 

— (1). La méthode traditionnelle toute brutale, dangereuse et 
finalement démoralisante pour touss, est celle qu'emploient 
les tyrans dans leur grande majorité : elle vise à réprimer 
toute velléité de résistance aux ordres du monarque et use 
de mesures établies pour la plupart par Périandre de Corin- 
the ou empruntées à l'empire des Perses: nivellement ou 
décimation des élites*; interdietion des réunions et 
groupements publies ou privés (repas en commun, Aétai- 
ries) et de toute forme de haute eulture, en vue de répandre, 
parmi des citoyens privés de tout len, la défiance inu- 
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tuelle que les relations sociales aideraient à faire dispa- 
raître. À cela s’ajoute la sujétion perpétuelle des prinei- 
paux personnages aux eaprices de leur maître qui les 
eontraint à vivre en vils eourtisans, et d'autres mesures 
tyranniques de méme sorte. Pour eonnaître les gestes et 
les pensées dés citoyens, on multiplie (comme à Syracuse) 
les mesures polieiéres ou d'espionnage et l'on provoque 
aussi des brouilles mutuelles ou des oppositions entre le 
peuple et les notables ou des notables entre eux. (55 4-8). 

1318 b 18. Une autre formule encore, c'est  d'appau- 
vrir les sujets au profit du tyran et de mener une politique 
de grands travaux (pyramides d'Egypte, monuments des 
Cypsélides et des Pisistratides, ouvrages d'art de Polycrate 
de Samos) afin de priver les citoyens de tout loisir pour 
conspirer ; ou bien de lever des taxes exorbitantes (comme 
à Syracuse) ou de multiplier les occasions de guerre et de 
crainte en vue de faire sentir le besoin d'un enef, eomme 
l'avait déjà noté Platon!. (55 8-10). 

1313 b 99, La tyrannie étale des vices qui affectent 
aussi la démocratie extrême? : domination des femmes à la 
maison et relâchement de la discipline chez les esclaves? à 
seule fin de dénoneer les agissements des citoyens. Les 


flatteurs — démagogues, «courtisans» du peuple, et 
courtisans, « démagogues » du prince — sont tenus en 


haute estime dans ces deux régimes où nul homme de 
caractére n'a sa plaee. Dans ce monde οἳι l'on a un attrait 
particulier pour le vice les intimes du tyran sont des êtres 
pervers ou des étrangers. ($8 11-14). 

1314 a 12. Tous ces procédés ou d'autres du même 
genre et tous les artifiees mauvais dont se servent les tyrans 
dénotent chez eux trois buts* précis: ils veulent obtenir 
chez leurs sujets un avilissement général des esprits, un 
état de perpétuelle défiance mutuelle et une totale incurie 
pour les questions politiques. Un dernier paragraphe qui 
résume ces trois principes fondamentaux dans un ordre 


1. Platon, Rép., VIII, 566 E sq. 

2. Cf. aussi, VI, eh. IV, 8 10, 1319 b 26. 

3. Cf. Platon, Rép., VIII, 503 B. 

4. Aristote note ailleurs le désarmement des citovens, la résidence 
forcée hors de la capitale (eh. X, $ 11, 1311 a 12-1.0), l'émancipation 
des eselaves (eh. XI, $ 32, 1315 a 37). 
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différent (2. 3. 1) a été par eertains eonsidéré eomme une 
interpolation. (88 14-16). 

1314 a 29. — (2). La seconde méthode emploie des moyens 
presque diamétralement opposés aux préeédents en vue 
d'enlever aux sujets du tyran toute envie de eonspirer : 
par une modération et une réserve tout apparentes et gráce 
à une administration toute désintéressée, le tyran essaie 
de se faire pardonner l'arbitraire de son pouvoir. Tout 
d'abord, une bonne régle générale qui se déduit de ce qui 
précéde : puisque le caraetére trop tyrannique de l'autorité 
royale eause souvent la ehute des rois, une autorité plus 
semblable à celle d'un bon roi assurera la séeurité du tyran. 
Ainsi done, sans jamais rien aliéner de son propre pou- 
voir — sinon 1] renoneerait à sa position méme — et sans 
faire appel à la «raison d'Etat», le tyran jouera habile- 
ment le rôle d'un roit. (88 17-18). 

1314 a 38. En ce qui eoncerne les finanees, il devra 
paraitre administrer «en bon pére de famille » le Trésor 
publie, sans gaspiller ces deniers, fruits du labeur des 
masses, avec des eourtisanes, des étrangers ou des artistes, 
mais en sachant rendre compte de ses recettes et de ses 
dépenses ; d'ailleurs, quand on est le souverain de l'Etat, 
les diffieultés finaneiéres se résolvent toujours, et une 
saine gestion rendra inutile l'accumulation de richesses, proie 
tentante en l'absenee du maitre. Tout impôt reeouvré et 
toute contribution payée seront ostensiblement affeetés 
aux besoins de l'administration ou pour des dépenses de 
guerre ; ainsi le tyran se présentera comme le trésorier 
fidèle, nou de ses biens propres, mais de la fortune 
publique, (88 19-21). 

1314 b 14. Son aspect paraitra, non pas dur, mais 
majestueux et propre à inspirer le respect, et non la crainte ; 
en cultivant la valeur militaire, il saura s'acquérir du 
renom. (8$ 21-22). 

1314 b 23. D'autre part, le tyran ne doit se permettre 


J. Le vcrbe « paraître » (φαίνεσθαι) est souvent répété dans cette 
fin du chapitre XI où sont multipliés des conseils réalistes que ne 
désavouerait pas Machiavel, s'il nc les avait empruntés sclon toute 
vraisemblanec. 11 faut noter toutefois ectte différence que, si Aristote 
veut que l'on inspire avant tout le respect, Machiavel, lui, préconise 
d'inspirer la crainte. 
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ni tolérer aucun outrage vis-à-vis de ses sujets, mais 
exiger une grande réserve de la part des personnes de sa 
famille, car l’insolence des femmes a causé la perte de 
beaucoup de tyrannies. L'exemple d'un Denys le Jeune! 
montre qu'il faut savoir s'imposer une eonduite opposée à 
celle de eertains tyrans et garder une juste mesure dans 
les jouissanees corporelles et surtout éviter d'en donner le 
speetaele aux autres. (88 22-24). 


1314 b 36. On doit aussi, sur beaucoup de points, faire 
le contraire de ce qui a été indiqué aux 88 4-16. En bon 
administratcur, lc tyran embellira sa ville et manifestera 
le plus grand zèle pour le culte des dieux (on a moins de 
défianee à l'égard d'un ami des dieux et l'on eraint de 
conspirer eontre un monarque que protègent les dieux) ; 
il conférera à ceux qui le méritent des honneurs tels qu'ils 
ne pourraient jamais en espérer de plus grands méme d'une 
cité libre et il les distribuera lui-même, laissant à d’autres 
(magistrats et tribunaux) la corvée des ehátiments?, 
(SS 24-26). 

1815 a 8. Aristote rappelle ensuite une règle commune 
à toute monarchie, et méme à tout régime politique?, 
celle de ne pas faire de promotion individuelle à un très 
haut rang, et, si l'on y est contraint, de ne nommer alors 
aucun homme résolu, toujours prêt à toutes les audaces ; 
toute dégradation individuelle, d'autre part, ue devra 
être que progressive. ($ 27). 

1815 a 14. Le tyran devra s'abstenir à l'égard de ses 
sujets de toute aetion déshonorante, surtout des châti- 
ments corporels et des atteintes à la pudeur du jeune 
âge, car toute blessure à l'honneur d'un eitoyen cause de 
profonds ressentimeuts; il n'usera done de ehátiments 
qu'avec une modération toute paternelle, n'aura de rela- 
tions que pour des motifs sentimentaux, et saura eompenser 
toute perte de considération par des honneurs acerus. Les 
plus à craindre parmi ses ennemis, ee sont les nobles ambi- 
tieux^ qui se croient outragés ct, dans leur passion, 


1. Ch. X, $ 23, 1312 a 5. 

2. Cf. VI, ch. VIII, 5 10 sq., 1322 a 7 πα. 

. Comme il l'a dit au ch. VIII, $ 12, 1308 b 10. 
. Cf. ch. X, SS 26-27, 1312 a 20 sq. 
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n'épargnent pas lcur vie pour perpétrer leur forfait. 
(88 28-31). 

1315 a 31. En somme, ee qui importe le plus, c'est de 
crécr, dans les deux elasses des pauvres et des riehes, la 
eonfiance en un pouvoir médiateur qui les libére dc toute 
oppression réeiproque! et d'attaeher étroitement à son 
pouvoir le parti le plus fort, quel qu'il soit. Assuré de la 
supériorité sur ses opposants, il n'a plus besoin d'affran- 
chir les esclaves ni de désarmer les citoyens, mesures si 
fréquentes dans une tyrannie. ($ 32). 


1315 a 40. Sans entrer dans d'autres détails, le but 
du tyran doit être de se montrer bon intendant et bon roi : 
administrateur fidèle du bien d'autrui et ennemi de tout 
exeés dans son genre de vic,il fera des notables sa com- 
pagnie ordinaire et des eitoyens le constant objet de ses 
soucis. Ainsi, le tyran, avce de belles dispositions pour la 
vertu, aífermira et rendra plus durable son autorité qui 
S'exercera sur des citoyens respectés dans leur dignité 
sans être lui-même unc perpétuelle raison de haine. 
($8 33-31). 


Ch. XII. — Briéveté des tyrannies. Critique de 
Platon. 


Ce chapitre incomplet, qui apparait particllement comme 
une digression, eomprend deux développements distincts : 
19 un rapide cxposé sur la brièveté des tyrannies dans le 
passé (88 1-7) et 29 une eritique du passage de la Répu- 
blique de Platon sur les eauses ct les modes des révolu- 
tions et des changements eonstitutionnels. ($$ 7-18). 

1315 b 11. — I. Brièvelé des tyrannies. Pour prouver que 
les oligarchics et les tyrannies ont une durée beaucoup plus 
brève que toutes les autres eonstitutions, Aristote donne 
unc série d'exemples tirés de l'histoire des temps anciens. 
La plus longue tyrannie fnt celle des Orthagorides à 
Sicyone, qui se maintinrent un siéele au pouvoir gráeec à 
leur modération, à leur respeet des lois ct à leur attitude 
coneiliante vis-à-vis du peuple, et gráee aussi aux talents 
militaires de Clisthéne. (SS 1-2). 


1. Cf. ch. X, § 9, 1310 b 40. 
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1815 b 22. Vient ensuite celle des Cypsélides (Cypse- 
los, Périandre et Psammétichos) à Corinthe qui dura 
soixante-quinze ans parce que, parmi ces tyrans, certains, 
comme Cypsélos, surent plaire au peuple et que d'autres, 
tel Périandrc, se montrèrent hommes de guerre accomplis. 
($§ 8-4). - 

1315 b 29. La troisième tyrannie est celle des Pi- 
sistratides à Athènes qui dura trente-trois ans. On peut citer 
encore celle d'Hiéron et de Gélon à Syracuse, d’un total 
d'environ dix-huit ans!. Mais la plupart des tyrannics n'ont 
eu qu'une durée extrêmement brève2. (88 5-6). 

1315 b 40. — II. Le cycle platonicien des révolutions. A un 
bref résumé des sujets traités qui n'a aucun rapport avec 
cc qui précéde, puisqu'il rappelle l'étude en cours des 
eauses dc révolution et des moyens de salut pour les 
régimes politiques, succède, jusqu'à la fin du chapitre, la 
critique dc la théorie platonicienne du cycle des révolutions 
telle qu'elle est exposéc dans la République (VIII, 540 sq.). 
Aristote, faisant ici écho aux discussions que les disciples 
de Platon devaient avoir à l'Académic sur le «nombre 
nuptial » traite d'abord de ce nombre géométrique qui 
présidant aux bonnes naissances ct à leur périodicité, 
s'impose, selon Platon, aux gardiens de la cité pour 
fixer les mariages et contróler la procréation des enfants, 
car le changement s'introduit avec le temps dans la cité 
parfaite si l'on ne respecte pas ce principe mathématique 
qui gouverne tout. A cet essai d'explication mathématique 
du changement ct de la corruption dans l'Etat idéal, selon 
laquelle la succession des régimes s'opère d’après une 
logique interne et non comme le reflet de l'évolution 
historique, Aristote, qui, au dire d'Olof Gigon3, parait 
ne pas comprendre les intentions de Platon, tout au moins 
d'aprés le texte transmis, opposc une critique incompléte 
ct assez superficielle qui se fonde sur des faits pris dans 
l'histoire des cités grecques ct barbaresi, ct tels que les ont 

l. La tyrannie des deux Denys à Syracuse est ignorée de façon 
étonnante. O. Gigon, Pol, p. 41, pose ectte question: Aristote 
n'aurait-il pas tiré toute la liste de ces tyrans d'un texte du Ve siècle ? 

3. O. Gigon, Pol., p. 41. 

4. Suscm.?, rem. 1767 ; Barker, Pol., p. 250, n. 3. Cette histoire 


est parfois en contradiction avec d’autres traditions, dont certaines 
sont connues d'Aristote ; cf. It. Weil, Arist. et Ülhist., p. 252 sq ct 302. 
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montrés les chapitres VII et X!. Il insiste d'abord sur 
l'absence de spécifieité? dans l'étude que Socrate fait des 
causes de changement constitutionnel; puis il reconnait 


l'existence d'étres inaptes à toute éducation et à toute 
pratique vertueuse. (88 7-9). 


1316 a 17. Aristote note avee insistance les incertitudes 
sur le sens des ehangements constitutionnels possibles 
et, refusant le sehéma rigide des étapes de la dégénérescence 
à partir de l'Etat idéal — c’est-à-dire : 1. «timocratie» 
(dont la Crète et Sparte sont les modèles3), 2. oligarchiei, 
8. démocraties, 4. tyrannie —, il dit que l'on peut passer de 
l'aristocratie à l'oligarchie, mais aussi, en sens inverse, d'une 
démocratie à une oligarchie, repoussant ainsi toute inter- 
prétation cyelique de la sueeession des gouvernements". 
(88 10-11). 


1316 a 25. De plus, en ce qui coneerne la tyrannie, 
la théorie platonieienne est trés incompléte et est contre- 
dite par les faits. Cette constitution, dont on ne sait ni 
si elle est sujette à des changements, ni en quel sens ils 
se font, devrait se transformer en eonstitution idéale pour 
qu'il y ait processus évolutif cireulaire8, mais ceci parait 
une absurdité et, d'autre part, les faits montrent qu'une 
tyrannie se change en divers régimes (tyrannie à Sicyone, 
oligarchie à Chalcis, démoeratie à Syracuse ou aristo- 
cratie à Lacédémone et à Carthage). Et il faut noter encore 
que des oligarchies (et non seulement des démocraties) se 
ehangent en tyrannies, comme ce fut le cas autrefois à 
Léontini, à Géla et à Rhégium, entre beaucoup d'autres 
cités. (88 11-13). 


. Ch. VII, ὃς 7-9, 1307 a 14sq. et ch. X, $$ 29-30, 1312 a 39 sq. 

Cf. ch. V, $ 1, 1304 b 19. 

. Platon, Rep., VIII, 544 C, 547 D-5418 D. 

. Rép., VIII, 550 C sq. 

. Hép., VIII, 555 B sq. 

. Rép., VIII, 562 A sq. 

. Voir la même idée déjà supra, V, ch. I, 8 8, 1301 b 7-8; ct aussi 

les successions «historiques » de III, ch. XV, $ 11-12, 1286 b 8-17 

et de IV, ch. XIII, § 10-11, 1297 b 16-29. 
8. Rép., VIII, 546 A. 
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1316 a 89. En ce qui concerne l'oligarchle, la eupidité 
des gouvernants! n'est pas la seule cause qui explique cette 
forme de régime, car il y & aussi l'opposition des riches 
possédants à toute participation des pauvres aux affaires 
de l'Etat sur un pied d'égalité; d'ailleurs l'activité mer- 
cantile des magistrats n'a donné lieu à aucune révolution 
dans Carthage gouvcrnée démocratiquement. Absurde 
eneore est eette idée que la cité oligarchique, c'est en 
réalité deux cités, eclles des riches et des pauvres, alors 
que e'est la caractéristique de toute cité où il n'y a entre 
les citoyens égalité ni de fortune ni de vertu. La cause des 
changements d'oligarchie en démoeratie et de démocratie 
en oligarchie? réside dans le nombre et la puissance des 
riches ou des pauvres et dans l'intérét qu'ils portent aux 
affaires de l'Etat. (88 14-16). 


1316 b 14. Dans cette étude des causes de révolution, où 
Socrate, pour les oligarchies, n'indique que l'appauvris- 
sement de citoyens dissolus ct ruinés par des usuriers, il 
faudrait ajouter les injustices,les outrages ct un sentiment 
de frustration. Enfin, bien qu'il existe plusieurs sortes 
d'oligarehie et de démoeratic?, Socrate ne semble con- 
naître qu'une seule forme. Et ainsi se termine le livre V 
ex abrupto, presqu'au milieu d'une phrase, sans résumé 
conclusif et sens lien avec le livre VI; aussi certains 
critiques pensent-ils que la fin a disparu ou que le livre 
n'est pas terminé4, (88 17-18). 


1. Cf. Platon, Rép. VIII, 550 D sq. 

2. Cf. Rép., VIII, 552 A sq. et 555 B sq. 

3. IV, ch. I, 8 8, 1289 a 8. 

4. Cette fin ex abrupto, comparable à celle du livre VIII (ch. VII, 
815, 1342 b 34), semble si peu conforme à la manière habituclle d'Aris- 
tote que Conring dit: «cum haec disputatio non finiatur sucto 
Aristotelis morc, facile patet quacdam deesse» (p. 729) ; pour Schnci- 
der aussi, cette discussion sur les changements constitutionnels selon 
Platon n'est pas terminée et il manque la « formula solennis et clausa » 
coutumiére; le caractère inaehevé de cet cxamen frappe aussi 
Susemihl (Susem.2, rem. 1786), de méme que l'absence d'une étude 
des lois, que laissait prévoir IV, ch. I, 8 9, 1289 a 11 sq. 


POLITIQUE, LIVRE V 


A. Causes générales des révolutions 


Objet du Livre V: I 1 Les divers sujets que nous 
les changements nous étions proposés, les voilà done 
constitutionnels. a : 

traités presque tous. Mais quelles 
sont les causes pour lesquelles changent les régimes poli- 
tiques!, leur nombre, leur nature ? de quelle maniére cha- 
cune des constitutions dépérit-elle ?? de quelles formes 
à quelles formes? passent-clles surtout ? et encore, quels 
sont les moyens de salut* valables pour les eonstitutions 
en général et pour chacune séparément? et enfin par 
quels procédés chacune des constitutions peut-elle assurer 
le mieux sa sauvegarde ? voilà les questions qu'il faut 
examiner à la suite des points déjà traités. 


Diversité des 2 On doit admettre d'abord comme 
conceptions sur la prineipe5 ce fait que beaucoup de 
Justice et l'égalité. constitutions ont vu le jour parce 
L'inégalité , cause | 

des séditions. due, si tout le monde est d'accord 

sur la justice, c'est-à-dire? légalité 
proportionnelle, on fait erreur pour y atteindre, eomme 
on l'a dit déjà auparavant?. 3 La démocratie, en effet, 
est née de ee que les gens égaux sur un point quel- 
eonque s'imaginent étre absolument égaux: parce qu'ils 
sont tous pareillement libres, ils eroient étre absolument 
égaux ; l'oligarehie, de son eóté, est née de ee que les 
gens qui sont inégaux sur un seul point pensent être 
totalement inégaux: étant inégaux pour la richesse, 
ils pensent être absolument inégaux ; Æ dés lors, les 
uns, s'estimant égaux, prétendent participer à tout 


* 


à égalité; les autres, s'estimant inégaux, eherchent à 


2. Question déjà traitée dans les ehapitres V-VII. 

3. Quelques éléments de réponse se trouvent par exemple dans 
les chap. V, $ 4, 1304 b 39 (de la démocratie à l'oligarehie) et 5 6, 
1305 a 8 (de la démoeratie à la tyrannie) ; chap. VII, $ 7-S, 1307 a 
eR (de la « polilie » à la démoeratie et de l'aristocratie à l'oligar- 
ehic). 


I1 [1901419] Περὶ μὲν οὖν τῶν ἄλλων ὧν προειλόμεθα σχεδὸν 
30 εἴρηται περὶ πάντων' ἐκ τίνων δὲ μεταβάλλουσιν αἱ πολι- 
^ , 
τεῖαι καὶ πόσων καὶ ποίων, καὶ rives ἑκάστης πολιτείας 
0 , 9 3 , $ , LÀ θί ν 
φθοραί, καὶ ἐκ ποίων εἰς ποίας μάλιστα μεθίστανται, ἔτι 
δὲ σωτηρίαι τίνες καὶ κοινῇ καὶ χωρὶς ἑκάστης εἰσίν, ἔτι δὲ 
8 $ A , , ^ ^ € / 
διὰ τίνων ἂν μάλιστα σῴζοιτο τῶν πολιτειῶν ἑκάστη,σκεπ- 
25 τέον ἐφεξῆς τοῖς εἰρημένοις. 
2 Δεῖ δὲ πρῶτον ὑπολαβεῖν 
4 3 , σ 4 - , s 
τὴν ἀρχήν, ὅτι πολλαὶ γεγένηνται πολιτεῖαι, πάντων μὲν 
e [/ s , s 4 3 9 y , 
ὁμολογούντων τὸ δίκαιον καὶ τὸ κατ᾽ ἀναλογίαν ἴσον, τούτου 
δ᾽ ἁμαρτανόντων, ὥσπερ εἴρηται καὶ πρότερον. 3 Δῆμος μὲν 
4 3 , 3 ^» e Led »f » e ^^ LL 
γὰρ ἐγένετο ἐκ τοῦ ἴσους ὁτιοῦν ὄντας οἴεσθαι ἁπλῶς ἴσους 
30 εἶναι' ὅτι γὰρ ἐλεύθεροι πάντες ὁμοίως, ἁπλῶς ἴσοι εἶναι 
, 2 , « 3 ^ 3 f e 9, e 
νομίζουσιν: ὀλιγαρχία δὲ ἐκ τοῦ ἀνίσους év τι ὄντας ὅλως 
9 5.07 e , * , 9 9 s 9/ 2 
εἶναι ἀνίσους ὑπολαμβάνειν' κατ᾽ οὐσίαν yàp ἄνισοι ὄντες, 
« ^ 
ἁπλῶς ἄνισοι ὑπολαμβάνουσιν civar 4 εἶτα οἱ μὲν ὡς ἴσοι 


w , ^ » 9 ^ $ e , ε 3 
ὄντες παντων τῶν ἴσων ἀξιοῦσι μετέχειν, οἱ δ᾽ ὡς ἄνισοι 


Lib. V, in universum, respicitur a Mieh. Ephes., in lib. V Eth. 
Nic., p. 48, 20 Hayd. ; — 1301 a 25 sq. resp. in eodem op. p. 19, 
1 ; 20, 24 ; 43,13 (CAG XXII, III). ; — 1301 a 28 πρότερον III e. 
9, 1280 a 7 sq. et e. 12, 1282 b 18 sq. 


Lib. V [1301 a] 22 εἰς ποίας; ἐφ᾽ ὁποίας MP || 23 δὲ — τίνες : 
δ᾽ εἰ — τινὲς conj. Goettling || ἔτι δὲ secl. Goettling || ἔτι — 2^ 
ἑκάστη seel. van Giffen alteram reeensionem membri praece- 
dentis 22 ἔτι — 23 εἰσίν intellexit Spengel || 26 μὲν add. οὖν M || 
27 καὶ: εἶναι Spengel secl. Bonitz (Ind. Ar. 512 a 34) || 29 ὄντας : 
μὴ ὄντας H || 30 ὅτι — εἶναι om. Q (νομίζουσιν expunxit etiam Q?) 
RII || 31 ἕν τι: ἔτι M ἑ et post lac. unius litterae τι P (£v suppl. 
P*) ὁτιοῦν ? ut 1. 29 (in quocumque) Guil. 
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«avoir plus »!, ear le « plus », e'est une inégalité. 5 Sans 
doute, ees eonstitutions ont-elles done toutes? quelque 
chose de juste ; mais, absolument parlant, elles sont dans 
lerreur; et, pour cette raison?, quand sa partieipation 
au pouvoir dans la cité n'est pas eonforme à la eonception 
qui se trouve être la sienne, chacun des deux partis fomente 
des séditionsi. 6 Or ecux qui auraient, entre tous, les 
plus justes motifs pour eréer des dissensions, les hommes 
d'une vertu supérieure, eux, en eréent le moins: e'est 
ecux-là seuls, en effet, qu'on a le plus de raisons de eroire 
absolument inégaux5. 7 Il y a aussi des eitoyens qui, 
ayant l'avantage de la naissanee, ne se contentent pas pour 
eux-mêmes de l'égalité, justement à cause de eette inégalité; 
et, de fait, on tient? pour « bien nés » ecux qui doivent à 
leurs ancêtres vertu et richesse. 


But des séditions: Voilà done, pour ainsi dire’, le 
rétablir une vérita- principe et la source des luttes civiles, 
ble égalité. Forme d’où naissent les séditions; 8 (dés 
des changements pol-|ors, les ehangements politiques? se 
tiques : révolution ou | > 
simples modifications Produisent, eux aussi, de deux 
constitutionnelles, manières: tantôt on s'en prend 
à la eonstitution, pour changer 
celle qui est établie en une autre, par exemple, une 
démoeratie en oligarehie ou une oligarehie en démocratie 
ou ees dernières en « politie » ou en aristocratie, ou celles-ci 
en celles-là? ; tantót on ne s'en prend pas à la eonstitution 
établie, mais, tout en préférant garder le méme régime 
politique, on veut l'avoir sous sa coupe : e'est le eas de 
l'oligarehie ou de la monarchie. 9 En outre, il peut être 
question de plus ou de moins!? : par exemple, de ehanger 
une oligarehie existante en une forme plus oligarehique 
ou moins oligarchique, ou une démoeratie existante en 
une forme plus démoeratique!! ou moins démoeratique ; ct 
il en est de méme des formes restantes de gouvernement, 


l. Les premiers demandent une démoeratie et les seeonds une 
oligarehie. 

2. Démoeraties et oligarehies. — Quelque chose dejuste: ellesne sont 
eorreetes, normales qu'en partie, κατά τι ὀρθαί. — Dans l'erreur : 
ef. III, eh. VI, $ 11, 1270 a 19 sq., et IV, ch. II, 8 3, 1289 b 9. 

3. Sans doute parce que ees deux régimes se fondent sur des concep- 
tions fausses de la justice. 
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28 ὄντες πλεονεκτεῖν ζητοῦσιν, τὸ γὰρ πλεῖον ἄνισον. 5D’Exouor 
μὲν οὖν τι πᾶσαι δίκαιον, ἡμαρτημέναι δ᾽ ἁπλῶς εἶσιν' 
4 Q " ` > ϱ e, 1 ` 1 ε » 1 
καὶ διὰ ταύτην τὴν αἰτίαν, ὅταν μὴ κατὰ τὴν ὑπόληψιν 
ἣν ἑκάτεροι τυγχάνουσιν ἔχοντες µετέχωσι τῆς πολιτείας, 

e 
στασιάΐζουσιν. 6 Πάντων δὲ δικαιότατα μὲν ἂν στασιάζοιεν, 
«θῆκιστα δὲ τοῦτο πράττουσιν, οἱ κατ᾽ ἀρετὴν διαφέροντες' μά- 
[1301b] λιστα γὰρ εὔλογον ἀνίσους ἁπλῶς εἶναι τούτους pó- 
» 4 , σα 4 , ε ᾽ 9 2 ^ ^ 
vov. 7 Εἰσὶ δέ rives oi κατὰ γένος ὑπερέχοντες οὐκ ἀξιοῦσι τῶν 
» e s OOS OS ? " "ES ^ 9 
ἴσων αὑτοὺς διὰ τὴν ἀνισότητα ταύτην εὐγενεῖς γὰρ εἶναι δο- 
κοῦσιν οἷς ὑπάρχει προγόνων ἀρετὴ καὶ πλοῦτος. 
᾿Αρχαὶ 

5 μὲν οὖν ὡς εἰπεῖν αὗται καὶ πηγαὶ τῶν στάσεών εἶσιν, ὅθεν 
στασιάΐουσιν 8 (διὸ καὶ αἱ μεταθολαὶ γίνονται διχῶς' ὁτὲ 
μὲν γὰρ πρὸς τὴν πολιτείαν, ὅπως ἐκ τῆς καθεστηκυίας 
36 e ? [4 3 ? A 
ἄλλην μεταστήσωσιν, οἷον ἐκ δημοκρατίας ὀλιγαρχίαν ἢ 
LAd , > è 3 , A λ , 4 9 , 
δημοκρατίαν ἐξ ὀλιγαρχίας, ἢ πολιτείαν καὶ ἀριστοκρατίαν 
10 € d A ? 3 3 ld e € s 9 3 4 4 

κ τούτων, ἢ ταύτας ἐξ ἐκείνων᾽ ὁτὲ δ᾽ οὐ πρὸς: τὴν kaĝ- 

^ ld 9 4 4 4 / ^ 
εστηκυῖαν πολιτείαν, ἀλλὰ τὴν μὲν κατάστασιν προαιροῦνται 
τὴν αὐτήν, 9v αὐτῶν δ᾽ εἶναι βούλονται ταύτην, οἷον τὴν 
» , ^ . fr » ` ^ ^ ` 
ὀλιγαρχίαν ἢ τὴν μοναρχίαν' 9 ἔτι περὶ τοῦ μᾶλλον καὶ 
ἧττον, οἷον ἢ ὀλιγαρχίαν οὖσαν εἰς τὸ μᾶλλον ὀλιγαρχεῖ- 
15 σθαι ἢ εἰς τὸ ἧττον, ἢ δημοκρατίαν οὖσαν εἰς τὸ μᾶλλον 
-^Â no 95 9 4 ΄ ` 4 3.9 ^ 

δημοκρατεῖσθαι ἢ εἰς τὸ ἧττον, ὁμοίως δὲ καὶ ἐπὶ τῶν 

86 *1 om. M || post τι add. αἱ πολιτεῖαι M Guil, αἱ πολιτεῖαι 
δηλονότι ut glossa Q? || 38 ἣν ἑκάτεροι H corr. Q? et, ut vid., 
Guil, : ἑκάτερον ἣν MP ἣν om. QR || τυγχάνωσιν Q (em. Q?) 
R || 39 post στασιάζουσιν transponenda c. 3, 1303 b 3 στασιάζουσι 
— 7 ὄντες conj. Newman eadem verba post 1301 b 5 εἰσιν (omissis 


ὅθεν στασιάζουσιν) Welldon. 


[1301 b] 3 αὐτοὺς MQ (fort. R) H || ταύτην om. P || 4 ᾿Αρχαὶ 
— 1301 b 26 ταύτῃ seel. Welldon eadem inde a 6 διὸ Postgate | 
5 πασῶν ante ὡς εἰπεῖν add. Richards ὡς εἰπεῖν post πηγα 
Ar. post καὶ Thurot || lac. ante ὅθεν susp. Susem. (post 6 
στασιάζουσιν Conring) || 6 διχῶς : δικαίως QRH || 10 δ᾽ οὐδὲ M 
Guil. || 12 αὐτῶν P || 16 δὲ : δὴ P et corr. M. 
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qu'on veuille soit en teudre les rênes, soit les relâcher!. 
10 Ou encore on veut modifier telle partie de la cons- 
titution, par exemple, établir ou supprimer telle magis- 
trature: ainsi, dit-on, à ZLacédémone, Lysandre tenta 
d’abolir la royauté2, ct le roi lausanias3, l'éphorat; à 
Epidamne aussi, la constitution a particllement chaugé : 
à la place des chefs de tribus t, on établit uu conseil, 
11 ct, aujourd'hui encore, seuls parmi les membres du 
corps politique, les magistrats? sont obligés de se ren- 
dre à PHéliée pour l'éleetion. d’un magistrat; e’était 
aussi un trait oligarchique que Parchoute uniques 
dans cette constitution). Partout, en cffet, c'est l’inégalité? 
qui cause la sédition, à moins toutefois que les gens 
inégaux ne reçoivent une compensation (ainsi unc royauté 
à vic n'est unc inégalité que si elle existe parmi des égauxS) ; 
car, cu général, c'est la recherche de l'égalité qui provoque 
les séditions. 
Deux espéces 12 Mais l'égalité est de deux 
d'égalité : égalité espèces? : l'égalité: en nombre et 
numérique et égalité Pévalité selon le inérite; j'entends 
proportionnelle. ρα qund τ "ar 
par égalité en nombre l'identité ct 
l'égalité cn. quantité ct en grandeur, ct par égalité selon 
le mérite l'égalité de proportion; par exemple!9, c’est 
d'une quantité numériquement égale que trois est supé- 
rieur à deux ct deux à un, mais c’est d'une quantité 
proportiounellement égale que quatre est supérieur à deux, 
ct deux à un, puisque deux ct un sont des fractious égales 
de quatre ct de deux: ee sont leurs moitiés respectives. 
13 Mais si l'on estd'accord que la justiceabsoluc!!, c’est le 
juste proportionné au mérite, le désaccord vient de ce que, 
comme où l'a dit auparavant!?, les uns!3, s'ils sont égaux 
sur quelque point, croicut être totalement égaux; les 


2, La royauté, ici, est traitée comme une magistrature (ἀρχή); 
de même au ch. N,'$37, 1313ja. 5-8. — {bolir : ἀνελεῖν. Selon Diod., 
NIV, 13, Lysandre aurait voulu faire accéder à la royauté les meil- 
leurs des Spartiates sans égard à leur naissance ; mais alors c'eüt 
été la fin de la royanté des Iléraclides (ef. G. Glotz, Mist. Gr., III, 
p. 32 sq.). La crise constitutionnelle de 399, provoquée par cet ancien 
nivarque revenu de Lybic, est un exemple des dissensions entre rois 
et navarques. (Cf. Pol. II, ch. IN, $ 33, 2271 a 37 sq. ; Ephorc, F. 
Gr. II. 50 206 sq.) Sur Lacédémone, voir infra, p. 61 n.8. (in fine). 
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λοιπῶν πολιτειῶν, ἢ ἵνα ἐπιταθῶσιν ἢ ἀνεθῶσιν' 10 ἔτι πρὸς 
τὸ μέρος τι κινῆσαι τῆς πολιτείας, οἷον ἀρχήν τινα κατα- 
στῆσαι ἢ ἀνελεῖν, ὥσπερ ἐν Λακεδαίμονί φασι Λύσανδρόν 
20 τινες ἐπιχειρῆσαι καταλῦσαι τὴν βασιλείαν καὶ Παυσα- 
νίαν τὸν βασίλέα τὴν ἐφορείαν, καὶ ἐν ᾿Επιδάμνῳ δὲ per- 
, e , 4 , . 9 4 4 ^^ Ld 
έβαλεν ἡ πολιτεία κατὰ μόριον' ἀντὶ γὰρ τῶν φυλάρ- 
. » , , 4 4 « , » , , 3 

xwv βουλὴν ἐποίησαν, 11 εἰς δὲ τὴν ἡλιαίαν ἐπάναγκές ἐστιν 
ν e^ 9 ^ , , 4 9 , e 
ἔτι τῶν ἐν τῷ πολιτεύματι βαδίζειν τὰς ἀρχάς, ὅταν 
23 ἐπιψηφίζηται ἀρχή τις, ὀλιγαρχικὸν δὲ καὶ ὁ ἄρχων ὁ 
Φ 9 9 ^ , , τ e^ 4 4 9 35 
εἷς ἦν ἐν τῇ πολιτείᾳ ταύτῃ) πανταχοῦ γὰρ διὰ τὸ ἄνισον 
ε , 9 4 9 ^ 3 , « [4 9 Ld 9 
ἡ στάσις, oU μὴν εἰ τοῖς ἀνίσοις ὑπάρχει ἀνάλογον ( ἀίδιος 

` , » 4 9 2 y . € . ν » 
yàp βασιλεία ἄνισον, ἐὰν À ἐν ἴσοις)' ὅλως γὰρ τὸ ἴσον 
ζητοῦντες στασιάζουσιν. 

12 "Ἔστι δὲ διττὸν τὸ toov’ τὸ μὲν γὰρ 

50 ἀριθμῷ, τὸ δὲ κατ᾽ ἀξίαν ἐστίν' λέγω δὲ ἀριθμῷ μὲν τὸ 
πλήθει ἢ μεγέθει ταὐτὸ καὶ ἴσον, κατ᾽ ἀξίαν δὲ τὸ τῷ 

, >. 9 ε ? 5 » 4 a » ` / ^ 
Aóyo' οἷον ὑπερέχει kar’ ἀριθμὸν μὲν ἴσῳ τὰ τρία τοῖν 
δυοῖν καὶ ταῦτα τοῦ ἑνός, λόγῳ δὲ τὰ τέτταρα τοῖν δυοῖν καὶ 
ταῦτα τοῦ €vós' ἴσον γὰρ μέρος τὰ δύο τῶν τεττάρων καὶ 
35 τὸ êv τοῖν δυοῖν’ ἄμφω γὰρ ἡμίση. 13 Ὅ μολογοῦντες δὲ τὸ 
ἁπλῶς εἶναι δίκαιον τὸ κατ᾽ ἀξίαν, διαφέρονται, καθάπερ 


ἐλέχθη πρότερον, οἱ μὲν ὅτι, ἐὰν κατά τι ἴσοι ὦσιν, ὅλως ἴσοι 


1301 b 37 πρότερον 1301 a 26 sq.; cf. III 9, 1280 a 22 sq. 
et III 12. 


18 χινεῖσθαι Q || 19 λακεδαίμοσι M || 23 ἁλίαν Schneider (potius 
ἁλίαν) || 26 ἦν om. MP Guil. || ταύτῃ τῇ πολιτείᾳ MP || post ταύτῃ 
transp. 1301 b 10 ὁτὲ-- 13 uovapyiavet c. 3, 1303 b 3 στασιάζουσι 
— 7 ὄντες Susem. cf. adnot. ad 1301 a 39 στασιάζουσιν || 
πανταχοῦ : πάντων Q || 27 οὐ μὴν et Schol. H et Newman : οὐ μὴν 
MQRH οὐ μὴν δὲ P οὗ μὴ schol. H et Schneider ||28 ἄνισος QR 
(em. Q'R!) H (sed ἄνισον schol) || 32 ἴσον QR corr. P! || 
-33 λόγῳ — 3% ἑνός om. H || λόγῳ : λέγω P (? o in ras, P!) R 
(em. R?) || τὰ om. QR || τῶν δύο Q (em. ΩΙ) || 35 τοῖν (ot in 
ras.) P1: τῶν codd. || δύω M δυεῖν QR || ἥμισυ (dimidium) 
Guil, || το; secl Sylburg. 
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autres, s'ils sont inégaux sur quelque point, prétendent 
à une inégalité en tout. 


Deux formes princi. 14% Par là s'explique aussi qu'il 
pales de constitution. y ait avant tout deux formes de 
Une bonne méthode eonstitution : la démoeratie ct l'oli- 
de e nement? øarehie!; car noble naissanee ct 
aire appel ; 
aux deux sortes Vertu sont le partage d'un petit 
d'égalité. nombre?, mais les traits? qu'on a 
dits se retrouvent chez la majorité 
des gens : des nobles et des gens de bien, on n'en trouverait 
pas cent nulle part; des riehes, il y en a partout*, Un 
ordre étatique absolument fondé,en tous points, sur l'une 
ou l'autre égalité est une mauvaise ehose5 ; les faits le 
montrent à l'évidence : aucune des constitutions de cette 
sorte n'est durable. 15 La cause? en est que, à partir d'un 
premier aete entaché d'erreur au principe, il est impos- 
sible de ne pas aller finalement au devant de quelque mal. 
Aussi doit-on faire usage, dans tel cas, de l'égalité numé- 
rique, dans tel autre, de l'égalité selon le mérite. 


Infériorité La démoeratie, eependant, est plus 
de l'oligarchie. stable et moins sujette aux dissensions 
Supériorité que l'oligarchie. 16 Dans lesoligarehies, 


et stabilité z 
de la μμ en effet, peuvent naître deux sortes 


desclassesmoyennes, de luttes faetieuses : les querelles 
des oligarques entre eux et, en plus, 
celles des oligarques avee le peuple7, tandis que, dans 
les démocraties, il n'y a que la lutte contre le parti oli- 
garchique? ; mais, de querelle qui l'oppose contre lui-même 
et qui vaille qu'on en parle, il n'en surgit point dans le 
peuple. De plus?, le gouvernement des elasses moyennes 
est plus proche de la démocratie que de l'oligarehie!9, 
et c'est précisément la plus stable des formes de consti- 
tutions de ce genre!!, 
Trois sortes Il 1 Puisque nous examinons les 
de causes circonstanees qui donuent naissanee 
donnent naissance aux séditions et aux ehangements 
aux séditions. ΜΡ ο. 3 
dans les régimes politiques!?, il faut en 
saisir d'abord, dune manière générale, les origines et les 
causes!3, Elles sont, peut-on dire, au nombre de trois envi- 
ron, et il faut les définir chaeune en elle-même sommai- 
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Ld 3 
νομίζουσιν εἶναι, οἱ δ᾽ ὅτι, ἐὰν κατὰ τι ἄνισοι, πάν- 
των ἀνίσων ἀξιοῦσιν ἑαυτούς. 
14 Διὸ καὶ μάλιστα δύο γίνονται 
^ ^ ν 9 C LARA . 4.2 4 
40 πολιτεῖαι, δῆμος καὶ ὀλιγαρχία’ εὐγένεια γὰρ καὶ ἀρετὴ 
^ ? . » = 
[18024] ἐν ὀλίγοις, ταῦτα δ᾽ ἐν πλειοσιν᾽ εὐγενεῖς γὰρ καὶ 
^ 4 e^ 
ἀγαθοὶ οὐδαμοῦ ékarov, εὔποροι δὲ πολλαχοῦ. Τὸ δὲ 
e ^ , » ε , , A 9 , ^ 
ἁπλῶς πάντῃ καθ᾽ ἑκατέραν τετἆθχαι τὴν ἰσότητα φαῦ 
^ e 3 , 4 
λον᾿ φανερὸν δ᾽ ἐκ τοῦ συμβαίνοντος᾽ οὐδεμία γὰρ μόνιμος 
^ ^ 9 » 
δ ἐκ τῶν τοιούτων πολιτειῶν. 15 Τούτου δ᾽ αἴτιον ὅτι ἀδύνατον 
^ ^ ^ € , ν 9 ^ 
ἀπὸ τοῦ πρώτου καὶ τοῦ ἐν ἀρχῇ ἡμαρτημένου μὴ ἀπαντᾶν 
^ ^) - 
εἰς τὸ τέλος κακόν τι. Διὸ δεῖ τὰ μὲν ἀριθμητικῇ ἰσότητι χρῆ- 
σθαι, τὰ δὲ τῇ κατ᾽ ἀξίαν. 
"Όμως δὲ ἀσφαλεστέρα καὶ 
^ e^ 9 
ἀστασίαστος μᾶλλον ἡ δημοκρατία τῆς ὀλιγαρχίας.16 Ἐν μὲν 
^ , , ο 4 9 
10 γὰρ ταῖς ὀλιγαρχίαις ἐγγίγνονται δύο, ἤ τε πρὸς ἀλλήλους 
, 4 ον « 4 4 8n 3 δὲ ^ 8 , 
στάσις καὶ ἔτι ἢ πρὸς τὸν δῆμον, év δε ταῖς δημοκρατίαις 
` 9 , , » ^ ` 9 €» e 
ἡ πρὸς τὴν ὀλιγαρχίαν μόνον, αὐτῷ δὲ πρὸς αὑτόν, ὅ τι 
> > oa , , , ^ , L Y ` 
καὶ ἄξιον εἰπεῖν, οὐκ ἐγγίγνεται τῷ δήμῳ στάσις’ ἔτι δὲ 
€ é ^ , À , » TÉ ω οῦ δη ^ t€ ῶ )λί- 
ἡ ἐκ τῶν μέσων πολιτεία ἐγγυτέρω τοῦ δήμου ἢ ἢ τῶν ὁλί 
16 γων, ἥπερ ἐστὶν ἀσφαλεστάτη τῶν τοιούτων πολιτειῶν. 

II 1 ᾿Επεὶ δὲ σκοποῦμεν ἐκ τίνων at τε στάσεις γίγνονται 
καὶ αἱ μεταβολαὶ περὶ τὰς πολιτείας, ληπτέον καθόλου 
^ 1 , ^ 4 M > ? ? ^ > A ν M 
πρῶτον τας ἀρχὰς καὶ τὰς αἰτίας αὐτῶν. Εἰσὶ δὲ σχεδὸν 

8 ^ ^ 4 3 , εἰ , ? e 4 , 
ὡς εἰπεῖν τρεῖς τὸν ἀριθμόν, ἃς διοριστέον καθ᾽ αὐτὰς τύπω 
37-38 ἴσοι ὅλως εἶναι νομίζουσιν MP. 


[1302 a] 1 ὀλίγοις : λόγοις QU || ταῦτα: τἀναντία Lambin || 
δὲ M || 2 εὔποροι : ἄποροι (egeni) Guil. et R! || εὔποροι πολλοὶ 
add. Paris. 2025 Stahr || post δει add. καὶ ἄπορον Stahr {| 3 
καθ᾽ ἑτέραν MH || 4 οὐδὲ μία MP || 7 ἀριθμητικᾶ M [| 9 μᾶλλον om. 


M ante 8 καὶ P securior magis εἰ minus seditiosa Guil, || 10 
ἐγγίνονται MP || 12 αὐτόν MII || 14 ἐγγυτέρα (propinquior) 
Guil, || ἡ : om. Paris. 2025 Doiesen τῆς Victor. || 15 τοιούτων 


om. P || 16 γίγνονται Paris. 2025 (etiam 1| 21): γίνονται 
codd. || 18 ἔστι MP || δὲ: δὴ QR. 


POLITIQUE V, 2 40 


rement d’abord : on doit, en cffet, bien saisir! l’état d’esprit 
qui provoque les séditions tout autant que les buts visés 
et, en troisième lieu, les circonstances originelles des 
troubles? politiques οἳ des discordes entre citoyens. 


l. La principale 2 Ainsi done, il faut poser comme 
ede i €t eause générales la plus importante 
m d'un état d'espnt qui pousse les 
citoyens au changement celle dont 
nous venons justement de parler*. Les passionnés d'égalité 
provoquent des séditions, s'ils croient avoir trop peu, 
alors qu'ils sont les égaux de ceux qui ont davantage ; 
les passionnés de l’inégalité et de la prééminence font de 
même, s'ils supposent que, bien qu'inégaux, ils n'ont pas 
plus, mais autant ou même moins (ces prétentions5 peuvent 
être justifiées, mais injustifiées aussi); 3 de fait, si l'on 
est en état d'infériorité, on 5ο révolte pour avoir l'égalité, 
et, en état d'égalité, pour avoir la supériorité. 
2. La cause finale — Voilà done indiqué l'état d'esprit 
des révoltes. qui provoque les séditions. Quant 
aux objets$ sur lesquels portent les révoltes, c’est le profit 
ct les lionneurs?, ou leurs contraires : e'est, en effet, pour 
éviter un déshonneur8 ou une peine péeuniaire, à soi- 
méme ou à ses amis, que l'on provoque des révoltes dans 
les cités. 
3. Les onze causes 4 Les causes et les orisines des 
A" eri HMM agitations politiques, qui expliquent 
premières causes, à la fois la disposition d'esprit dans 
le sens indiqué ct les objectifs qu’on 
a dits, elles sont, si l'on veut, au nombre de sept, ou, si 
l'on veut, plus nombreuses. 5 Deux d'entre elles sont 
identiques à celles qu'on a indiquées, mais elles n'agissent 
pas de la méme manière: en effet, l'appát du 
gain ou des honneurs!® exeite les hommes les 
uns coutre les autres, non pas qu'il visent à acquérir 
ces avantages pour eux-mêmes, comme on l’a dit aupa- 
ravant!!, mais parce qu'ils voient d'autres hommes, ici 
à juste titre, là injustement, en avoir davantage. 6 A ees 
causes s'ajoutent la démesurel2, la crainte, la supériorité 
excessive, le mépris, un accroissement de puissance 
disproportionné ; ct, de facon différente!3, la brigue élec- 
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^ e^ 4 e^ ^ » , 4 
20 πρῶτον δεῖ γαρ λαβεῖν πῶς τε ἔχοντες στασιάΐουσι καὶ 
τίνων ἕνεκεν, καὶ τρίτον τίνες ἀρχαὶ γίγνονται τῶν πολιτι- 
~ e^ e^ , 
κῶν ταραχῶν καὶ τῶν πρὸς ἀλλήλους στάσεων. 
2 Τοῦ μὲν οὖν 
9 4 » T 4 4 4 z θόλ , 
αὐτοὺς ἔχειν πως πρὸς τὴν μεταβολῆν αἰτίαν καθόλου pa- 
, 4 ο nó , , , Ot 4 
λιστα θετέον περὶ ἧς ἤδη τυγχάνομεν εἰρηκότες. Où μὲν 
55 γὰρ ἰσότητος ἐφιέμενοι στασιάζουσιν, ἂν νομίζωσιν ἔλαττον 
» 5, w ~ ^ € 4 e^ 9 [4 
ἔχειν ὄντες ἴσοι τοῖς πλεονεκτοῦσιν, οἱ δὲ τῆς ἀνισότητος 
4 ^ € ^ 94 ε λ ρ » » 4 
καὶ τῆς ὑπεροχῆς, ἂν ὑπολαμβάνωσιν ὄντες ἄνισοι μὴ 
πλέον ἔχειν ἀλλ᾽ ἴσον ἢ ἔλαττον (τούτων δ᾽ ἔστι μὲν ὀρέ- 
γεσθαι δικαίως, ἔστι δὲ καὶ ἀδίκως)’ 3 ἐλάττους τε γὰρ öv- 
30 © > e , i» » e , 
τες ὅπως ἴσοι ὦσι στασιάζουσι, καὶ ἴσοι ὄντες ὅπως pei- 
ζους. 
né 9 9 5 , vw à \ + δὲ 
OS μὲν οὖν ἔχοντες στασιάΐουσιν, εἴρηται' περὶ ὧν δὲ 
, $3 εν y ` ` 9 3 , , . 4 
στασιάζουσιν, ἐστὶ κέρδος καὶ τιμὴ καὶ τἀναντία τούτοις καὶ 
. » , , 4 , 5: ε 4 3 A ^ e^ 
γὰρ ἀτιμίαν φεύγοντες καὶ ζημίαν ἢ ὑπὲρ αὐτῶν ἢ τῶν 
, , , ^ ρ 
φίλων, στασιάζουσιν ἐν ταῖς πόλεσιν. 
4 € 9" , ὁ 4 » 
Αἱ αἰτίαι καὶ ἀρ- 
35 χαὶ τῶν κινήσεων, ὅθεν αὐτοί τε διατίθενται τὸν εἰρημένον 
, 4 4 ^ , » . ε . » 4 
τρόπον καὶ περὶ τῶν λεχθέντων, ἔστι μὲν ὡς τὸν ἀριθμὸν 
ἑπτὰ τυγχάνουσιν οὖσαι, ἔστι δ᾽ ὡς πλείους. 5 Ὧν δύο μέν ἐστι 
» . e^ 9 » 9 9 € , " . , 4 
ταῦτα τοῖς εἰρημένοις, ἀλλ᾽ οὐχ ὡσαύτως' διὰ κέρδος γὰρ 
4 4 
καὶ διὰ τιμὴν παροξύνονται πρὸς ἀλλήλους οὐχ ἵνα κτή- 
«0 σωνται σφίσιν αὐτοῖς, ὥσπερ εἴρηται πρότερον, ἀλλ᾽ ἑτέ- 
[13025] ρους ὁρῶντες τοὺς μὲν δικαίως τοὺς δ᾽ ἀδίκως πλεονε- 
κτοῦντας τούτων’ 6 ἔτι διὰ ὕβριν, διὰ φόβον, δι᾽ ὑπεροχήν, διὰ 
, 
καταφρόνησιν, διὰ αὔξησιν τὴν παρὰ τὸ ἀνάλογον' ἔτι δὲ 
20 ἔχοντες : ἔχουσι M || 27 ὑπολαμθάνοντες M || 31 δὲ ὧν MP | 
^. ^ as 9 ο . ον 
32 xxi! om, P (suppl. 11) || 33 αὑτῶν (se ipsis Guil.) P || 37 
, e ο ~ 
τυγχάνουσιν ἑπτὰ P ἑπτὰ (septem Guil.) M || 38 ταῦτα pr. 1n. 
MR (corr. ead. m.) ταυτὰ P || 39 post τιμὴν add. καὶ Imm. 


[1302 b] 2 διὰ ὑπεροχήν MP ante διὰ oó6ov transp. Spengel || 3 παρὰ: 
περὶ MP (corr. P!). 
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torale, l'incurie!, les changements minhnes, les disparités?. 


Examen détaillé III 1 Parmi ces diverses causes, on 

des causes voit assez clairement l'influence et 

d s Ίο mode de causalité de la démesure 

pt Um a et de l'appát du gain. Quand les 

2. Appát du gain. magistrats en fonction manifestent 

lcur démesurc et leur ambition insa- 

tiable3, les citoyens s'insurgent les uns contre les autres 

ct contre les régimes qui permettent cctte licence; et 

cctte cnpidité se satisfait aux dépens soit dcs particuliers, 
soit du trésor publici. 


. 9. Appát 2 Même évidence aussi pour l'in- 

des honneurs. fluence de l'appát des honneurs ct 
la facon dont il cst cause de sédition ; cn effet, lorsque, 
privé soi-même d'honneurs5, on voit les autres lionorés, 
on se révolte; c'est injuste, quand certains obticnnent 
des honneurs ou en sont privés sans rapport avce leur 
mérite ; c’est juste, au contraire, quand on tient compte 
du mérite. 


4. Puissance 3 Une supériorité excessive? produit 
T κος le méme effct quand quclqu'un, indi- 
q'un individu : s i : 

ου d'un groupe. Vidu ou groupe, dispose d'unc puissance 

trop grande par rapport à la cité 
ct à la puissance gouvernementale : des situations dc ec 
genre aboutissent d'ordinaire à une monarchie? ou à un 
régime autoritaire (dynastie). C’est pourquoi, dans quel- 
ques endroits, on à coutume de recourir à l’ostracisme®, 
par exemple à Argos ct à Athènes; mieux vaut cependant 
éviter dés le début la présence d'individus à ce point 
prééminents que de les laisser apparaitre ct d'y porter 
remède ensuite. 

4 La crainte cst cause de révolte 
à la fois pour les coupables, qui 
redoutent le châtiment!0, ct pour les victimes éventuelles 
de linjustice!!, qui veulent devanecr l'offensc: ainsi, 
à lhodes!??, les notables se eoalisérent contre lc penple 


` 


à cause des poursuites qu'on leur intentait. 


5. Crainte. 


5 Lc mépris est aussi cause dc 
séditions ct d’insurrections! 3: par 
exemple, dans les oligarchics, quand ceux qui ne partici- 


6. Mépris. 
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> , 9.2 
ἄλλον τρόπον Ov ἐριθείαν, δι᾽ ὀλιγωρίαν, διὰ μικρότητα, 
6 δι᾽ ἀνομοιότητα. 

111 Τούτων δὲ ὕβρις μὲν καὶ κέρδος τίνα ἔχουσι 
δύναμιν καὶ πῶς αἴτια, σχεδόν ἐστι φανερόν. Ὑβριζόντων 

e^ e^ 3 e^ 
T€ γὰρ τῶν év, rats ἀρχαῖς καὶ πλεονεκτούντων στασιάζουσι 
καὶ πρὸς ἀλλήλους καὶ πρὸς τὰς πολιτείας τὰς διδούσας 
τὴν ἐξουσίαν᾽ ἡ δὲ πλεονεξία γίνεται ὁτὲ μὲν ἀπὸ τῶν 
10 300 « 4 4 9 A ^ ^ 
ἰδίων, ὁτὲ δὲ ἀπὸ τῶν κοινῶν. 
2 Δῆλον δὲ καὶ ἡ τιµή, καὶ 
, , ` ^ > , , $ ` ` 9 5 
τί δύναται καὶ πῶς αἰτία στάσεως" καὶ γὰρ αὐτοὶ ἀτιμα- 
ἵόμενοι καὶ ἄλλους ὁρῶντες τιμωμένους στασιάζουσιν" ταῦτα 
δὲ ἀδίκως μὲν γίνεται, ὅταν παρὰ τὴν ἀξίαν ἢ τιμῶνταί 
τινες ἢ ἀτιμάζωνται, δικαίως δὲ, ὅταν κατὰ τὴν ἀξίαν. 
15 3 Δι᾽ ὑπεροχὴν δέ, ὅταν τις ἢ τῇ δυνάμει μείζων (ἢ εἷς ἢ 
$ 5. 8 4 ρ 4 4 ^ , 

πλείους) ἢ κατὰ τὴν πόλιν καὶ τὴν δύναμιν τοῦ πολιτεύ- 
paTos' γίνεσθαι γὰρ εἴωθεν ἐκ τῶν τοιούτων μοναρχία ἢ 
δυναστεία. Διὸ ἐνιαχοῦ εἰώθασιν ὀστρακίζειν, οἷον ἐν "Apye 
καὶ ᾿Αθήνησιν’ καίτοι βέλτιον ἐξ ἀρχῆς ὁρᾶν ὅπως μὴ év- 
20 ἔσονται τοσοῦτον ὑπερέχοντες, ἢ ἐάσαντας γενέσθαι ἰᾶσθαι 
ὕστερον. 

& Διὰ δὲ φόβον στασιάζουσιν οἵ τε ἠδικη κότες, δεδιό- 
τες p] δῶσι δίκην, καὶ οἱ μέλλοντες ἀδικεῖσθαι, βουλόμε- 
νοι φθάσαι πρὶν ἀδικηθῆναι, ὥσπερ ἐν “Ῥόδῳ συνέστησαν 

€ , 3 4 4 e^ 8 4 3 ρ d 
οἱ γνώριμοι ἐπὶ τὸν δῆμον διὰ τὰς ἐπιφερομένας δίκας. 
25 5 Διὰ καταφρόνησιν δὲ καὶ στασιάζουσι καὶ ἐπιτίθενται, 

» -. 3 , er , e e 4 , 
οἷον čv τε ταῖς ὀλιγαρχίαις, ὅταν πλείους ὦσιν οἱ μὴ μετέχον- 
4 σμικρότητα ΜΡ || 5 διὰ QR || 6 πῶς (qualiter Guil) : roo’ 
QR || αἰτία (cf. 1. 11) H add. σχεδὀν ἐστι (caussa fere sunt 
Guil. aut fuit Alb.) aliter distinguens Guil || 13 παρὰ : περὶ 
MH || 14 τινες om. P || ἀτιμάζονται MH || 17 εἴωθε post τοιούτων 
MP || 19 ἐνέσονται : ἔσονται PH ἓν ἔσονται Q eorr. R? αἰνέσονται 
ve. Q! mg. R? || 20 γενέσθαι : fieri Guil. || 21 δεδιότες — 22 ἀδικεῖσθαι 


om. in lac. P (suppl. P?) || 22 μὴ in ras. ser. Ω: || 23 ἁδικηθῶσιν 
M injuste patiantur Guil. || 25 καὶ om. M. 
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pent pas au gouvernement sont en majorité! (ils se croient 
alors les plus forts), et daus les démoeraties, quand les 
riehes se mettent à mépriser le désordre et l'anarehie ; 
ainsi à Thèbes, par suite d'une politique néfaste aprés 
la bataille des Œnophytes?, la démoeratie fut abolie; 
il en fut de méme de la démoeratie des Mégariens, vaineus 
par suite de leur désordre et de leur anarehie?; méme 
chose à Syracuse, avant la tyrannie de Gélon*, et à Rhodes, 
où le peuple s’attira le mépris avant le soulèvement. 


7. Accroissement 6 Des ehangements de régime 
disproportionné ont aussi pour eause un accroissement 
de quelque disproportionné. De méme, en effet, 


partie de l'Etat. - 
que le eorps? se compose de parties 


et que sa eroissanee doit s’opérer suivant leurs mutuelles 
proportions pour que demeure l'harmonie d'ensemble, 
faute de quoi elle est détruite (quand le pied est long de 
quatre coudées et le reste du eorps de deux empans ; 
parfois méme la mntatiou pourrait aller jusqu'à la forme 
d'un autre animal, si cette eroissance disproportionnée 
affeetait non seulement la quantité, mais aussi la qualité)$, 
de méme également une cité? se eompose de parties, dont 
l'une queleonque s'aeeroit souvent sans qu'on s'en aper- 
coive : la masse des pauvres, par exemple, dans les démo- 
craties et les polities8. '7 Parfois aussi eette disproportion 
se produit par suite de eauses fortuites? ; ainsi, à Tarente, la 
défaite et la disparition de nombreux notables, vietimes 
des Zapyges peu aprés les guerres Médiques, firent passer de 
la politie à la démoeratie ; à Argos, aprés l'anéantissement 
de ceux de «la Septième »!0 par le Laeonien Cléomène, 
on fut contraint d'admettre eomme eitoyens un certain 
nombre de périéques!! ; et à Athènes, à la suite des revers 
subis par l'armée de terre, le nombre des notables dimi- 
πιια!2, paree que les combattants durant la guerre Laco- 
nienne!3 étaient reerutés d'aprés le «eatalogue» des 
citoyens. 8 Cela!^ se produit aussi dans les démoeraties, 
mais avee moins d'ampleur, ear lorsque le nombre des 


1. D'après IIT, ch. VIH, $ 7, 1280 a 1 sq., il semble que, au con- 
traire, dans certaines oligarchies, la classe dirigeante était unc majo- 
rité. Là même où les notables étaient moins nombreux que les pau- 
vres, ceux-ci, les jugeant incapables de leur résister, pouvaient les 
mépriser. 
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τες τῆς πολιτείας (κρείττους γὰρ οἴονται εἶναι), καὶ ἐν ταῖς 
δημοκρατίαις οἱ εὔποροι καταφρονήσαντες τῆς ἀταξίας καὶ 
9 , t . 9 Θ , 1 $ 9 , , 
ἀναρχίας, οἷον καὶ ἐν Θήβαις μετὰ τὴν ἐν Οἰνοφύτοις 
30 μάχην κακῶς πολιτευομένων ἡ δημοκρατία διεφθάρη, καὶ 
ἡ Μεγαρέων δι ἀταξίαν καὶ ἀναρχίαν ἡττηθέντων, καὶ ἐν 
Συρακούσαις πρὸ τῆς Γέλωνος τυραννίδος, καὶ ἐν Ῥόδῳ ὁ 
δῆμος πρὸ τῆς ἐπαναστάσεως. 

6 Γίνονται δὲ καὶ δι αὔξησιν 
τὴν παρὰ τὸ ἀνάλογον μεταθολαὶ τῶν πολιτειῶν. Ὥσπερ 
55 γὰρ σῶμα ἐκ μερῶν σύγκειται καὶ δεῖ αὐξάνεσθαι ἀνά- 
λογον, ἵνα μένῃ ἡ συμμετρία — εἰ δὲ μή, φθείρεται, ὅταν ὁ 

4 , e^ 4 4 » » ^ e^ 
μὲν ποὺς τεττάρων πηχῶν ᾗ τὸ δ᾽ ἄλλο σῶμα δυοῖν σπι- 
θαμαῖν, ἐνίοτε δὲ κἂν εἰς ἄλλου ζῴου μεταβάλλοι μορφήν, 
εἰ μὴ μόνον κατὰ ποσὸν ἀλλὰ καὶ | κατὰ τὸ ποιὸν 
40 αὐξάνοιτο παρὰ τὸ ἀνάλογον ---, οὕτω καὶ πόλις σύγκειται 
[18058] ἐκ μερῶν, ὧν πολλάκις λανθάνειτι αὐξανόμενον, οἷον 
4 mn 5. _» τ ^ > ^ , 4 , 
τὸ τῶν ἀπόρων πλῆθος ἐν ταῖς δημοκρατίαις καὶ πολιτείαις. 
7 Συμβαίνει δ᾽ ἐνίοτε τοῦτο καὶ διὰ τύχας, οἷον ἐν Τάραντι 
4 , s 3 ^ 4 « 4 ^ 
ἡττηθέντων καὶ ἀπολομένων πολλῶν γνωρίμων ὑπὸ τῶν 
δ᾽ ]απύγων μικρὸν ὕστερον τῶν Μηδικῶν δημοκρατία ἐγένετο 
ἐκ πολιτείας καὶ ἐν "Αργει τῶν ἐν τῇ ἑξδόμῃ ἀπολομέ- 
ε . ? m , 2 , , 
νων ὑπὸ Κλεομένους τοῦ Λάκωνος ἠναγκάσθησαν παραδέ- 
ἔασθαι τῶν περιοίκων τινὰς, καὶ ἐν ᾿Αθήναις ἀτυχούντων 
e^ « , 3 [4 3 8 4 Ll 3 / 
πεζῇ οἱ γνώριμοι ἐλάττους ἐγένοντο διὰ τὸ ἐκ καταλόγου 
10 στρατεύεσθαι ὑπὸ τὸν Λακωνικὸν πόλεμον. 8 Συμβαίνει δὲ 
4 Lol 9 A , [A , 4 
καὶ τοῦτο ἐν ταῖς δημοκρατίαις, ἧττον 8€ πλειόνων yàp 
29 οἰνογφύταις M || 30 πολιτευομένοις MP (corr, P?) H politizan- 
libus Guil. || 81 ἀναρχίαν καὶ ἁταξίαν MP || 34 παρὰ : περὶ QRII 
μεταδολαὶ — 35 ἀνάλογον om. P (suppl. mg. P!) I 36 om. QRH 
87} h om. MP Guil. I σπιθαμῶν MP || 38 µεταθάλλοι MH : ueta- 


6άλλῃ cum ot superscr. P μεταδάλοι QR || 39 post κατὰ! add. τὸ 
det, eod, et Ross || 40 αὐξάνοιτο (otro in ras.) R || καὶ om. P. 


[1303 a] 2 ταῖς om. MP || 3 ἐν om. Q (suppl. Q?) || 6 xal et ἐν' 
om, M !| 11 post γὰρ add. 57, MP. 
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riches augmente! ou que les fortunes s’accroissent, elles 
se changent en oligarehies ou en régimes autoritaires? 
(dynasties). 
Causes 9 Les changements de régimes 
accidentelles : -- font encore, même sans sédition3, 
8. Brigue . : 
électorale: par suite de brigues éleetorales, eomme 
à Πέταία (le tirage au sorts y 
remplaça l'éleetion, paree qu'on n'élisait que les intrigants) 
ou par ineurie$, quand on laisse parvenir aux magistratures 
souveraincs? les gens qui ne sont pas favorables au régime ; 
ainsi, à Oréos8, l'oligarchie fut renversée quand devint 
archonte Héracléodore, qui installa, au lieu d'une oligarehie, 
une politie, et méme une démocratie. 
9. Modifications 10 Une autre cause encore, c'est 
institutionnelles un changement minime? ; je dis 
'''- «minime», parce que souvent passe 
1 naperçu ce qui va devenir un grand ehangement des ins- 
titutions établies!0, quand on ne prête pas attention aux 
petites ehoses; ainsi à Ambraciell le eens était bas; 
finalement, sans en payer aueun, on devint magistrat : 
entre un eens bas et sa suppression, on ne voyait que trés 
peu ou pas du tout de différenee. 
10. Absence | 11 Un autre facteur de sédition, 
de communauté  e'est l’absenee de eommunauté ra- 
raciale. i τος 
ciale!?, tant qu'il n'y a pas une com- 
munauté d'aspirations : en effet, de méme qu'une eité ne 
nait!3 pas de n'importe quelle foule, ainsi ne se forme-t-elle 
pas non plus en n'importe quel laps de temps. C'est pour- 
quot!4 les Etats qui jusqu'à présent ont admis des étrangers!5 
eomme eofondateurs ou ensuite eomme eolons ont, pour la 
plupart, eonnu des séditions : par exemple, des Achéens 
fondérent!9 Sybaris avee des T'rézéniens ; puis les Achéens 
devenus plus nombreux chassérent les Trézéniens : ce fut 
l'origine du saerilége!? des Sybarites. 12 A Thouriot!8, des 
Sybarites s'opposérent à leurs cofondateurs : cxigeant 
d'avoir plus que les autres, sous prétexte que eette terre 


5. Changement dans le sens démoeratique. Le ch. V, $ 10, 1305 a 28 
note les dangers du choix des magistrats par élection populaire. 

6. D'où cette loyauté envers le régime exigée au ch. IX, 8 1, 1309 
a 33 sq. et ch. X, $ 6, 1310 b 23. 
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τῶν εὐπόρων γινομένων ἢ τῶν οὐσιῶν αὐξανομένων pera- 
βάλλουσιν εἷς ὀλιγαρχίας καὶ δυναστείας. 

9 Μεταβάλλουσι 
δ᾽ αἱ πολιτεῖαι καὶ ἄνευ στάσεως διά τε τὰς ἐριθείας, ὥσ- 
15 περ ἐν ‘Hpaia (ἐξ αἱρετῶν γὰρ διὰ τοῦτο ἐποίησαν κληρω- 
τάς, ὅτι ἡροῦντο τοὺς ἐριθευομένους), καὶ δι᾽ ὀλιγωρίαν, ὅταν 
ἐάσωσιν elg τᾶς ἀρχὰς τὰς κυρίας παριέναι τοὺς μὴ τῆς 
πολιτείας φίλους, ὥσπερ ἐν ᾿Ὠρεῷ κατελύθη ἡ ὀλιγαρχία 
τῶν ἀρχόντων γενομένου “Ηρακλεοδώρου, ὃς ἐξ ὀλιγαρχίας 
80 πολιτείαν καὶ δημοκρατίαν κατεσκεύασεν. 

10 Ἔτι διὰ τὸ παρὰ 
μικρόν’ λέγω δὲ παρὰ μικρόν, ὅτι πολλάκις λανθάνει pe- 
γάλη γινομένη μετάβασις τῶν νομίμων, ὅταν παρορῶσι 
τὸ μικρόν, ὥσπερ ἐν ᾿Αμβρακίᾳ μικρὸν ἦν τὸ τίμημα, Té- 
λος δ᾽ οὐθενὸς ἦρχον, ὡς ἔγγιον (Ov) ἢ μηθὲν διαφέρον τοῦ 
25 μηθὲν τὸ μικρόν, 

41 Στασιωτικὸν δὲ καὶ τὸ μὴ ὁμόφυλον, ἕως ἂν 
συμπνεύσῃ᾽ ὥσπερ γὰρ οὐδ᾽ ἐκ τοῦ τυχόντος πλήθους πόλις 
γίγνεται, οὕτως οὐδ᾽ ἐν τῷ τυχόντι χρόνῳ' διὸ ὅσοι ἤδη 
συνοίκους ἐδέξαντο ἢ ἐποίκους, οἱ πλεῖστοι διεστασίασαν' 
οἷον Τροιζηνίοις ᾿Αχαιοὶ συνῴκησαν Σύβαριν, εἶτα πλείους οἱ 
30 ᾽Αχαιοὶ γενόμενοι ἐξέβαλον τοὺς Τροιζηνίους, ὅθεν τὸ ἄγος 
συνέβη τοῖς Συβαρίταις" 12 καὶ ἐν Θουρίοις Συβαρῖται τοῖς 
συνοικήσασιν (πλεονεκτεῖν γὰρ ἀξιοῦντες ὡς σφετέρας τῆς 

12 ἀπόρων M Guil. || 13 µεταθάλλουσι — 1303 b ὃ αὐτῶν et 
430357 στασιάζουσι-- 1304:α 17 ἐπηρεασθείς post 1304 b 5 πολλούς 
transp. Boecker || 15 ἠραία MH || 17 τῆς πολιτείας : τῇ πολιτείᾳ 
(cf. 1287 b 30, 1309 b 1) Ross || 20 πολιτείαν καὶ om. Ar. 
secludenda conj. Schneider post x«l addend. ἐκ πολιτείας conj. 
Thurot || 29 γενομένη (facta Guil.) M || 23 ἣν : ὄν P3; Η || 24 post 
δ᾽ add. ån’ Schneider || οὐδενὸς MP || ὡς ἔγγιον ὃν scripsi : ὡς 
ἔγγιον codd, ὡς ἐγγὺς ὄν (tanquam. propinquum sit) Guil. ὡς ἐγγίζον 
Goettling || 24 μηδὲν MP || 25 μηδὲν P || 26 οὐδ᾽ om. M 


(οὐδὲ corr. M1) || 27 γίνεται MP || ὅσαι Schneider || 28 ἐστασίασαν 
Paris. 2025 Ald. Bek. || 31 τοῖς; om. M. 
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était la lcur!, ils cn furent chassés ; à Byzance?, les nouveaux 
colons, pris eu flagrant délit de complot, furent chassés 
de vive force ; les gens d’Antissa3 expulsérent de vive 
force les exilés de Chios, qu'ils avaient accueillis; les habi- 
tants de Zanele? furent chassés de chez eux par des Sa- 
micis, qu'ils avaient recucillis ; 13 les Apolloniaies du 
Pont-Euvin5, après avoir fait venir de nouveaux colons, 
connurent des séditions ; les Syracusains, qui, après l'épo- 
que des tyrans, avaient accordé le droit de cité aux étran- 
gers et aux mercenaires, connurent des séditions et cn 
vinrent à une lutte ouverte; enfin les Amphipolitains! 
furent presque tous chassés par des colons de Chalcis 
qu'ils avaient reçus. 

14 Dans les oliparchiess, c'est la multitude qui se 
révolte, s'estimant lésée, parce qu'clle ue jouit pas de 
légalité des droits, bien qu'égale aux autres, comme on 
la dit plus haut?; dans les démocraties, ce sont les 
notables, parece qu'ils ne jouissent que de l'égalité comme 
les autres, alors qu'ils ne sont pas lcurs égaux. 


11. Séparation 15 Enfin une cause de sédition 
des territoires dans les cités, c'est parfois la position 
de la cité. géographique, quand le territoire ne se 
prête pas naturellement à l'existence d’unc cité unifiée : 
ainsi, à Clazomènel0, lcs habitants de Chytos!! sont en conflit 
avec ceux de l'ile et les habitants de Colophon avec ceux 
de Notion!?; à Athénes!3 méme, l'opinion n'est pas homogène: 
les habitants du Pirée sont plus démocrates que ceux de 
la ville. 16 Dc même, eu effet, qu'à la guerre, les traversées 
de cours d'eau, si petits soient-ils, disloquent les phalanges, 
ainsi unc différence quelconque provoque tout naturel- 
lement des oppositions. C'est entre la vertu et le vice!4 
qu'existe peut-être la plus grande opposition : après cela 
viennent richesse et pauvreté, et ainsi de suite pour lcs 
autres différences, avec plus d'importance!5 pour telle ou 
telle, l'une d'elles étant justement celle dont on vient 
de parler!6, 


1. Cf. IV, eh. IV, $ 5, 1290 b 9 sq.: à Théra et à Apollonie du 
Golfe Ionien, seuls les deseendants des fondateurs étaient libres et 
eapables d'aeecder nux magistratures. 

2. Evénement ineonnu ; cf. Susem? rem. 1534. Sur Byzance, voir 
aussi t. LI, 17e p., p. 155, n. 5. 
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Χώρας ἐξέπεσον)᾽ καὶ Βυζαντίοις οἱ ἔποικοι ἐπιβουλεύοντες 
, ^ 
φωραθέντες ἐξέπεσον διὰ μάχης' καὶ ᾽Αντισσαῖοι τοὺς Χίων 
85 φυγάδας εἰσδεξάμενοι διὰ μάχης ἐξέθαλον Ζαγκλαῖοι 
δὲ Σαμίους ὑποδεξάμενοι ἐξέπεσον αὐτοί’ 13 καὶ ᾿Απολ- 
- « Y - > + ? , , , 9 ἢ 

λωνιᾶται οἱ ἐν τῷ Εὐξείνῳ πόντῳ ἐποίκους ἐπαγαγόμενοι 
ἐστασίασαν’ καὶ Συρακούσιοι μετὰ τὰ τυραννικὰ τοὺς ξένους 
[1303b] καὶ τοὺς μισθοφόρους πολίτας ποιησάμενοι ἐστασία- 
σαν καὶ εἰς μάχην ἦλθον’ καὶ ᾽Αμϕιπολῖται δεξάμενοι Χαλκι- 
δέων ἐποίκους ἐξέπεσον ὑπὸ τούτων οἱ πλεῖστοι αὐτῶν, 

14 ὙΣτασιάζουσι 
δ᾽ ἐν μὲν ταῖς ὀλιγαρχίαις οἱ πολλοὶ ὡς ἀδικούμενοι, ὅτι 
ὅ οὐ μετέχουσι τῶν ἴσων, καθάπερ εἴρηται πρότερον, ἴσοι ὄν- 
τες, ἐν δὲ ταῖς δημοκρατίαις οἱ γνώριμοι, ὅτι μετέχουσι τῶν 
ν $ ” 9 
ἴσων οὐκ ἴσοι ὄντες. 

15 Στασιάζουσι δὲ ἐνίοτε αἱ πόλεις καὶ διὰ 
4 Ld e 4 3 m 9, ε , . 4 , 
τοὺς τόπους, ὅταν μὴ εὐφυῶς ἔχη ἡ χώρα πρὸς τὸ μίαν 
εἶναι πόλιν, οἷον ἐν Κλαζομεναῖς οἱ ἐπὶ Χυτῷ πρὸς τοὺς 
10 ἐν νήσῳ, καὶ Κολοφώνιοι καὶ Νοτιεῖς' καὶ ᾿Αθήνησιν οὐχ 
ὁμοίως εἰσίν, ἀλλὰ μᾶλλον δημοτικοὶ οἱ τὸν Πειραιᾶ οἰκοῦν- 
τες τῶν τὸ ἄστυ. 16 “Ὥσπερ γὰρ ἐν τοῖς πολέμοις αἱ διαβά- 
σεις τῶν ὀχετῶν, καὶ τῶν πάνυ σμικρῶν, διασπῶσι τὰς 
, ^ ^ 
φάλαγγας, οὕτως ἔοικε πᾶσα διαφορὰ ποιεῖν διάστασιν. 
15 Μεγίστη μὲν οὖν ἴσως διάστασις ἀρετὴ καὶ μοχθηρία, εἶτα 
πλοῦτος καὶ πενία, καὶ οὕτως δὴ ἑτέρα ἑτέρας μᾶλλον, ὧν 
, φ € 9 , 3 [4 
µία καὶ 7] εἰρημένη ἐστί. 
35 ζαγλαῖοι (Zaglaei Guil.) MP || 36 xal ante αὐτοί add. Paris. 


2025 Bek || ἀπολλωνιάται M ἀπολλωνειάτχιϱ]ὶ ἀπολλωνοιᾶται H | 
37 ἐπαγόμενοι M. 


(1303 b] 2 χαλκιδαίων M || 3 ἐποίκους Spengel(cf. 1306 a 3) : 
ἀποίκους (expulsos Guil.) codd. || στασιάζουσι — 7 ὄντες ante 
1301 b 26 πανταχοῦ transp. Newman Susem (cf. adnot. ad 1301 a 
39,b 26 || 6 οἱ γνώριμοι : οἱ χρείττους superscr. Q et R? || 9 χυτῷ 
Sylburg (Ephor., frag. 78 Jac. F.G.H. 70 et τοὺς ἐπὶ χυτῷ tit. 
Att. a. 387-6 in Ditt. Syl’. 136,9 (15 179) sed χύτριον Strab. 
XIV. 645) : χύτρῳ codd, et Guil.|| 15 οὖν om. Μ]| 16 ἑτέρα om. Q. 
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A petites IV 1 Ainsi les révoltes!, si elles 
causes, grands — nont pas pour objet de petites choses, 
effets. Querelles ; bs : 

entre gouvernants: Ont bicn pour origine de petites 
conduite à tenir. choses?) mais les conflits mettent 
en jeu des intérêts considérables ; 
ct même les petites discordes prennent de la force surtout 
quand clles naissent parmi les gens au pouvoir?, comme ce 
fut le cas, à Syracuse* cncore, dans les temps anciens : 
on changea de régime par suite d'une rivalité entre des 
jeunes gens, qui, tous deux, faisaient partie des dirigeants5, 
pour une affaire d'amour. 2 L'un d'eux étant en voyage, 
l'autre, son camarade, séduisit son aimé. L'amant, à son 
tour, irrité contre son rival, persuada sa femme de venir 
ehez lui; finalement, avec l'appui d'autres dirigeants, 
ils mirent la discorde partout. 

3 Aussi faut-il prendre garde, dés leur début, à des af- 
faires de ee genref et mettre fin aux différends entre les 
chefs et les puissants? ; c'est an début que sc eommet 
l’erreur8, et comme «le début, dit-on, est la moitié du 
tout»9, l'erreur, petite au début, garde une proportion 
analogue par rapport aux erreurs commises dans les 
autres parties! 0. 


Discorde 4 En général!, les dissensions 
entre notables. des notables entraînent la partici- 
pation de la cité tout entière, comme cela se produisit à 
Hestiaia?, aprés les guerres Médiques, lorsque deux frères 
se disputérent l'héritage paternel: le plus pauvre, sous 
prétexte que l'autre dissimulait les biens en litige, et 
notamment le trésor qu'avait découvert leur pére, gagna 
à sa cause l'appui de la masse populaire, l'autre, qui avait 
unc grande fortune, l'appui des riches. 


, Différends 6 5 A Delphes!3 aussi, un différend!4 
d'ordre matrimonial. survenu à l’occasion d'un mariage 
fut à l'origine dc tous les troubles ultérieurs : le fiancé crut 
voir un mauvais présage, quand il alla chez sa fiancée, et 


2. Cf., sur le plan animal, de Gen. zin., I, 2, 716b 3et V, 7, 788 a 11. 

4. Cf. Susem?, rem. 1543. Cet événement se produisit sans doute 
sous l'oligarchie des Gamores peu avant leur expulsion par le peuple 
et les serfs (ch. III, $ 5, 1302 b 31 note). Plutarque (Reip. Gerend. 
Praec., 32) raconte avee plus de détails une histoire semblable. 
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, 
IV 1 Γίγνονται μὲν οὖν at στάσεις 
e "^ 4 ? 
οὗ περὶ μικρῶν ἀλλ᾽ ἐκ μικρῶν, στασιάζουσι δὲ περὶ peya- 
e? ` 9 ε 9 3 , e , ^ , 
λων' μάλιστα δὲ καὶ αἱ μικραὶ ἰσχύουσιν, ὅταν ἐν τοῖς κυρίοις 
e^ $, [4 
20 γένωνται, οἷον συνέβη καὶ ἐν Συρακούσαις ἐν τοῖς ἀρχαίοις 
χρόνοις μετέβαλε γὰρ ἡ πολιτεία ἐκ δύο νεανίσκων ota- 
σιασάντων, ἐν ταῖς ἀρχαῖς ὄντων, περὶ ἐρωτικὴν αἰτίαν. 
2 θατέρου γὰρ ἀποδημοῦντος ἑταῖρος ὤν τις τὸν ἐρώμενον aù- 
τοῦ ὑπεποιήσατο, πάλιν δ᾽ ἐκεῖνος τούτῳ χαλεπήνας τὴν γυ- 
e^ e^ LS , , 
25 ναῖκα αὐτοῦ ἀνέπεισεν ὡς αὑτὸν ἐλθεῖν' ὅθεν προσλαμβά- 
νοντες τοὺς ἐν τῷ πολιτεύματι διεστασίασαν πάντας. 3 Διόπερ 
ἀρχομένων εὐλαβεῖσθαι δεῖ τῶν τοιούτων, καὶ διαλύειν τὰς 
τῶν ἡγεμόνων καὶ δυναμένων στάσεις ἐν ἀρχῇ γὰρ γίγνε- 
4 e [4 e 9 9 R (4 er ? 
ται τὸ ἁμάρτημα, ἡ δ᾽ ἀρχὴ λέγεται ἥμισυ εἶναι παντός, 
50 ὥστε καὶ τὸ ἐν αὐτῇ μικρὸν ἁμάρτημα ἀνάλογόν ἐστι πρὸς 
4 09 ^ ” , 
τὰ ἐν τοῖς ἄλλοις μέρεσιν, 
e e 
& "Ολως δὲ αἱ τῶν γνωρίμων στά- 
^ à 9 
σεις συναπολαύειν ποιοῦσι καὶ τὴν ὅλην πόλιν, otov ἐν 
'Ἑστιαίᾳ συνέβη μετὰ τὰ Μηδικά, δύο ἀδελφῶν περὶ τῆς 
πατρῴας νομῆς διενεχθέντων' ὁ μὲν γὰρ ἀπορώτερος, 
35 ὡς οὐκ ἀποφαίνοντος τὴν οὐσίαν οὐδὲ τὸν θησαυρὸν ὃν 
Φ ε , , 4 , ε 99 5 
εὗρεν ὁ πατήρ, προσήγετο τοὺς δημοτικούς, ὁ δ᾽ ἕτερος ἔχων 
9 , 4 4 $ Ld 
οὐσίαν πολλην τοὺς εὐπόρους. 
Ὁ Καὶ ἐν Δελφοῖς ἐκ κηδείας γε- 
νομένης διαφορᾶς ἀρχὴ πασῶν ἐγένετο τῶν στάσεων τῶν 


[18044] ὕστερον' ὁ μὲν γὰρ οἰωνισάμενός τι σύμπτωμα, ὡς 


1303 b 29 cf, Hesiod. Op. εἰ D. 40 ; Pareomiogr. gr. I 213. 


17 γίνονται MP || 20 καὶ om. Q Guil. || 21 στασιασάντωνοτπη. P (suppl. 
mg. P?) || 22 τῶν antc ἐν add. Richards || 23 ἑταῖρος : leno Guil, 
ἅτερος ante ἑταῖρος ὤν omisso τις add, Corai || 25 αὐτὸν (ipsum 
Guil.) MQR ||28 γίνεται MP || 31 τὰ (ea) Guil, : τὰς codd. || 
συναπολαύειν : συναπολαθεῖν (coassumere) Guil. || 33 ἐστίαι (cum 
incerto comp.) M ἐστιαία pr. m. R esticis plerique Guil, cod. || 
Μηδικά (midica Guil): δημοτικά QR || 34 πατρῴων QRH || 35 
θατέρου ante τὴν add. Paris. 2025 Alb, Ps.-Thom. 
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repartit sans l'emmener ; les parents, se jugeant outragés!, 
elissérent des objets saerés dans le bagage du fiancé, tandis 
qu'il sacrifiait ; puis ils le firent mettre à mort comme voleur 
sacrilège. 6 A Mityléne? également, une querelle à propos 
d'une affaire d'héritiéres fut? l’origine de bien des mal- 
heurs et de la guerre contre Athènes, au cours de laquelle 
Pachés s’empara de la cité. Timophanèst, uu riche citoyen, 
avait laissé deux filles; Dexandros, éconduit, ne put 
les obtenir pour scs fils ; il prit alors la tête du parti adverse 
ct exeita la colère des Athéniens, étant leur proxéne dans 
sa ville. 7 De méme, chez les PAocidiens5, une héritière 
suscita une querelle entre le parti de Mnaséas, père de 
Mnason, et celui d'Euthycrate, père d'Onomarchos ; ce 
différend marqua, de fait, pour les Phocidiens, le début 
de la guerre sacrée. A Epidamne9, une affaire de mariage 
encore amena un changement dans la constitution : 
un homme avait promis sa fille cn mariage ; le pére du 
prétendant, devenu magistrat, lui infligea une amende ; 
lautre, se jugeant offensé, s'assura le coneours de tous 
les gens privés de droits politiques. 


Accroissement de 8 Des régimes? se transforment 
puissance d'un corps aussi en oligarehie, en démoeratie, 


ou d'une fraction de ou en politie, par suite de l’accrois- 
la cité. Danger des td D d 
« grands hommes». Scent de prestige ou de puissance 


d'une magistrature ou d’une fraetion 
de la cité: par exemple, le Conseil de l’Aréopages, qui 
avait aequis du prestige au eours des guerres Médiques, 
parut durcir® le régime; et, inversement, la foule des 


[Y 9 


marins!9, à qui l'on devait la victoire de Salamine ct, 
par eelle-ej, l'hégémonie aequise grâce à la puissance 


1. Ὑβρισθέντες : il s'agit ici, non ἆ ὕβρις, mais de crainte supcr- 
stiticuse. Selon Plutarque, le fiancé et son frère, à eause de la gravité 
de l'aceusation, firent mis à mort sans jugement. lien précise que, 
selon la loi delphique, ils furent, comme tout individu accusé de 
sacrilège, précipités du haut d'un rocher. (Var Hist. 11.5). 

2. ᾿Εγένετο : s.-ent. N στάσις. 

7. Susemihl, comme on l’a vu, voudrait mettre le passage S 8, 
1304 a 17 μεταβάλλουσι δὲ ... ἃ 12, 1304 b. 5 πρὸς πολλούς après 
le ch. III, 5 8, 1503 a 13 δυναστείας, mais sans raison décisive. En 
fait, ici comme au ch. III, $ 3, 1302 b 15, on passe du déshonneur 
(τὸ ἀτιμάζεσθαι) ἃ Pexeès de puissanee (ὑπεροχή). 

8. Cf. Const, d'Ath., XXIII, 1. 
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ἦλθεν ἐπὶ τὴν νύμφην, où λαθὼν ἀπῆλθεν, οἱ δ᾽ ὡς ὑδρισθέντες 
9 , ^ ε ον ρ ᾽ 94 ε ε , 
ἐνέβαλον τῶν ἱερῶν χρημάτων θύοντος, κἄπειτα ὡς ἱερό- 
9 ρ 
συλον ἀπέκτειναν. 6 Καὶ περὶ Μυτιλήνην δὲ ἐξ ἐπικλήρων 
ὅ στάσεως γενομένης πολλῶν ἐγένετο ἀρχὴ κακῶν καὶ τοῦ 
πολέμου τοῦ πρὸς ᾿Αθηναίους, ἐν à Πάχης ἔλαβε τῆν πόλιν 
9 ^ , 4 ^ ? r bl , 
αὐτῶν' Τιμοφάνους γὰρ τῶν εὐπόρων τινὸς καταλιπόντος 
δύο θυγατέρας, ὁ περιωσθεὶς καὶ οὐ λαβὼν τοῖς υἱέσιν αὐτοῦ 
Λέξανδρος ἦρξε τῆς στάσεως καὶ τοὺς ᾿Αθηναίους παρώξυνε, 
19 πρόξενος dv τῆς πόλεως. 7 Καὶ ἐν Φωκεῦσιν ἐξ ἐπικλήρου 
στάσεως γενομένης περὶ Μνασέαν τὸν Μνάσωνος πατέρα καὶ 
Εὐθυκράτη τὸν ᾿Ονομάρχου, ἡ στάσις αὕτη ἀρχὴ τοῦ ἱεροῦ 
πολέμου κατέστη τοῖς Φωκεῦσιν. Μετέβαλε δὲ καὶ ἐν Ἔπι- 
δάμνῳ ἡ πολιτεία ἐκ γαμικῶν' ὑπομνηστευσάμενος γάρ 
δτις, ὡς ἐζημίωσεν αὐτὸν ὁ τοῦ ὑπομνηστευθέντος 
πατὴρ γενόμενος τῶν ἀρχόντων, ἅτερος συμπαρέλαβε τοὺς 
1 - , ε 3 , 
εκτὸς τῆς πολιτείας ὡς ἐπηρεασθείς, 
8 Μεταβάλλουσι δὲ καὶ 
9 9 , 4 ? ^ 4 9 , » ^^ 
εἰς ὀλιγαρχίαν καὶ εἰς δῆμον καὶ εἰς πολιτείαν ἐκ τοῦ 
φ ^ , 5 » ^^ 11 9 ^ LA] , e , 
εὐδοκιμῆσαί τι ἢ αὐξηθῆναι ἢ ἀρχεῖον ἢ μόριον τῆς πό- 
20 λεως, οἷον ἡ ἐν ᾿Αρείῳ πάγῳ βουλὴ εὐδοκιμήσασα ἐν τοῖς 
Μηδικοῖς ἔδοξε συντονωτέραν ποιῆσαι τὴν πολιτείαν, καὶ 
d ^ 
παλιν ὁ ναυτικὸς ὄχλος, γενόμενος αἴτιος τῆς περὶ Σαλα- 
μῖνα νίκης καὶ διὰ ταύτης τῆς ἡγεμονίας διὰ τὴν κατὰ 


θ , λ δ 9 4 δ , , ? » , i 
aAaTTav uva pv, την npokpariav ισχυροτεραν εποιησεν 


[1304 a] 3 Obovres P θύοντα (sacrificatorem) Guil. || & µυτι- 
λῆνην pr. m. R [cf. 1285 a 35: μιτυλήνην (Mitylenam Guil.) codd. || 7 
αὐτοῦ QR || ἀπόρων M Guil. || 8 So Q (em. Q!) || περιωρισθεὶς 
(coarlatus Guil.) M || αὐτοῦ PH || 9 δόξανδρος R Alb. || 11 μνασίαν 
MP Guil. || Μνάσωνος Alb. Ps.-Thom. : Μνήσωνος PQRH µνήσορος 
M Guil. || 15 post τις add. θυγατέρα Paris. 2025 Alb, Ps.-Thom. | 
16 συνέλαδε M || 17 πολ sequente lac. M (corr. M!) πόλεως P || 18 
xal ante ἐκ add. MP || 20 ἡ om. M || 24 ἰσχυροτέραν cum β super y 
et τὴν δημοχρατίαν cum α super o superscr. P (em. P:). 
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maritime, donna plus de foree à la démoeratie. 9 Α 
Argos!, les notables, qui avaient aequis du prestige lors 
de la bataille de Mantinée contre les Laeédémoniens, 
essayérent de renverser le régime populaire ; à Syracuse?, 
le peuple, à qui l'on devait la vietoire dans la guerre contre 
Athènes, ehangea la politie en démoeratie; à Chalcis?, 
le peuple, qui, avee les notables, avait abattu le tyran 
Phozos, se trouva vite maitre du régime ; méme situation 
eneore à Z4mbracie*, où le peuple, qui s'était uni aux eonspi- 
rateurs pour ehasser le tyran Périandre, réorganisa ensuite 
le régime à son profit. 10 D'une maniére générale, on ne 
doit done pas perdre de vue que tout artisan de la puissanee 
d'un Etat — simples partieuliers?, magistrats, tribus et, 
en général, toute fraetion ou masse quelle qu'elle soit — 
provoque des mouvements séditieux ; en effet, ou bien 
les autres, jaloux des honneurs qu'on leur décerne, prennent 
l'initiative de la révolte, ou bien eux-mêmes, forts de leur 
supériorité, refusent de rester sur un pied d'égalité$, 


Danger de deux 11 L'agitation gagne eneore les 
ds tis OPPOSÉS &Jà- régimes politiques quand des fractions 
ement puissants. εν τρ à 

de la Cité, tenues pour opposées, 
sont entre elles à égalité, les riches et le peuple? par 
exemple, tandis que la elasse moyenne est inexistante 
ou très peu nombreuse ; ear, si l’une queleonque des deux 
fractions a une nette prépondéranee, la fraetion restante 
refuse de se risquer eontre un adversaire manifestement plus 
fort. 12 C'est pour cela aussi que les hommes qui n'ont 
qu'une supériorité morale ne provoquent pour ainsi dire 
pas de sédition: ils ne forment qu'un petit groupe en 
faee d'une multitude. 


Moyens employés Telle est done, d'une manière géné- 
dans les révolutions: rale, la facon dont se présentent, 
violence et ruse. ο ας 
pour toutes les eonstitutions, les 
origines et les eauses des séditions et des révolutionss. 
I/agitation atteint les régimes tantôt par violenee, tantôt 
par ruse?: par violenee, et alors la eontrainte s'exeree 
soit immédiatement, dés le début, soit ultérieurement ; 
1. Après cette bataille livrée en 418, l'aristoeratie des Mille 


(T huc., V, 67 sq.; Diod., XII, 75, 7; 79-80) triompha pour quelques 
mois à Argos (G. Glotz, Hist. Gr., 11, 672). 
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15 9 καὶ ἐν "Apye οἱ γνώριμοι εὐδοκιμήσαντες περὶ τὴν ἐν 
Μαντινείᾳ μάχην τὴν πρὸς Λακεδαιμονίους ἐπεχείρησαν 
, 4 8n è 1 3 X , € δη > 
καταλύειν τὸν δῆμον' καὶ ἐν Συρακούσαις ὁ δῆμος αἴτιος 
, m ld ^ λέ e^ 4 ΑΘ , , 
γενόμενος τῆς νίκης τοῦ πολέμου τοῦ πρὸς ᾿Αθηναίους ἐκ mo- 
λιτείας εἰς δημοκρατίαν μετέβαλεν' καὶ ἐν Χαλκίδι Φόξον 
30 τὸν τύραννον μετὰ τῶν γνωρίμων ὁ δῆμος ἀνελὼν εὐθὺς 
w ^ λ , ο 4 9 Α , [4 λ ε , 
εἴχετο τῆς πολιτείας καὶ ἐν μὂθρακίᾳ πάλιν ὡσαύτως 
Περίανδρον συνεκθαλών τοῖς ἐπιθεμένοις ὁ δῆμος τὸν τύ- 
ραννον εἰς ἑαυτὸν περιέστησε τὴν πολιτείαν. 10 Καὶ ὅλως δὴ 
^ ^ 4 ? ε « , w , 
δεῖ τοῦτο μὴ λανθάνειν, ὡς οἱ δυνάμεως αἴτιοι γενόμενοι, 
85 καὶ ἰδιῶται καὶ ἀρχαὶ καὶ φυλαὶ καὶ ὅλως μέρος καὶ ὁποιον- 
^ ^ ? m e 2. 1 ε , m 
οὖν πλῆθος, στάσιν κινοῦσιν" ἢ yàp οἱ τούτοις φθονοῦντες 
τιμωμένοις ἄρχουσι τῆς στάσεως, ἢ οὗτοι διὰ τὴν ὑπεροχὴν 
9 , , 3 4 e^ » 
οὗ θέλουσι pévew ἐπὶ τῶν toov. 
11 Κινοῦνται δ᾽ αἱ πολιτεῖαι 
9 9 , "^ , ^ ρ 9 , 
καὶ ὅταν τἀναντία εἶναι δοκοῦντα µέρη τῆς πόλεως ἰσάζῃ 
3 [4 € , Φε ^ ρα 9 
[18045] ἀλλήλοις, οἷον οἱ πλούσιοι καὶ ὁ δῆμος, μέσον δ᾽ à pr- 
θὲν ἢ μικρὸν πάμπαν᾽' ἂν γὰρ πολὺ ὑπερέχῃ ὁποτερονοῦν τῶν 
"^ 1 4 ^ ^ 1 4 3 , 
μερῶν, πρὸς τὸ φανερῶς κρεῖττον τὸ λοιπὸν où θέλει κινδυ- 
νεύειν. 12 Διὸ καὶ οἱ κατ᾽ ἀρετὴν διαφέροντες οὐ ποιοῦσιστάσιν 
5 e 3 ^ 6 DAL 4 ? 4 , 
ὡς εἰπεῖν) ὀλίγοι γὰρ γίγνονται πρὸς πολλούς. 
Καθόλου μὲν 
, s$ , 4 , e 9 4 9 , P ^ 
οὖν περὶ macas τὰς πολιτείας αἱ ἀρχαὶ καὶ αἰτίαι τῶν 
στάσεων καὶ τῶν μεταβολῶν τοῦτον ἔχουσι τὸν τρόπον. Κι- 
νοῦσι δὲ τὰς πολιτείας ὁτὲ μὲν διὰ βίας ὁτὲ δὲ δι᾽ ἁπάτης, 
διὸ , O A 20: ; ; a A ο , , A 
tà βίας μὲν ἢ εὐθὺς ἐξ ἀρχῆς ἢ ὕστερον ἀναγκάζοντες 
25 post καὶ add. οἱ Μ || 2} συρρχκούσαις 2 33 δὲ(αιίεπι) Guil. 


secl, Spengel || 34 γινόμενον M || 35 πλῆθος ὁποιονοῦν Richards ||] 
38 οὐ θέλουσι : ἐθέλουσι M || 39 δοκοῦντα εἶναι MP. 
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même dualité, en fait, dans la rusc : 13 tantôt après avoir 
d'abord abusé le peuple, on ehange la eonstitution avee 
son consentement; puis, plus tard, on garde le pouvoir! 
par la violenee, sans son consentement (ce fut le cas au 
temps des Quatre Cents?, qui abusérent? le peuple en 
prétendant que le Grand Hoi fournirait des subsides 
pour la guerre eontre les Lacédémoniens, et qui, par ee 
mensonge, essayèrent de se maintenir au pouvoir) ; tantôt 
on use de persuasion au début ; ct ensuite, ees hommes?, 
«mis en condition » par la persuasion, on les gouverue 
de leur plein gré. 

En somme, pour tous les régimes, e'est un fait que les 
changements proviennent des eauses que l'on vient de dire. 


B. Causes particulières des révolutions et voies de 

salut pour les régimes politiques. 
L Etude des causes V 1 Il faut prendre maintenant 

de révolution — séparément5 ehaque espéee de eonsti- 
dans divers régimes. tution ct, d'aprés ees prineipes géné- 

l. Dans les | ταις, observer ee qui arrives. 
démocraties. Action , 
des «démagogues», Dans les démoeraties, la prin- 
eipale eause des changements est 
l'impudenec des démagogues? : tantôt, e'est en attaquant 
faussement les riches propriétaires? individuellement? 
qu'ils les poussent à se liguer (la erainte eommune rap- 
proehe méme les pires adversaires); tantôt c’est en 
mobilisant contre toute leur elasse la masse populaire. Et 
l'on peut voir que, dans bien des eas, c’est ec qui se passel0, 
2 De fait, à Cos!!, la démoeratie fut renversée quand de 
mauvais démagogues firent leur apparition, ear alors 
les notables se coalisérent; à KRhodes!? également: les 
démagogues faisaient attribuer une indemnité de fonction, 
mais ils empéchaient de payer leur dû aux triérarques ; 
ceux-ci, à eause dcs poursuites intentées contre eux, 
furent eontraints de se liguer et de renverser la démocratie. 
3 Alléraclée!3 aussi, la démoeratie fut renversée, aussitôt 
après la fondation de la colonie, à cause des démagogues : 
brimés par eux, les notables étaient, d'ordinaire, bannis ; 
mais ecusuite, les exilés se vegroupérent, revinrent et 
renversérent le régime populaire. Æ C'est eneore d'une 
manière presque identique qu'à Mégare! la démocratie 
fut renverséc : les démagogues expulsérent un grand nombre 
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10καὶ yàp ἢ ἀπάτη διττή. 13 ‘Orè μὲν γὰρ ἐξαπατήσαντες τὸ 
πρῶτον ἑκόντων μεταβάλλουσι τὴν πολιτείαν, εἰθ᾽ ὕστερον 
ρ 9 ’ T , 4 ^ , 4 6n 
βίᾳ κατέχουσιν ἀκόντων, οἷον ἐπὶ τῶν Τετρακοσίων τὸν δῆ- 
8 
μον ἐξηπάτησαν, φάσκοντες τὸν βασιλέα χρήματα παρέ- 
4 4 , 4 4 , , 
ξειν πρὸς τὸν’ πόλεμον τὸν πρὸς Λακεδαιμονίους, ψευσά- 
15 δὲ » ^ 4 λ , . € A δὲ Li , ^ 
μενοι δὲ κατέχειν ἐπειρῶντο τὴν πολιτείαν' ὁτὲ δὲ ἐξ ἀρχῆς 
τε πείσαντες καὶ ὕστερον πάλιν πεισθέντων ἑκόντων ἄρχου- 
9 e^ € ^ M 7 4 , 4 , 3 
σιν αὐτῶν. ᾿Απλῶς μὲν οὖν περὶ πάσας τὰς πολιτείας ἐκ 
^ 9 9 , , 4 P λά 
τῶν εἰρημένων συμβέβηκε γίνεσθαι τὰς μεταβολάς. 
V1 Καθ’ ἕκαστον δ᾽ εἶδος πολιτείας ἐκ τούτων μερίζοντας 
50 τὰ συμβαίνοντα δεῖ θεωρεῖν. Αἱ μὲν οὖν δημοκρατίαι μά- 
λιστα μεταβάλλουσι διὰ τὴν τῶν δημαγωγῶν ἀσέλγειαν: 
4 4 4 9 , ^ 4 4 3 » 
τὰ μὲν γὰρ ἰδίᾳ συκοφαντοῦντες τοὺς τὰς οὐσίας ἔχοντας 
, 9 , , 4 4 4 3 , e 
συστρέφουσιν αὐτούς (συνάγει γὰρ καὶ τοὺς ἐχθίστους ὁ kor- 
νὸς φόβος), τὰ δὲ κοινῇ τὸ πλῆθος ἐπάγοντες. Kai τοῦτο ἐπὶ 
25 πολλῶν ἄν τις ἴδοι γιγνόμενον οὕτω. 2 Καὶ γὰρ ἐν Kô ἡ 
δημοκρατία μετέβαλε πονηρῶν ἐγγενομένων δημαγωγῶν 
4 ` , ? \ > ep?’ 2 , 
(οἱ yàp γνώριμοι συνέστησαν)’ καὶ ἐν 'Pó8o* µισθοφοράν 
τε yàp οἱ δημαγωγοὶ ἐπόριζον, καὶ ἐκώλυον ἀποδιδόναι 
. » , e^ , € M 4 4 » 
τὰ ὀφειλόμενα τοῖς τριηράρχοις, οἱ δὲ διὰ τὰς ἐπιφερο- 
30 μένας δίκας ἠναγκάσθησαν συστάντες καταλῦσαι τὸν δῆ- 
μον, 3 Κατελύθη δὲ καὶ ἐν 'Ηρακλείᾳ ὁ δῆμος μετὰ τὸν 
» M 3 4 4 4 , é » , 4 
ἀποικισμὸν εὐθὺς διὰ τοὺς δημαγωγούς' ἀδικούμενοι γὰρ 
e ? » ^ e , 3 , » , , e 
UT αὐτῶν οἱ γνώριμοι ἐξέπιπτον, ἔπειτα ἀθροισθέντες ol 
ἐκπίπτοντες καὶ κατελθόντες κατέλυσαν τὸν δῆμον. ἆ Παρα- 
35 πλησίως δὲ καὶ ἡ ἐν Μεγάροις κατελύθη δημοκρατία’ οἱ 
9 
γὰρ δημαγωγοί, ἵνα χρήματα ἔχωσι δημεύειν, ἐξέβαλλον 
42 τριακοσίων ΜΡ trecentis, qui (ot) add. Guil. || 18 γίνεσθαι 
MP || 23 συστρέφουσιν: συνάγουσιν mg. P! et glossa Q* coadurant 
Guil. || αὐτούς non vert.Guil. || ἐχθίστους: separatissimos Guil, || 
25 οὕτως H om. MP Guil. || 27 μισθοφορᾶν M Guil, || 28 τε γὰρ 


om. MP Guil. γὰρ om. Q (suppl. Q? sed ἐν ἄλλω' μισθοφορὰν οἱ 
δημαγωγοὶ xxi £55; mg. Q?) || 36 22£2:22» PQR. 
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de notables, pour confisquer! leurs biens, jusqu’au moment 
où ces exilés furent assez nombreux; eeux-ci revinrent 
alors, menérent une lutte vietorieuse contre le peuple 
ct installérent l'oligarehie. Le méme fait se produisit 
aussi à Cymé pour la démoerati? que Thrasymaque 
renversa. 9 Dans le cas des autres Etats également, 
l'observation permet de voir que les ehangements se font 
à peu prés de la méme maniére: tantót, pour gagner 
la faveur populaire^, les démagogues, par leurs brimades, 
poussent les notables à se liguer, soit qu'ils fassent 
procéder au partage de leurs propriétés5, soit qu'ils 
absorbent leurs revenus par les liturgies imposées; 
tantót ils usent de ealomnies, pour pouvoir eonfisquer 
les biens des riehes. 


Démocraties 6 Dans les temps anciens, quand 

et tyrannies. le même homme devenait ehef du 
peuple (dém-agogue) et ehef d'armée (strat-ége), la révolution 
amenait? la tyrannie ; la plupart des tyrans d’autrefois ont 
d'abord été, en somme, des ehefs du parti populaire. 7 La 
raison pour laquelle eela se produisait alors, mais non plus 
maintenant, e'est qu'alors les ehefs du peuple sortaient des 
chefs d'armée (on n'était pas eneore habile à bien parler), 
tandis qu'aujourd'hui, gráee aux progrés de la rhétorique, 
les gens eapables de bien parler ménent le peuple eomme dé- 
magogues, mais leur inexpérienee des ehoses de la guerre les 
empêche de s'attaquer au régime, sauf8 qu'il y a eu, iei ou 
là, quelque bréve tentative de ce genre. 8 Des tyrannies 
naissalent? autrefois plus qu'aujourd'hui, pour la raison 
aussi que des magistratures importantes étaient entre les 
mains de certains citoyens ; ainsi, à Milet!09, dela prytanie 
sortit une tyrannie: le prytane, en effet, disposait de 
pouvoirs nombreux et importants. En outre, comme alors 
les eités!! n'étaient pas grandes et quele peuple vivait à la 
campagne où ses travaux le privaient de loisir, ses chefs, 
une fois devenus honunes de guerre, aspiraient d'ordinaire 
à la tyrannie. 9 Tous agissaient ainsi aprés avoir gagné la 
eonfianee du peuple!2, et la raison de cette confiance, 
c'était leur hostilité à l'égard des riches : ce fut, à Athènes, 
le eas de Pisistratel3, aprés sa lutte contre les propriétaires 


3. Τῶν ἄλλων, s.-cnt. πόλεων. 
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|) ^^ 
πολλοὺς τῶν γνωρίμων, ἕως πολλοὺς ἐποίησαν τοὺς φεύγον- 
e 4 ^ 
τας, ol δὲ κατιόντες ἐνίκησαν μαχόμενοι τὸν δῆμον καὶ 
, 
κατέστησαν τὴν ὀλιγαρχίαν. Συνέβη δὲ ταὐτὸν καὶ περὶ 
[13052] Κύμην ἐπὶ τῆς δημοκρατίας ἣν κατέλυσε Θρασύ- 
μαχος. 5 Σχεδὸν δὲ καὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων ἄν τις ἴδοι θεωρῶν 
4 a ^ 9 , 4 [4 e £ 4 9 [4 e 
τὰς μεταβολὰς τοῦτον ἐχούσας τὸν τρόπον᾿ ὁτὲ μὲν γάρ, ἵνα 
, ^ m 
χαρίζωνται, ἀδικοῦντες τοὺς γνωρίμους συνιστᾶσιν, ἢ τὰς oò- 
ὅ σίας ἀναδάστους ποιοῦντες ἢ τὰς προσόδους ταῖς λειτουργί- 
αι ε 4 δὲ Ô C ἀλλ e 9 > , ὃ , 4 , ^^ 
s, ὁτὲ δὲ διαβάλλοντες, ἵν᾽ ἔχωσι δημεύειν τὰ κτήµατα τῶν 
πλουσίων. 
? 4 4 ^ , , er ρ ε Φ 4 
6 'Evi δὲ τῶν ἀρχαίων, ὅτε γένοιτο ὁ αὐτὸς δηµαγω- 
` 4 , » ὃ e λλ . K A 
γὸς καὶ στρατηγός, eis τυραννίδα μετέβαλλον’ σχεδὸν γὰρ 
οἱ πλεῖστοι τῶν ἀρχαίων τυράννων ἐκ δημαγωγῶν γεγόνα- 
10σιν, 7 Αἴτιον δὲ τοῦ τότε μὲν γίγνεσθαι νῦν δὲ μή, ὅτι τότε 
μὲν οἱ δημαγωγοὶ ἦσαν ἐκ τῶν στρατηγούντων (οὐ γάρ 
^ 4 ^ « e^ 
πω δεινοὶ ἦσαν λέγειν), vüv δὲ τῆς ῥητορικῆς ηὐξημένης οἱ 
^ ^ 
δυνάμενοι λέγειν δημαγωγοῦσι μέν, δι᾽ ἀπειρίαν δὲ τῶν 
^ 4 LA 
πολεμικῶν οὐκ ἐπιτίθενται, πλὴν et που βραχύ τι γέγονε 
15 τοιοῦτον, 8 ᾿Εγίγνοντο δὲ τυραννίδες πρότερον μᾶλλον ἢ νῦν 
καὶ διὰ τὸ μεγάλας ἀρχὰς ἐγχειρίζεσθαί τισιν, ὥσπερ 
9 , 9 ^ , e ^ . ^ 4 
ἐν Μιλήτῳ ἐκ τῆς πρυτανείας' πολλῶν γὰρ ἦν καὶ pe 
Ὑάλων κύριος ὁ πρύτανις. Ἔτι δὲ διὰ τὸ μὴ μεγάλας 
εἶναι τότε τὰς πόλεις, ἀλλ᾽ ἐπὶ τῶν ἀγρῶν οἰκεῖν τὸν 
20 δῆμον ἄσχολον ὄντα πρὸς τοῖς ἔργοις, οἱ προστάται τοῦ 
δήμου, ὅτε πολεμικοὶ γένοιντο, τυραννίδι ἐπετίθεντο. 9 Πάν- 
τες δὲ τοῦτο ἔδρων ὑπὸ τοῦ δήμου πιστευθέντες, ἡ δὲ πίστις ἣν 
ἡ ἀπέχθεια ἡ πρὸς τοὺς πλουσίους, οἷον ᾿Αθήνησί τε Πεισί- 


, . 1 δ a ού ` Θ , 9 M 
στρατος στασιάσας προς TOUS πεθδιακους, καὶ Όεαγενης ev Me- 


[1305 a] 3 τότε M τοτὲ P || 6 ἵνα M || 8 μετέδαλον P || 10 γίνεσθαι 
MP || 12 γὐξαμένης M || 14 πολέμων M || εἴ : ἔν M || τί που βράχυ 
MP || 15 ἐγίνοντο MP || 19 τὸν ἀγρὸν MP (em. P?) H || 21 τυραννίσι 
M. 


Aristote Politique, 6 


POLITIQUE V, 5 56 


de la Plaine; de T'héagènet, à Mégare, après qu'il eut égorgé 
les troupeaux des riches, surpris en páture au bord de la 
riviére ; 10 et de Denys?, qui, par ses accusations contre 
Daphné et les riches, fut jugé digne de la tyrannie, car cette 
haine lui valut la confianee que l'on a pour un «ami du 
peuple »3, 
La démagogie Une révolution fait aussi passer 
pos d'une démocratie traditionnelle à la 
démocratie la plus moderne: car là où les magistratures 
sont électives, mais sans condition de cens, et où le choix 
est fait par le pcuplet, les iutrigants «en mal de place» 
agissent en démagogues ct en viennent à rendre le peuple 
maitre souverain méme des lois. 14 Un remèdes pour 
empêcher ce mal ou le rendre moins noeif, c’est de faire 
élire les magistrats par les tribus et non par le peuple 
tout entier. 
Voilà donc les causes qui sont à l'origine de presque 
toutes les révolutions dans les démocraties. 


2. Danslesoligarchies. VI 1 Dans les oligarchies, les 
L'opposition révolutions se font surtout$ de deux 
populaire. τι : : 

maniéres parfaitement elaires : la pre- 
miére?, c’est lorsque les oligarques traitent injustement 
la masse: alors n'importe qui est capable d'en devenir 
le chef, surtout8 quand ce guide se trouve sortir dc l'oligar- 
chie elle-même, comme, à Naxos, Lygdamis9, qui précisé- 
ment devint plus tard tyran des Naxiens. 2 L'origine d'une 
sédition émanant d'éléments étrangers! au gouvernement 
revêt aussi différentes formes. Parfois, c’est des riches 
eux-mêmes, et non pas des magistrats en fonction, que 
provient le renversement des institutions, lorsqu'une 
minorité trop étroite se réserve les charges et honneurs, 
eomme cela est arrivé à Marseille, à Istros, à Héraclée 
ct dans d'autres cités, 3 Ceux qui n'avaient point part 
aux magistratures firent de l'agitation, jusqu'au moment 


4. Même dans une démocratie traditionnelle, si l'élection des 
magistrats est laissée au peuple, le danger est la surenchère élec- 
torale ct alors le démos, par un accroissement excessif de scs droits, 
devient maitre des lois mêmes (cf. Thurot, o. ο., pp. 81-82). 

7. A ἕνα μέν correspond ἃ 5, 1305 b 2 κινοῦνται δέ. 
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?2546pois τῶν εὐπόρων τὰ κτήνη ἀποσφάξας, λαβὼν παρὰ τὸν 
ποταμὸν ἐπινέμοντας, 10 καὶ Διονύσιος κατηγορῶν Δαφναίου 
καὶ τῶν πλουσίων ἠξιώθη τῆς τυραννίδος, διὰ τὴν ἔχθραν 
πιστευθεὶς ὡς δημοτικὸς Wv. 

Μεταβάλλουσι δὲ καὶ ἐκ τῆς 
πατρίας δημοκρατίας εἰς τὴν νεωτάτην ὅπου γὰρ αἱρεταὶ 
30 μὲν αἱ ἀρχαί, μὴ ἀπὸ τιμημάτων δέ, αἱρεῖται δὲ ὁ δῆ- 
μος, δημαγωγοῦντες οἱ σπουδαρχιῶντες εἰς τοῦτο καθιστᾶσιν 
ὡς κύριον εἶναι τὸν δῆμον καὶ τῶν νόμων. 14 "Axos δὲ τοῦ ἢ 
μὴ γίνεσθαι ἢ τοῦ γίνεσθαι ἧττον τὸ τὰς φυλὰς φέρειν τοὺς 
ἄρχοντας, ἀλλὰ uù πάντα τὸν δῆμον, Τῶν μὲν οὖν δη- 
35 μοκρατιῶν αἱ μεταβολαὶ γίγνονται πᾶσαι σχεδὸν διὰ ταύ- 
τας τὰς αἰτίας. 

VI Ai δ᾽ ὀλιγαρχίαι μεταβάλλουσι διὰ δύο μάλιστα τρό- 
πους TOUS φανερωτάτους) ἕνα μὲν ἐὰν ἀδικῶσι τὸ πλῆθος’ 
πᾶς γὰρ ἱκανὸς γίνεται προστάτης, μάλιστα δ᾽ ὅταν ἐξ 
40 αὐτῆς συμβῇ τῆς ὀλιγαρχίας γίνεσθαι τὸν ἡγεμόνα, kað- 
ἅπερ ἐν Νάξῳ Λύγδαμις, ὃς καὶ ἐτυράννησεν ὕστερον τῶν 
[18050] Ναξίων. 2 "Exe δὲ καὶ ἡ ἐξ ἄλλων ἀρχὴ στάσεως 
διαφοράς. “Orè μὲν γὰρ ἐξ αὐτῶν εὐπόρων, οὐ τῶν ὄντων 
δ᾽ ἐν ταῖς ἀρχαῖς, γίγνεται κατάλυσις, ὅταν ὀλίγοι σφό- 
ὅρα ὦσιν οἱ ἐν ταῖς τιμαῖς, οἷον ἐν Μασσαλίᾳ καὶ ἐν 
5 "lorpo καὶ ἐν 'Ηρακλείᾳ καὶ ἐν ἄλλαις πόλεσι συμβέβη- 
κεν’ 3 οἱ γὰρ μὴ μετέχοντες τῶν ἀρχῶν ἐκίνουν, ἕως peré- 

30 μὴ ἀπὸ τιμημάτων δὲ post δῆμος transp. Thurot seclu- 
denda conj. Susem, || 32 ὡς : ὥστε Ross || à om. MP Guil. | 
33 μὴ γίγνεσθαι Paris. 2025 || 35 γίνονται MP || 37 διὰ : propter 


Guil. κατὰ Richards secl, Ross || 41 Νάξῳ: ἀξύλῳ M Narylos 
Guil, || ἐτυράννευσεν MII. 


[1305 b] 1 Ναξίων : ἐξιῶν M ἀξίων H Naxylos Guil. post Ναξίων 
lae, conj. Conring || καὶ secl. Imm. || ἄλλων : αὐτῶν mg. Bas.’ 
αὑτῶν Nickes ἀλλήλων Spengel (moxque ἀρχὴν στάσεως διαφορά) || 
γίνεται MP || 4 μασαλία M Guil. || 6 ἐκένουν (evacuabant Guil.) 
M || μετέδαλλον M μετέθαλον P (corr. mg. P?) transmutarent Guil. 
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où y eurent leur part d’abord les frères aînés et, plus tard, 
les cadets! à leur tour; en certains endroits, cn effet, 
un pérc et un fils, en d'autres, l'ainé et le cadet ne peuvent 
exerecor des magistratures en méme temps. A Marseille?, 
loligarchie se rapprocha de la politie; à Istros?, elle 
finit en démocratie ; à Héraclée^, elle passa, d'une poignée 
de gouvernants, à six cents citoyens. 4 A Cnide5 également, 
Poligarehie fut transformée à la suite de dissensions entre 
les notables: un petit nombre seulement participait au 
gouvernement et, d'aprés la régle ci-dessus, si le pére y 
participait, son fils en était exclu, ct, dans le eas de plusieurs 
frères, l’aîné seul y avait aceés ; le peuple saisit l'occasion de 
ces dissensions, prit un chef parmi les notables, les attaqua 
et triompha : un parti divisé est impuissant. 5 A ÆrythréesS 
aussi, sous l’oligarchie des Basilides, dans les temps anciens, 
la bonne administration des membres du gouvernement 
n'empéeha pas le peuple?, indigné d’être gouverné par 
une minorité, de ehanger le régime. 

. Aivalité des L'agitation politique? dans les oli- 
oligarques entre eux. parchies a encore pour cause les 
oligarques eux-mémes qui, par rivalité personnelle, se font 
démagogues ; 6 et cette démagogie est de deux sortes : 
l'une s'exerce au sein de la minorité? elle-même (car un 
démagogue peut surgir d'une minorité, si restreinte soit- 
clle : ainsi à Athènes, sous les T'rente!0, Chariclès et ses par- 
tisans s'imposérent en usant à l'égard des Trente de mé- 
thodes démagogiques ; et, sous les Quatre-Cents, Phrynicos!! 
ct les siens agirent de la méme maniére); dans l'autre 
forme, les membres de l'oligarehie agissent en démagogues 
à l’écard de la foule: ainsi, à Laríissa!?, les « Gardes civiques», 
étant élus par la foule, agissaient à son égardendémagogues; 
c’est le eas dans toutes les oligarchies!3 où ceux qui élisent 
aux magistratures n'appartiennent pas au groupe soeial 
où se recrutent les magistrats, mais où les magistrats 

3. C'est la seule indication qu'on ait de cette révolution. Des 
inseriptions trouvées récemment ont permis de micux connaitre les 
institutions de cette colonie de Milet située à l’embouchure de PIstros 
(Danube) ; voir D.M. Pippidi, dans Sludii si cercetari de istorie veche, 5 
(1954), pp. 431-4147, Nouvclles données sur l'organisation intérieure 
de la cité d Histria à l'époque de son autonomie, et surtout du même 


auteur, Contributii la istoria veche a Romanici, Buearest, 1958. 
᾿Απετελεύτησεν, s.-cut, ἡ ὄλι“α»γίχ eomme avec ἔλθεν (1. 12). 
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λαβον oi πρεσθύτεροι πρότερον τῶν ἀδελφῶν, ὕστερον δ᾽ 
οἱ νεώτεροι πάλιν’ οὐ γὰρ ἄρχουσιν ἐνιαχοῦ μὲν ἅμα πα- 
τήρ T€ καὶ υἱός, ἐνιαχοῦ δὲ ὁ πρεσβύτερος καὶ ὁ νεώτερος 
10 ἀδελφός" καὶ ἔνθα μὲν πολιτικωτέρα ἐγένετο ἡ ὀλιγαρχία, 
ἐν "Ίστρῳ δ᾽ εἰς δῆμον ἀπετελεύτησεν, ἐν “Ηρακλείᾳ δ᾽ ἐξ 
ἐλαττόνων εἰς ἑξακοσίους ἦλθεν. 4 Μετέβαλε δὲ καὶ ἐν Κνίδῳ 
ἡ ὀλιγαρχία στασιασάντων τῶν γνωρίμων αὐτῶν πρὸς αὐτοὺς 
διὰ τὸ ὀλίγους μετέχειν καί, καθάπερ εἴρηται, εἰ πατήρ, 
15 υἱὸν μὴ μετέχειν, μηδ᾽ εἰ πλείους ἀδελφοί, ἀλλ᾽ ἢ τὸν 
πρεσβύτατον’ ἐπιλαθόμενος γὰρ στασιαζόντων ὁ δῆμος, καὶ 
λαβὼν προστάτην ἐκ τῶν γνωρίμων, ἐπιθέμενος ἐκράτησεν, 
ἀσθενὲς γὰρ τὸ στασιάζον. 5 Καὶ ἐν ᾿Ερυθραῖς δὲ ἐπὶ τῆς 
τῶν Βασιλιδῶν ὀλιγαρχίας ἐν τοῖς ἀρχαίοις χρόνοις, καί- 
20 περ καλῶς ἐπιμελομένων τῶν ἐν τῇ πολιτείᾳ, ὅμως διὰ 
τὸ ὑπ᾽ ὀλίγων ἄρχεσθαι ἀγανακτῶν ὁ δῆμος μετέβαλε 
τὴν πολιτείαν, 
Κινοῦνται δ᾽ αἱ ὀλιγαρχίαι ἐξ αὐτῶν καὶ 
διὰ φιλονεικίαν δημαγωγούντων' 0 ἡ δημαγωγία δὲ διττή, 
ἡ μὲν ἐν αὐτοῖς τοῖς ὀλίγοις (ἐγγίγνεται γὰρ δημαγωγὸς 
15 κἂν πάνυ ὀλίγοι ὦσιν, οἷον ἐν τοῖς Τριάκοντα ᾿Αθήνησιν οἱ 
περὶ Χαρικλέα ἴσχυσαν τοὺς Τριάκοντα δημαγωγοῦντες, καὶ 
ἐν τοῖς Τετρακοσίοις οἱ περὶ Φρύνιχον τὸν αὐτὸν τρόπον), 
N ὅταν τὸν ὄχλον δημαγωγῶσιν οἱ ἐν τῇ ὀλιγαρχίᾳ ὄντες, 
οἷον ἐν Λαρίσῃ οἱ πολιτοφύλακες διὰ τὸ αἱρεῖσθαι αὐτοὺς 
50 τὸν ὄχλον ἐδημαγώγουν, καὶ ἐν ὅσαις ὀλιγαρχίαις οὐχ οὗτοι 
αἱροῦνται τὰς ἀρχὰς ἐξ ὧν οἱ ἄρχοντές εἶσιν, ἀλλ᾽ αἱ μὲν 

9 ὁ νεώτερος καὶ ὁ πρεσθύτερος P ||| 10 ἔνθα : ἐν Kö (in Cho) 
plerique Guil. cod. || 13 αὐτοὺς ΜΩΠΗ || 18 ῥύϑραις M Rytris 
Guil, || τῆς om. M || 19 Βασιλιδῶν Camer. : βασιλίδων (reginarum 
Guil.) codd. || 21 ὑπὸῬ || ἐξαγανακτῶν M || 22 αυτῶν M αὑτῶν Ρ || 
23 φιλονικίαν Imm, contentionem Guil. || ἡ om. QR || ἐγγίνεται 
QR || 25 ᾿Αθήνησιν : ἀλκύησιν M Alenesibus Guil. || 27 τριακο- 


σίοις (trecentis Guil) MP ; cf. ο. 4, 1304 b 12 || 29 Λαρίσῃ 
(cf. III ο. 2, 1275 b 29) Bek? : λαρίσση codd. et Guil. 
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se recrutent parmi les grands eensitaires! ou dans les clubs 
politiques, tandis que le corps électoral est formé des 
«hoplites» ou du peuple, comme e'était le cas à Abydos? ; 
7 ct aussi là où les membres des tribunaux ne se recrutent 
pas parmi les gouvernants? (on fait de la démagogie en 
vue de proeés éventuels et l'on renverse la constitution, 
comme cela s’est précisément produit à Héraclée du Pont) ; 
c’est encore le east là où certains dirigeants cherchent à 
concentrer le pouvoir oligarehique en quelques mains: 
les partisans de l'égalité sont alors eontraints de s'assurer 
l'aide du peuple. 
Agitations des oli- — 8 Des changements se produisent 
garques ruinés. La aussi dans ce régime, quand des 
bonne entente assure oligarques ont dissipé leur fortunes 
la stabilité. e | 1: 
en menant une vie déréglée; ear les 
gens de cette espèce cherchent des coups inédits en 
politique et ils aspirent à la tyrannie pour eux-mêmes 
ou préparent un autre à ce rôle : ainsi firent, à Syracuse, 
Ilipparinos! pour Denys; à Amphipolis8, un nommé 
Cléotime, qui amena les nouveaux colons de Chalcis et, 
aprés leur arrivée, les opposa aux riches; 9 et, à Egine?, 
eelui qui mena les négoeiations avee Charés, puis tenta 
de transformer le régime, pour une raison du méme genre. 
Ainsi done, tantôt ees individus essaient de créer d'emblée 
quelque agitation, tantôt ils pillent le trésor publie!9, 
et alors la révolte éelate contre les gouvernants, soit de 
leur fait, soit du fait de ceux qui luttent contre ces pillards, 
comme ce fut le eas à Apollonie du Ρον]. 10 Mais 
une oligarehie harmonieusement unie!? ne se renverse 
pas facilement de l’intérieur ; une preuve en est la cons- 
titution de Pharsale!3 : les dirigeants, malgré leur petit 
nombre, y sont les maitres d'une population nombreuseM, 
grâce à leur bonne entente. 


anger des clans Ces régimes sont renversés aussi 
oligarchiques. quand au sein de l’oligarehie se crée 
une autre oligarchic, 11 c'est-à-dire quand, malgré la 


6. ᾿Ἠπιτίθεσθαι et le datif est employé dans le méme sens aux 
ch. V, $ 8, 1305 a 21 et VIII, $ 7, 1308 a 22 sq. (Bonitz, Ind. Ar., 
281 a 51 sq.), mais au sens de « se rebeller contre, attaquer », au ch. X, 
ὃ 13, 1311 a 26 et $ 32, 1312 b 18 cf. aussi supra, p. 47 n. 18. 
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ε m^ 


ἀρχαὶ ἐκ τιμημάτων μεγάλων εἰσὶν ἢ ἑταιριῶν, αἱροῦνται 
δ᾽ οἱ ὁπλῖται ἢ ὁ δῆμος, ὅπερ ἐν ᾿Αβύδῳ συνέβαινεν, 7 καὶ 
v 4 , 4 9 ^ , , 3 
ὅπου τὰ δικαστήρια μὴ ἐκ τοῦ πολιτεύματός ἐστι (δηµαγω- 
55 γοῦντες γὰρ πρὸς τὰς κρίσεις μεταβάλλουσι τὴν πολιτείαν, 
΄ 
ὅπερ καὶ ἐν “Ηρακλείᾳ ἐγένετο τῇ ἐν τῷ Πόντῳ), ἔτι δ᾽ 
e ” » » , er 4 3 , e € 4 4 
ὅταν ἔνιοι eig ἐλάττους ἕλκωσι τὴν ὀλιγαρχίαν' οἱ γὰρ τὸ 
ἴσον ζητοῦντες ἀναγκάζονται βοηθὸν ἐπαγαγέσθαι τὸν δῆ- 
μον. 
8 Γίγνονται δὲ μεταβολαὶ τῆς ὀλιγαρχίας καὶ ὅταν 
40 ἀναλώσωσι τὰ ἴδια ζῶντες ἀσελγῶς" καὶ γὰρ οἱ τοιοῦτοι 
- ^ 4 9 ΄ » ? 9 4 9 
καινοτομεῖν ζητοῦσι, καὶ ἢ τυραννίδι ἐπιτίθενται αὐτοὶ ἢ 
[130623] κατασκευάζουσιν ἕτερον' ὥσπερ ᾿Ιππαρῖνος Διονύ- 
σιον ἐν Συρακούσαις, καὶ ἐν ᾽Αμϕιπόλει, ᾧ ὄνομα ἦν Κλεότι- 
pos, τοὺς ἐποίκους τοὺς Χαλκιδέων ἤγαγε, καὶ ἐλθόντων διε- 
, 9 4 4 4 9 , 9 s 0 Αἱ e 4 
στασίασεν αὐτοὺς πρὸς τοὺς εὐπόρους, 9 καὶ ἐν Αἰγίνῃ ὁ τὴν 
δ ^ 4 4 Xá , 9 ? m 4 
πρᾶξιν τὴν πρὸς Χάρητα πράξας ἐνεχείρησε μεταβαλεῖν τὴν 
ld 4 , , » ε 4 4 ο 9 4 9 : e^ P? 
πολιτείαν διὰ τοιαύτην αἰτίαν, ‘Orè μὲν οὖν εὐθὺς ἐπιχειροῦσί 
Le) e 8 4 , 4 , e 4 9 . , 
τι κινεῖν, ὁτὲ δὲ κλέπτουσι τὰ κοινά, ὅθεν πρὸς αὐτοὺςστασιά- 
34 Φ 94 « 4 , p , e? 
ζουσιν ἢ οὗτοι ἢ οἱ πρὸς τούτους μαχόμενοι κλέπτοντας, ὅπερ 
ἐν ᾿Απολλωνία συνέβη τῇ ἐν τῷ Πόντῳ. 10 'Ομονοοῦσα δὲ ὁλι- 
10 γαρχία οὐκ εὐδιάφθορος ἐξ αὐτῆς) σημεῖον δὲ ἡ ἐν ap- 
σάλῳ πολιτεία’ ἐκεῖνοι γὰρ ὀλίγοι ὄντες πολλῶν κύριοί εἶσι 
4 4 ^ , 9 e^ ^ 
διὰ τὸ χρῆσθαι σφίσιν αὐτοῖς καλῶς. 
Καταλύονται δὲ καὶ 


, 3 


e 9 ^ 9 , ε e 9 ^ i ^ 
ὅταν ἐν τῇ ὀλιγαρχίᾳ ἑτέραν ὀλιγαρχίαν ἐμποιῶσιν' 11 τοῦ- 


32 ἑταιρειῶν pr. m. MPRH || 94 εἶσι MP || 36 τῷ Πόντῳ : 
τόπω M || 39 γίνονται MP. 


[1306 a] 3 ἀποίκους Corai (cf. ο, 3, 1303 b 3) || τοὺς: τῶν MP || 6 
εὐθὺς om. QR || κινεῖν τι MP || 7 πρὸς — 8 οὗτοι: στασιάζουσιν 
3j οὗτοι πρὸς αὐτοὺς Ross ἢ αὐτοὶ πρὸς αὑτοὺς στασιάζουσιν Ri- 
chards || αὑτοὺς Victor. Lambin || 8 οἱ om. M || κλέπτοντες H 
secl, Lambin || 9 τῷ: τῇ M || 10 αὑτῆς (se ipsa Guil.) P || 12 
αὑτοῖς P. 
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faiblesse numérique du eorps politique dans son ensemble, 
ses membres, peu nombreux, n'ont eependant pas tous 
aeeés aux plus hautes charges ; e'est ee qui arriva jadis à 
Elis : eomme le gouvernement était aux mains d'un petit 
nombre de citoyens, c'était une infime minorité qui 
entrait au Sénat, paree que ees Anciens, au nombre de 
quatre-vingt-dix, étaient nommés à vie et que, comme pour 
la Gérousie de Lacédémone, il s'agissait d'une éleetion! 
parmi des elans dirigeants (dynastique). 


Méfiance des 12 Une révolution peut se produire 
oligarques envers dans les oligarehies en temps de 
le peuple. guerre comme en temps de paix; 


Chefs militaires 


à en temps de guerre, parce que la 
et mercenaires. p 8 » P q 


méfiance des oligarques à l'égard 
du peuple les contraint à faire appel à des mercenaires (alors 
le ehef aux mains duquel on les eonfie devient souvent un 
tyran, comme T'imophane à Corinthe* ; et, s'ils sont plu- 
sieurs5, ils instaurent à leur profit un régime autoritaire 
(dynastie) ; il arrive aussi que, par erainte de eette usurpa- 
tion, ils aeeordent à la multitude une partieipation au 
pouvoir, contraints6 qu'ils sont de faire appel au peuple. 
13 En temps de paix, la méfianee mutuelle les conduit à 
remettre leur proteetion entre les mains de mereenaires 
et d'un magistrat médiateur?, qui parfois devient le 
maitre des deux factions, eomme eela se produisit ἃ 
Larissa$, au temps du gouvernement des Aleuades, dont 
Sinos faisait partie, et à Abydos, au temps des elubs 
politiques, dont l’un était eelui d'Iphiadeés. 
Autres causes inter- 14 Des séditions? naissent aussi 
nes. Mariages, procès.]orsque, au sein de l'oligarehie elle- 
Despotisme excessif. Ἀ "RECO 

méme, une faetion, évineée par une 
autre, est vietime de luttes à propos de mariages ou de 
procès : eomme exemples de ees querelles nées de eauses 
d'ordre matrimonial, il y a eelles dont on a parlé!9, et 
aussi le eas d’Erétriell, où Diagoras, vietune d'une injus- 
tiee à propos d'un mariage, renversa l'oligarehie des eava- 


6. Πλείους, 5.-οπῖ. ὥσιν. 

6. Cf. Platon, Rép., VIII, 551 D. La masse du peuple, qu'on est 
obligé d'employer cn temps dc guerre, inspire aux dirigeants dc Foli- 
garchic plus de crainte que les ennemis. 
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το δ᾽ ἔστιν ὅταν τοῦ παντὸς πολιτεύματος ὀλίγου ὄντος τῶν 
15 μεγίστων ἀρχῶν μὴ μετέχωσιν οἱ ὀλίγοι πάντες, ὅπερ ἐν 
"Ηλιδι συνέβη ποτέ τῆς πολιτείας γὰρ δι ὀλίγων οὔσης 
^^ , 9 , [4 ? , 8 4 4 AUOL i 
τῶν γερόντων ὀλίγοι πάμπαν ἐγίνοντο διὰ τὸ ἀῑδίους εἶναι 
3 ? Ld 4 3 ο ὃ 4 4 
ἐνενήκοντα ὄντας, τὴν δ᾽ αἴρεσιν δυναστευτικὴν εἶναι καὶ 
ὁμοίαν τῇ τῶν ἐν Λακεδαίμονι γερόντων. 
12 Γίγνεται δὲ µε- 
20 ταβθολὴ τῶν ὀλιγαρχιῶν καὶ ἐν πολέμῳ καὶ ἐν εἰρήνῃ' 
ÿ ? 8 4 8 4 ^ » ᾽ 
ἐν μὲν πολέμῳ διὰ τὴν πρὸς τὸν δῆμον ἀπιστίαν στρατιώ- 
ταις ἀναγκαζομένων χρῆσθαι (ᾧ γὰρ ἂν ἐγχειρίσωσιν, 
οὗτος πολλάκις γίνεται τύραννος, ὥσπερ ἐν Κορίνθῳ Τι- 
, o N ` , ^ € ^ ^ 
μοφάνης' ἂν δὲ πλείους, οὗτοι αὐτοῖς περιποιοῦνται Suva- 
25 στείαν), ὁτὲ δὲ ταῦτα δεδιότες μεταδιδόασι τῷ πλήθει τῆς 
πολιτείας διὰ τὸ ἀναγκάζεσθαι τῷ δήμῳ χρῆσθαι’ 13 ἐν δὲ 
^^ » , 8 4 4 9 αν nv 1 AAA AA 3 qe 
τῇ εἰρήνῃ διὰ τὴν ἀπιστίαν τὴν πρὸς ἀλλήλους ἐγχειρί 
4 4 , 4 » , e 
ζουσι τὴν φυλακὴν στρατιώταις καὶ ἄρχοντι μεσιδίῳ, ὃς 
» ? [4 , 2 Ἴ e ρ 3 [4 
ἐνίοτε γίνεται κύριος ἀμφοτέρων, ὅπερ συνέβη ἐν Λαρίσῃ 
30 ἐπὶ τῆς τῶν ᾿Αλευαδῶν ἀρχῆς τῶν περὶ Σῖμον καὶ ἐν 
᾿Αβύδῳ ἐπὶ τῶν ἑταιριῶν ὧν ἦν μία ἡ ᾿[φιάδου, 

14 Γίγνονται 
δὲ στάσεις καὶ ἐκ τοῦ περιωθεῖσθαι ἑτέρους ὑφ᾽ ἑτέρων τῶν 
» e^ ? , , e^ 4 ρ 4 ᾽ 
ἐν τῇ ὀλιγαρχίᾳ αὐτῶν καὶ καταστασιάζεσθαι κατὰ γά- 

5. δί fi 9 e^ 4 » ? e 3 ? 
μους ἢ δίκας, οἷον ἐκ γαμικῆς μὲν αἰτίας αἱ εἰρημέναι 


85 πρότερον, καὶ τὴν ἐν ᾿Ἐρετρίᾳ δ᾽ ὀλιγαρχίαν τὴν τῶν in- 


1306 a 35 πρότερον c. 4, 1303 b 37 — 1304 a 17. 


16 Au PQR || 18 ἐννενήκοντα QR || post καὶ conj. οὐχ Corai || 
19 λακεδαίμοσι M (cf. c. 1, 1301 b 19) || γίγνεται — 1306 a 31 
᾿Ιφιάδου suspic. vid. Susem. || 19 γίνεται MP || 21 μὲν om. M || 22 
ἀναγκαζομένοις M || ἄν om. R (suppl. mg. R?) || ἐγχειρήσωσιν EU 
23 γίνεται codd. 24 αὐτοῖς MQRH || 29 Λαρίσῃ (cf. 130 
b 29) Bek! : λαρίσσῃ codd. || 30 ἁλωαδῶν MP (em. P!) || τῶν 
non vert. Guil. τοῖς Niemeyer || Σῖμον Schlosser: σάμον codd. et 
Guil. || 31 ἑταιριῶν MQR || ἦν : ἡ M || γίγνονται Paris. 2025 : 
γίνονται codd. || 32 post δὲ add.xal M Guil.|| 83 στασιάζεσθαι M. 
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liers ; 15 et e'est à la suite du jugement! d'un tribunal 
qu'une sédition éelata à IIéraclée et à Thèbes : le châtiment 
infligé pour cause d'adultére?, justifié en prineipe, fut 
appliqué de manière partisane, à Héraclée, eontre Evétion3, à 
Thèbes, contre Archias (leurs adversaires poussérent le 
ressentiment jusqu'à les faire attacher au pilori?, sur 
l'agora). 16 Beaucoup d'oligarehies aussi, ἃ eause de leur 
caractère trop despotiquef, furent renversées par eertains 
de leurs membres, qui en étaient mécontents ; ee fut le 
eas des oligarehies de Cnide? et de Chios. 


Causes accidentelles Un événement fortuit$ peut aussi 
de chute des « po- étre à l'origine de révolutions, soit 
lities» et des dans ee qu'on appelle une «politie», 
oligarchies. i : s (^ 35 
soit dans les oligarehies où l'on 
exige un eens pour l'aeeés au Conseil? et aux tribunaux 
et pour l'exereiee des autres magistratures. 17 Dans 
bien des eas, en effct, le revenu eensitaire a été fixé, au 
début, d'aprés les eireonstanees du moment, en vue de 
faire partieiper au pouvoir une minorité dans l'oligarehie, 
ct la elasse moyenne dans la «politie»; mais, quand vient 
la prospérité grâce à la paix ou à quelque autre hasard 
heureux, les mêmes propriétés arrivent!9 à valoir pour le 
cens plusieurs fois plus qu'avant, et alors tous peuvent 
accéder à toutes les eharges : tantôt le changement s'opére 
graduellement, petit à petit et sans qu'on s'en aperçoive, 
tantót aussi plus rapidement. 

18 Telles sont done les causes des révolutions et des 
séditions dans les oligarehies (d'une maniére générale, 
les démoeraties, comme les oligarchies, eédent parfois la 
plaee!!, non à des régimes de forme opposée, mais à des 


1. Aprés des dissensions à propos de mariages, des querelles au 
sujet de procès. 

2. Adultère. Motryelx, qui donne lieu à une action publique pour 
laquelle il y a consignation (Const. d'Ath., LIX, 3), est pris ici au 
sens large pour désigner tous les cas de rclations illégitimes. Aristote 
parle de cette question en VII, ch. XVI, ὃ 18, 1335 b 38 sq. 

3. Sur Îléraclce du Pont, voir supra, p. 54, n. 13. Cette affaire 
d'Evétion ou Eurytion (Bekker) reprend et illustre ce qui a été dit 
au $7, 1305 b 33 sq. On n'3, par ailleurs, aucune autrc précision sur 
ces faits apparemment bien connus des auditeurs d'Aristotc. Il en 
est de méme pour l'affaire d'Archias à Thèbes. 

ο. Cf. IHI, ch. VI, $11,1279 a 21 et IV, ch. III, $8,1290 a 27 sq. 
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πέων Διαγόρας κατέλυσεν ἀδικηθεὶς περὶ γάμον' 15 ἐκ 
δὲ δικαστηρίου κρίσεως ἡ ἐν 'Ηρακλείᾳ στάσις ἐγένετο καὶ ἐν 
"p P 5η P : 5 ΕΥ 
Θήβαις, ἐπ᾽ αἰτίᾳ μοιχείας δικαίως μὲν στασιαστικῶς δὲ 
, 4 ? ^ 4 3 *H , 9 EU 
Toca pgévov, Tijv κόλασιν τῶν μὲν ἐν “Ηρακλείᾳ κατ᾽ Eùe- 
[18060] τίωνος, τῶν δ᾽ ἐν Θήβαις kar’ ᾿Αρχίου (ἐφιλονείκησαν 
. 3 4 € 3 4 ϱ 8 05 9 » ^)» ^ , 
γὰρ αὐτοὺς οἱ ἐχθροὶ ὥστε δεθῆναι ἐν ἀγορᾷ ἐν τῷ κύφωνι). 
16 Πολλαὶ δὲ καὶ διὰ τὸ ἄγαν δεσποτικὰς εἶναι τὰς ὀλιγαρ- 
χίας ὑπὸ τῶν ἐν τῇ πολιτείᾳ τινῶν δυσχερανάντων κατε- 
ὅ λύθησαν, ὥσπερ ἡ ἐν Κνίδῳ καὶ ἡ ἐν Χίῳ ὀλιγαρχία. 
Γίγνονται δὲ καὶ ἀπὸ συμπτώματος μεταβολαὶ καὶ τῆς 
καλουμένης πολιτείας καὶ τῶν ὀλιγαρχιῶν ἐν ὅσαις ἀπὸ 
, , 4 [4 . 4 LU 3 4 
τιμήματος βουλεύουσι καὶ δικάζουσι καὶ τὰς ἄλλας ἀρχὰς 
ἄρχουσιν. 17 Πολλάκις γὰρ τὸ ταχθὲν πρῶτον τίμημα πρὸς 
10 τοὺς παρόντας καιρούς, ὥστε μετέχειν ἐν μὲν τῇ ὀλιγαρχίᾳ 
3 , 9 4 ^ e 4 , 3 , , 
ὀλίγους ἐν δὲ τῇ πολιτείᾳ τοὺς μέσους, εὐετηρίας γιγνομένης 
δι᾽ εἰρήνην ἢ δι ἄλλην τιν᾽ εὐτυχίαν συμβαίνει πολλαπλα- 
σίου γίγνεσθαι τιμήματος ἀξίας τὰς αὐτὰς κτήσεις, ὥστε 
πάντας πάντων μετέχειν, ὁτὲ μὲν ἐκ προσαγωγῆς καὶ 
16 κατὰ μικρὸν γινομένης τῆς μεταβολῆς καὶ λανθανούσης, 
ὁτὲ δὲ καὶ θᾶττον. 

18 Αἱ μὲν οὖν ὀλιγαρχίαι μεταβάλλουσι 
καὶ στασιάζουσι διὰ τοιαύτας αἰτίας (ὅλως δὲ καὶ αἱ ôn- 
μοκρατίαι καὶ αἱ ὀλιγαρχίαι ἐξίστανται ἐνίοτε οὐκ εἰς τὰς 

36 Διαγόρας δὲ add. QR || 37 post καὶ add. Newman || 38 


στασιαστικῶς : στασιωτικῶς QR. στρατιωτικῶς Η || 99 εὐριτίωνος Q 
(εὑρυτ. Par. 1858) εὐαιτίωνος R (sed ebat in τας.) H Evectionem Guil, 


[4906 b] 1 ἐφιλονείκησαν (cf. 1305 Ὁ 23) : ἐφιλονίκησαν R (corr. 
R2) ἐνίκησαν (vicerunt) Ps.-Thom. || 2 αὐτοῦς post δεθῆναι P αὐτοῖς 
Richards || κύφωνι Victor. κυφῶνι PQR χοφῶνι M Guil. || 3 δὲ 
καὶ : δικαίου M || 4 τινῶν om. Guil. || 6 γίνονται MP || 8 ἄλλας 
om, MP || 9 post γὰρ addend. παρὰ conj. Spengel || τὸ ταχθὲν 
« nominativus quasi absolute positus » (anacoluthia) Bonitz Ind. 
Ar. 46 b 46: γὰρ ταχθέντος (et τιμήματος) conj. Spengel γὰρ 
ταχθὲν τὸ Imm, εἰ καὶ ἱκανὸν ante τὸ ταχθὲν add. Richards γὰρ 
ὅταν ταχθῇ Ross | 11 δὲ ante γιγνομένης (MP) add. Imm. || 12 
τινὰ MP || 13 γίνεσθαι MP || 18 αἱ om. QRH. 
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variétés de leur propre genre: on passe, par exemple, 
de démocratics ou d'oligarehies fondées sur la loi à des 
régimes plus arbitraires, ou de ceux-ci à eelles-là). 


3. Danslesaristocra- VII 1 Dans les aristocraties!, des 
ties. Causes internes. dissensions naissent, les unes parce 
Le petit nombre des (we les honneurs ne sont le partage 
privilégiés. L'ambition ; à : jn 
démesurée des chefs. 116 d'un petit nombre (ce qui, a-t-on 
Exemples de Sparte. dit?, cause aussi de l'agitation dans 
les oligarchies, car l'aristocratie elle- 
méme est, en un sens, unc oligarchie? : dans ces deux ré- 
gimes, les gouvernants! sont peu nombreux — peu nom- 
breux d'ailleurs pour des raisons différentes 5 — ; et préci- 
sément pour cela, selon l'opinion courante tout au 
moins, l'aristocratie passe pour une oligarchie). 2 Des 
troubles de ce genre se produisent, inévitablement, surtout 
quand la masse a la présomption? de se croire l'égale 
des meilleurs par ses mérites — ainsi à Lacédémone, ceux 
qu'on appelle les Parthéniai8 (c'étaient des fils des Egaux) : 
surpris à conspirer, on les envoya coloniser Tarente — ; ou 
quand eertains hommes, doués de grandes capacités et ne le 
eédant à personne en fait de mérite, sont traités d'une 
manière déshonorante par des gens plus élevés cn dignités, 
(comme Lysandre le fut parles rois?) ; 3 ou quand une forte 
personnalité! n’a pas de part aux honneurs (eomme 
Cinadon!!, qui sous le règne d’Agésilas monta une révolte 
contre les Spartiates); et eneore quand certains oligarques 
sont trop pauvres!? et d'autres trop riches (cela arrive 
surtout pendant les guerres!3; et c'est ce qui se produisit 
aussi, à Lacédémone, au temps de la guerre de Messénie, 
& comme on le voit d’après le poème dc T'yrtéel4 intitulé 
Eunomie, car eertains citoyens, aecablés par la guerre, 
réclamaicnt unc redistribution des terres)!5; cela arrive 
enfin si un citoyen est haut placé et capable de grandir 
encore en puissance pour parvenir à la monarehie!6, 


2. Cf. ch. VI, $ 2, 1305 b 2. 

3. Cf. δ 10, 1307 a 84 sq. 

4. Οἱ ἄρχοντες, au sens de οἱ τῶν ἀρχῶν μετέχοντες. 

5. Les chefs sont peu nombreux en oligarchie ou en aristocratie, 
parce que là les riches ct ici les gens vertueux sont rares. 
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e ^ ^ 

ἐναντίας πολιτείας ἀλλ᾽ εἰς τὰς ἐν τῷ αὐτῷ γένει, οἷον 
90 3 ^ 3 , e^ l 5 ^ 9 4 

ἐκ τῶν ἐννόμων δημοκρατιῶν καὶ ὀλιγαρχιῶν εἰς τὰς κυ- 
plous καὶ ἐκ τούτων εἰς ἐκείνας). 

VII 1 Ἐν δὲ ταῖς ἀριστοκρατίαις γίνονται αἱ στάσεις αἱ μὲν 

4 ^ ^^ ^ 
διὰ τὸ ὀλίγους τῶν τιμῶν μετέχειν, ὅπερ εἴρηται κινεῖν καὶ 
τὰς ὀλιγαρχίας διὰ τὸ καὶ τὴν ἀριστοκρατίαν ὀλιγαρχίαν 
15 εἶναί πως) ἐν ἀμφοτέραις γὰρ ὀλίγοι οἱ ἄρχοντες, οὗ μέν- 
τοι διὰ ταὐτὸν ὀλίγοι’ ἐπεὶ δοκεῖ γε διὰ ταῦτα καὶ ἡ ἀρισ- 
τοκρατία ὀλιγαρχία εἶναι. 2 Μάλιστα δὲ τοῦτο συμβαίνειν 
9 ^ m m 
ἀναγκαῖον, ὅταν ᾖ τι πλῆθος τῶν πεφρονηματισμένων ὡς 
ε 
ὁμοίων κατ᾽ ἀρετήν, οἷον ἐν Λακεδαίμονι οἱ λεγόμενοι Map- 
50 ϐ [4 3 m e ? 4 Φ e , 9 

ενίαι (ἐκ τῶν ὁμοίων γὰρ ἦσαν), οὓς Φωράσαντες ἐπιβου- 

λ , 3 ? ρ 9 - ρ N € 4 3 

εὔσαντας ἀπέστειλαν Τάραντος οἰκιστάς, ἢ ὅταν τινὲς ἀτι- 

8 f 9 4 er 3 3 4 

μάζωνται μεγάλοι ὄντες καὶ μηθενὸς ἥττους κατ ἀρετὴν 
ὑπό τινων ἐντιμοτέρων, οἷον Λύσανδρος ὑπὸ τῶν βασιλέων, 
3 N ο 3 8 , 94 4 ρ ^ m ^ K 

ἢ ὅταν ἀνδρώδης τις ðv py μετέχῃ τῶν τιμῶν, otov Κι- 
55 γάδων ὁ τὴν ἐπ᾽ ᾿Αγησιλάου συστήσας ἐπίθεσιν ἐπὶ τοὺς 
Σ [d » er e 1 , ^ λί « 6° , 

παρτιάτας, ἔτι ὅταν οἱ μὲν ἀπορῶσι λίαν οἱ εὐπο- 

^ 4 , 9 e^ [A m , ? 
ρῶσιν (καὶ μάλιστα ἐν τοῖς πολέμοις τοῦτο γίνεται’ συνέβη 
δὲ καὶ τοῦτο ἐν Λακεδαίμονι ὑπὸ τὸν Μεσηνιακὸν πόλε- 
pov’ 4 δῆλον 8é[ καὶ] τοῦτο ἐκ τῆς Τυρταίου ποιήσεως τῆς ka- 
{1907α]λουμένης Εὐνομίας' θλιβόμενοι γάρ τινες διὰ τὸν πό- 


3 ? , , A 4 , ο ” 3 ? [d 
λεμον ἠξίουν ἀνάδαστον ποιεῖν τὴν χώραν)' ἔτι ἐάν τις μέγας 


20 ἐννόμων: νόμων (legibus Guil) M || δημοκρατικῶν καὶ ὀλιγαχρ- 


χικῶν (democraticis εἰ oligarchicis) Guil. || 21 τᾶς : τοὺς (sel. 
νόμους) M et corr, P? et, ut vid. (ras, scl. leges, quæ dominee), 
Guil || κυρίας Spengel || 23 καὶ om. P || 24 ἀριστοκρατίαν om. 


P (suppl. mg. P!) || 26 ἐπεὶ — 27 εἶναι secl. Camer. pro altera 
verborum recensione 24 διὰ τὸ — 25 πῶς habuit Spengel || ταῦτα : 
ταὐτὰ Schneider || 28 τι Congreve : τὸ codd. et Guil. || 29 ὁμοίων 
Lambin: ὅμοιον codd. et Guil. || 35 ᾿Αγησιλάου Schneider : 
ἀγησιλάω codd. et Guil. || 38 τοῦτο x«i (Iioc ct) Guil. || λακεδαίµοσιν 
M (cf. c. 6, 1306 a 19) || μεσσηνιακὸν QR || 39 καὶ τοῦτο 
secl, Verrall καὶ om. Guil, secl, Susem, || post τῆς! add. τοῦ P. 
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comme semblent l'avoir fait, à Lacédémone, Pausanias!, 
qui avait eommandé en ehef pendant la guerre Médique, 
et, à Carthage, Hannon?. 


T" 5 Mais ee qui méne à la ruine les 
Cause principale volities aussi bien que les aristo- 
de ruine des ; | ος à 
« polities » et des eraties?, c'est surtout la violation de 
aristocraties. la justice dans la constitution elle- 
Violation des règles méme^ ; le principes en est dans un 
constilutonnelles. mélange défectueux, pour la po- 
Disproportion He Ὅπ K ; $e : 
entre éléments Ute, de démoeratie et d'oligarehie, 
démocratiques εἴ, pour l'aristoeratie, de ees deux 
et oligarchiques. éléments et de la vertu, mais princi- 
palement des deux premiers : j'entends 
par les deux premiers, l'élément populaire et l'élément 
oligarchique. C'est, en effet, ces deux éléments que s'effor- 
eent de méler aussi bien les polities que la plupart des 
régimes qu'on appelle aristocraties ; 6 et c'est par leur 
mélange que les aristoeraties différent des régimes dénom- 
més polities, et à cause de lui que celles-là sont moins 
stables et que ceux-ci le sont davantage ; en effet, les consti- 
tutions qui penchent plutót vers l'oligarchie, on les appelle 
des aristocraties, et celles qui penchent vers la multitude, 
des polities. Et c'est précisément pour cette raison que 
ces dernières sont plus assurées de durer? que les autres, 
car il y a plus de force dans le plus grand nombre et le 
peuple est plus satisfait d'avoir l'égalité ; 7 au contraire, si 
la constitution donne la prédominanee à ceux qui vivent 
dans l'abondance, ils ne cherchent qu'à montrer démesure? 
ct insatiable ambition. D'une maniére générale, de quelque 
côté que penche la eonstitution!6, c'est dans ec sens que se 
fait le changement, car ehaeun des deux groupes s'efforce 
d'aeeroitre ses propres avantages!!: la politie se change 
en démocratie!?, l'aristoeratie en oligarehie, 8 ou bien il 
y à des changements inverses, par exemple, de l'aristo- 
cratie en démoeratie (car, s'estimant lésés,les plus pauvres 
entraînent le régime dans un sens opposé) et des politics 
en oligarchies (car seules garantissent la stabilité, l'égalité 
selon le inérite!? et la propriété de ee que l'on possède). 


Exemple | 9 Le ehangement dont on vient de 
de Thourioi. parler!4 eut lieu à Thourioil5: comme 
l'accès aux magistratures dépendait d'un cens trop élevé, 
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, ν ^ 
ᾗ καὶ δυνάμενος ἔτι μείζων εἶναι, ἵνα μοναρχῇ, ὥσπερ ἐν 
? ^ 
Λακεδαίμονι δοκεῖ Παυσανίας ὁ στρατηγήσας κατὰ τὸν My- 
ὅ δικὸν πόλεμον καὶ ἐν Καρχηδόνι "Avvov, 

- 5 Λύονται δὲ µά- 
λιστα αἵ τε πολιτεῖαι καὶ αἱ ἀριστοκρατίαι διὰ τὴν ἐν αὐτῇ 
τῇ πολιτείᾳ τοῦ δικαίου παρέκβασιν' ἀρχὴ γὰρ τὸ μὴ pe- 
μῖχθαι καλῶς ἐν μὲν τῇ πολιτείᾳ δημοκρατίαν καὶ ὁλι- 

? » 4 ^ 9 d ^ , 4 4 9 ? 
γαρχίαν, ἐν δὲ τῇ ἀριστοκρατίᾳ ταῦτά τε καὶ τὴν ἀρετήν, 
10 μάλιστα δὲ τὰ úo’ λέγω δὲ τὰ δύο δῆμον καὶ ὀλιγαρ- 

» ^ ^ ^ 
χίαν. Ταῦτα γὰρ αἱ πολιτεῖαί τε πειρῶνται μιγνύναι καὶ 
e ^ ^ 
ai πολλαὶ τῶν καλουμένων ἀριστοκρατιῶν' 6 διαφέρουσι γὰρ 
τῶν ὀνομαζομένων πολιτειῶν αἱ ἀριστοκρατίαι τούτῳ, καὶ 
δ M ^ 9 * 49 ε 4 € s ^ , » A^ o 
ιὰ τοῦτ᾽ εἰσὶν αἱ μὲν ἧττον αἱ δὲ μᾶλλον μόνιμοι αὐτῶν 
15 4 4 ? À , αλλ 4 4 D À , 9 
τὰς γὰρ ἀποκλινούσας μᾶλλον πρὸς τὴν ὀλιγαρχίαν ἀριστο- 
κρατίας καλοῦσιν, τὰς δὲ πρὸς τὸ πλῆθος πολιτείας' διό- 
περ ἀσφαλέστεραι αἱ τοιαῦται τῶν ἑτέρων εἶἰσίν' κρεῖττόν 

9 1 ^ M ^ 9 ^ » » $ 
T€ yàp τὸ πλεῖον, καὶ μᾶλλον ἀγαπῶσιν ἴσον ἔχοντες 
7 οἱ 8' ἐν ταῖς εὐπορίαις, ἂν ἡ πολιτεία διδῷ τὴν ὑπεροχήν, 
20 ῥβρίζειν ζητοῦσι καὶ πλεονεκτεῖν. "Ows δ᾽ ἐφ᾽ ὁπότερον ἂν 
» , € , » 4 ^ , € , 4 
ἐγκλίνῃ ἡ πολιτεία, ἐπὶ ταῦτα μεθίσταται ἑκατέρων τὸ 

, να , e 4 , » - , 
σφέτερον αὐξανόντων, οἷον ἡ μὲν πολιτεία εἰς δῆμον, ἀριστο- 
κρατία δ᾽ εἰς ὀλιγαρχίαν, 8 ἢ εἰς τἀναντία, οἷον ἡ μὲν 
ἀριστοκρατία εἰς δῆμον (ὡς ἀδικούμενοι γὰρ περισπῶσιν εἰς 
25 τοὐναντίον οἱ ἀπορώτεροι), αἱ δὲ πολιτεῖαι εἰς ὀλιγαρχίαν 
[4 4 , 4 » , , » 4 M » 4 
(μόνον γὰρ μόνιμον τὸ κατ᾽ ἀξίαν ἴσον καὶ τὸ ἔχειν τὰ 
« A 
αὐτῶν). 
9 Συνέβη δὲ τὸ εἰρημένον ἐν Θουρίοις᾽ διὰ μὲν γὰρ 
a » . ᾽ [d 4 » 4 EÀ 
τὸ ἀπὸ πλείονος τιμήματος εἶναι τὰς ἀρχᾶς, εἰς ἔλαττον 
4 λαχεδαίµοσι M (cf.1306 238) A 5 Hannon Guil. || 6 αἰ: om. P || 


10 post δὲ! add. καὶ Q || λέγω — δύο om. M || 20 ζητοῦσι : δοκοῦσι 
H || ὁπότερα (vel L 21 τοῦτο) Spengel || 21 καθίσταται M || 23 τὰ 


ἐναντία M || 27 αὐτῶν (ipsorum Guil.) MR. 
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l'évolution aboutit à une réduetion du cens! et à une 
multiplieation des eharges?; j'ajoute que les notables, 
contrairement à la loi, avaient aeeaparé la totalité des 
terres? (le earaetére plutót oligarehique de la eonstitution 
leur permettait un enrichissement abusif^) ; mais le 
peuple, qui s'était endurei à la guerres, réussit à l'emporter 
sur les miliees de garnison? et obtint finalement l'abandon, 
par les aeeapareurs, de leurs surplus de terres. 


Enrichissement 10 De plus, eomme toutes les 
excessif constitutions aristoeratiques sont de 
des privilégiés. : ἃ 
tendance oligarchique, les notables 
peuvent mieux y aeeroitre abusivement? leur fortune: 
ainsj, à Lacédéinone8, les propriétés se eoneentrent entre 
peu de mains et les notables y peuvent plus faeilement 
faire ee qu'ils veulent et s'allier avee qui ils veulent ; 
c’est pour cela aussi que la eité des Locriens fut perdue 
par le mariage permis à Denys?: eela ne se serait pas 
produit dans une démoeratie, ni dans une aristoeratie 
bien équilibrée!9, 
Danger de petites ré- — 11 Ce sont surtout les aristoeraties 
Kermes sucessivos, qui changent sans qu'on s'en aper- 
çoive, par une série d'infimes relâche- 
ments!! selon ee qu'on a dit plus haut!2, d'une manière 
générale, de toutes les eonstitutions, à savoir que méme 
un changement minime peut être eause de révolution. 
En effet, une fois abandonnée une des dispositions de la 
constitution, il devient ensuite plus aisé de modifier eneore 
d'autres dispositions un peu plus importantes, jusqu'à ce 
qu'on ait modifié tout l’ordre politique'3. 12 C’est ee 
qui eut lieu encore avee la constitution de T'hourioil : 
une loi imposait un intervalle de einq ans pour être réélu 
stratège ; or qnelques jeunes geus, devenus des ehefs 
militaires et bien vus de l’ensemble des miliees de garnison, 
mais n'ayant que mépris pour les hommes au pouvoir 
et eroyant à une réussite facile!5, entreprirent de faire 


J. Els ἔλαττον µετέθη, c'est-à-dire εἰς ἕλ. τίμημα µετ. η πολιτεία 
(Bonitz, Ind. Ar., 458 a 35 sq.). Les deux mesures — abaissement 
du cens, multiplication des magistratuves — seraient peut-être la 
première phase d'aspect politique de cette révolution. 

2. Ainsi l'on applique mieux le principe démocratique énoncé 
en VI, ch. IT. ἃ 5, 1317 b 19 (cf. Platon, Polit., 303 A). 
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μετέβη καὶ eis ἀρχεῖα πλείω, διὰ δὲ τὸ τὴν χώραν ὅλην 
30 τοὺς γνωρίμους συγκτήσασθαι παρὰ τὸν νόμον (ἡ γὰρ πο- 
λιτεία ὀλιγαρχικωτέρα ἦν, ὥστε ἐδύναντο πλεονεκτεῖν)’ ὁ δὲ 
δῆμος γυμνασθεὶς ἐν τῷ πολέμῳ τῶν φρουρῶν ἐγένετο κρείτ- 
e 9 ^ ^ , e , + » 
των, ἕως ἀφεῖσαν τῆς χώρας ὅσοι πλείω ἦσαν ἔχοντες. 
10 Ἔτι διὰ τὸ πάσας τὰς ἀριστοκρατικὰς πολιτείας ὀλιγαρ- 
35 χικὰς εἶ ἄλλον πλεονεκτοῦ b γνώ t t ἐν 
χικὰς εἶναι μᾶλλον πλεονεκτοῦσιν οἱ γνώριμοι, οἷον καὶ € 
, ? 3 , ε 3 , LA e A» ^ 
Λακεδαίμονι εἰς ὀλίγους αἱ οὐσίαι έρχονται’ καὶ ἔξεστι ποιεῖν 
ὅ τι ἂν θέλωσι τοῖς γνωρίμοις μᾶλλον, καὶ κηδεύειν ὅτῳ 
θέλουσιν, διὸ καὶ n Λοκρῶν πόλις ἀπώλετο ἐκ τῆς πρὸς 
, , e 9 , 9 94 3 , 3 » ^ 
Διονύσιον κηδείας, ὃ ἐν δημοκρατίᾳ οὐκ ἂν ἐγένετο, οὐδ᾽ ἂν 
40 » 9 ία - ; , 
ἐν ἀριστοκρατίᾳ εὖ μεμιγμένῃ. 
11 Μάλιστα δὲ λανθάνουσιν αἱ 
[18075] ἀριστοκρατίαι μεταβάλλουσαι τῷ λύεσθαι κατὰ p- 
κρόν, ὅπερ εἴρηται ἐν τοῖς πρότερον καθόλου κατὰ πασῶν τῶν 
- e » ^ ^ 4 9 ^» 5 R 
πολιτειῶν, ὅτι αἴτιον τῶν μεταβολῶν καὶ τὸ μικρόν ἐστιν 
ὅταν γάρ τι προῶνται τῶν πρὸς τὴν πολιτείαν, μετὰ τοῦτο 
5 5 A -. ^ 2 , ^ e N , 
καὶ ἄλλο μικρῷ μεῖζον εὐχερέστερον κινοῦσιν, ἕως ἂν πάντα 
κινήσωσι τὸν κόσμον. 12 Συνέβη δὲ τοῦτο καὶ ἐπὶ τῆς Θουρίων 
πολιτείας’ νόμου γὰρ ὄντος διὰ πέντε ἐτῶν στρατηγεῖν, ye- 
νόμενοί τινες πολεμικοὶ τῶν νεωτέρων καὶ παρὰ τῷ πλήθει 
τῶν φρουρῶν εὐδοκιμοῦντες, καταφρονήσαντες τῶν ἐν τοῖς 


10 πράγμασι καὶ νομίζοντες ῥᾳδίως κατασχήσειν, τοῦτον τὸν 
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abroger d'abord eette loi, pour permettre aux mémes 
citoyens de garder sans interruption leur poste de stratège : 
ils voyaient bien que le peuple s'empresserait de les 
élire eux-mêmes. 13 Les magistrats chargés de cette 
affaire! (on les appelait les conseillers), aprés une première 
tentative d'opposition, se laissérent persuader, pensant 
que, cette loi-là éeartée, on ne touehcrait pas au reste 
de la constitution ; mais, quand ils voulurent, plus tard, 
cmpêcher d'autres changements, ils ne pouvaient plus 
rien, et tout l'appareil du régime passa sous l'autorité 
personnelle (dynastie) de ceux qui avaient entrepris 
d'innovcez?. 


Causes 14 Tous les régimes sont ruinés 

externes. tantót de l'intérieur, tantót du dehors, 
notamment quand existe un régime de forme opposée, soit 
voisin, soit éloigné, mais puissant ; c'est ce qui se produisait 
dans le cas des Athéniens et des Laeédémoniens?: les 
Athéniens renversaient partout les oligarchies ct 165 
Laconienst, les gouvernements populaires. 

Voilà donc indiquées approximativement les causes 
d’où naissent les changements des constitutions et les 
séditions. 

VIII 1 La sauvegarde des régimes 

Il. Etude des voles pio à la fs ᾱ ur 

et moyens de salut COnsidérée à la fois d'une manière 

pour les diverses générale et pour chaque forme prisc 
constitutions. séparément, fait l’objet de l'exposé 

Règles applicables Suivant. D'abord,il est bien évident 

à l'oligarchie et . ay ] de 

à l'aristocratie. UE 51 nous saisissons les causes de la 

ruinc des constitutions, nous saisissons 
également celles de leur salut ; car les contraires produisent 
les eontraires5; or rnine ct salut sont des eontraires. 


Eviter toute illéga- 2 Dans les constitutions bien équi- 

lité, toute injustice, ]ibrécsf, il faut avoir soin d'empécher, 

toute ruse ἃ l'égard autant que chose au monde, toute 
du peuple. : : 7 

violation de la loi', et prendre garde 

surtout aux plus petites attcintes8 ; ear l’illégalité s'insinue, 

sans qu'on s'en apercoive, de méme que de petites dépenses 


1. Ces conseillers préposés à la garde de la constitution et des lois 
n'avaient aucun droit de veto en ee qui concernait les propositions 
motivées de changements constitutionnels. 
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/ , , , m e » 0 ^ 4 » s 
νόμον λύειν ἐπεχείρησαν πρῶτον, ὥστ᾽ ἐξεῖναι τοὺς αὐτοὺς 
PR t e^ e^ , 
συνεχῶς στρατηγεῖν, ὁρῶντες τὸν δῆμον αὐτοὺς χειροτονή” 
^ 9 , 
σοντα προθύμως. 13 Οἱ δ᾽ ἐπὶ τούτῳ τεταγμένοι τῶν αρχον- 
^ , 
των, οἱ καλούμενοι σύμβουλοι, ὁριιήσαντες τὸ πρῶτον εναν” 
^ m , 
1δτιοῦσθαι συνεπείσθησαν,ὑπολαμθάνοντες τοῦτον kivncGvras 
᾽ 
τὸν νόμον ἐάσειν τὴν ἄλλην πολιτείαν, ὕστερον δὲ βουλόμε- 
, 
vor κωλύειν ἄλλων κινουμένων οὐκέτι πλέον ἐποίουν οὐθέν, 
ἀλλὰ μετέβαλεν ἡ τάξις πᾶσα τῆς πολιτείας εἰς Suva- 
στείαν τῶν ἐπιχειρησάντων νεωτερίζειν. 
14 Πᾶσαι δ᾽ αἱ πολι- 
20 τεῖαι λύονται ὁτὲ μὲν ἐξ αὐτῶν ὁτὲ δ᾽ ἔξωθεν, ὅταν ἐναν- 
ria. πολιτεία ᾗ ἢ πλησίον ἢ πόρρω μὲν ἔχουσα δὲ δύναμιν' 
ὅπερ συνέβαινεν ἐπ᾽ ᾿Αθηναίων καὶ Λακεδαιμονίων' οἱ μὲν 
γὰρ ᾿Αθηναῖοι πανταχοῦ τὰς ὀλιγαρχίας, οἱ δὲ Λάκωνες 
τοὺς δήμους κατέλυον. "Οθεν μὲν οὖν αἱ μεταβολαὶ γίγνονται 
25 τῶν πολιτειῶν καὶ αἱ στάσεις, εἴρηται σχεδόν. - 
Π 4 δὲ , . ^ 4 M e , 
VIII1 Περὶ δὲ σωτηρίας καὶ κοινῇ καὶ χωρὶς ἑκάστης πολι- 
" > ^ , , , ^ ^ 4 5 - e » 
τείας ἐχόμενόν ἐστιν εἰπεῖν. Πρῶτον μεν οὖν δῆλον ὅτι, εἴπερ 
ἔχομεν δι ὧν φθείρονται αἱ πολιτεῖαι, ἔχομεν καὶ δι ὧν 
, Φ e^ 4 3 , 3 , , 4 3 
σῴζονται’ τῶν yap ἐναντίων τἀναντία ποιητικά, φθορὰ δὲ 
50 , 7 ? 
σωτηρίᾳ ἐναντίον. 
2 Ἐν μὲν οὖν ταῖς εὖ κεκραμέναις πολι- 
e ef 3 δν ^ ο 4 ^ 
τείαις ὥσπερ ἄλλο τι δεῖ τηρεῖν ὅπως μηθὲν παρανομᾶσι, 


καὶ μάλιστα τὸ μικρὸν φυλάττειν: λανθάνει yòp παρα- 


1307 b 32 παραδυομένη Plato Resp. 1V 424 D. 


11-12 συνεχῶς τοὺς αὐτοὺς MP || 12 χειροτονήσαν cum super a 
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souvent répétées, dissipent les fortunes. 3 La dépense 
passe inaperçue, parce qu’on ne la fait pas d’un seul coup : 
l'esprit s’y laisse tromper, comme dans le eas de l'argument 
sophistique : «si chaque partie! est petite, toutes le sont 
aussi ». C'est vrai dans un sens, mais non pas dans un autre : 
en effet, l'ensemble, le tout n'est pas petit, il est sculement 
composé de partics petites. 4 Il faut tout d'abord prendre 
garde à de tels eommencements? et cnsuite ne pas se fier 
à ces arguments composés pour tromper la foule3, ear ils 
sont réfutés par les faits (de quelle sorte de sophismes 
d'ordre politique nous parlons, on l’a dit plus haut). 


Avoir le sensdel'éga- 5 Il faut cneore observer que non 
lité : traiter équita- seulement des aristocraties, mais aussi 
blementles minori- des oligarehiest se maintiennent, non 
tés, assurer la pro- ne 

motion des meilleurs, pas par une stabilité propre à ces 

constitutions, mais par le fait que 
les magistrats cn fonetion traitent eomme il eonvient à la 
fois les gens dépourvus de droits politiques5 et les membres 
du corps politique : ils évitent de léser eeux qui ne partiei- 
pent pas au pouvoir ct font aecéder au gouvernement 
eeux d'entre eux qui ont un tempérament de chef; 
ils ne lésent ni les ambitieux dans leur désir d'honneurs, 
ni la multitude dans son désir dc gains; et, pour ce qui est 
d'eux-mêmes ct de ceux qui participent au pouvoir, 
ils se traitent réciproquement dans un csprit démocra- 
tique, 
ABEIgUeE COPIES! 6 Cette égalité que les démoerates 
dispositions démocra- Cherehent à obtenir pour la mul- 
tiques. La limitation titude, clle est non seulement juste, 
de la durée des magis- mais encore profitable lorsqu'on l'ap- 
A pe obstacleà plique entre égaux?. Dès lors, sile corps 
xs politique est assez nombreux8, bon 
nombre de dispositions démoeratiques sont utiles, telle 
la durée semestrielle des magistratures, pour assurer à tous 
les Egaux une partieipation au pouvoir : les Egaux sont 
alors, en quelque sorte, « un peuple » (c'est pourquoi, méme 
parmi eux, apparaissent souvent des démagogues, comme 


3. IV, ch. XII, $ 1, 1297 a 14 sq. Quelques dispositions des Lois 
de Platon pouvaient même tre considérées par Aristote comme des 
sophismes d'ordre politique. 
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δυομένη ἡ παρανομία, ὥσπερ τὰς οὐσίας τὸ μικρὸν δαπάνημα 
ἀναιρεῖ πολλάκις γινόμενον. 3 Λανθάνει γὰρ ἡ δαπάνη 
35 διὰ τὸ μὴ ἀθρόα γίγνεσθαι παραλογίζεται γὰρ ἡ διά- 
€ 3 9 ^ e e ` ͵ 0€ 
vora ὑπ᾽ αὐτῶν, ὥσπερ ὁ σοφιστικὸς λόγος) εἰ ἕκαστον µι- 
κρόν, καὶ πάντα. Τοῦτο δ᾽ ἔστι μὲν ὥς, ἔστι δ᾽ ὡς οὔ᾽ τὸ 
γὰρ ὅλον καὶ τὰ πάντα οὐ μικρόν, ἀλλὰ σύγκειται ἐκ 
μικρῶν, 4 Μίαν μὲν οὖν φυλακὴν πρὸς ταύτην τὴν ἀρχὴν 
40 δεῖ ποιεῖσθαι, ἔπειτα μὴ πιστεύειν τοῖς σοφίσματος χάριν 
[18084] πρὸς τὸ πλῆθος συγκειμένοις, ἐξελέγχεται γὰρ ὑπὸ 
^ w ~ 8 [4 ^ m ϱ [4 

τῶν ἔργων (ποῖα δὲ λέγομεν τῶν πολιτειῶν σοφίσματα, πρό- 
τερον εἴρηται). 

5 Ἔτι δ᾽ ὁρᾶν ὅτι ἔνιαι μένουσιν οὐ μόνον ἀριστο- 
κρατίαι ἀλλὰ καὶ ὀλιγαρχίαι οὐ διὰ τὸ ἀσφαλεῖς εἶναι 
ὅ τὰς πολιτείας, ἀλλὰ διὰ τὸ εὖ χρῆσθαι τοὺς ἐν ταῖς àp- 


χαῖς γινομένους καὶ τοῖς ἔξω τῆς πολιτείας καὶ τοῖς ἐν τῷ 


υ 
4 


πολιτεύματι, τοὺς μὲν μὴ μετέχοντας τῷ μὴ ἀδικεῖν καὶ 
τῷ τοὺς ἡγεμονικοὺς αὐτῶν εἰσάγειν εἰς τὴν πολιτείαν καὶ 
τοὺς μὲν Φφιλοτίμους μὴ ἀδικεῖν εἰς ἀτιμίαν, τοὺς δὲ πολλοὺς 
19 9 , 8 b. € 8 δὲ 4 4 , ^ ^ ϐ 
εἷς κέρδος, πρὸς αὑτοὺς δὲ καὶ τοὺς μετέχοντας τῷ χρῆσθαι 
ἀλλήλοις δημοτικῶς. 
6 "O γὰρ ἐπὶ τοῦ πλήθους ζητοῦσιν οἱ ôy- 
4 » m 9 9 9 ^^ € / 9 [4 / 
μοτικοὶ τὸ ἴσον, τοῦτ᾽ ἐπὶ τῶν ὁμοίων οὐ μόνον δίκαιον 
ἀλλὰ καὶ συμφέρον ἐστίν. Διὸ ἐὰν πλείους ὦσιν ἐν τῷ πο- 
λιτεύματι, πολλὰ συμφέρει τῶν δημοτικῶν νομοθετημά- 
15 s e , 4 3 s σ ? ε 
των, οἷον τὸ ἑξαμήνους τὰς ἀρχὰς εἶναι, ἵνα πάντες οἱ 


ὅμοιοι μετέχωσιν" ἔστι γὰρ ὥσπερ δῆμος ἤδη ol ὅμοιοι 


1308 a 2 πρότερον IV 13, 1297 a 14 sq. 
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on l'a dit auparavant!), 7 et ensuite les oligarcliües et les 
aristocraties aboutissent moins faeilement à des formes 
de régime autoritaire (dynasties)? (ear détenir le pouvoir 
peu de temps et l'avoir pour longtemps ne donnent pas 
la méme facilité pour faire le mal,? puisque e'est grâce à 
cette longue durée que, dans les oligarehies et les démo- 
craties, naissent des tyrannies : ou bien, cn effet, ee sont 
les plus haut plaeés qui, dans ehaeun de ces deux régimes, 
aspirent à la tyrannie — dans l’un, les démagoguesi, 
dans l’autre, les chefs des familles dirigeantes, les dynastes — 
ou bien ee sont les détenteurs des plus hautes magistratures, 
quand ils les exereent longtemps). 


Assurer la stabilité ^ 8 Ce qui sauve les régimes politiques, 
par la crainte est non seulement l'éloignement 
des facteurs js κ τς. 
de dissolution. «65 éléments qui risquent de les détrui- 
re, mais c'est quelquefois leur proxi- 
mité méme : la crainte5 fait qu'on tient mieux en mains 
l'appareil de l'Etat. En conséquenee, ceux qui ont le 
souci du régime doivent entretenir des sujets de crainte? 
— pour que les citoyens restent sur leurs gardes et, tels 
des sentinelles de nuit, ne reláchent pas leur vigilance 
pour la constitution — et présenter comnie imminent le 
danger lointain. 9 Ils doivent encore, méme parle moyen des 
lois, s'appliquer à prévenir les rivalités? et les séditions des 
notables et à retenir ceux qui sont en dehors de la que- 
relle? avant qu'ils ne s'en soient mélés eux aussi: car déceler, 
dés son origine, un mal naissant?, ce n'est pas le fait du 
premier venu, mais d'un homme d'Etat. 


Attacher 10 Pour faire face à la transforma- 
de l'importance aux tion d'une oligarehie ou d'une politic 
variations du ΣΘΠΒ qui peut se produire à cause des 
dans une oligarchie oi pt 
ou une «politie». Variations du cens!9, lorsque, l'assiette 
du cens restant la méme, le numé- 
raire devient abondant, 1l est utile d'examiner le montant 
total du revenu national, comparé avec le montant anté- 
rieur!!, annuellement dans toutes les cités où l'estimation 
des biens a lieu chaque année, tous les trois ou cinq ans 
dans les cités plus importantes ; et si ce total est multiple!? 
ou sous-multiple du total fait précédemment, au temps 
ou furent établies les estimations officielles exigées pour 
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. , er 
(διὸ καὶ ἐν τούτοις ἐγγίγνονται δημαγωγοὶ πολλάκις, ὥσπερ 
» , 3 » è 9 8 , > , 
εἴρηται πρότερον), 7 ἔπειθ᾽ ἧττον εἰς δυναστείας ἐμπίπτουσιν 
€e 32 ? 4 5 , 93 4 ο , € / 
αἱ ὀλιγαρχίαι καὶ ἀριστοκρατίαι (οὐ γὰρ ὁμοίως ῥάδιον κακ- 
^ 9 , , » . , 3 Md 4 
20 ουργῆσαι ὀλίγον χρόνον ἄρχοντας καὶ πολύν, ἐπεὶ διὰ 
^ ^ [4 , 
τοῦτο ἐν ταῖς ὀλιγαρχίαις καὶ δηµοκρατίαις γίγνονται Tu- 
, 
ραννίδες' ἢ yàp οἱ μέγιστοι ἐν ἑκατέρᾳ ἐπιτίθενται τυραν- 
νίδι, ἔνθα μὲν οἱ δημαγωγοὶ, ἔνθα δ᾽ οἱ δυνάσται, ἢ οἱ τὰς 
. , 9, 
μεγίστας ἔχοντες ἀρχάς, ὅταν πολὺν χρόνον ἄρχωσιν). 
8 Σώ- 
25 ζονται δ᾽ αἱ πολιτεῖαι οὐ μόνον διὰ τὸ πόρρω εἶναι τῶν 
διαφθειρόντων, ἀλλ᾽ ἐνίοτε καὶ διὰ τὸ ἐγγύς’ φοβούμενοι 
γὰρ διὰ χειρῶν ἔχουσι μᾶλλον τὴν πολιτείαν. “Nore δεῖ 
. ^ , / , , e 
τοὺς τῆς πολιτείας φροντίζοντας φόβους παρασκευάζειν, ἵνα 
8 4 4 , e? 1 
φυλάττωσι καὶ μὴ καταλύωσιν ὥσπερ νυκτερινὴν φυλα- 
$0 iv τὴν τῆς πολιτείας τήρησιν, καὶ τὸ πόρρω ἐγγὺς ποιεῖν. 
nv την ΤΉ η ) P 
9 "Ἔτι τῶν γνωρίμων φιλονεικίας καὶ στάσεις καὶ διὰ τῶν 
A^ ^ 4 PI 
νόμων πειρᾶσθαι δεῖ φυλάττειν, καὶ τοὺς ἔξω τῆς φιλο- 
r 9? 4 , 4 9 , e * 4 3 
νεικίας ὄντας πρὶν παρειληφέναι καὶ αὐτούς, ὡς τὸ ἐν 
ἀρχῇ γινόμενον κακὸν γνῶναι οὐ τοῦ τυχόντος ἀλλὰ πολι- 
85 τικοῦ ἀνδρός. 
10 Πρὸς δὲ τὴν διὰ τὰ τιμήματα γιγνομένην 
i: > 3 À , s À , e ο , 
μεταβολὴν ἐξ ὀλιγαρχίας καὶ πολιτείας, ὅταν συμθαίνῃ 
τοῦτο μενόντων μὲν τῶν αὐτῶν τιμημάτων εὐπορίας δὲ 
νομίσματος γιγνομένης, συμφέρει τοῦ τιμήματος ἐπισκο- 
^ ^ - M ^ 4 4 ’ 9 er 4 
πεῖν τοῦ κοινοῦ τὸ πλῆθος πρὸς τὸ παρελθόν, ἐν ὅσαις μὲν 
40 πόλεσι τιμῶνται κατ᾽ ἐνιαυτόν, κατὰ τοῦτον τὸν χρόνον, 
[13087] ἐν δὲ ταῖς μείζοσι διὰ τριετηρίδος ἢ πενταετηρίδος, 


κἂν ᾗ πολλαπλάσιον ἢ πολλοστημόριον τοῦ πρότερον, ἐν ᾧ αἱ 
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la eitoyenneté, il cst bon quil y ait unc loi! pour le relè- 
vement ou l'abaissement de ees estimations : si le nouveau 
total marque un excédent, pour relever le ecns proportion- 
nellement au taux de cette augmentation, et, si ce total 
révéle un défieit, pour abaisser d'autant le cens et fixer 
un taux d'estimation moins élevé. 11 Car,si l'on ne fait 
pas eette révision dans les oligarchies? et les polities, 
dans un premier cas?, il en vient à se former ici une oli- 
garehie et là un régime autoritaire (dynastie) ; ct, dans 
l'autre cast, on passe d'une politie à une démocratie 


* 


et de l'oligarehie à une politie ou à une démocratie. 


; 12 Une règle commune à la fois 
Règles applicables ; αρ τε τ, ; à 
à toutes les constitu- à la démocratie, à l'oligarehic, à 
tions. [User de la monarchie et à toute constitution, 
modération pour e’est de nc laisser personne grandir 
conférer les honneurs en puissance’ au-delà de toute pro- 
et de prudence : : À , : | 
pour les retirer. Portion, mais de s'appliquer à conférer 
Surveiller des charges peu importantes pour une 
le mode de vie longue durée plutôt que de grosses 
des particuliers. charges pour peu de temps (ear les 
magistrats sont enelins à la eorrup- 
tion, et il n'est pas à la portée de tout homme de supporter 
la prospérité) ; si l'on n'agit pas ainsi, que l'on se garde 
du moins, aprés avoir d'un seul coup accumulé les hon- 
neurs sur un individu, de les lui retirer d'un seul coup, 
mais qu'on le fasse par degrés? ; il faut surtout s'efforcer, 
au moyen des lois8, de prendre des dispositions telles que 
personne n'aequiére une forte supériorité grâce à la puis- 
sance de ses amis ou de ses richesses, ou sinon de l'envoyer 
s'en vanter à l'étranger?. 13 Mais, comme le mode de vie 
des particuliers!? est aussi une cause d'innovations, il 
cst bon de créer quelque magistrature chargée de sur- 
veiller ceux dont le genre de vie n'est pas en aceord avec le 
régime, avec la démocratie en démocratie, avec l'oligarchie 
en oligarchie, et de méme pour chacune!! des autres formes 
de constitution. 


, Prendre garde Il faut aussi, pour les mêmes raisons!2, 

à la prospérité d'un prendre garde à la prospérité qui ne 
seul groupe social. à sa 

profite tour à tour qu’à telle ou telle 

partie de la cité; 14 le remède!3 contre un tel danger est 


67 ΠΟΛΙΤΙΚΩΝ E [1308 b] 


τιμήσεις κατέστησαν τῆς πολιτείας, νόμον εἶναι καὶ τὰ τιμή- 
2 , A 9 [4 LA 4 ε ρ 3 , 
ματα ἐπιτείνειν ἢ ἀνιέναι, ἐὰν μὲν ὑπερβάλλῃ, ἐπιτείνον- 
S τας κατὰ τὴν πολλαπλασίωσιν, ἐὰν δ᾽ ἐλλείπῃ, ἀνιέντας 
καὶ ἐλάττω ποιοῦντας τὴν τίμησιν. 11 Ἐν μὲν γὰρ ταῖς ὀλι- 
γαρχίαις καὶ ταῖς πολιτείαις μὴ ποιούντων μὲν οὕτως ἔνθα 
μὲν ὀλιγαρχίαν ἔνθα δὲ δυναστείαν γίνεσθαι συμβαίνει, 
ἐκείνως δὲ ἐκ μὲν πολιτείας δημοκρατίαν, ἐκ δ᾽ ὀλιγαρ- 
10 χίας πολιτείαν ἢ δῆμον. 
12 Κοινὸν δὲ καὶ ἐν δήμῳ καὶ ὀλι- 
? 1 » d 4 [4 , , 9 9 , 
γαρχίᾳ καὶ ἐν μοναρχίᾳ καὶ πάσῃ πολιτείᾳ μήτ᾽ αὐξάνειν 
λίαν μηθένα παρὰ τὴν συμμετρίαν, ἀλλὰ μᾶλλον πει- 
A 4 9 , 4 NA 4 
ρᾶσθαι μικρὰς καὶ πολυχρονίους διδόναι τιμὰς ἢ ταχὺ 
μεγάλας (διαφθείρονται γάρ, καὶ φέρειν οὐ παντὸς ἀνδρὸς 
15 εὐτυχίαν), εἰ δὲ μή, μή τοί γ᾽ ἀϑρόας δόντας ἀφαιρεῖσθαι 
πάλιν ἀθρόας, ἀλλ᾽ ἐκ προσαγωγῆς καὶ μάλιστα μὲν 
ροας, pocayoyrs t po H 
e^ e^ , er e , er P 3 , 
πειρᾶσθαι τοῖς νόμοις οὕτω ῥυθμίζειν ὥστε μηδένα ἐγγίγνεσ- 
θαι πολὺ ὑπερέχοντα δυνάμει μήτε φίλων μήτε χρημάτων, 
ei δὲ μή, ἀποδημητικὰς ποιεῖσθαι τὰς παραστάσεις αὐτῶν. 
20 13 ᾿Επεὶ δὲ καὶ διὰ τοὺς ἰδίους βίους νεωτερίζουσιν, δεῖ 
3 ^ ? ? 1 3 , 4 e^ 9 , 
ἐμποιεῖν ἀρχήν τινα τὴν ἐποψομένην τοὺς ζῶντας ἀσυμφόρως 
πρὸς τὴν πολιτείαν,ἐν μὲν δημοκρατίᾳ πρὸς τὴν δημοκρατίαν, 
> à) , ` ` 9 , ε , 4 1 ^ 
ἐν δὲ ὀλιγαρχίᾳ πρὸς τὴν ὀλιγαρχίαν, ὁμοίως δὲ καὶ τῶν 
» ο € , 
ἄλλων πολιτειῶν ἑκάστῃ. 
Καὶ τὸ εὐημεροῦν δὲ τῆς πόλεως 
26 ἀνὰ μέρος φυλάττεσθαι διὰ τὰς αὐτὰς αἰτίας’ 34. τούτου δ᾽ 


[1308 b] 6 μὲν secl. Susem.4 || 7 οὕτως μὲν Niemeyer : μὲν οὕτως 
codd. μὲν secl. Susem!, || 10 post καὶ: add. ἐν MP Guil. || 14 
καὶ ἐν uovxoyi« om. QRH haec verba rubro deleta rubro corr. 
P: || μῆτ᾽ — 12 μηθένα ora. in lac. P (add. P?) || 12 μηδένα M || 
13 ταχὺ : βραχὺ καὶ (breviter et) Guil. βραχυχρονίους Sepulveda. 
Lambin || 15 μή τοί γ᾽ (μή τοι γ᾽ Paris. 1857) Bek : μήτ᾽ (neque 
Guil.) M u) T Ρμήτιγ QR || 16 xxL om, QR || 17 οὕτω ῥυθμίζειν : 
οὕτως ἄγειν Q (ἐν ἄλλω: οὕτω ῥυθμίζειν Q! ἀντὶ ἄγειν superscr. 
in mg. Q?) || μηδένα MP || ἐγγίνεσθαι MP || 22 τῆν: om. MP || 25 
τοῦτο (hoc Guil.) MP. 
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de toujours confier la conduite des affaires etles magistra- 
tures aux mains des fractions opposées (je veux dire que 
les gens dc valeur s'opposent à la 1nasse, les pauvres aux 
riches) et d'essayer soit de mêler! la masse des pauvres 
à celle des riches, soit d'augmenter la classe movenne? : 
ce procédé peut mettre un terme aux séditions que pro- 
voque l'inégalité. 
Avoirtoujoursen vue 15 Le point le plus important, 
le but unique des πιᾶ- quelle que soit la eonstitution, c'est 
gistratures : service Que les lois et les autres institutions 
de l'Etat et non e : : 
profit personnel. politiques soient organisées de telle 
sorte que les fonetions publiques 
ne puissent être une souree de profit?: c'est ce qu'il 
faut éviter surtout dans les oligarehies. 16 La multitude, 
en effct, nc s'irrite pas tant d'étre écartée du pouvoir — 
elle se réjouit ^ au eontraire qu'on la laissc vaquer à loisir 
à ses affaires — que d'imaginer le pillage du trésor public 
auqucl se livrent les magistrats; deux ehoses alors la 
chagrinent : n'avoir part ni aux honneurs, ni aux profits. 


17 Le seul moyen de faire eocxister démocratie et aristo- 
Permettre à tous l'ac- Craticÿ, c’est d'établir cette interdic- 
σὸς aux magistratures tion; il sera alors possible, pour 

et confier aux nota- les notables aussi bien que pour 

bles les principales le peuple, d'avoir ec que souhaitent 
responsabilités. ] ο... i 

es uns ct les autres: le droit pour 

tous d'aecéder aux fonctions publiques? — e'est une règle 

démoeratique — et la présence effective des notables8 

dans les différents emplois — c’est une règle aristoeratique. 

18 Mais un tel résultat ne sera obtenu que si les magistra- 

tures ne proeurent pas de profit: les pauvres nc souhai- 

teront pas alors exercer les magistratures, puisqu'ils n'y 

gagnent rien; ils préféreront s'occuper de leurs propres 
affaires? ; les riches, eux, pourront les exercer, paree qu'ils 
n'ont pas besoin de l'appoint des fonds publics ; et ceci 

permettra aux pauvres de devenir riches, en passant tout 

leur temps à leurs travaux, et aux notables de n'étre pas 

gonvernés par les premiers venus!9, > 
19 Ainsi done, pour éviter la dilapidation!! des deniers 


6. Τοῦτο: l'interdiction de s'enrichir par 1 οχοτοῖοο d'une fonction 
publique. 
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ἄκος τὸ αἰεὶ τοῖς ἀντικειμένοις µορίοις ἐγχειρίζειν τὰς 
πράξεις καὶ τὰς ἀρχάς (λέγω δ᾽ ἀντικεῖσθαι τοὺς éme- 
^ m e 4 4 9 , ^ , ? 4 4 
κεῖς τῷ πλήθει, καὶ τοὺς ἀπόρους τοῖς εὐπόροις) καὶ τὸ mer- 
^ st , 4 m 9 , ^ M s ^ 
ρᾶσθαι ἢ συμμιγνύναι τὸ τῶν ἀπόρων πλῆθος καὶ τὸ τῶν 
30 εὐπόρων ἢ τὸ μέσον αὔξειν (τοῦτο γὰρ διαλύει τὰς διὰ 
τὴν ἀνισότητα στάσεις). 
15 Μέγιστον δὲ ἐν πάσῃ πολιτείᾳ τὸ 
κ 4 ^ , 4 ^ ἄλλ 9 ία e € / θα es 
αἱ τοῖς νόμοις καὶ τῇ ἄλλη οἰκονομίᾳ οὕτω τετάχθαι ὥστε 
4 4 9 4 , e -^ 4 / 9 e^ 
μὴ εἶναι τὰς ἀρχὰς κερδαίνειν τοῦτο δὲ μάλιστα ἐν ταῖς 
ὀλιγαρχικαῖς δεῖ τηρεῖν. 16 Où γὰρ οὕτως ἀγανακτοῦσιν cip- 
35 , ^ » ε ? 9 4 4 Ld 9 
γόμενοι τοῦ ἄρχειν οἱ πολλοί, ἀλλὰ καὶ χαίρουσιν ἐάν τις 
ἑᾷ πρὸς τοῖς ἰδίοις σχολάζειν, ὡς ἐὰν οἴωνται τὰ κοινὰ 
} ? 4 3» , Θ᾽ 2 , λ ^ , 
κλέπτειν τοὺς ἄρχοντας, τότε ἀμφότερα λυπεῖ, τό τε 
^ ^ 4 , 4 4 ^ ^ ^ 4 
τῶν τιμῶν μὴ μετέχειν καὶ τὸ τῶν κερδῶν. 17 Μοναχῶς δὲ 
A 9 , er , 4 ?, ’ 
καὶ ἐνδέχεται ἅμα εἶναι δημοκρατίαν καὶ ἀριστοκρατίαν, 
40 9 ^ , , e 9 , 4 LA 4 4 
εἰ τοῦτο κατασκευάσειέ τις' ἐνδέχοιτο γὰρ ἂν καὶ τοὺς 
[13094] γνωρίμους καὶ τὸ πλῆθος ἔχειν ἃ βούλονται ἀμφοτέ- 
è 9 4 4 9 ^ ^ 9 δ 4 4 
pous’ τὸ μὲν γὰρ ἐξεῖναι πᾶσιν ἄρχειν δημοκρατικόν, τὸ δὲ 
4 , 9 - 3 e^ 3 , ^ 
τοὺς γνωρίμους εἶναι ἐν ταῖς ἀρχαῖς ἀριστοκρατικόν, 18 Τοῦτο 
6° w er 4 ^ S , 3, 4 ^ > ^^ e € 4 » 
ἔσται ὅταν μὴ T] κερδαίνειν ἀπὸ τῶν ἀρχῶν' οἱ γὰρ äro- 
Σροι οὐ βουλήσονται ἄρχειν τῷ μηδὲν κερδαίνειν, ἀλλὰ πρὸς 
τοῖς ἰδίοις εἶναι μᾶλλον, οἱ δὲ εὔποροι δυνήσονται διὰ τὸ 
μηδενὸς προσδεῖσθαι τῶν κοινῶν" ὥστε συμβήσεται τοῖς μὲν 
9 ? _? 3 , 4 4 ’ 4 ^ 
ἀπόροις γίγνεσθαι εὐπόροις διὰ τὸ διατρίβειν πρὸς τοῖς 
^ ? ^ 
ἔργοις, τοῖς δὲ γνωρίμοις μὴ ἄρχεσθαι ὑπὸ τῶν τυχόντων. 


1019 Τοῦ μὲν οὖν μὴ κλέπτεσθαι τὰ κοινὰ ἡ παράδοσις γιγνέ- 


26 τὸ om. MP || 28 καὶ! om. MP || τοὺς δὲ (autem) Guil. |] 31-32 τὸ 
xal: καὶ τὸ Q || 34 ὀλιγαρχίαις (oligarchiis) Guil. || 36 ὡς : ὥστε 
(sic) M quare Guil, ὥστ᾽ Ross || 37 δ᾽ om. Guil. γ᾽ Ross || 40 
παρασκευάσειέ P. 

[1309 n] 7 μηδὲν Q || 10 τοῦ μὲν οὖν : τοῦ μὲν M καὶ τοῦ (εί ut) 
Guil. || γινέσθω MP. 
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Faire contróler les publies, que le transfert des fonds se 

transferts de fonds fasse en présence dc tous les citoyens 

publics. Récompenser et que des copies de ces comptes 
les bons magistrats. n , , 

soicnt déposées dans chacune des 

phratrics, compagnics et tribus ; et, pour avoir dcs magis- 

trats désintéressés, il faut que des honneurs soient décernés 


- 


par la loi ἃ ceux qui sont réputés incorruptibles. 


Assurer un traitement 20 Il faut aussi, dans les démocra- 
de faveur ἃ la mino- ties!, ménager les riches, en s'abste- 
rité. Réglementer nant de soumettre au partage non 
les héritages. ΜΗΝ e A 

seulement leurs propriétés, mais même 

leurs revenus, pratique qui s'installe, sans qu'on s'en 
aperçoive, dans quelques régimes?; mieux vaut aussi les 
empêcher, méme s'ils le désirent?, de se charger des ser- 
vices publies* dispendieux mais inutiles, tels qu'organi- 
sation de chœurs, courses aux flambeaux ct toutes les 
autres liturgies du méme genre. En oligarchie, il faut 
avoir beaucoup de sollicitude pour les pauvres5 et leur 
réserver les emplois dont ils peuvent tirer quelque profit £ 
et si un riche commet un outrage envers eux, la peine 
infligée doit étre plus forte que s'il avait offensé l'un 
des siens?. De plus, les héritages8 doivent se transmettre 
non par donation, mais d'aprés la descendance, et le méme 
individu ne doit pas recueillir plus d'un héritage : de cette 
maniére, les fortunes pourront étre mieux égalisées et les 
pauvres parviendront à l'aisance en plus grand nombre. 


Prendre des mesures 21 ]l est utile en démocratie 
de compensation aussi bien qu'en oligarchie, d'aceorder 
pour la minorité. À : 

à ceux qui ont une part moindre 
dans le gouvernement, aux riches en démoeratic, aux 
pauvres cn oligarchie, l'égalité ou même un droit de 
préséance pour tout9, sauf pour les magistratures souvc- 
raincs de l'Etat: celles-ci doivent rester aux mains des 
seuls membres du parti au pouvoir!’ ou de la grande 
majorité d’entre eux. 

Autres conditions de IX 1 Trois qualités!! s'imposcnt 
stabilité politique. à ceux qui doivent exercer les magis- 
Qualités requises tratures suprémes: d'abord l'attache- 

des dirigeants. : . . ' 
ment au régime établi, ensuite une trés 
grande compétence!? dans les affaires relevant de leur 
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σθω τῶν χρημάτων παρόντων πάντων τῶν πολιτῶν, καὶ ἀντί- 
γραφα κατὰ φατρίας καὶ λόχους καὶ φυλὰς τιθέσθωσαν' 
τοῦ δὲ ἁκερδῶς ἄρχειν τιμὰς εἶναι δεῖ νενομοθετημένας 
τοῖς εὐδοκιμοῦσιν. 20 Δεῖ δ᾽ ἐν μὲν ταῖς δημοκρατίαις τῶν 
1δ εὐπόρων φείδεσθαι, μὴ μόνον τῷ τὰς κτήσεις μὴ ποιεῖν àva- 
δάστους, ἀλλὰ μηδὲ τοὺς καρπούς, ὃ ἐν ἐνίαις τῶν πολιτειῶν 
λανθάνει γιγνόμενον' βέλτιον δὲ καὶ βουλομένους κωλύειν 
λειτουργεῖν τὰς δαπανηρὰς μὲν μὴ χρησίμους δὲ λειτουργίας, 
οἷον χορηγίας καὶ λαμπαδαρχίας καὶ ὅσαι ἄλλαι τοιαῦ- 
20 ται’ ἐν δ᾽ ὀλιγαρχίᾳ τῶν ἀπόρων ἐπιμέλειαν ποιεῖσθαι 
πολλὴν, καὶ τὰς ἀρχὰς ἀφ᾽ ὧν λήμματα τούτοις ἀπονέ- 
μειν, κἄν τις ὑβρίσῃ τῶν εὐπόρων εἰς τούτους, μείζω τὰ 
9 ρ A A ^ 9 ^ A 4 ’ . 
ἐπιτίμια εἶναι ἢ ἂν σφῶν αὐτῶν, καὶ τὰς κληρονομίας μὴ 
κατὰ δόσιν εἶναι ἀλλὰ κατὰ γένος, μηδὲ πλειόνων ἢ μιᾶς 
95... μΧ Αι, 9 A € λό € » 7 

«τὸν αὐτὸν κληρονομεῖν΄ οὕτω γὰρ ἂν ὁμαλώτεραι αἱ οὐσίαι 
«lev καὶ τῶν ἀπόρων εἰς εὐπορίαν ἂν καθίσταιντο πλείους. 

[4 4 4 9 , 1» 9 d ^ 

21 Συμφέρει δὲ καὶ ἐν δημοκρατίᾳ καὶ ἐν ὀλιγαρχίᾳ τῶν 
ἄλλων ἢ ἰσότητα ἢ προεδρίαν νέμειν τοῖς ἧττον κοινωνοῦσι 

Los ρ ? 4 4 ^ » ? 9 9 » 
τῆς πολιτείας, ἐν μὲν δήμῳ τοῖς εὐπόροις, ἐν δ᾽ ὀλιγαρ- 
90 ? ^ 9 [4 λτ e 9 . , ^ λ ρ 

χία τοῖς ἀπόροις, πλὴν ὅσαι ἀρχαὶ κύριαι τῆς πολιτείας, 

, ^ 9 ^ , » [4 , A 
ταύτας δὲ τοῖς ἐκ τῆς πολιτείας ἐγχειρίζειν μόνοις ἢ 
πλείοσιν. 

ΙΧ 1 Τρία δέ τινα χρὴ ἔχειν τοὺς μέλλοντας ἄρξειν τὰς 
κυρίας ἀρχάς, πρῶτον μὲν φιλίαν πρὸς τὴν καθεστῶσαν 
35 πολιτείαν, ἔπειτα δύναμιν μεγίστην τῶν ἔργων τῆς ἀρχῆς, 

, ? » . 4 e ? € , , 1 
τρίτον δ᾽ ἀρετὴν καὶ δικαιοσύνην ἐν ἑκάστῃ πολιτείᾳ τὴν 


Ò 9 λ , é » 9 M 9 ^ 4 δι 4 
πρὸς την πολιτειαν᾽ εἰ yap μη ταύτον TO ὄικαιον κατα 


12 φατρίας codd. || λόχους (contubernia Guil.) Paris. 2025 : 
λόγους MP (corr. P*) QRH (sed mg. m? γρ. xal λόχους) || φυλακὰς M. 
{5 τῷ : τοῦ P om. QR || μὴ om. PH || 17 γινόμενον MP || 21 
ἔστι ante τούτοις add. Ross || 26 καθίσταντο MP (em. P*) || 29 
post πολιτείας add. ταύτης MP Guil. || 31 ταύτας — πολιτείας 
om. Q || ταῦτα MP Guil. || 33 χρὴ: ἐχρὴν M. || 35 μεγίστην: μεγίσ- 
των (marimorum) Guil. 
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charge, et, en troisième lieu, la vertu et le sens de la justice! 
approprié, dans chaque forme de régime, à la constitution 
établie, ear si la notion du «juste», n'est pas la même 
dans toutes les eonstitutions, la justice elle-méme doit 
néeessairement comporter des dilférenees?. 


Difficulté de choisir — 2 Mais, voici une diffieulté3 : lorsque 

entre les candidats. toutes ees qualités ne se trouvent pas 
réunies dans le méme individu, eomment doit-on faire 
le choix ? Par exemple, si tel citoyen est apte à faire 
un général, mais pervers et hostile au régime, tel autre, 
juste et loyal, eomment faut-il faire le ehoix ? On doit, 
semble-t-il, considérer deux ehoses : quelle qualité 
est plus communément répandue, et laquelle l'est moinsi? 
3 Ainsi, pour un poste de général, on aura égard à l'expé- 
rienee plus qu'à la vertu, ear l’art du eommandement 
est peu répandu, tandis que l'honnéteté l’est davantage. 
Pour une charge de garde5 ou de trésorier, e'est le eontraire$: 
s'il y faut, en effet, plus de vertu que n'en possédent la plu- 
part des gens, le savoir requis est ehose? eommune à tous. 


Grande importance de ^ Une question? pourrait toutefois 
la vertu chez l'homme se poser: si, dans tel eas, il y a 
d'Etat et d'une — eompétenee et attachement au régime, 
majorité favorable (est-il besoin de la vertu Ὁ ear ces 
au regime. ο, . . 
deux qualités suffiront pour servir 
l'intérét eommun. Ne peut-on? répondre que les gens qui 
ont ees deux qualités peuvent ne pas étre maitres de leurs 
passions, et par eonséquent, de méme qu'ils ne servent 
pas leurs propres intérêts, tout en se connaissant et en 
s'aimant eux-mêmes, ainsi rien n'empéehe que eertains 
d'entre eux ne se comportent de méme à l'égard dn bien 
eommun. 5 D'une manière générale, les dispositions légis- 
latives!? que nous présentons eomme utiles pour les ré- 
gimes politiques sont, tontes, eelles-là mêmes qui assurent 
le salut des régimes; et le prineipe élémentaire, d’une 
trés graude importance et souvent répété!!, c'est de veiller 
à ce que la masse favorable au régime l'emporte sur eclle 
qui lui est hostile. 
Le «juste milieu », 6 Outre tout eela, il ne faut pas 
but d'une bonne oublier une chose que les régimes 
ΗΝ déviés oublient aujourd’hui, à savoir le 
juste milieu? ; car bien des pratiques!?. considérées comme 
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^ ’ 
πάσας τὰς πολιτείας, ἀνάγκη καὶ τῆς δικαιοσύνης εἶναι 
3 d e^ 
διαφοράς. 2 Ἔχει δ᾽ ἀπορίαν, ὅταν μὴ συμβαίνῃ ταῦτα 
^ ^ 4 
«9 πάντα περὶ τὸν αὐτόν, πῶς χρὴ ποιεῖσθαι τὴν αἵρεσιν. 
4 . 4 1 
[1309b] Οἷον εἰ στρατηγικὸς μέν τις εἴη, πονηρὸς δὲ καὶ μὴ 
τῇ πολιτεία φίλος, ὁ δὲ δίκαιος καὶ φίλος, πῶς δεῖ ποιεῖσθαι 
^ 2 , , ^ 
τὴν αἴρεσιν ; ἔοικε δὲ δεῖν βλέπειν εἰς δύο, τίνος πλεῖον 
? , 1 , 5 ΔΑ. 5 , 4 
μετέχουσι πάντες καὶ τίνος ἔλαττον. 3 Διὸ ἐν στρατηγίᾳ μὲν 
^ ^ ^ » 4 
ὅ εἰς τὴν ἐμπειρίαν μᾶλλον τῆς ἀρετῆς (ἔλαττον γὰρ otpa- 
^ ^ 3 1 ^ 
τηγίας μετέχουσι, τῆς δ᾽ ἐπιεικείας πλεῖον), ἐν δὲ φυλακῇ 
καὶ ταμιείᾳ τἀναντία (πλείονος γὰρ ἀρετῆς δεῖται ἢ ὅσην 
€ à?» e t 3 , 1 ^^ 
οἱ πολλοὶ ἔχουσιν, ἡ δὲ ἐπιστήμη κοινὴ πᾶσιν). 
& ᾿Αποοήσειε 
δ᾽ ἄν τις κἂν δύναμις ὑπάρχῃ καὶ τῆς πολιτείας φιλία, 
- ^ m , 
10 τί δεῖ τῆς ἀρετῆς ; ποιήσει yàp τὰ συμφέροντα καὶ rà δύο. 
A er 3 , . M , ^ » 3 ^ 
Η ὅτι ἐνδέχεται τοὺς τὰ δύο ταῦτα ἔχοντας ἀκρατεῖς εἶναι, 
ν , 8 € ^ , ε ^ 3 ? | 
ὥστε καθάπερ καὶ αὗτοῖς οὐχ ὑπηρετοῦσιν εἰδότες καὶ φι- 
^ e , e M Ml 4 4 3 4 , 9 
λοῦντες αὑτούς, οὕτω καὶ πρὸς τὸ κοινὸν οὐϑὲν κωλύει ἔχειν 
9. ? ε ^ , © 3 e^ / € , , 
ἐνίους ; 9 ἁπλῶς δέ, ὅσα ἐν τοῖς νόμοις ὡς συμφέροντα À<- 
- ^ , 
15 γοµεν ταῖς πολιτείαις, ἅπαντα ταῦτα σῴζει τὰς πολιτείας, 
καὶ τὸ πολλάκις εἰρημένον μέγιστον στοιχεῖον, τὸ τηρεῖν 
σ ^ » 4 ? 1 , ^ ^ 
ὅπως κρεῖττον ἔσται τὸ βουλόμενον τὴν πολιτείαν πλῆθος τοῦ 
4 , 
μὴ βουλομένου. | 
6 Παρὰ πάντα δὲ ταῦτα δεῖ μὴ λανθάνειν, 


εν 


ὃ νῦν λανθάνει τὰς παρεκβεβηκυίας πολιτείας, τὸ μέσον’ 
1309 b 16 πολλάκις praesertim IV c. 12, 1296 b 14 sq. et ο, 13, 


1297 b 4; VI 6, 1320 b 25 sq. ; cf. etiam 11 9, 1270 b 21 sq. ; 
IV 9, 1294 b 37. 


40 αἴοεσιν Paris. 2025 (cf. 1309 b 3) : διχίρεσιω (divisionem 
Guil.) codd. 

141309 b] 2 post φιλός: add. μὴ στρατηγικὸς δέ] aris. 2025 et, 
ut vid., Alb. et Ps.-Thom. ἀστρατήγητος δέ Sylburg || 3 πλεῖω 
M || 5 μᾶλλον εἰς τὴν ἐμπειρίαν Q || 7 τοὐναντίον M Guil. || 9 x&v : 
ἄν (si) Guil. || xxi τῆς πολιτείας conj. Stahr: τῆς πολιτείας καὶ 
codd. τῆς πολιτείας secl. Spengel x«l τῇ πολιτεία Ross (cf. 1309 
b 1 et ΠΙ 16, 1287 b 30) [| 10 xal τὰ : κατὰ QRH || 11 τὰ om. 
M |] 12 αὐτοῖς (ipsis Guil.) M fort. PII || 13 αὐτοὺς (ipsos Guil.) 
MQH || οὐδὲν MP || 14 ἐνίοις ΩΠ||15 καὶ ante ταῦτα add. M [| 
19 νῦν : δὴ (utique. Guil.) M || λανθάνειν M. 
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démocratiques amènent la ruine des démocraties et 
bien des mesurcs oligarchiques d'apparence, celle des 
oligarchies. 7 Mais ces gens qui s'imaginent que seule est 
bonne leur notion de la vertu! poussent leur prineipe 
à l'extréme?: ils ne savent pas?, en effct, qu'il en cst 
comme d'un ncz^ qui, tout dévié soit-il de la ligne droite — 
la plus belle — jusqu'à devenir aquilin ou camus, n'en 
restc pas moins encore bcau et agréable à voir ; toutefois 
si la tendance vers les extrêmes s'accentue encore plus, 
on perdra d'abord l'harmonieuse proportion de cette partie 
du visage, et on finira par n'avoir méme plus d'apparenee 
dc nez, à eause de l'excés ou de l’insuffisance de ces qualités 
opposées ; et il en va de méme pour les autres parties du 
corps ; 8 et dans le eas des régimes politiques, e'est ee qui 
arrive égalements. En effet, il peut sc faire que l'oligarchie 
ct la démocratie soient dcs formes tolérables, bien qu'elles 
soient éloignées de l'organisation la meilleure ; mais si 
on accentuc la tendance propre de chacune des deux, 
on rendra d'abord le régime politique pire qu'avant et 
on finira par n'avoir plus de constitution du touts. 


Nouvelle tâche de — 9 Le législateur et l'homme d'Etat? 
E d'Etat: ne doivent done pas ignorer quelles 
e choix des mesures : 2 À 

À décider. sont, parmi les mesures démocratiques, 
celles qui sauvent et celles qui ruinent 
la démocratic ct quelles sont, parmi les mesures oligarchi- 
ques, eclles qui font de méme pour l'oligarchie. Aucun 
des deux régüncs ne peut, en effet, exister et durersans les 
riches et la masse populaire; mais quand on parvient 
ἃ l'égalité des fortures$, le régime qui en résulte cest néees- 
sairement différent, si bien qu'en ruinant? l’une ou l’autre 
de ces classes par des lois outrancières on ruine aussi 
les constitutions. 


Eviter l'opposition 10 Une autre crreur!? cst commisc 
ge cds ο ο dans les démoeraties et dans les 

| ohgarchics ; dans les démocratics, 

clle est le fait des démagogues partout où la multitude 
est maîtresse des lois!!: ils divisent toujours la cité en 
deux en luttant contre les riches, alors qu'ils devraient 


J. Ταύτην par attraction (= τοῦτο τὸ παρεκβεβηκός). 
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^ ^ 4 
30 πολλὰ γὰρ τῶν δοκούντων δημοτικῶν λύει τὰς δημοκρα- 
m^ e^ e 2 9 
τίας καὶ τῶν ὀλιγαρχικῶν τὰς ὀλιγαρχίας. 7 Οἱ δ᾽ οἰόμενοι 
, , 9 4 e 9 3 € 6 x 
ταύτην εἶναι μίαν ἀρετὴν ἕλκουσιν εἰς την ὕπερρολην, 
» - et / € 9 ^ b 4 
ἀγνοοῦντες ὅτι, καθάπερ pis ἐστι παρεκθεθηκυῖα μὲν τὴν 
A 4 , 9 
εὐθύτητα τὴν καλλίστην πρὸς τὸ γρυπὸν ἢ το σιμόν, ἀλλ᾽ 
4 bad 9 
25 ὅμως ἔτι καλὴ καὶ χάριν ἔχουσα πρὸς τὴν ὄψιν, OÙ μὴν 
^ € / e^ 
ἀλλ᾽ ἐὰν ἐπιτείνῃ τις ἔτι μᾶλλον εἰς τὴν ὑπερβολήν, πρῶ- 
A 3 ^ 1 [4 e^ 4 Ελ δ᾽ ep 
τον μὲν ἀποβαλεῖ τὴν μετριότητα τοῦ μορίου, τέλος δ᾽ οὕτως 
^ 4 € 4 
ὥστε μηδὲ ῥῖνα ποιήσει φαίνεσθαι διὰ τὴν ὑπεροχην καὶ 
"^ [4 » 
τὴν ἔλλειψιν τῶν ἐναντίων, τὸν αὐτὸν δὲ τρόπον ἔχει καὶ 
^ , m 4 4 
30 περὶ τῶν ἄλλων μορίων, 8 συμβαίνει δὴ τοῦτο και περὶ τὰς 
4 
ἄλλας πολιτείας. Καὶ γὰρ ὀλιγαρχίαν καὶ δημοκρατίαν 
» e 3 » e e^ , 9 [4 ^ À , 
ἔστιν ὥστ᾽ ἔχειν ἱκανῶς, καίπερ ἐξεστηκυίας τῆς βελτίστης 
, e 94 ρ 9 , ^ e , > ^ ^ 
τάξεως ἐὰν δέ τις ἐπιτείνῃ μᾶλλον ἑκατέραν αὐτῶν, πρῶ- 
τον μὲν χείρω ποιήσει τὴν πολιτείαν, τέλος δ᾽ οὐδὲ πολι- 
85 τείαν. 
9 Διὸ δεῖ τοῦτο μὴ ἀγνοεῖν τὸν νομοθέτην καὶ τὸν πο- 
^ ^ ^ ^ [4 
λιτικόν, ποῖα σῴζει τῶν δημοτικῶν καὶ ποῖα φθείρει τὴν 
δημοκρατίαν, καὶ ποῖα τῶν ὀλιγαρχικῶν τὴν ὀλιγαρχίαν. 
Οὐδετέραν μὲν γὰρ ἐνδέχεται αὐτῶν εἶναι καὶ διαμένειν 
3, e^ 3 $ 4 A , 9 3 © ε , 
ἄνευ τῶν εὐπόρων καὶ τοῦ πλήθους, ἀλλ᾽ ὅταν ὁμαλότης 
40 , ^ 9 , ἄλλ 9 , s , 4 À 
γένηται τῆς οὐσίας, ἄλλην ἀνάγκη εἶναι ταύτην τὴν πολι- 
[183104] τείαν, ὥστε φθείροντες τοῖς καθ᾽ ὑπεροχὴν νόμοις 
φθείρουσι τὰς πολιτείας, 
10 'Αμαρτάνουσι δὲ καὶ ἐν ταῖς δημοκρατίαις 
. 3 - 3 Y , 9 4 ^ , e 
καὶ ἐν ταῖς ὀλιγαρχίαις, ἐν μὲν ταῖς δημοκρατίαις οἱ δη- 


, ef 4 Àn9 , ^ [4 ê δύ M 
μαγωγοι, οπου TO πληῦος κύριον TOV vopov' ὁύο γαρ 


25 ἔτι : ἔστι M || 27 ἀποβόλη Q (ἀποβάλλει Q!) RII || 28 ποιήση 
MQ (em. Q!) zom cum c super η superser. R || 30 δὲ M || 
τοῦτο : ταὐτὸ Richards || τὰς ἄλλας : τἆλλα καὶ τὰς Thurot || 31 
ἄλλας secludenda conj. Victor. secl. Schneider || 32 ὥστ᾽ secl. 
Bek? ὡς conj. Sylburg || 35 post διὸ add. δὴ M || 37 ποῖαι QR || 38 
μὲν om, MPH || αὐτῶν ἐνδέχεται MP, 


Aristoie Poiitique 8 
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au eontraire toujours avoir l'air de parler en faveur 
des gens riches! ; dans les oligarchies, ee serait aux oli- 
garques d'agir ainsi en faveur du peuple, et leurs ser- 
ments? devraient être l'opposé de ecux que prêtent de 
nos jours les oligarques. 11 Maintenant? en effet, dans 
quelques cités, ils prononcent ce serment: «à l'égard 
du peuple, je serai malveillant, et je déciderai eontre 
lni tout le mal que je pourrai », tandis qu'ils devraient penser 
et feindre* tout le contraire en déclarant nettement dans 
leurs serments : «je ne ferai au peuple aucun tort ». 


Importance Or, de tous les moyens indiqués 
du système éducatif pour assurer la durée des constitutions, 
pour le maintien le plus important et eclui que tout 
de la constitution. zs: : 
« Vivre dans l'esprit 15 monde néglige actuellement, e’est 
de la constitution», un système  d'édueation5  eonfor- 
πιο au régime politique. 12 On ne 
tirera, en effet, aneun profit des lois les plus bénéfiques, 
méme sanetionnées par l'unanimité des membres de la 
cité6, si ees derniers n'ont pas des habitudes et une édu- 
cation? dans l'esprit de la constitution, de earaetére démo- 
cratique, si les lois sont démocratiques, oligarchique, si elles 
sont oligarchiques : le manque de maitrise de soi, en effet, 
peut exister chez un individu, et également dans une cités. 
13 Mais avoir recu une édueation conforme à la consti- 
tution, e'est faire, non pas ee qui plait aux oligarques ou 
aux partisans d'une démoeratie, mais ee qui permettra 
aux uns d'avoir un gouvernement oligarehique et aux 
autres de se gouverner démoeratiquement. 


La réalité des faits Mais, en fait, dans les oligarehies 
en face de cet idéal.]es fils des gouvernants mènent une 
HOS οσους vie faeile, tandis que cenx des 

de la liberté : 8 
en démocratie.  Panvres s'agnerrissent par leurs exer- 
cices et leurs tâches pénibles, si bien 
qu'ils sont plus désireux ct plus eapables de tenter de faire 
du neuf. 14 Dans les démoeraties quipassent pour les plus 
démoeratiques s'est installée une situation contraire à 
l'intérét eommun, et la eause en est qu'on y définit mal 
la liberté!?, Il y a deux choses qui paraissent bien définir 
la démoeratie : la souveraineté de la majorité!! et la liberté ; 
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δ ποιοῦσιν ἀεὶ τὴν πόλιν, μαχόμενοι τοῖς εὐπόροις, δεῖ δὲ 
τοὐναντίον αἰεὶ δοκεῖν λέγειν ὑπὲρ τῶν εὐπόρων, ἐν δὲ ταῖς ὀλι- 
γαρχίαις ὑπὲρ τοῦ δήμου τοὺς ὀλιγαρχικούς, καὶ τοὺς ὅρκους 
» , kà e^ » , 4 3 , ^ 4 4 
ἐναντίους Ὦ νῦν ὀμνύναι τοὺς ὀλιγαρχικούς. 11 Νῦν μὲν γὰρ ἐν 
» o, , , ^a « ος, , » ` , 
ἐνίαις ὀμνύουσι "kai τῷ δήμῳ κακόνους ἔσομαι καὶ βουλεύσω 
10 ὅ τι ἂν ἔχω κακόν'᾽, χρὴ δὲ καὶ ὑπολαμβάνειν καὶ ὑπο- 
κρίνεσθαι τοὐναντίον, ἐπισημαινομένους ἐν τοῖς ὅρκοις ὅτι 
«« 9 , , 4 ^ ?95 
οὐκ ἀδικήσω τὸν δῆμον᾽'. 
Μέγιστον δὲ πάντων τῶν εἰρημένων 
4 4 , 4 , e ^ 2 ^ , 
πρὸς τὸ διαμένειν τὰς πολιτείας, οὗ νῦν ὀλιγωροῦσι πάντες, 
τὸ παιδεύεσθαι πρὸς τὰς πολιτείας, 12 "ὌΌφελος γὰρ οὐθὲν τῶν 
15 ὠφελιμωτάτων νόμων καὶ συνδεδοξασµένων ὑπὸ πάντων 
τῶν πολιτευομένων, εἰ μὴ ἔσονται εἰθισμένοι καὶ mera- 
ὃ p » ^ , » 4 € e ρ 
ευμένοι ἐν τῇ πολιτείᾳ, εἰ μὲν οἱ νόμοι δημοτικοί, $npo- 
^ , 2 9 , 3 ^ e » 4 3 9 » 
τικῶς, εἰ δ᾽ ὀλιγαρχικοί, ὀλιγαρχικῶς' εἴπερ γὰρ ἔστιν ἐφ 
ἑνὸς ἀκρασία, ἔστι καὶ ἐπὶ πόλεως. 13 "Ἔστι δὲ τὸ πεπαιδεῦ- 
e^ e P 
ἑ0σθαι πρὸς τὴν πολιτείαν οὐ τοῦτο, TO ποιεῖν οἷς χαίρουσιν οἱ 
ὀλιγαρχοῦντες ἢ οἱ δημοκρατίαν βουλόμενοι, ἀλλ᾽ οἷς δυνή- 
σονται οἱ μὲν ὀλιγαρχεῖν οἱ δὲ δημοκρατεῖσθαι, 
Νῦν δ᾽ ἐν 
9 A » ? ε ^ , ? C 4 8 ^ 4 
μεν ταῖς ὀλιγαρχίαις οἱ τῶν ἀρχόντων υἱοὶ τρυφῶσιν, οἱ 
δέ τῶν ἀπόρων γίγνονται γεγυμνασμένοι καὶ πεπονηκότες, 
25 ὥστε καὶ βούλονται μᾶλλον καὶ δύνανται νεωτερίζειν” 14 ἐν 
δὲ ταῖς δημοκρατίαις ταῖς μάλιστα εἶναι δοκούσαις δηµοκρα- 
τικαῖς τοὐναντίον τοῦ συμφέροντος καθέστηκεν, αἴτιον δὲ τού- 
του ὅτι κακῶς ὁρίζονται τὸ ἐλεύθερον. Δύο γάρ ἐστιν οἷς ἡ δη” 
μοκρατία δοκεῖ ὡρίσθαι, τῷ τὸ πλεῖον εἶναι κύριον καὶ τῇ 


1310 a 34 Εὐριπίδης Euripides frag. 891 (Nauck!). 


[1310 a] 6 τῶν Paris. 1858 : om. codd. || 9 χαχόνους cum v 
super v superscr. Met P!|| 10 ἔχη (habeat Guil.) M ἔχ sequente 
unius litt. lac. P ω add. P: || 14 οὐδὲν MP || 16 τῶν om. Q | 
18 ἥπερ (quae quidem Guil. MP || 19 δὲ ante xal add. M || 20 οἱ 
om, pr.m.M || 21 5: καὶ (et Guil.) P || 24 γίνονται MP || 27 
αἴτιοι M. 


POLITIQUE V, 9 T3 


15 la justice, en cffet, c’est, de l'avis général!, l'égalité, et 
l'égalité, c'est la souveraienté des décisions prises par la 
masse ; la liberté, d'autre part, et l'égalité?, c’est le droit 
pour chacun d'agir à sa guise?. Par suite, dans les démo- 
craties de ce genre, chacun vit à sa guise et va « où son 
désir l'attire », comme dit Euripide. 16 Mais une telle 
attitude est mauvaises, car il ne faut pas croire que c'est 
un esclavage de vivre conformément à la constitution : 
c’est, au contraire, le salut, 

Tels sont done, en somme, toutes les causes de changement 
et de ruine des constitutions et tous les movens d'en assurer 
le salut et la durée. 

Causes de ruine et X 1 Il reste à traiter aussi, pour 

moyens de salut dans la monarchie?, des causes de sa ruine 
les « monarchies». et es moyens naturels d'assurer 
(royautés, tyrannies). ; 
son salut. Ce qui se passe pour les 
royautés et les tyrannies est presque identique8 à ce que 
l'on a dit pour les « polities ». 2 La royauté, en cffet, repose 
sur le méme principe que l'aristoeratic?, et la tyrannie!0 
est un composé de formes extrêmes de l'oligarehie et de 
la démocratie; et c’est justement pourquoi elle est le 
régime le plus néfaste pour les sujets, en tant qu'elle 
est composée de deux choses mauvaises et qu'elle cumule 
les déviations et les erreurs qui proviennent de ces deux 
régimes. 

]. Nature de ces 3 Ces deux formes de monarchies 
deuxrégimes.Origi- tirent leur origine de sources direc- 
nes opposées. Tyran- tement opposées : la royauté, en effet, 

nie: exemples m : τη. 

historiques. fut créée au service des éltes pour 

les défendre contre le peuple, et nn 

roi est choisi parmi ces élites, soit à cause de la supériorité 
de sa vertu ou des hauts faits!! que sa vertu lui inspire, 
soit à cause de la supériorité!? d’une famille douée de ces 
qualités. Le tyran, au contraire, sort du peuple!3 et de la 
masse pour les protéger contre les notables, afin que le 

1. Δοκεῖ, c'est-à-dire aux démocrates. Cf.) VI, ch. II, ὃ 2, 1317 
b 3 sq. ct III, ch. IN, $ 1, 1230 a 11. 

2. Certains éditeurs suspectent xxl tcov ; cependant, selon IV, 
eh. IV, ὃ 25, 1291 b 3f sq. la liberté ct l'égalité se rencontrent dans 
les démocraties. 

3. Cf. VI, ch. IV, $ 20, 1319 b 30 ; Platon, Πόρ., VIII, 557 B; 
Isocrate, De Puce, 102 sq. 
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ϑ0ξλευθερίᾳ' 15 τὸ μὲν γὰρ δίκαιον ἴσον δοκεῖ εἶναι, ἴσον δ᾽ 6 τι 
ἂν δόξῃ τῷ πλήθει, τοῦτ᾽ εἶναι κύριον, ἐλεύθερον δὲ καὶ 
3} 4 € 38 , [4 ^ e. € ^ 9 ^ ? 
ἴσον τὸ ὅ τι ἂν βούληταί τις ποιεῖν' ὥστε ζῇ ἐν ταῖς τοιαύ- 
ταις δημοκρατίαις ἕκαστος ὡς βούλεται, καὶ eis ὃ χρήζων, 
ὥς φησιν Εὐριπίδης. 16 Τοῦτο δ᾽ ἐστὶ φαῦλον' οὐ γὰρ δεῖ 
35 οἴεσθαι δουλείαν εἶναι τὸ ζῆν πρὸς τὴν πολιτείαν, ἀλλὰ 
σωτηρίαν. 'ES ὧν μὲν οὖν αἱ πολιτεῖαι μεταβάλλουσι καὶ 
φθείρονται, καὶ διὰ τίνων σῴζονται καὶ διαμένουσιν, ὡς 
ἁπλῶς εἰπεῖν τοσαῦτά ἐστιν. 
Χ 1 Λείπεται δ᾽ ἐπελθεῖν καὶ περὶ μοναρχίας, ἐξ ὧν τε 
40 φθείρεται καὶ δι ὧν σῴζεσθαι πέφυκεν. Σχεδὸν δὲ παρα- 
[19105] πλήσια τοῖς εἰρη μένοις περὶ τὰς πολιτείας ἐστὶ καὶ τὰ 
συμβαίνοντα περὶ τὰς βασιλείας καὶ τὰς τυραννίδας. 2 'H μὲν 
4 , 4 4 , , 9 [4 € 4 4 
γὰρ βασιλεία κατὰ τὴν ἀριστοκρατίαν ἐστίν, ἡ δὲ τυραννὶς 
» DA ? ^ ε , , . ρ ο 
ἐξ ὀλιγαρχίας τῆς ὑστάτης σύγκειται καὶ δημοκρατίας 
ὅ διὸ δὴ καὶ βλαθερωτάτη τοῖς ἀρχομένοις ἐστίν, ἅτε ἐκ δυοῖν 
συγκειμένη κακῶν καὶ τὰς παρεκβάσεις καὶ τὰς ἁμαρ- 
τίας ἔχουσα τὰς παρ᾽ ἀμφοτέρων τῶν πολιτειῶν. 

3 Ὑπάρχει 
δ᾽ ἡ γένεσις εὐθὺς ἐξ ἐναντίων ἑκατέρᾳ τῶν μοναρχιῶν' 
e 4 4 , . 4 9 4 ^ 9 ^ 
ἡ μὲν yàp βασιλεία πρὸς βοήθειαν τὴν ἀπὸ τοῦ δήμου τοῖς 
102 , , 4 , 4 9 ^ 3 ^ 

ἐπιεικέσι γέγονεν, καὶ καθίσταται βασιλεὺς ἐκ τῶν ἐπιεικῶν 
νε 4 , ^ 94 ? e^ , 4 ^ 3 A A 
καθ᾽ ὑπεροχὴν ἀρετῆς ἢ πράξεων τῶν ἀπὸ τῆς ἀρετῆς, ἢ 
9ε 4 ’ , € . , 3 ^ $ 4 
kaĝ’ ὑπεροχὴν τοιούτου γένους, ὁ δὲ τύραννος ἐκ τοῦ δήμου καὶ 
^ 4 > N 4 , e e ^ 9 ^ 
τοῦ πλήθους ἐπὶ τοὺς γνωρίμους, ὅπως ὁ δῆμος ἀδικῆται μη- 
30 δίκαιον ἴσον : ἴσον δίκαιον Richards. || 34 καὶ ἴσον susp. 


Spengel || 38 ἁπλῶς — 40 σῴζεσθαι om. Ἡ || 39 καὶ om. MP | 
40 πέφυκε σῴζεσθαι P. 


[1310 b] 5 δυεῖν QR (corr. in textu et in mg. R*), cf. c.1,1301 
b 35 || 8 ἑκατέρᾳ om. M|] 9 ἐπὶ τὸν δῆμον Rassow || 10 βασιλεία M || 
èx om. MP Guil, εἷς (unus) Alb. Ps.-Thom. || 11 ὑπεροχὴν — τῆς 
om. Q (ὑπεροχὴν ἀρετῆς in ing. cetera in ras. scr. Q?) || 13 μηδὲν 
MP. 
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peuple ne subisse aueun tort de leur part. 4 Les faits 
passés en sont une preuve évidente. La plupart des 
tyrans!, en somme, furent d'abord des « démagogues » 
qui avaient acquis la confiance? du peuple en diffamant 
les notables. 5 Certaines tyrannies, en effet, se sont 
établies de cette façon, quand les cités avaient déjà 
grandi en importance?; d'autres, avant celles-ci, naqui- 
rent du fait que des rois^ s’éeartaient des coutumes 
ancestrales et aspiraient à un pouvoir plus despotique ; 
d'autres furent le fait de eitoyens élus aux eharges suprémes 
(car, dans l'aneicn temps5, les peuples avaient l'habitude 
de conférer pour une longue durée les eharges de magistrats 
— démiurges — et d'ambassadeurs sacrés) ; des tyrannies 
enfin sortirent des oligarehiese qui conféraient à un seul 
élu l'autorité suprême sur les magistratures les plus 
importantes. 6 Grâee à ces façons de procéder, il fut faeile 
à tous de réaliser! lenr dessein, pourvu seulement qu'ils 
le voulussent, puisqu'ils détenaient déjà la puissance 
propre à la fonction royale pour les uns, à leur dignités 
de magistrat pour les autres: ainsi Pheidon? à Argos et 
d'autres, disposant de la royauté, se firent tyrans!0, 
tandis que les tyrans d'Ionie!! et Phalaris eurent d'abord 
de hautes dignités; Panaetios!?? à Léontini, Cypsélos!3 
à Corinthe, Pisistratel4 à Athènes, Denys à Syracuse et 
d'autres le devinrent de la méme façon, pour avoir agi en 
démagogues. 


Origine du pouvoir 7 Comme nous l'avons dit!5, la 
royal. royauté se plaee done au méme 
rang que l'aristocratie, car elle se fonde sur le mérite! 
— qu'il s'agisse de valeur personnelle ou aneestrale — 
ou sur les serviees rendus!" ou sur ces titres divers joints 
à la capacité. 8 Tous ceux, en effet, qui avaient rendu des 
Services ou pouvaient rendre serviee à leurs cités ou 
à leurs peuples!8 obtenaient d'ordinaire la dignité royale, 
soit qu'ils les aient préservés, aprés une guerre, de l'asser- 
vissement comme Codros!9, soit qu'ils les aient libérés, 
comme Cyrus20, soit qu'ils aient fondé?! une ville ou acquis 
un territoire, comme les rois des Lacédémoniens, des Macé- 
doniens ou des Molosses. 


2. Cf. ch, V, 8 9, 1305 a 21 sq. ct Platon, Rép., VIII, 565 E. 
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e ο ν ^ m . 
δὲν ὑπ᾽ αὐτῶν. ἆ Φανερὸν δ᾽ ἐκ τῶν συμβεβηκότων' σχεδὸν 
4 « ^ ^^ ^^ 
16 γὰρ oi πλεῖστοι τῶν τυράννων γεγόνασιν ἐκ δημαγωγῶν 
ϱ 9 ^ [4 e^ 
ὡς εἰπεῖν,πιστευθέντες ἐκ τοῦ διαβάλλειν τοὺς γνωρίμους.5 Αἱ 
A A e^ A ^ 
μεν γαρ τοῦτον τὸν τρόπον κατέστησαν τῶν τυραννίδων, ἤδη 
^ / 3 ^ 
τῶν πόλεων ηὐξημένων, αἱ δὲ πρὸ τούτων ἔκ τε τῶν βασι- 
, , e^ 
λέων παρεκβαινόντων τὰ πάτρια καὶ δεσποτικωτέρας ἀρχῆς 
^0 2 , e δε 2 - ε ^ > 8 4 [4 3 , 
ὀρεγομενων, at δὲ ἐκ τῶν αἱρετῶν ἐπὶ τὰς κυρίας ἀρχᾶς 
4 4 9 e^ e ^ , , M 
(τὸ yàp ἀρχαῖον oi δῆμοι καθίστασαν πολυχρονίους τὰς 
, 4 ^ 9 e^ 
δημιουργίας καὶ τὰς θεωρίας), αἱ δ᾽ ἐκ τῶν ὀλιγαρχιῶν 
ε , er 4 , 9 4 M ? 9 , e^ 
αἱρουμένων ἕνα τινὰ κύριον ἐπὶ τὰς μεγίστας ἀρχάς. 6 Πᾶσι 
4 ς ^ ^ , , 4 , ε , 
γὰρ ὑπῆρχε τοῖς τρόποις τούτοις τὸ κατεργάζεσθαι ῥᾳδίως, 
9 - 9ο e^ 
25 εἰ μόνον βουληθεῖεν, διὰ τὸ δύναμιν προὔπάρχειν τοῖς μὲν 
βασιλικῆς ἀρχῆς τοῖς δὲ τὴν τῆς τιμῆς, οἷον Φείδων μὲν 
4 v s e , ? , 
περὶ "Apyos καὶ ἕτεροι τύραννοι κατέστησαν βασιλείας 
ὑπαρχούσης, οἱ δὲ περὶ τὴν "loviav καὶ Φάλαρις ἐκ τῶν 
τιμῶν, Παναίτιος δ᾽ ἐν Λεοντίνοις καὶ Κύψελος ἐν Κορίνθῳ 
50 καὶ Πεισίστρατος ᾿Αθήνησι καὶ Διονύσιος ἐν Συρακούσαις 
4 © 4 9 A , 3 , 
καὶ ἕτεροι τὸν αὐτὸν τρόπον ἐκ δημαγωγίας. 
4 Καθάπερ οὖν 
w 8 , , A 4 9 , 
εἴπομεν, ἢ βασιλεία τέτακται κατα την ἀριστοκρατίαν. 
9.9» / , , 94 ν 3650 3 A LA) 4 ? 
Kar’ ἀξίαν γάρ ἐστιν, ἢ kar’ ἰδίαν ἄρετην T] κατὰ γένους, 
» 9 , 9^ 4 ^ , 4 , σ 
À κατ᾽ εὐεργεσίας, ἢ κατὰ ταῦτά τε καὶ δύναμιν. 8 "Απαν- 
39 M , [4 34 , M] SÀ 5. 4 <0 
τες γὰρ εὐεργετήσαντες N δυνάμενοι Tas πόλεις η τα εΌνη 
e^ ^ ^ 8 ε 4 
εὐεργετεῖν ἐτύγχανον τῆς τιμῆς ταύτης, οἱ μὲν κατὰ mó- 
d 
λεμον κωλύσαντες δουλεύειν, ὥσπερ Κόδρος, οἱ δ᾽ ἐλευθε- 
ἬΝ ` , 
ρώσαντες, ὥσπερ Küpos, ἢ κτίσαντες ἢ κτησάμενοι χώραν, 
^ ν 
ὥσπερ οἱ Λακεδαιμονίων βασιλεῖς καὶ Μακεδόνων καὶ 


40 Μολοττῶν. 
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Buts différents duroi 9 Le roi veut, par nature, être 
et du tyran: bien un protecteur, afin de mettre les 
des citoyens ou : : i > m ; 
intérét personnel. détenteurs de richesses à l'abri de 

de toute mesure injuste et d'éviter 
au peuple tout outragel. La tyrannie, au contraire, 
comme on l’a répété souvent2, n'a jamais en vue le bien 
commun, si ee n'est pour son profit personnel. Le but du 
tyran, c'est le plaisir ; celui du roi, le bien. 10 C'est aussi 
pourquoi, en fait d'avantages, le tyran ambitionne la 
richesse, tandis que le roi préfére cc qui contribue à son 
honneur ; la garde du roi? se compose de citoyens, celle 
du tyran est assurée par des étrangers. 


La tyrannie cumule 11 Ainsi est-il évident que la 
les vices de la dé- tyrannie cumule les vices de la 
mocraüe et de ; i , 

l'oligarchie. démoeratie et ceux de 1 oligarehie : 

de l’oligarehie, elle tire sa fin, 

la richesse{ (car c’est nécessairement par ce seul moyen 
que peuvent être maintenues la garde du tyran et sa vie 
de jouissance) et sa méfiance totale5 vis-à-vis de la masse 
(d’où linterdietion du port d'armes9); les vexations à 
l'égard de la masse populaire, son expulsion hors de la 
ville et sa dispersion dans le pays? sont une tactique 
commune aux deux régimes, à l'oligarchie et à la tyrannie 
à la fois. 12 De la démocratie viennent l'hostilité contre 
les notables8 et leur élimination secrète ou au grand jour, 
et leur bannissement à titre de rivaux et d'obstacles 
pour le pouvoir?; c'est dans leurs rangs que naissent, 
de fait, les complots!6, eertains notables voulant le pouvoir 
pour eux-mémes!! et les autres refusant la servitude. 
13 Par là s'explique le conseil de Périandre ? à Thrasybule 
d'abattre les épis qui dépassent, suggérant ainsi qu'il 


1. Cf. Solon, eité dans Const. d'Ath., XII, 1 et Plut., Solon, 
XVIII ; ct Isoerate, ad Nicoc., 16 : « prends garde que les meilleurs 
détiennent les honneurs et que les autres ne subissent aueune injus- 
tice ; tels sont les premiers et les plus importants principes d'un bon 
gouvernement ». 

2. Cf. TII, eh. VII, $ 5, 1279 b 6 et IV, ch. X, S 4, 1295 a 17 sq. 

5. Cf. ch. VI, $ 12, 1300 a 21. 

9. Cf. eh. XI, $ 13, 1314 a 9 sq. 

10. Aussi bien que la résistanee passive au pouvoir du tyran. 

11. Αὐτῶν : «dum quidam eorum imperare volunt ». (Sepulveda, 
Lambin) : « quorum hi quidem imperare ipsi velint ». (Van Giffen). 
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9 Βούλεται δ᾽ ὁ βασιλεὺς εἶναι φύλαξ, ὅπως οἱ 
[13112] μὲν κεκτημένοι τὰς οὐσίας μηθὲν ἄδικον πάσχωσιν, ὁ 
δὲ δῆμος μὴ ὑβρίζηται μηθέν' ἡ δὲ τυραννίς, ὥσπερ εἴρηται 
πολλάκις, πρὸς οὐδὲν ἀποβλέπει κοινόν, εἰ μὴ τῆς ἰδίας 
ὠφελείας χάριν’ ἔστι δὲ σκοπὸς τυραννικὸς μὲν τὸ ἡδύ, 
5 βασιλικὸς δὲ τὸ καλόν. 10 Διὸ καὶ τῶν πλεονεκτημάτων τὰ 
μὲν χρήματα τυραννικά, τὰ δ᾽ εἰς τιμὴν βασιλικὰ μᾶλ- 
λον καὶ φυλακὴ βασιλικὴ μὲν πολιτική, τυραννικὴ δὲ 
διὰ ξένων. 

11 “Οτι δ᾽ ἡ τυραννὶς ἔχει κακὰ καὶ τὰ τῆς δη- 
μοκρατίας καὶ τὰ τῆς ὀλιγαρχίας, φανερόν' ἐκ μὲν ôdi- 
10 γαρχίας τὸ τὸ τέλος εἶναι πλοῦτον (οὕτω γὰρ καὶ διαμέ- 
νειν ἀναγκαῖον μόνως τήν τε φυλακὴν καὶ τὴν τρυφήν) 
καὶ τὸ τῷ πλήθει μηδὲν πιστεύειν (διὸ καὶ τὴν παραίρεσιν 
ποιοῦνται τῶν ὅπλων)᾽ καὶ τὸ κακοῦν τὸν ὄχλον καὶ τὸ ἐκ 
τοῦ ἄστεως ἀπελαύνειν καὶ διοικίζειν ἀμφοτέρων κοινόν, καὶ 
15 τῆς ὀλιγαρχίας καὶ τῆς τυραννίδος" 12 ἐκ δημοκρατίας δὲ 
τὸ πολεμεῖν τοῖς γνωρίμοις καὶ διαφθείρειν λάθρᾳ καὶ φα- 
νερῶς καὶ φυγαδεύειν ὡς ἀντιτέχνους καὶ πρὸς τὴν ἀρχὴν 
ἐμποδίους' ἐκ γὰρ τούτων συμβαίνει γίγνεσθαι καὶ τὰς 
ἐπιβουλάς, τῶν μὲν ἄρχειν αὐτῶν βουλομένων, τῶν δὲ μὴ 
29 δουλεύειν. 13 "Όθεν καὶ τὸ Περιάνδρου πρὸς Θρασύβουλον 
συμθούλευ μά ἐστιν, ἡ τῶν ὑπερεχόντων σταχύων κόλουσις, ὡς 
δέον αἰεὶ τοὺς ὑπερέχοντας τῶν πολιτῶν ἀναιρεῖν, 

1311 a 3 πολλάκις III 7, 1279 6 sq. ; IV 10, 1295 a 17 sq. ; 


cf, III 14, 1285 a 24 sq. ; IV 8, 1293 b 27 sq. ; — 1311 a 13 καὶ τὸ 
κακοῦν... novit Theophr. περὶ καιρῶν fragm. 99 et 128 Wim. 


[1311 a] 1 μηδὲν MP || πάσχουσιν pr.im.M || δὲ om.Q || 2 μηδὲν 
MP || 6 χρημάτων (pecuniarum) Guil. κτήματα H || βασιλικὸν 
corr. M || 10 τὸ τὸ corr. Paris. 1858 ct Ar. : τῷ τὸ (eo quod Guil.) 
MQR τῶ Ρ τὸ Η | 11 μόνον P (corr. P?) || τροφήν QRH || 12 
μηδὲν ΜΡ || παραίνεσιν MR (corr. R?) cf. 1315 a 38 etiam 
1278 a 32 || 14 ἄστεως edd. : ἄστεος codd. || 15 post δὲ add. 
καὶ MH Guil. || 18 γίνεσθαι ΜΡ || 20 βουλεύειν (volentibus Guil.) 
M || περὶ ἄνδρον M || βούλευμά M. 
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faut toujours faire disparaître les citoyens qui surpassent 
les autres. 

Ainsi donc, comme on pense l'avoir indiqué, il faut 
estimer que les changements ont les mémes origines! 
dans les polities et dans les monarehies. Traitements 
injustes, peur, mépris poussent beaucoup de sujets à 
s'attaquer aux monarchies, et, parmi les eauses d'injustes 
traitements, la plus fréquente est l'orgueil démesuré, 
mais quelquefois aussi la spoliation individuelle?, 

IL But et causes jn-  1* Les buts visés), eux aussi, 
ternes des révoltes: dans le eas des tyraunies et des royau- 
Cupidité ou ressen- tés, sont les mémes que pour les 
timent des rebelles. polities. Les monarques ont en abon- 
dance richesse et honneurs que tout le monde convoite. 
Quant aux attaques, elles visent tantôt la personne 
des gouvernants, tantôt leur pouvoir? ; celles qui ont 
l'orgueil démesuré pour cause visent la personne physique. 

Attaques contre la 19 Mais bien que la démesure 
personne du prince revéte de nombreuses formes, chacune 

pour se venger d'elles? devient une cause de la colère ; 

d'outrages subis. or les hommes dominés par la colère 
attaquent, la plupart, pour se venger? et non pour 
dominer. Par exemple, Ja révolte contre les Pisistratidess 
vient de ce qu'ils avaient couvert de boue la sœur d'Har- 
modios et insulté? Harmodios (Harmodios!0 défendait 
sa sœur et Aristogiton, Harmodios), 16 Un complot 
fut ourdi aussi contre Périandre!, tyran d'Ambracie, 
parce que, en banquetant avec son mignon, il lui avait 
demandé s'il n'était pas déjà gros de ses oeuvres. Et le 
complot de Pausanias contre Philippe!? est dû au fait 
que le prince l'avait laissé insulter par Αἰίαιε et 58 
bande; celui de Derdas contre Amyntas!3 le Petit, au fait 


1. Ceci reprend ce qui a été dit au $ 1, 1310 a 40 sq. 

2. Distinction semblable d'atteintes à l'honneur et à la richesse 
au eh. VIII, $ 5, 1308 a 9 sq. et ch. XI, $ 28, 1315 a 17 sq. 

3. Il en est donc de méme pour ces buts recherchés par les ennemis 
de là monarchie ct pour les causes de changement (1. 23). 

9. ᾿ἨἩπηρεάσαι ; ef. Rhét., 11,2, 1378 b 18 : «La vexation (ἐπηρεασμὀς) 
est un empéchement aux volontés d'autrui, non pour son avantage, 
mais pour faire pièce à cet autre ». 

10. Αρμόδιος, s.-cnt. ἐπέθετο. Sur ces faits et sur l'Harmodios, 
chanson célèbre transmise par Athénée (XV, 695), voir V. Lhrenberg, 
Polis und Imperium, p. 253 sq., Das Harmodioslied. 
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Καθάπερ 
οὖν σχεδὸν ἐλέχθη, τὰς αὐτὰς ἀρχὰς δεῖ νομίζειν περί τε 
τὰς πολιτείας εἶναι τῶν μεταβολῶν καὶ περὶ τὰς µοναρ- 
25 γίας. Διά τε γὰρ ἀδικίαν καὶ διὰ φόβον καὶ διὰ κατα- 
φρόνησιν ἐπιτίθενται πολλοὶ τῶν ἀρχομένων ταῖς µοναρ- 
χίαις, τῆς δὲ ἀδικίας μάλιστα δι᾽ ὕβριν, ἐνίοτε δὲ καὶ διὰ 
τὴν τῶν ἰδίων στέρησιν, 

14 Ἔστι δὲ καὶ τὰ τέλη ταὐτά, καθά- 
περ κἀκεῖ, καὶ περὶ τὰς τυραννίδας καὶ τὰς βασιλείας: 
80 μέγεθος γὰρ ὑπάρχει πλούτου καὶ τιμῆς τοῖς μονάρχοις, 
ὧν ἐφίενται πάντες. Τῶν δ᾽ ἐπιθέσεων αἱ μὲν ἐπὶ τὸ σῶμα 
γίγνονται τῶν ἀρχόντων, αἱ δ᾽ ἐπὶ τὴν ἀρχήν. Αἱ μὲν οὖν 
δι᾽ ὕδριν ἐπὶ τὸ σῶμα. 

15 Τῆς δ᾽ ὕβρεως οὔσης πολυμεροῦς, 
ἕκαστον αὐτῶν αἴτιον γίγνεται τῆς ὀργῆς' τῶν δ᾽ ὀργιζο- 
35 μένων σχεδὸν οἱ πλεῖστοι τιμωρίας χάριν ἐπιτίθενται, ἀλλ᾽ 
οὐχ ὑπεροχῆς' οἷον ἡ μὲν τῶν Πεισιστρατιδῶν διὰ τὸ προ- 
πηλακίσαι μὲν τὴν ᾿Αρμοδίου ἀδελφὴν ἐπηρεάσαι δ᾽ “Αρ- 
μόδιον (ó μὲν γὰρ Αρμόδιος διὰ τὴν ἀδελφήν, ὁ δὲ᾽Αριστο- 
γείτων διὰ τὸν Ἀρμόδιον)᾽ 16 ἐπεβούλευσαν δὲ καὶ Περιάν- 
40 δρῳ τῷ ἐν ᾿Αμβρακίᾳ τυράννῳ διὰ τὸ συμπίνοντα μετὰ 
[18115] τῶν παιδικῶν ἐρωτῆσαι αὐτὸν εἰ ἤδη ἐξ αὐτοῦ κύει, ἡ 
δὲ Φιλίππου ὑπὸ Παυσανίου διὰ τὸ ἐᾶσαι ὑβρισθῆναι αὐτὸν 
ὑπὸ τῶν περὶ "Άτταλον, καὶ ἡ ᾿Αμύντου τοῦ μικροῦ ὑπὸ 

1311 a 23 ἐλέχθη 1310 a 40 sq.; — 1911 a 36 διὰ — 39 "Αρμό- 
διον citat Musurus in Schol. Aristoph. «4ο. 980. 


22 ἀεὶ M || τῶν πολιτῶν τοὺς ὑπερέχοντας ΜΡ [ 23 σχεδὸν om. 
P (suppl. mg. P!) H ante τὰς transp. Spengel || τε om. P || 24 
τῶν μεταθολῶν ante 23 αὐτὰς M Guil. || 27 καὶ om. M || 28 ταυτά 
P ταῦτα QRH || 30 μονάρχαις M (cf. 1312 a 29) P || 32 γίνονται 
(et 1. 34 γίνεται) MP || 36 ἡ: ὁ M || 37 ἁρμοδίω» M et fort. Guil. || 
38 μὲν om. mg. H et Musurus || ὁ δὲ in ras R || 39 ἐπεδούλευσε 
P || περίανδρος (sed ρος iu ras) P περὶ ἄνδρω pr. m. M. 


[1311 b] 3 ᾿Αμύντου ὑπὸ Δέρδα [τοῦ μικροῦ] Thompson. 
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que le roi s'était vanté d'avoir outragé sa jeunesse ; et 
la eonspiration de l'ennuque! qui assassina Evagoras de 
Chypre s'explique par son sentiment d'avoir été outragé 
par le fils du tyran qui lui avait pris sa femme. 17 Beaucoup 
de soulévements ont cu aussi pour cause des attentats 
à la pudeur d'autrui commis par certains monarques : 
la révolte de Crataios? contre Archélaos en est un exem- 
ple: comme il avait toujours supporté de mauvais gré 
leurs rapports intimes, il lui suffit du moindre prétexte ; 
peut-étre y eut-il encore eeci : le prince ne lui avait donné 
aucune de ses filles, malgré ses cugagements, mais, contraint 
par la guerre qu'il menait contre Irrhas ct Arrabaios, 
il avait donné l'ainée au roi d'Eliméc et la cadette à 
son propre fils Amyntas, avec l'idée de supprimer par là 
tout différend entre ce dernier et son autre fils, né de 
Cléopátre; mais, en réalité, l'origine de leur inimitié 
était le dégoût de Crataios pour scs faveurs amoureuses. 
18 Hellanocrate de Larissa se joignit à la rebellion pour 
la même raison : comme Archélaos abusait de sa jeunesse 
ct ne le ramenait pas dans sa patrie? malgré sa promesse, 
il pensa que lcurs relations intimes avaient pour cause le 
désir de l'outrager et non une passion amoureuse. Python 
et Héraclide, d’Aenéos tous deux, firent périr Cotys5 pour 
venger leur père, et Adamas$ abandonna Cotys, car il 
s'estimait outragé par la castration que le roi lui avait 
fait subir dans son enfance. 


Ressentiment dû 19 Beaueoup d'hommes également, 

à de mauvais ^ irrités des mauvais traitements et 
traitements. des eoups infligés à leur personne 

et s'estimant outragés, firent périr — ou tentérent de le 
faire — jusqu'à des membres du gouvernement ou de 
dynasties royales. Ainsi, à Mytilène, les Penthilidess 


4. Larissa, qu'il avait quittée sans doute lors de l'exil de son 
pére. 

6. C'est vraisemblablement entre 380 et 870 (cf. R.E., XI, 2, col. 
1551 Kotys, 2, 1. Kahrstedt) qu'eut lieu la rébellion de cet eunuque au 
serviee de Cotys (Newman, IV, 452) ou de ce prétendant au tróne 
(I&Kahrstedt). 

7. Expression semblable dans Platon, Lois, IV, 711 D ; l'adjectif 
est ajouté paree que toutes les κ dynasties » ne sont pas royales. 

8. Cf. supra, p. 52, n. 2. 
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Δέρδα διὰ τὸ καυχήσασθαι εἰς τὴν ἡλικίαν αὐτοῦ, καὶ ἡ 
6 τοῦ εὐνούχου Εὐαγόρᾳ τῷ Κυπρίῳ' διὰ γὰρ τὸ τὴν γυναῖκα 
παρελέσθαι τὸν υἱὸν αὐτοῦ ἀπέκτεινεν ὡς ὑβρισμένος.17 Πολ- 
4 > 9? ? f 4 4 4 ` ^ 2 ^ 
λαὶ δ᾽ ἐπιθέσεις γεγένηνται καὶ διὰ τὸ εἰς τὸ σῶμα αἰσχῦ- 
"^ , , i e 4 ε , 9 A , 
ναι τῶν μονάρχων τινᾶς' οἷον καὶ ἡ Κραταίου εἰς Apxe- 
" 9 4 4 , 9 4 ε , e e ` 
Acov' αἰεὶ γὰρ βαρέως εἶχε πρὸς τὴν ὁμιλίαν, ὥστε ἱκανὴ 
10 καὶ ἐλάττων ἐγένετο πρόφασις, ἢ διότι τῶν θυγατέρων οὐδε- 
μίαν ἔδωκεν ὁμολογήσας αὐτῷ, ἀλλὰ τὴν μὲν προτέραν, 
e 4 $ 4 , . 3 , 
κατεχόμενος ὑπὸ πολέμου πρὸς Σίρραν kai ᾿Αρράβαιον, 
ἔδωκε τῷ βασιλεῖ τῷ τῆς ᾿Ελιμείας, τὴν δὲ νεωτέραν τῷ 
utet ᾽Αμύντα, οἰόμενος οὕτως ἂν ἐκεῖνον ἥκιστα διαφέρεσθαι 
15 καὶ τὸν ἐκ τῆς Κλεοπάτρας) ἀλλὰ τῆς γε ἀλλοτριότητος 
ε - 9 4 4 , , 4 4 3 4 
ὑπῆρχεν ἀρχὴ τὸ βαρέως φέρειν πρὸς τὴν ἀφροδισιαστικὴν 
χάριν. 18 Συνεπέθετο δὲ καὶ ‘EAAavokparns ὁ Λαρισαῖος διὰ 
. » » ὁ e e 4 , 9 m ~ e , 
τὴν αὐτὴν αἰτίαν' ὡς γὰρ χρώμενος αὐτοῦ τῇ ἡλικίᾳ οὐ 
^ ε > ο 4 9 , 2 4 3 
κατῆγεν ὑποσχόμενος, δι ὕβριν καὶ οὐ δι ἐρωτικὴν ἐπι- 
90 , LA 4 ρ e , , 4 
θυμίαν Gero εἶναι τὴν γεγενημένην ὁμιλίαν. [ύθων δὲ 
καὶ “Ηρακλείδης οἱ Αἴνιοι Κότυν διέφθειραν τῷ πατρὶ τι- 
μωροῦντες, ᾿Αδάµμας δ᾽ ἀπέστη Κότυος διὰ τὸ ἐκτμηθῆναι 
ταῖς Qv ὑπ αὐτοῦ ὡς ὑβρισμένος. 

19 Πολλοὶ δὲ καὶ διὰ τὸ 

» s m 9 ^ e 3 , ε 4 , 
εἰς τὸ σῶμα αἰκισθῆναι πληγαῖς ὀργισθέντες οἱ μὲν διέ- 
25 φθειραν, οἱ δ᾽ ἐνεχείρησαν ὡς ὑβρισθέντες, καὶ τῶν περὶ 
τὰς ἀρχὰς καὶ βασιλικὰς δυναστείας. Οἷον ἐν Μυτιλήνῃ 
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allaient partout frappant le peuple à coups de matraque ; 
Mégaclés avec ses amis les attaqua ct les"fit disparaître ; 
plus tard, Smerdis fit périr Penthilos qui l'avait frappé de 
coups et arraché à son épouse. 20 Décamnichos se fit le 
chef de la conspiration contre Archélaost et fut le premier 
à exciter les conjurés ; la cause de sa colère était que le 
roi l'avait livré au poète Euripide pour être fouetté : 
Euripide était vexé d'une allusion qu'il avait faite sur sa 
mauvaise haleine. Et beaucoup d'autres aussi périrent 
ou furent l'objet de complots pour des raisons du méme 
genre. 


Autres causes in- 21 La peur agit de méme, car, 

ternes. La peur. nous l'avons dit, c’est l'une des causes? 
de révolte : elle agit aussi bien dans le cas des monarchies 
que dans celui des polities. Ainsi Artapanès se révolta 
contre Xeraés? par peur d'étre accusé au sujet de Darius: 
il avait fait pendre celui-ci sans l’ordre de Xerxés, mais 
il s’imaginait que Xerxés pardonnerait, oubliant une 
parole dite au cours d'un repas. 

22 D'autres complots ont eu pour 
cause le mépris; c'est le cas de 
Sardanapale* que l'on avait vu peigner la laine avec ses 
femmes (si les auteurs de la fable rapportent un fait 
exact; mais, s’il n'est pas vrai pour ce prince, il pourrait 
du moins l'étre pour un autre)5 23 et Dions se révolta contre 
Denys le Jeune par mépris: il voyait tous les citoyens 
partager son propre sentiment et le roi lui-méme toujours 
ivre’. Le mépris pousse méme des amis$ du monarque 
à conspirer contre lui : 15 le méprisent pour la confiance 
dont ils jouissent, persuadés qu'ils ne seront pas découverts. 
24 Et ceux qui se croient capables de s'emparer du pouvoir 
conspirent, d'une certaine façon, par mépris : conscients 
de leur puissance et méprisant le danger à cause de cette 


Le mépris. 


9. Cf. $ 13, 1311 a 55. 

6. Ce texte est à compléter par un autre passage du méme cha- 
pitre, $ 28, 1312 a 32-39 selon lequel Dion se rebella aussi par ambi- 
tion ; en fait, l'oeeasion de sa révolte fut ce fait que Denys eonfisqua 
ses biens et contraignit sa femme Arété à épouser Timoerate, gou- 
verneur de Syraeuse (Plut., Dion, 18, 21; G. Glotz, Hist. Gr., 111, 
409 sq. et J. Souilhé, éd. Platon, Lettres, p. xxxur-xxxvir). 

8. Remarque analogue dans Rhét., I, 12, 1372 a 17-19. Grâce à 
l'amitié du prinec, ils échapperont au ehátiment. 
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κορύναις ἐπιθέμενος μετὰ τῶν φίλων ἀνεῖλεν, καὶ ὕστερον 
Σμέρδης Πενθίλον πληγὰς λαβὼν καὶ παρὰ τῆς γυναικὸς 
80 ἑελκυσθεὶς διέφθειρεν. 20 Καὶ τῆς ᾿Αρχελάου δ᾽ ἐπιθέσεως 
Δεκάμνιχος ἡγεμὼν ἐγένετο, παροξύνων τοὺς ἐπιθεμένους 

e è * 4 ^ » e^ εν » . » ρ e^ 
πρῶτος) αἴτιον δὲ τῆς ὀργῆς ὅτι αὐτὸν ἐξέδωκε μαστιγῶσαι 
Εὐριπίδῃ τῷ ποιητῇ᾽ ὁ δ᾽ Εὐριπίδης ἐχαλέπαινεν εἰπόντος 
τι αὐτοῦ εἰς δυσωδίαν τοῦ στόματος. Καὶ ἄλλοι δὲ πολλοὶ 
35 διὰ τοιαύτας αἰτίας οἱ μὲν ἀνηρέθησαν, οἱ δ᾽ ἐπεβουλεύθη- 
σαν. 

21 “Ομοίως δὲ καὶ διὰ φόβον' ëv γάρ τι τοῦτο τῶν αἰτίων 
9 ο 4 4 4 [4 4 4 , e 
ἣν, ὥσπερ καὶ περὶ τὰς πολιτείας καὶ τὰς povapxtas* οἷον 
Ξέρξην ᾿Αρταπάνης φοβούμενος τὴν διαβολὴν τὴν περὶ Àa- 

^ et » , , m p 3 9 9 ? 
ρεῖον, ὅτι ἐκρέμασεν où κελεύσαντος Ξέρξου, ἀλλ᾽ οἰόμενος 
40 συγγνώσεσθαι ὡς ἀμνημονοῦντα διὰ τὸ δειπνεῖν, 

22 Ai δὲ διὰ 
[18124] καταφρόνησιν, ὥσπερ Σαρδανάπαλλον ἰδών τις aí- 
4 ^ ^ , 9 ^ ^ € i ^ 

vovra μετὰ τῶν γυναικῶν (εἰ ἀληθῆ ταῦτα οἱ μυθολογοῦντες 
λέγουσιν' εἰ δὲ μὴ ἐπ᾽ ἐκείνου, ἀλλ᾽ ἐπ᾽ ἄλλου γε ἂν γένοιτο 
τοῦτο ἆληθες)' 23 καὶ Διονυσίῳ τῷ ὑστέρῳ Δίων ἐπέθετο διὰ 
ὅ τὸ καταφρονεῖν, ὁρῶν τούς τε πολίτας οὕτως ἔχοντας καὶ 
αὐτὸν ἀεὶ μεθύοντα, Καὶ τῶν φίλων δέ τινες ἐπιτίθενται 
διὰ καταφρόνησιν' διὰ γὰρ τὸ πιστεύεσθαι καταφρονοῦσιν 
ὡς λήσοντες. 24. Καὶ οἱ οἰόμενοι δύνασθαι κατασχεῖν τὴν 
ἀρχὴν τρόπον τινὰ διὰ τὸ καταφρονεῖν ἐπιτίθενται’ ὡς 


. e^ ^ 
10 δυνάμενοι γὰρ καὶ καταφρονοῦντες τοῦ κινδύνου διὰ τὴν δύ- 


29 Σμέρδις Camot || πένθιλον QRH || παρὰ: περὶ M || 31 πρῶτον 
P || 35 τοιχύτης QRH || 36 αἰτιῶν MH || 37 καὶ — πολιτείας om. 
MP (suppl. mg. P») Guil. || 40 συγγνῶσθαι (indulgeri 'Guil.) 
M συγγνώσθαι pr.m.P || ἀμνημονοῦντος Y (corr. P*) || δεῖπνον 
pr.m.M. 

[1312 a] 1 Σαρδανάπαχλλον H : Σαρδανάπαλον codd. || 2 ἀληθῆ : 
ἀληθῶς (vere) Guil. || 4 τοῦτο eum + super τ’ superser. (τοῦτο 
τὸ ?) M τὸ QR || 6 μεθύοντα cf. infra 1. 17 || 8 οἱ om. M || 10 
καὶ om. MP. 
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puissance méme, ils passent facilement à l'attaque, eomme 
les généraux révoltés eontre leurs monarques : par exemple 
Cyrus! se révolta contre Astyage dont il méprisait la 
facon de vivre et la puissanee?, parce que cette puissance 
restait absolument sans emploi et que le prinee vivait 
dans la mollesse. Et Seuthés3 le Thrace fit de même eontre 
AAmadocos dont il était le général. 


Motifs multiples 25 D'autres se révoltent aussi 
d'une méme révolte. pour plusieurs de ees motifs. par exem- 
ple par mépris et par amour du gain, eomme AMithridatés 
contre zZriobarzane*. Ceux5 qui ont de telles raisons pour 
se laneer dans une entreprise, ee sont surtout des gens 
audaeieux par nature et ehargés d'une haute fonetion 
militaire auprès des monarques : le courage, s'il a la puis- 
sanee, devient de l'audaee; et alors, sûr de ee double 
avantage et eseomptant une vietoire faeile, on monte son 
attaque. 


Révoltes par ambi- Chez eeux qui conspirent par ambi- 
tion : ambition vul- tion, ee motifs opère d’une manière 
gaire ou désir différente de celles qui ont été indi- 
de la gloire. , 
quées auparavant. 26 Alors que cer- 
tains s’attaquent aux tyrans à eause des grands profits 
et des grands honneurs qu'ils ont, dans le eas des eonspi- 
rations par ambition, ee n'est pas cette raison qui pousse 
chaeun d'eux à aeeepter de courir des risques; si les 
autres agissent pour la raison indiquée?, eux, au eontraire, 
tout eomme ils s'engageraient dans quelque autre exploit 
extraordinaire capable de rendre leur nom fameuxs 
parmi les hommes, ainsi s’attaquent-ils aux monarques 
avee le désir d'aequérir, non pas un royaume, mais de 
la gloirc. 27 Néanmoins le nombre est infime de ceux qui 
partent à l'assaut pour un tel motif, ear il faut n'avoir 
en soi ancun souei de son salut au eas où l'affaire est vouée 
à l'éehee. 28 Ces gens-là, il faut que les aceompagne 
la pensée de Dion? — mais une telle idée ne vient pas 


δ. Newman transposerait le passage ]. 17 μάλιστα δὲ — 1. 50 
ἐπιθέσεις après L 6 μεθύοντα ; mais Susemihl Ie considère comme une 
double recension de l. 11 ὥσπερ — l. 1- ὤν. 


6. TAs αἰτίας, s.-ent. τῆς ἐπιθέσεως. 
τ. Pour le profit ct les honneurs. 
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er 


ναμιν ἐπιχειροῦσι ῥᾳδίως, ὥσπερ ot στρατηγοῦντες τοῖς po- 
νάρχοις, οἷον Κῦρος ᾿Αστυάγει καὶ τοῦ βίου καταφρονῶν καὶ 
^ , 4 4 4 4 , 9 L4 9 4 
τῆς δυνάμεως διὰ τὸ τὴν μὲν δύναμιν ἐξηργηκέναι αὐτὸν 
δὲ τρυφᾶν, καὶ Σεύθης ὁ Θρᾷξ ᾽Αμαδόκῳ στρατηγὸς ὤν. 
15 25 Οἱ δὲ καὶ διὰ πλείω τούτων ἐπιτίθενται, οἷον καὶ karta- 
^ ` ` , e e , , 
φρονοῦντες καὶ διὰ κέρδος, ὥσπερ) Αριοβαρζάνῃ Μιθριδάτης. 
Μάλιστσ δὲ διὰ ταύτην τὴν αἰτίαν ἐγχειροῦσιν οἱ τὴν φύσιν 
μὲν θρασεῖς, τιμὴν δ᾽ ἔχοντες πολεμικὴν παρὰ τοῖς μο- 
, ε 3 , ` , » , » — » » «e 
νάρχοις' ἀνδρεία γὰρ δύναμιν ἔχουσα θράσος ἐστίν, δι᾽ ἃς 
20ἁμφοτέρας, ὡς ῥᾳδίως κρατήσοντες, ποιοῦνται τὰς ἐπιθέσεις. 
T àv δὲ διὰ φιλοτιμίαν ἐπιτιθεμένων ἕτερος τρόπος ἐστὶ τῆς 
» ?» 4 4 9 ? 9 4 er w 
αἰτίας παρὰ τοὺς εἰρη μένους πρότερον. 26 Où γὰρ ὥσπερξνιοι 
τοῖς τυράννοις ἐπιχειροῦσιν δρῶντες κέρδη τε μεγάλα καὶ 
4 ρ » , ^ e 4 ^ 4 
τιμὰς μεγάλας οὔσας αὐτοῖς, οὕτω καὶ τῶν διὰ φιλο- 
25 τιμίαν ἐπιτιθεμένων ἕκαστος προαιρεῖται κινδυνεύειν’ ἀλλ᾽ 
$ ^ . . 4 , , » ? φ > o . ^ 
ἐκεῖνοι μὲν διὰ τὴν εἰρημένην αἰτίαν, οὗτοι δ᾽ ὥσπερ κἂν 
ἄλλης τινὸς γενομένης πράξεως περιττῆς καὶ δι ἣν ὀνο- 
μαστοὶ γί;νονται καὶ γνώριμοι τοῖς ἄλλοις, οὕτω καὶ 
τοῖς μονάρχοις ἐγχειροῦσιν, οὐ κτήσασθαι βουλόμενοι 
30 μοναρχίαν ἀλλὰ δόξαν. 27 Οὐ μὴν ἀλλ᾽ ἐλάχιστοί γε τὸν 
9 , 9 € 4 A 4 2 ? € ^ ε e^ 
ἀριθμόν εἰσιν οἱ διὰ ταύτην τὴν αἰτίαν ὁρμῶντες' ὑποκεῖ- 
σθαι γὰρ δεῖ τὸ τοῦ σωθῆναι μηδὲν φροντίζειν, ἂν μὴ 
μέλλῃ κατασχήσειν τὴν πρᾶξιν. 28 Οἷς ἀκολουθεῖν μὲν δεῖ 


τὴν Δίωνος ὑπόληψιν, où ῥῴδιον δ᾽ αὐτὴν ἐγγενέσθαι πολ- 


14 Ορὰξ MPH || post ὤν desiderat lucri cupidine (διὰ κέρδος) iaci- 
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cienda censet Newman || 19 Θάρσος van Giffen || 24 αὐτοῖς : 
αὑτοῖς fort. P om. H || 97 καὶ om. M || 28 γίνονται MP || τοῖς 
ἄλλοις xal γνώριμοι MP || 29 μονάρχαις M (cf. 1311 a 30) monarchus 
Guil. || 31 οἱ om. MP [| 32 μὴ om. MP (suppl. P?) || 34 γενέσθαι 
(adesse Guil.) MP. 
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facilement à Pesprit de beaueoup —: ee dernier fit 
campagne contre Denys avee une petite troupe, affir- 
mant que, quelque point qu'il püt atteindre dans sa 
marche, il lui suffirait! d'avoir mené son action jusque-là ; 
dût-il, à peine débarqué, ne faire que quelques pas pour 
trouver aussitót la mort, ce serait pour lui une belle mort. 
Causes exlernes. 29 Une des maniéres dont peut 
Les voisins puissants. périr une tyrannie, comme chacune 
des autres formes de régime, c’est par l’action d’une eause 
extérieure?, s’il y a un Etat de régime opposé qui est plus 
fort (la volonté de l'abattre existera, e'est évident, par 
l'opposition méme des prineipes3; et ce que l'on veut, 
dés qu'on le peut, on le fait toujours) ; 30 or, en fait 
de constitutions opposées, on a eontre la tyrannie, d'une 
part, la démocratie, qui s'oppose à elle, comme « potier 
contre potier », au dire d'ZIésiode*, car, de fait, la démoera- 
tie dans sa forme extrême est une tyrannie, et, d'autre 
part, la royauté et l’aristocratie, en raison de l’oppositions 
de ces systémes politiques ; aussi les Lacédémoniens9 ren- 
versérent-ils la plupart des tyrannies, ct les Syracusains? 
de même, à l’époque où ils avaient un bon gouvernement. 


Autres causes inter- 31 Une autre manière de périr, 
nes. Danger des c’est de l'intérieur, lorsque les hommes 
factions rivales. 44 pouvoir forment des faetions rivales, 

comme ce fut le eas pour la tyrannie de Gélon8 et sa 
famille, et de nos jours pour celle de Denys et les siens, 
Dans le cas de Gélon, T'hrasybule, frère de IIiéron, flat- 
tait en démagogue le fils de Gélon? et le poussait au plaisir 
afin de régner lui-méme ; de leur cóté, les parents du fils se 
liguérent, pour abattre complètement non pas la tyrannie, 
mais uniquement T'hrasybule ; toutefois les autres conjurés, 
pensant tenir l'oecasion favorable, les expulsérent tous 

1. 'Ixxvóv s.-cnt. öv. 

2. Cf. ch. VII, $ 14, 1307 b 20. 

4. Tr. et J., v. 25, cité aussi dans Eth. Nic., VIII, 9, 1155 b 1. 
Après κεραμεῖ, s.-ecnt. zovizt: «lc potier est jaloux du poticr ». 
Ici il ne s'agit que de la forme extréme de la démocratie (cf. IV, 
ch. IV, $ 27, 1292 a 17 ; ch, X, $ 2, 1310 b 4). 

7. Politique qui a pu être menée entre la chute des Gélonides en 
466 ct la démocratie de 413. D'après VI, ch. IV, $ 6, 1318 b 82, on 


peut se faire unc idée de ce « bon gouvernement », qualifié d'oligarchic 
au ch. VI, $ 8, 1306 a 1 sq. 
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$5 λοῖς' ἐκεῖνος γὰρ μετ᾽ ὀλίγων ἐστράτευσεν ἐπὶ Διονύσιον 
οὕτως ἔχειν φάσκων ὡς, ὅπου περ ἂν δύνηται προελθεῖν, 
^ e^ ^ ^ 9 
ἱκανὸν αὑτῷ τοσοῦτον μετασχεῖν τῆς πράξεως, olov εἰ pt- 
4 9 , ^ ^ 9 4 , λ e^ e^ 
κρὸν ἐπιθάντα τῆς γῆς εὐθὺς συμβαίη τελευτῆσαι, τοῦτον 
^ » e ^ 4 [4 

καλῶς ἔχειν αὑτῷ τὸν θάνατον. 

29 Φθείρεται δὲ τυραννὶς ἕνα 
«9 μὲν τρόπον, ὥσπερ καὶ τῶν ἄλλων ἑκάστη πολιτειῶν, ἔξω- 
[13120] θεν, ἐὰν ἐναντία τις ἢ πολιτεία κρείττων (τὸ μὲν γὰρ 

! ~ 
βούλεσθαι δῆλον ὡς ὑπάρξει διὰ τὴν ἐναντιότητα τῆς 
προαιρέσεως’ ἃ δὲ βούλονται, δυνάμενοι πράττουσι πάντες)’ 
50 ἐναντίαι δ᾽ αἱ πολιτεῖαι, δῆμος μὲν τυραννίδι καθ᾽ 'Ἠσίο- 
5 δον ὡς κεραμεῖ κεραμεύς (καὶ γὰρ ἡ δημοκρατία ἡ Tte- 
λευταία τυραννίς ἐστιν), βασιλεία δὲ καὶ ἀριστοκρατία διὰ 
τὴν ἐναντιότητα τῆς πολιτείας (διὸ Λακεδαιμόνιοι πλείστας 
, , 4 o M A , e 
κατέλυσαν τυραννίδας καὶ Συρακούσιοι κατὰ τὸν χρόνον ὃν 
ἐπολιτεύοντο καλῶς)᾽ 31 ένα δ᾽ ἐξ αὑτῆς ,ὅταν οἱ μετέχοντες 
10 στασιάζωσιν, ὥσπερ ἢ τῶν περὶ Γέλωνα καὶ νῦν ἡ τῶν 
περὶ Διονύσιον ἡ μὲν Γέλωνος Θρασυβούλου τοῦ 'lépovos 
ἀδελφοῦ τὸν υἱὸν τοῦ Γέλωνος δημαγωγοῦντος καὶ πρὸς ἡδο- 
4 ε » σ 0 » 4 LA ^ 3 3 , , 

vas ὁρμῶντος, ἵν᾽ αὐτὸς ἄρχη, τῶν δ᾽ οἰκείων συστησάντων, 
ἵνα μὴ τυραννὶς ὅλως καταλυθῇ ἀλλὰ Θρασύβουλος, οἱ 


13 δὲ , 9 ^ € 4 86 3 , λ e 
συσταντες αὐτῶν, ὡς καιρον εχοντες, e$éCa ον απαντας 


1312 b 5 'IIoío8ov Hesiod. Op. et D. 25, 
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sans execption. 32 Dans le eas de Denys, Dion, son parent! 
par alliance, fit campagne contre lui ct, avec le eoneours 
du peuple, le ehassa, mais fut tué? lui-même. 


Haine, mépris ,colére. 1] y a deux causes qui provoquent 

le plus fréquemment les révoltes 
contre les tyrannies : la haine cetle mépris; l'unc d'elles, 
la haine, ne peut manquer de s'attacher? aux tyrans, mais 
c’est du mépris qu'ils inspirent que, dans beaucoup de 
cas, provient leurehute. 33 En voici une preuve : la plu- 
part de ceux qui ont acquis personnellement le pouvoir? l'ont 
aussi gardé jusqu'au bout, tandis que ceux qui en ont hérité 
le perdent tous, peut-on dire, presque aussitót; en effet, 
à mener une vie de jouissance, ils deviennent facilement 
méprisables ct offrent beaucoup d’occasions favorables 
à qui veut les attaquer. On doit compter aussi la colére 
comme un des éléments? de la haine: d’une certaine 
facon, clle est la cause des mémes actes. 34 Souvent 
méme clle est plus efficaee que la haine: on attaque 
avec plus d’intensité?, car la passion muse pas de calculs 
(ce qui fait surtout. que l'on suit ses emportements, 
c'est l'outrage : ce fut la cause de la chute de la tyrannie 
des Pisistratides et de bien d'autres), 35 mais la hainc, 
clle, en use davantage!9, car la colére s'accompagne d'une 
douleur qui ne faeilite pas les calculs, alors que la haine, 
elle, cst sans douleur!!, 

En résumé, toutes les eauses!? de ruine que nous avons 
indiquées pour la forme extréme de l'oligarchie pure et 
pour la démocratie dans sa forme dernière, il faut les 
admettre toutes aussi ponr la tyrannie, puisque ees deux 
formes radieales ne sont en réalité que des «tyrannies 
partagées »13, 


La royauté. Stabilité 36 La royauté est la moins cxposée 
du . Causes aux causes extérieures de ruine, aussi 
ΚΜ est-clle de longue durée; c'est de 


dissensions internes. 


"intéri E 
Démesure. l'intérieur que proviennent, en fait, 


la plupart des causes de sa ruine, 
Cette ruine s'opére de deux façons : dans un cas, par les 


2. Dion, vainqueur de Denys, comme on l'a dit supra, p. 79, 
note 9, maintint la tyrannie et fut assassiné à l'instigation de Callippos, 
son hôte (juin 354: ef. Plutarque, Dion, 54-57 ; G. Glotz, List. Gr., 
IIT, p. 412. 
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αὐτούς. 32 Διονύσιον δὲ Δίων στρατεύσας, κηδεστὴς ðv καὶ 
προσλαβὼν τὸν δῆμον, ἐκεῖνον ἐκβαλὼν διεφθάρη. 

Δύο δὲ 
οὐσῶν αἰτιῶν δι ἃς μάλιστ᾽ ἐπιτίθενται ταῖς τυραννίσι, μί- 
σους καὶ καταφρονήσεως, θάτερον μὲν δεῖ τούτων ὑπάρχειν 
50 τοῖς τυράννοις, τὸ μῖσος, ἐκ δὲ τοῦ καταφρονεῖσθαι πολλαὶ 
γίνονται τῶν καταλύσεων. 33 Σημεῖον δέ’ τῶν μὲν γὰρ κτη- 
σαμένων οἱ πλεῖστοι καὶ διεφύλαξαν τὰς ἀρχάς, οἱ δὲ 
παραλαβόντες εὐθὺς ὡς εἰπεῖν ἀπολλύουσι πάντες èro- 
λαυστικῶς γὰρ ζῶντες εὐκαταφρόνητοί τε γίνονται καὶ 
25 πολλοὺς καιροὺς παραδιδόασι τοῖς ἐπιτιθεμένοις. Μόριον δέ 
τι τοῦ μίσους καὶ τὴν ὀργὴν δεῖ τιθέναι τρόπον γάρ τινα 
τῶν αὐτῶν αἰτία γίνεται πράξεων. 34 Πολλάκις δὲ καὶ πρακ- 
τικώτερον τοῦ μίσους' συντονώτερον γὰρ ἐπιτίθενται διὰ τὸ 
μὴ χρῆσθαι λογισμῷ τὸ πάθος (μάλιστα δὲ συμβαίνει 
30 τοῖς θυμοῖς ἀκολουθεῖν διὰ τὴν ὕβριν, δι᾽ ἣν αἰτίαν Ñ τε 
τῶν [Πεισιστρατιδῶν κατελύθη τυραννὶς καὶ πολλαὶ τῶν 
ἄλλων), 35 ἀλλὰ μᾶλλον τὸ μῖσος’ ἡ μὲν γὰρ ὀργὴ μετὰ 
λύπης πάρεστιν, ὥστε οὗ ῥᾷδιον λογίζεσθαι, ἡ δ᾽ ἔχθρα ἄνευ 
λύπης. 

Ὡς δὲ ἐν κεφαλαίοις εἰπεῖν, ὅσας αἰτίας εἰρήκαμεν 
35 τῆς τε ὀλιγαρχίας τῆς ἀκράτου καὶ τελευταίας καὶ τῆς 
δημοκρατίας τῆς ἐσχάτης, τοσαύτας καὶ τῆς τυραννίδος 
θετέον’ καὶ γὰρ αὗται τυγχάνουσιν οὖσαι διαιρεταὶ rupav- 
νίδες. 
36 Βασιλεία δ᾽ ὑπὸ μὲν τῶν ἔξωθεν ἥκιστα φθείρεται, 
διὸ καὶ πολυχρόνιός ἐστιν’ ἐξ αὐτῆς δ᾽ αἱ πλεῖσται φθοραὶ 
1312 b 21 τῶν μὲν — 23 πάντες respicere vid, Eustath, opusc. 
p. 281, 60 Tafel (Expugn. Thessalon. urb. 58, 12 sq. Kyr.). 


16 συστρατεύσας H || 18 μάλιστα P || 19 ἀεὶ et ὑπάρχει Richards || 
20 al ante πολλαὶ add. Corai plurimae Ar. || 23 ἀπολλύασι QH 
et vo. mg. Ret P? || 24 «c : γε M || 26 τιθέναι δεῖ MP || 29 συμβαίνει : 
σημαίνει (significa! Guil.) M || 39 αὑτῆς (ipso Guil.) P. 
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dissensions des membres du gouvernement royal!, et 
dans l’autre, quand les rois tentent d'administrer leurs 
Etats de facon trop tyrannique? et veulent étendre leur 
compétenee souveraine aux dépens de la loi. 37 Main- 
tenant il ne se crée plus de royautés?, mais, si jamais il 
vient à s'en créer, ce sont plutôt des monarchies, je 
veux dire des tyrannies^: la royauté, en effet, est un 
pouvoirs librement consenti et ayant compétence sur les 
affaires majeures; or maintenant on a beaueoup d'hom- 
mesë d'égale valeur sans que personne ait une supé- 
riorité tele qu'elle s'ajuste parfaitement à la grandeur 
ct à la dignité de la fonction. C'est pour cela qu'on nc 
supporte plus volontiers ce régime, et, si quelqu'un arrive 
à prendre le pouvoir par ruse ou violence", on n'y voit 
plus dés lors qu'une tyraunie. 


Mépris. 38 Pour les royautés héréditaires, 
il faut admettre comme causes de ruine, outre celles qu'on 
a dites, le mépris facile qu'encourent beaucoup de rois 
et la démesure$ qu'ils manifestent tout en étant revétus, 
non d'un pouvoir tyrannique, mais d'une dignité royale. 
Leur chute est alors facile à provoquer : en effet, dés qu'on 
n'en veut plus, il n'y a plus de roi, tandis qu'un tyran le 
reste, méme quand on n'en veut plus. Ainsi donc, les 
monarchies vont à leur perte par ces causes et d'autres 
semblables. 


Ill. Moyens de salut XI 1 Leur salut, évidemment, ces 
pour les monarchies. régimes le doivent, d'une manière 
, La royauté : modé- vénérale, à des causes opposées ; 

ration du pouvoir. ® Do ; ; : 

et, si on les prend séparément, les 
royautés le trouvent en revenant à plus de mesure?. 
En effet, moins les rois ont d'attributions souveraines, plus 
leur pouvoir doit nécessairement durer longtemps dans son 
intégrité, car les rois eux-mémes deviennent moins despo- 
tiques et de mœurs plus égalitaires!0, etleurs sujets leur 
portent moins d'envie, 2 C'est pour cette raison!! que la 
royauté des Molosses dura longtemps ; et aussi celle des 


l. Ceux qui participent aux avantages du pouvoir: les membres 
de la famille royale par ex. : « fratres ac liberos eorum qui regnant » 
(Viet.). Les rois de la Gréee Antique avaient, de leurs épouses ou de 
leurs coneubines, de nombreux enfants, eauses de multiples diseordes. 
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σ 4 
«9 συμβαίνουσιν. Φθείρεται δὲ κατὰ δύο τρόπους, ενα pev 
= ^ » 
[18132] στασιασάντων τῶν μετεχόντων τῆς βασιλείας, ἄλλον 
^ € e 
δὲ τρόπον τυραννικώτερον πειρωμένων διοικεῖν, ὅταν εἶναι κυ- 
e ^ 3 
ριοι πλειόνων ἀξιῶσι καὶ παρὰ τὸν νόμον. 37 Οὐ γίγνονται ὃ 
- ^ 4 
ἔτι βασιλεῖαι νῦν, ἀλλ᾽ ἄν περ γίγνωνται, μοναρχίαι καὶ τυ- 
- 4 
5 ραννίδες μᾶλλον, διὰ τὸ τὴν βασιλείαν ἑκούσιον μὲν ἀρχὴν 
4 
εἶναι, μειζόνων δὲ κυρίαν, πολλοὺς δ᾽ εἶναι τοὺς ὁμοίους, καὶ 
^ [4 
μηδένα διαφέροντα τοσοῦτον ὥστε ἀπαρτίζειν πρὸς τὸ pé- 
γεθος καὶ τὸ ἀξίωμα τῆς ἀρχῆς. "Ὥστε διὰ μὲν τοῦτο ἑκόν- 
τες οὐχ ὑπομένουσιν' ἂν δὲ δι᾽ ἀπάτης ἄρξη τις ἢ βίας, 
10 ἤδη δοκεῖ τοῦτο εἶναι τυραννίς. 
38 ' Ev δὲ ταῖς κατὰ γένος Ba- 
σιλείαις τιθέναι δεῖ τῆς φθορᾶς αἰτίαν πρὸς ταῖς εἰρημέ- 
A 8 , 4 , 4 1 δύ 
ναις καὶ τὸ γίγνεσθαι πολλοὺς εὐκαταφρονήτους, καὶ τὸ δύ- 
. , . 9 4 4 4 
ναµιν μὴ κεκτημένους τυραννικὴν ἀλλὰ βασιλικὴν τιμὴν 
e , e e , 9 3 , e / . 4 , 
ὑθρίζειν' ῥᾳδία γὰρ ἐγίνετο ἡ κατάλυσις' μὴ βουλομένων 
15 γὰρ εὐθὺς οὐκ ἔσται βασιλεύς, ἀλλ᾽ ὁ τύραννος καὶ μὴ 
, , 4 - € , 4 , 
βουλομένων. Φθείρονται μὲν οὖν αἱ μοναρχίαι διὰ ταύτας 
καὶ τοιαύτας ἑτέρας αἰτίας. 

ΧΙ 1 Σῴΐονται δὲ δῆλον ὡς ἁπλῶς μὲν εἰπεῖν ἐκ τῶν 
» , € 4 2 e ^ 4 M ) » 
ἐναντίων, ὡς δὲ kað’ ἕκαστον τῷ τὰς μὲν βασιλείας ἄγειν 
20 ἐπὶ τὸ μετριώτερον. "Occo γὰρ ἂν ἐλαττόνων ὦσι κύριοι, 
πλείω χρόνον ἀναγκαῖον μένειν πᾶσαν τὴν ἀρχήν' αὐτοί 
τε γὰρ ἧττον γίγνονται δεσποτικοὶ καὶ τοῖς ἤθεσιν ἴσοι μᾶλ- 
λον, καὶ ὑπὸ τῶν ἀρχομένων φθονοῦνται ἧττον. 2 Διὰ γὰρ 
τοῦτο καὶ ἡ περὶ Μολοττοὺς πολὺν χρόνον βασιλεία διέμεινεν, 

[1313 a] 3 καὶ secl. WW. Siegfried || γίνονται (et γίνωνται) 
MP || 4 conjunxit γίνωνται μοναρχίαι secluso xai Spengel | 6 
κυρίαν δὲ μειζόνων M [| 8-9 οὐχ ὑπομένουσιν ἔχοντες M || 9 ἂν 
ἐὰν MP || 10 τοῦτο δοκεῖ τυραννὶς εἶναι MP || 11 δεῖ om. M || 12 
γίνεσθαι ΜΡ | 15 ἀλλ᾽ ὁ : ἀλλὰ Ross || μὴ om. Q || 18 δῆλον 
secl Schneider post δῆλον add. ὅτι Vahlen δηλονότι Ross || 19 


τῷ : τὸ M || 20 ὅσων M || ἂν om. MP || 22 γίνονται MP || γίνονται 
ἧττον M | 24 περιμολητοὺς M. 


POLITIQUE, V 11 83 
Lacédémoniens!, paree que, dés l'origine, le pouvoir fut 
partagé cntre deux autorités ct quc, à son tour, T'héopompe 
le limita de diverses fagons, en particulier cn créant au- 
dessus d'clles la magistrature des Ephores : en ôtant de 
sa puissanec à la royauté, il cn prolongea la durée, si 
bien qu'en un secus, loin de la diminuer, il la grandit. 
3 C'est précisément ce quc, dit-on, il répondit à sa femme : 
n'avait-il pas honte, disait-elle, de transmettre à ses fils 
une royauté moindre que celle que lui avait léguée son pérc? 
« Non certes, dit-il, car je la leur transmets plus durable 2. 


Les tyrannies. Deux ty- 4 Quant aux tyrannies?, elles assu- 
pes de moyens oppo- rent leur salut de deux façons tota- 
sés. I. Moyens tradi- lement opposées, dont l'une est la 
tionnels * suppression yu p i 
des élites ; méfiance Manière traditionnelle, eelle dont s'ins- 
entre citoyens. pire la grande majorité des tyrans 
dans leur gestion du pouvoir. Ces 
mesures! de sécurité, Périandre* de Corinthe, dit-on, les 
fixa pour la plupart, mais bon nombre de procédés du 
même genre peuvent être aussi empruntés au gouverne- 
ment des PersesS, 5 Il y a les moyens indiqués auparavant? 
pour assurer dans la mesure du possible le maintien de 
la tyrannie: «abattre» les personnalités éminentess 
et faire disparaître les âmes nobles ; interdire les repas 
en commun, les clubs politiques, toute forme d’éduca- 
tion!? et toute activité du méme genre; surveiller au 
eontraire tout ce qui fait naitre d'ordinaire les deux 
sentiments de noblesse d'áme et de confiance ; ne permettre 
ni cercles culturels!!, ni autres entretiens ct employer 
tous les moyens pour rendre le plus possible inconnus 
entre eux tous les citoyens, car unc connaissance mutuelle 
accroît la confiance réciproque; 6 en outre, obliger les 
résidants à vivre sans cesse au grand jour et à passer leur 
temps aux portes du palais!? (c'est ainsi que leurs actions 
risquent le moins de passer inaperçues et que, grâce à 


2. Même ancedote dans Plut., Lyc. VII ; ad Princ. inerud. I. 
Sur les Ephores, cf. Dio Chrys., Or. 56, 5-7. 


4. Τούτων c'est-à-dire τῶν παραδεδομένων τυραννικῶν (cf. ἃ 6, 
1313 b 10 ct $ 14, 1314 a 12). Cette manière de présenter un régime 
par quelques traits qui le caractérisent se retrouve pour la démocratie 
au livre VI, ch. IT, $ 5, 1317 b 17 sq. 
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25 καὶ ἡ Λακεδαιμονίων διὰ τὸ ἐξ ἀρχῆς τε εἷς δύο µέρη 
^ 4 3 , ` ? , , 
διαιρεθῆναι τὴν ἀρχήν, καὶ πάλιν Θεοπόμπου μετριᾶσαντος 

e » 4 9 e^ 9 , 93 4 3 / 
τοῖς τε ἄλλοις καὶ τὴν τῶν ἐφόρων ἀρχὴν ἐπικαταστήσαν- 

m 4 , 3 4 9 ^ , 4 
τος τῆς γὰρ δυνάμεως ἀφελὼν ηὔξησε τῷ xpóvo τὴν 
, e , « 2» , , 34 ? » 3 ` 
βασιλείαν, ὥστε τρόπον τινὰ ἐποίησεν οὐκ ἐλάττον ἀλλὰ 
, 3 [4 e A 4 4 ^ ?, , , 
30 μείζονα αὐτήν. 3 Όπερ καὶ πρὸς τὴν γυναῖκα ἀποκρίνασθαί 
9 ld 3 ^ 9 4 ?, , 4 , 

φασιν αὐτόν, εἰποῦσαν εἰ μηδὲν αἰσχύνεται τὴν βασιλείαν 

? [4 4 La e? LA 4 ^ 4 [4 
ἐλάττω παραδιδοὺς τοῖς υἱέσιν ἢ παρὰ τοῦ πατρὸς παρέλα- 
Gev’ “οὐ δῆτα φάναι" “παραδίδωμι γὰρ πολυχρονιωτέραν"'. 
& Ai Sè τυραννίδες σῴζονται κατὰ δύο τρόπους τοὺς ἐναντιω- 
35 τάτους, ὧν ἅτερός ἐστιν ὁ παραδεδοµένος καὶ καθ᾽ ὃν διοι- 
^^ ε ^ ^ , 4 3 [4 , 4 4 
κοῦσιν οἱ πλεῖστοι τῶν τυράννων τὴν ἀρχήν. Τούτων δὲ τὰ 
πολλά φασι καταστῆσαι Περίανδρον τὸν (ζορίνθιον' πολλὰ 
δὲ καὶ παρὰ τῆς Περσῶν ἀρχῆς ἔστι τοιαῦτα λαβεῖν. 
5 Ἔστι δὲ τά re πάλαι λεχθέντα πρὸς σωτηρίαν, ὡς οἷόν τε, 
40 τῆς τυραννίδος, τὸ τοὺς ὑπερέχοντας κολούειν καὶ τοὺς dpo- 
νηματίας ἀναιρεῖν, καὶ μήτε συσσίτια ἐᾶν μήτε ἑταιρίαν 
[18185] μήτε παιδείαν µήτε ἄλλο μηθὲν τοιοῦτον, ἀλλὰ πάντα 

, er LA , , δ La 4 ? 
φυλάττειν ὅθεν εἴωθε γίγνεσθαι δύο, φρόνημά τε καὶ πίστις, 

A , 4 , » , » , , 
καὶ μήτε σχολὰς μήτε ἄλλους συλλόγους ἐπιτρέπειν γίγνε- 
σθαι σχολαστικούς, καὶ πάντα ποιεῖν ἐξ ὧν ὅτι μάλιστα 
δ ἀγνῶτες ἀλλήλοις ἔσονται πάντες (ἡ γὰρ γνῶσις πίστιν 
ποιεῖ μᾶλλον πρὸς ἀλλήλους )' 6 καὶ τὸ τοὺς ἐπιδημοῦντας αἰεὶ 
φανεροὺς εἶναι καὶ διατρίβειν περὶ θύρας (οὕτω γὰρ ἂν 
ἥκιστα λανθάνοιεν τί πράττουσι, καὶ φρονεῖν ἂν ἐθίζοιντο 
39 ἐποίει M || ἐλαττον᾽ corr. R*: ἐλάττον R ἐλαττονα MPQ || 31- 
32 ἐλάττω τὴν βασιλείαν M || 35 ὁ om. M || καὶ om. Q || 38 παρὰ : 
περὶ M || τῆς : τῶν R (corr. R?) τῆς τῶν H || 39 δὲ om. M || 


tet! om. MP || οἷον τε : οἴονται conj. Bek || ὡς οἷόν τε transp. 
aut post 34 τοὺς aut post 40 τὸ aut post 41 ἀναιρεῖν Richards. 

[1313 b] 1 μηδὲν MP || 2 φρονήματά τε MQR Guil. || 5 ἀλλήῆλοις 
om. P (suppl. mg. P!) || 7 φανερῶς M || καὶ om. MP (suppl. P!) || 
θῆρας M || 8 λανθάνειεν M || ἐθίζοντορτ. m. MR (corr. R?) ἐθίζωνται 
H (ται in το corr. H1). 
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cet esclavage perpétucl, eux-mêmes s’accoutument à des 
sentiments vils) et aussi tous les autres procédés! du 
même geure, perses et barbares, qui favorisent la tyrannie 
(ils produisent tous les mêmes effets) ; 7 et encore, s'efforeer 
de ne rien iguorer? de ce que ehaeun des sujets peut dire 
ou faire, mais d'avoir des espions, comme, à Syracuse, 
ces femmes? appelées « rapporteuses » et les « mouchards »4 
que Iliéron envoyait aux écoutes partout où se tenait 
quelque réunion? ou entretien (ear on parle avee moins 
de franchise quand on eraint de pareils espions et, si l'on 
parle librement, on passe moins inaperçu); 8 brouiller 
les gens entre eux et mettre aux prises amis et amis, 
peuple et notables, et riches entre eux. 


Appauvrissement Appauvrir les sujets est encore 
général. Grands un procédé de la tyrannie: c'est le 
travaux. Taxes moyen à la fois de n'avoir pas à 
exorbitantes. . : 
Guerresdediversion €niretenir de garde et de priver 
les citoyens, absorbés par leur táche 
quotidienne, de tout loisir pour conspirer. 9 Des exemples 
de ce procédé", ce sont les pyramides d'Egypte, les offran- 
des votives? des Cypsélides, la construction du temple 
de Zeus Olympien? par les Pisistratides et, parmi les 
ouvrages de Samos!9, les monuments de Polycrate (tout 
ccla produit le méme effet : privation de loisir et appauvris- 
sement des sujets); 10 ajouter la levée des impóts telle 
qu'elle se pratiquait à Syracuse!! : en cinq ans, sous le règne 
de Denys,3la valeur totale de la fortune privée fut versée 
en contributions. Le tyran est aussi un fauteur de guerre!??, 
préeisément pour priver de loisir ses sujets ct leur faire 


J. HAél., I, 5, 1361 a 36 note eomme pratiques barbares de se 
prosterner (προσκύνησις) et de ecder sa place. Isoerate (Panég., 
151) dit, à propos des Perses, qu “sils out l’âme humiliée par la 
monareliie, 50 laissent inspeeter à la porte du palais, se roulent à 
terre et s'exereent de toute manière à l'humilité en adorant un mortel 
qu'ils noniment dieu et en se souciant moins de la divinité que des 
hommes ». 

2. C'est un eonseil qu'Isocrate donne à Nieoelès de Chypre (ad 
Nicoc., 23) ct PON aussi une eoutume qui vient de Perse (Xén., 
Cyrop., VIII, 2, 10-12). 

5. La eda est plutót une réunion de soeiété de caraetére 
privé (cf. VIII, ch. V, ἃ 11, 1339 b 22; Platon, Rép., IX, 573 A); 
le σύλλογος, une réuniou publique, une assemblée (Platon, Phèdre, 
261 4), uu « eolloque 9. 
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m 4 
μικρὸν αἰεὶ δουλεύοντες)᾽ καὶ τἆλλα ὅσα τοιαῦτα Περσικὰ 
10 καὶ βάρβαρα τυραννικά ἐστιν (πάντα γὰρ ταὐτὸν δύναται)᾽ 

^ , 

7 καὶ τὸ μὴ λανθάνειν πειρᾶσθαι ὅσα τυγχάνει τις λέγων 
À πράττων τῶν ἀρχομένων, ἀλλ᾽ εἶναι κατασκόπους, οἷον 

. wv , ε , ) , 1 e 
περὶ Συρακούσας ai ποταγωγίδες καλούμεναι, καὶ οὓς 
» . 9 , ct? er ” , 4 o 
ὠτακουστὰς ἐξέπεμπεν 'lépov, ὅπου τις εἴη συνουσία kat σύλ- 
1δλογος {(παρρησιάζονταί τε γὰρ ἧττον, Φοβούμενοι τοὺς τοιού- 

Pen , 
τους, κἂν παρρησιάζωνται, λανθάνουσιν ἧττον)' 8 καὶ τὸ δια- 
βάλλειν ἀλλήλοις καὶ συγκρούειν καὶ φίλους φίλοις καὶ 
τὸν δῆμον τοῖς γνωρίμοις καὶ τοὺς πλουσίους ἑαυτοῖς. 
Καὶ τὸ 
e^ . 3 , , ev ? 

πένητας ποιεῖν τοὺς ἀρχομένους.τυραννικόν, ὅπως μήτε Φυ- 
20 Aart τρέφηται καὶ πρὸς τῷ καθ᾽ ἡμέραν ὄντες ἄσχολοι 
ὦσιν ἐπιβουλεύειν. 9 Παράδειγμα δὲ τούτου αἵ τε πυραμίδες 
αἱ περὶ Αἴγυπτον καὶ τὰ ἀναθήματα τῶν Κυψελιδῶν 

. ^ 3 / e 3 L4 € 4 ^ ^ 
καὶ τοῦ ᾿Ὀλυμπίου ἡ οἰκοδόμησις ὑπὸ τῶν Πεισιστρατιδῶν, 

4 ^ 4 [4 » / , s ^ 
καὶ τῶν περὶ Σάμον ἔργα Πολυκράτεια (πάντα γὰρ ταῦτα 
25 δύναται ταὐτόν, ἀσχολίαν καὶ πενίαν τῶν ἀρχομένων)' 10 

q e 3 4 e^ ^ ? , 2 , 4 
καὶ ἡ εἰσφορὰ τῶν τελῶν, οἷον ἐν Συρακούσαις (ἐν πέντε γὰρ 
» , b] [d M » $ e , , ’ 
ἔτεσιν ἐπὶ Διονυσίου τὴν οὐσίαν ἅπασαν εἰσενηνοχέναι συνέ- 


βαινεν). Ἔστι δὲ καὶ πολεμοποιὸς ὁ τύραννος, ὅπως δὴ ἄσχο- 


1313 b 18 καὶ τὸ --- 29 ὄντες novit Theophr. περὶ καιρῶν frag. 
128 W.; — 1313 b 19 ὅπως hre φυλακὴ cf. Plato Resp. VIII 
567 A. 


13 συρρακουσίους M συρραχούσας H || οἱ προσαγωγίδαι καλούμενοι 
(e Plut. Dion. 28 et de curios. 16) Budé ποταγωγίδαι (deductores 
Thom. pedagogides Alb.) e Plut. Dion. 22 conj. Sepulveda et 
Budé (Comment. ling. Gr. p. 527) || οὓς ὠτακουστὰς Corai : 
τοὺς ὠτακουστὰς, οὓς MP τοὺς ὠταχουστὰς QR || 14 ὁ “Ἱέρων MP || 
15 γὰρ om. MP || 16 παρρησιάζηνται M || 19 μήτε (neque Guil.): 
ý τε Victor. | 21 πυραμίδες : tyrannides Guil. | 22 τὸ ἀνάθημα 
τὸ Cobet || κυψελίδων MP || 23 τῶν Πεισιστρατιδῶν : Πεισιστρά- 
του Ἡ || 24 τῶν : τὰ Sauppe || σάμου M || ἔργα: ἔργων τὰ Corai || 
26 ἢ om. H || τῶν τελῶν secl. v. Groningen || Συρρακούσαις ΜΗ || 28 
ὅπως — 29 τε om. in lac, R (suppl. R?) || 28 ὅπως δὴ: ὅπως ὅπερ H. 
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sentir constamment le besoin d'un chef. Et, tandis que la 
royauté doit son salut à ses amis!, il est caractéristique 
d'un tyran d'être extrêmement inéfiant? à l'égard de 
ses amis : car, si tout le monde, pense-t-il, veut le perdre, 
eux surtout en ont le pouvoir?. 


Vices sociaux :indis- 11 De plus, les pratiques que l'on 
cipline des femmes trouve dans la démoeratie^ sous sa 
et des esclaves. Les forme extrême sont toutes de caraetére 
courtisans. Perversité. à x i 
tyrannique : pleins pouvoirs aux fem- 
mes à la maison (gynécocratie) pour qu'elles rapportent 
contre leurs maris, bride láchée aux esclaves pour la 
méme raison ; de fait, ce ne sont ni les esclaves, ni les 
femmes5 qui complotent contre les tyrans: quand on 8 
une vie heureuse, on est fatalement bien disposé pour les 
tvrannies et aussi, pour les démoeraties (car le peuple 
aussi veut être un monarques). 12 Voilà pourquoi égale- 
ment le flatteur? est à l'honneur sous les deux régimes ; 
dans les régimes populaires, c’est le démagogue: le 
démagogue est le flatteur du peuple; auprés des tyrans, 
ce sont les vis courtisans : courtiser, c'est faire œuvre de 
flatterie. C'est aussi pour cela que la tyrannie est amie du 
vices, car les tyrans se plaisent à être flattés; or aucun 
esprit libre ne ferait cela : les hommes de caractère, s'ils 
aiment, ne flattent pas?. 13 D'ailleurs les êtres pervers 
sont utiles!0 pour les œuvres perverses : «un clou!! chasse 
l'autre », eomme dit le proverbe. 


La compagnie des C’est encore une marque du tyran 
tyrans : des étres que ni une âme grande ni un esprit 
ο». ou des libre ne lui plaisent; car le tyran 
trangers. " 

prétend avoir le monopole de telles 

qualités, et quiconque lui oppose sa grandeur d'âme ou 
fait preuve de liberté d'esprit frustre la tyrannie de sa 
supériorité et de son pouvoir despotique ; dés lors, le tyran 
le hait comme un agent subversif pour son autorité. 14 


sinab., Y, 9, 20-30. 

2. Cette. méfiance du tyran cst bien connuc: Eschyle, Prom. 
Ench., 224 ; Nénophon, IH iéron, III, 7 sq. ; Isocrate, Ilél., 83 ; sur 
la Paix, 112. 

3. Cf. HAét., II, 5, 1382 a 32. 
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λοί τα ὦσι καὶ ἡγεμόνος ἐν χρείᾳ διατελῶσιν ὄντες. Καὶ ἡ 
30 μὲν βασιλεία σώζεται διὰ τῶν φίλων, τυραννικὸν δὲ τὸ 
μάλιστ᾽ ἀπιστεῖν τοῖς φίλοις, ὡς βουλομένων μὲν πάντων, 
δυναμένων δὲ μάλιστα τούτων. 

11 Καὶ τὰ περὶ τὴν δηµοκρα- 
τίαν δὲ γιγνόμενα τὴν τελευταίαν τυραννικὰ πάντα, γυ- 
ναικοκρατία τε περὶ τὰς οἰκίας, ἵν᾽ ἐξαγγέλλωσι κατὰ τῶν 
3$ ἀνδρῶν, καὶ δούλων ἄνεσις διὰ τὴν αὐτὴν αἰτίαν᾽ οὔτε yò 

' ἢ | Lav’ οὔτε γὰρ 
ἐπιθουλεύουσιν οἱ δοῦλοι καὶ αἱ γυναῖκες τοῖς τυράννοις, 
εὐημεροῦντάς τε ἀναγκαῖον εὔνους εἶναι καὶ ταῖς τυραννίσι 

4 ^ e ë 4 4 € ^ , 
καὶ ταῖς δημοκρατίαις’ καὶ yàp ὁ δῆμος εἶναι βούλεται 
Ld 4 4 € , 9» , 9P 4 
μόναρχος. 12 Διὸ καὶ ὁ κόλαξ παρ᾽ ἀμφοτέροις ἔντιμος, παρὰ 
410 4 e^ , € ô L4 » 4 ὁ 8 4 ^ 
μὲν τοῖς δήμοις ὁ δημαγωγός (ἔστι γὰρ ὁ δημαγωγὸς τοῦ 
δήμου κόλαξ ),παρὰ δὲ τοῖς τυράννοις οἱ ταπεινῶς ὁμιλοῦντες, 
[18142] ὅπερ ἐστὶν ἔργον κολακείας. Καὶ γὰρ διὰ τοῦτο πονη- 
e ε Lm , ` ΄ - , 
ρόφιλον ἡ τυραννίς' κολακευόμενοι γὰρ χαίρουσιν, τοῦτο ὃ 
οὐδ᾽ ἂν εἷς ποιήσειε φρόνημα ἔχων ἐλεύθερον, ἀλλὰ φιλοῦσιν 
9» m ο 3 e 1 L4 « V 2 
οἱ ἐπιεικεῖς ἢ οὐ κολακεύουσιν. 13 Καὶ χρήσιμοι οἱ πονηροὶ εἰς 
8 P». © 4 ε ε € e , 
τὰ πονηρά’ ἤλω γὰρ ὁ ἧλος, ὥσπερ ἡ παροιμία. 
Καὶ τὸ µη- 
δενὶ χαίρειν σεμνῷ μηδ᾽ ἐλευθέρῳ τυραννικόν’ αὑτὸν yà 
Χαίρειν σεμνῷ μη ρῳ τυρ 
εἶναι μόνον ἀξιοῖ τοιοῦτον ὁ τύραννος, ὁ δ᾽ ἀντισεμνυνόμενος 
καὶ ἐλευθεριάζων ἀφαιρεῖται τὴν ὑπεροχὴν καὶ τό δεσπο- 


τικὸν τῆς τυραννίδος’ μισοῦσιν οὖν ὥσπερ καταλύοντας τὴν 


1313 b 29 xxl Ἡ μὲν βασιλείχ cf. Plato Resp. VIII 566 E; 
— 1314 a 5 ἤλῳ — παροιµία citat Eustath. ad Hom, Il. p. 126, 
42 5q.; Parocmiogr. gr. I 253. 


32 τούτων om. M Guil. |] 33 δὲ : δ᾽ ἔτι (et adhuc Guil.) MP || 
γινόμενχ MP || 37 εὐημεροῦντές M || 39 ἀμφοτέραις MP. 

(1314 8] 1 πονηρόφιλον : φιλοπόνηρον Imm. (cf. 'Eth. Nic., IX. 3, 
1165 b 15 et Theophr. Char. 29) || 2 οὐδ᾽ ἂν εἷς : οὐδεὶς ἂν M 
Guil. || 3 φρόνημ᾽ P || οὐ κολακεύουσιν : ἀκολαχεύουσιν M || 5 
ἧλος : ἥλως M || ἢ : οἱ M || μηδὲν Q (em. Q!) R (yp. mg. R* 
postea absters.) || 6 μηδὲ P || αὐτὸν (ipsum Guil.) MQR || 7 
εἶναι om. P (suppl. mg. 71). 
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Une autre marque d'un tyran, e'est d'avoir pour commen- 
saux! et pour eompagnons de ses journées des étrangers 
plutôt que ses concitoyens : eeux-ci, à ses yeux, sont des 
ennemis?, tandis que ceux-là ne sont pas gens à faire 
de l'opposition. 

Trois buts précis : Ces procédés et d'autres du méme 
avilissement général, genre sont propres aux tyrans et 

méfiance mutuelle, assurent le maintien de leur pouvoir, 
totale incurie politique. x à ; 

mais rien n'y manque en fait de 
perversité3, Tous, pour ainsi dire, se résument en trois 
idées. 15 La tyrannie, en effet, vise trois objectifs: — le 
premier, c’est d'avilir! l'àme de ses sujets (un être pusil- 
lanime ne saurait comploter contre personne); — le 
deuxiéme, e'est de semer entre eux la méfiance5 (car la 
tyrannie ne peut être renversée tant que des citoyens ne 
se font pas confiance entre eux ; c’est pourquoi les tyrans 
sont en guerre contre tous les honnêtes gens : ils les estiment 
dangereux pour leur pouvoir, non seulement par leur 
refus de se soumettre à une autorité despotique, mais aussi 
par la eonfianee? qu'ils ont entre eux ou inspirent aux autres 
et la volonté de ne dénoncer personne ni parmi eux ni 
parmi les autres); 16 — le troisième, c'est de les priver de 
tout pouvoir d'agir? (on ne tente pas l'impossible, ni par 
conséquent de renverser la tyrannie, quand on ne dispose 
pas de la puissance). 

Telles sont done les normes? auxquelles se ramènent 
les desseins des tyrans; elles se trouvent étre au nombre 
de trois, car on peut ramener toutes les mesures prises 
par les tyrans à ces trois intentions fondamentales : 
soit empêcher la confiance mutuelle, soit enlever tout 
pouvoir d'agir, soit avilir les esprits. 

2. La meilleure mé- 17 Telle est done la première 
, thode : modérer manière, pour les tyrannies, d'assurer 
l'autorité tyrannique. | : 

leur salut. Quant à la seconde?, 
elle prend soin d'utiliser des moyens presque à l'opposé 
de ceux qu'on vient de dire. 18 On peut la déduire des 
modes de destruction des royautés. En effet, de même qu'une 
première manière de détruire la royauté, c’est de rendre 


2. Cf. Nén.. Hicron, VI, 14 ct Isocrate, de Pace, 112. 
4. Cf. ἃ 6, 1313 b 8 sq. 
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10 ἀρχήν. 14 Καὶ τὸ χρῆσθαι συσσίτοις καὶ συνημερευταῖς ξε- 
"^ e^ ^^ 4 
νικοῖς μᾶλλον ἢ πολιτικοῖς τυραννικόν, ὡς TOUS μεν πολε- 
µίους τοὺς δ᾽ οὐκ ἀντιποιουμένους. 
Ταῦτα καὶ τὰ τοιαῦτα τυ- 
^ ^ 9 , 
ραννικὰ μὲν καὶ σωτήρια τῆς ἀρχῆς, οὐθὲν δ᾽ ἑλλείπει 
^ ^ ? 
μοχθηρίας, "Ἔστι δ᾽ ὡς εἰπεῖν πάντα ταῦτα περιειλημμένα 
^ € 4 4 
15 τρισὶν εἴδεσιν. 15 Στοχάζεται γὰρ ἡ τυραννὶς τριῶν, ἕνος μέν 
^ ~ ? 
τοῦ μικρὰ φρονεῖν τοὺς ἀρχομένους (οὐθενὶ γὰρ ἂν μικρόψυ- 
- ^ , , 
χος ἐπιβουλεύσειεν), δευτέρου δὲ τοῦ διαπιστεῖν ἀλλήλοις (où 
καταλύεται γὰρ πρότερον τυραννὶς πρὶν ἢ πιστεύσωσί τινες 
e ^ ^ ^ A 
ἑαυτοῖς' διὸ καὶ τοῖς ἐπιεικέσι πολεμοῦσιν ὡς βλαρεροῖς 
30 πρὸς τὴν ἀρχὴν οὐ μόνον διὰ τὸ μὴ ἀξιοῦν ἄρχεσθαι δεσ- 
^ 3 4 4 4 4 4 1 € ^ s PRE 
ποτικῶς, ἀλλὰ καὶ διὰ τὸ πιστοὺς καὶ ἑαυτοῖς καὶ τοῖς 
» . 4 4 , , € ^ » ^ 
ἄλλοις εἶναι καὶ μὴ καταγορεύειν μήτε ἑαυτῶν μήτε τῶν 
- 4 4 
ἄλλων) 16 τρίτον δ᾽ ἀδυναμία τῶν πραγμάτων (οὐθεὶς γὰρ 
» - ^ 3 , et 95. , , 3 
ἐπιχειρεῖ τοῖς ἀδυνάτοις, ὥστε οὐδὲ τυραννίδα καταλύειν pr 
^ [4 4 
25 δυνάμεως ὑπαρχούσης). Εἰς οὓς μὲν οὖν ὅρους ἀνάγεται τα 
^ ^ d 
βουλήματα τῶν τυράννων, οὗτοι τρεῖς τυγχάνουσιν ὄντες' 


, 4 , 
παντα γὰρ ἀναγάγοι τις ἂν τὰ τυραννικὰ προς ταύτας 


4 ε , 1 1 e? 4 , 3 , 4 
τας ὑποθέσεις, τὰ μὲν ὅπως μὴ πιστεύωσιν ἀλλήλοις, τὰ 
ο. © 4 , 4 » e 4 ^ 
ὁ ὅπως μὴ δύνωνται, τὰ δ᾽ ὅπως μικρὸν φρονῶσιν. 


17 ‘O μὲν 

80 οὖν εἷς τρόπος δι᾽ οὗ γίγνεται σωτηρία ταῖς τυραννίσι τοιοῦ- 
d 3 . € 9 e A 3 3 , »” - 3 , 

TOS ἐστιν ὁ δ᾽ ἕτερος σχεδὸν ἐξ ἐναντίας ἔχει τοῖς εἰρημένοις 

τὴν ἐπιμέλειαν. 18 Ἔστι δὲ λαβεῖν αὐτὸν ἐκ τῆς φθορᾶς τῆς 


τῶν βασιλειῶν. Ὥσπερ γὰρ τῆς βασιλείας εἷς τρόπος τῆς 


10 συσσιτίοις MP (em. Ῥι). || 13 οὐδὲν MP || δ᾽ ἐλλείπει : δὲ 
λείπει P δὲ λύπει M || 16 μικροῦ M | οὐδενὶ ΜΡ | 17 δεύτερον 
P [|| ἀπιστεῖν Spengel || 18 πρότερον : ἡ P || πιστεύσουσίΩΠ. (ου iu 
ras, ab ipso libr. script.) H || 19 post ἑαυτοῖς add. καὶ τοῖς ἄλλοις 
Spengel || 23 οὐδεὶς P || 25 εἰς — 29 φρονῶσιν secl, Schneider || 
οὖν om. MQRII || ὅρους om. Guil. || 26 βουλεύματα Richards || 
27 ἂν post γὰρ M om, P (suppl. P?) || 30 γίνεται MP || 81 ἕτερον 
M || 32 τῆς: om. P. 
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son autorité plus tyrannique, ainsi un nioyen de maintenir 
la tyrannie, e'est de rendre son autorité plus royale, en 
gardant cependant une chose, sa puissance, de manière 
à gouverner non seuleinent avee le consentement des sujets 
mais méme sans ee consentement : renoneer méme à eela, 
c'est renoneer à la tyrannie. 


Paraítre administra- 19 Si la puissance, elle, doit rester 
teur désintéressé. eomme base, pour tout le reste le 
Surveiller l'affectation : : : 
desrevenus de l'Etat, tyran doit agir, ou sembler agir, 
en jouant bien son rôle de roi?. Tout 
d'abord il doit paraître se soucier des fonds publies, ne 
les gaspillant pas en cadeaux qui irritent les masses popu- 
laires, quand on arrache à leur travails et à leur peine, 
sordidement, un argent que l’on prodigue sans eompter 
à des courtisanes, à des étrangers et à des artistes, mais 
rendant compte, au contraire, de ses recettes et de ses 
dépenses, suivant la pratique qu'ont adoptée déjà certains 
tyrans (en agissant de eette façon, il paraîtra administrer 
en intendant économefet non en tyran: 20 il ne doit pas 
redouter d’être jamais à court d'argent, tant qu'il est mai- 
tresouverain de l'Etat ; et d'autre part, pour les tyrans qui 
vont hors de leur pays, cette pratique5 est plus profi- 
table que de laisser des riehesses aeeumulées, ear les 
gardiens de ees trésors sont alors moins enelins à s'atta- 
quer aux institutions ; or, pour les tyrans, lors de leurs 
déplacements, ces gardiens sont plus à eraindre$ que les 
citoyens : ces derniers se déplacent avee eux, tandis que 
les autres ne quittent pas leur poste). 
21 En second lieu, les impôts et les contributions 
spéeiales qu'il a fait lever, le tyran doit les affecter osten- 
siblement? aux besoins de l'adnunistration et, si l'oeca- 


1. 'Υπόθεσις: «id quod ponitur tanquam fundamentum », Bonitz, 
Jnd. Ar., 796 b 41, 58; ὥσπερ ór.: «comme un principe fondamental» 
(οἵ. II, ch. II. ἃ 2. 1261 a 16, οἵο.). Même idée chez Isocrate, Iel., 
37 : τῇ μὲν ἐξουσίᾳ τυραννῶν... 

2. Par ex., en semblant, malgré sa tendance profonde, se soucier 
de l'intérêt général comme un voi (cf. III, ch. VII, ἃ 3, 1279 a 33 sq.). 

3. Cf. Const. alih., XVI, 6 (Pisistrate ct le paysan de l'IIymette) 
ct Isocrate, De Pace, 91. L'opposition des deux adverbes γλίσχρως 
ct ἀοθόνως insiste sur l'intensité des deux actions verbales ; de méme 
que l’odieux de la prodigalité du tyran est mis en relief par 'accumu- 
lation de ces trois groupes fort impopulaires — courtisanes, étrangers, 
artistes — qui donnent à la cour tout son luxe. 
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φθορᾶς τὸ ποιεῖν τὴν ἀρχὴν τυραννικωτέραν, οὕτω τῆς TU- 
^ , 
35 ραννίδος σωτηρία ποιεῖν αὐτὴν βασιλικωτέραν, €v φυλάτ- 
4 4 δώ eo 9) 4 , λ , 
τοντα μόνον, την δύναμιν, ὅπως ἄρχῃ μὴ μόνον βουλοµε- 
νων ἀλλὰ καὶ «μὴ βουλομένων" προϊέμενος γὰρ καὶ τοῦτο 
προϊεται καὶ τὸ τυραννεῖν. 

19 ᾿Αλλὰ τοῦτο μὲν ὥσπερ ὑπόθε- 
σιν δεῖ μένειν, τὰ δ᾽ ἄλλα τὰ μὲν ποιεῖν τὰ δὲ δοκεῖν 
40 ὑποκρινόμενον τὸν βασιλικὸν καλῶς’ πρῶτον μὲν δοκεῖν 
[18140] φροντίζειν τῶν κοινῶν, μήτε δαπανῶντα (ets ) δωρεὰς 
τοιαύτας ἐφ᾽ αἷς τὰ πλήθη χαλεπαίνουσιν, ὅταν ἀπ᾽ αὐτῶν μὲν 
λαμβάνωσιν ἐργαζομένων καὶ πονούντων γλίσχρως, διδῶσι 

» e , 4 ? 9 , , ρ ’ 

δ᾽ ἑταίραις καὶ ξένοις καὶ τεχνίταις ἀφθόνως, λόγον τε 
ὅ ἀποδιδόντα τῶν λαμβανομένων καὶ δαπανωμένων, ὅπερ 
ἤδη πεποιήκασί τινες τῶν τυράννων (οὕτω γὰρ ἄν τις διοι- 
κῶν οἰκονόμος ἀλλ᾽ οὗ τύραννος εἶναι δόξειεν: 20 οὐ δεῖ δὲ 
φοβεῖσθαι μή ποτε ἀπορήσῃ χρημάτων κύριος ὢν τῆς πό- 
λ e ἀλλ ὁ e^ 9 9 , , , 1 e 9 , 

εως) ἆλλα τοῖς y ἐκτοπίζουσι τυρᾶννοις ἀπὸ τῆς οἰκείας 
10 καὶ συμφέρει τοῦτο μᾶλλον ἢ καταλιπεῖν ἀθροίσαντας' 
ἧττον γὰρ ἂν οἱ φυλάττοντες ἐπιτιθεῖντο τοῖς πράἀγµασιν, 
εἰσὶ δὲ φοβερώτεροι τῶν τυράννων τοῖς ἀποδημοῦσιν οἱ 
φυλάττοντες τῶν πολιτῶν' οἱ μὲν γὰρ συναποδημοῦσιν, οἱ 
δὲ ὑπομένουσιν). 

21 "Ἔπειτα τὰς εἰσφορὰς καὶ τὰς λειτουργίας 


15 δεῖ φαίνεσθαι τῆς τε οἰκονομίας ἕνεκα συνάγοντα, κἄν 


34 τὴν — 85 ποιεῖν om, M || 35 τὸ ante ποιεῖν add. P || ἑνὸς 
φυλάττοντος M ἑνὸς φυλάττοντα (unius servantem) Guil. || 38 
ὑπόθεσιν — 39 δοκεῖν om. P (suppl. mg. 51) || 40 τὸν ; τὸ (quod 
Guil.) H || τοῦ Soxeiv MP secl. Spengel. 

(1314 b] 4 εἰς add. Schneider || 2 ὅτ᾽ ἂν M || 3 γλίσχρως : assidue 
Guil. καὶ ζώντων ante γλίσχρως addenda. conj. Lambin || διδόασι 
MP || 4 ἑτέραις M fort. Q (em. Q1) || τε: δὲ M (tè corr. M!) || 6 
x«l ante τῶν add. M || οὕτως P || 7 δόξει QRH || 8 ἀπορήσας M 
ἀπορήσειε P || 9 y' om. MP || ἐκτυπίζουσι M ἐντοπίζουσι H 
extorquentibus Guil, || οἰκίας QRH a domo Guil. || 11 ἐπίθοιντο 
M ἐπιτίθοιντο PH ἐπιτιθοῖντο R (επι. R?) || 15 ἕνεκεν M. 
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sion l’exige, les utiliser pour les réserves de guerre; et, 
d'une manière générale, il se présentera comme un gardien 
ct un gérant de biens! considérés comme des fonds pu- 
blies et non comme ses fonds personnels. 


Mériter le respect Le tyran prendra un air, non pas 
des citoyens. Ne sévère?, mais grave ct, en outre, 
tolérer aucun outrage propre à inspirer à ceux qui le ren- 
à leur égard. : À 

contrent, non pas la peur, mais plutôt 

Je respect? ; 22 c’est pourtant là un but malaisé à atteindre 
quand on inspire facilement le mépris ; aussi doit-il, méme 
s’il ne fait pas de cas des autres vertus{, sc soucier du 
moins de la valeur militaires et sc faire une réputation 
à cet égard. De plus, il ne doit donner prise, ni lui-même, 
ni aucune personne de son entouragef, au moindre soupçon 
d'outrage envers l’un de ses sujets, jeune homme ou jeune 
fille; 23 et les femmes de sa maison doivent avoir la méme 
réserve envers les autres femmes, car les insolences des 
femmes ont, elles aussi, causé la perte de bien des tyrannies. 


Garder une juste me- Pour les jouissances dn corps, il 
sure dans les plaisirs. doit faire le contraire de ce que font 
certains tyrans de nos jours (non contents de s'y livrer 
dés l'aube et plusienrs jours de suite?, ils veulent encore 
donner aux autres le spectacle d'une telle conduite, afin 
qu'on admire leur bonheur ct leur félicité), 24 ct user 
tout particulicrement de mesures dans ces plaisirs on, 
sinon, éviter du moins de se donner en spectacle aux autres 
(car celui qui est facilement exposé aux attaques et au 
mépris, ec n'est pas l'homme sobre, mais l'honune Ίντο, 
ni non plus l'homme qui veille, mais celui qui dort). 


I] dui faut prendre le eontrepied 
de presque tout ec que l'on vient de 
dire? : il doit équiper ct embellir sa ville comme s'il était 
un administrateur et non un tyran. 25 En outre, i 


Embellir sa ville. 


2. Isocrate avait déjà donné un conseil semblable à Nicoclès 
(«d Nicoc., 34), car les tyrans étaient souvent d'un caractère dur: 
ainsi Cléarque, tyran d'Iléracléc du Pont, bien qu'ancien. disciple 
de Platon ct d'Isocrate, devait être δύσκολος καὶ χαλεπός (Isoer., 
Lettre VII, 2); voir supra, p. 54 n. 13. La σεμνότης, "e contraire, 
est la marque d'un roi (Plut., Démétr., 2 ; de aud. poet., 8. 26 12). 
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. Lj “κ , ej 
ποτε δεηθῇ χρῆσθαι πρὸς τοὺς πολεμικοὺς καιρούς, ὅλως τε 
e^ 9 4 
αὐτὸν παρασκευάζειν φύλακα καὶ ταμίαν ὡς κοινῶν ἀλλὰ 
μὴ ὡς ἰδίων καὶ φαίνεσθαι μὴ χαλεπὸν ἀλλὰ σεμνόν, 
"^ ^ , 
ἔτι δὲ τοιοῦτον ὥστε μὴ φοβεῖσθαι τοὺς ἐντυγχάνοντας 
20 ἀλλὰ μᾶλλον αἰδεῖσθαι’ 22 τούτου μέντοι τυγχάνειν οὐ ῥᾳ- 
διον ὄντα εὐκαταφρόνητον, διὸ δεῖ κἂν μὴ τῶν ἄλλων ἀρετῶν 
ἐπιμέλειαν ποιῆται, ἀλλὰ τῆς πολεμικῆς, καὶ δόξαν ἐμ- 
^ 4 e ^ , n LU 4 4 , ?, 4 , 
ποιεῖν περὶ αὗτοῦ τοιαύτην) ἔτι δὲ μὴ μόνον αὐτὸν φαί- 
e ^ » [4 € r [4 , ’ 
νεσθαι μηθένα τῶν ἀρχομένων ὑβρίζοντα, μήτε νέον μήτε 
25 γέαν, ἀλλὰ μηδ᾽ ἄλλον μηθένα τῶν περὶ αὐτόν, 23 ὁμοίως 
δὲ καὶ τὰς οἰκείας ἔχειν γυναῖκας πρὸς τὰς ἄλλας ὡς 
καὶ διὰ γυναικῶν ὕβρεις πολλαὶ τυραννίδες ἀπολώλασιν' 
περί τε τὰς ἀπολαύσεις τὰς σωματικὰς τοὐναντίον ποιεῖν 
ἢ νῦν τινες τῶν τυράννων ποιοῦσιν (οὐ γὰρ μόνον εὐθὺς 
30 ἕωθεν τοῦτο δρῶσιν, καὶ συνεχῶς πολλὰς ἡμέρας, ἀλλὰ 
καὶ φαίνεσθαι τοῖς ἄλλοις βούλονται τοῦτο πράττοντες, ἵν᾽ 
ὡς εὐδαίμονας καὶ μακαρίους θαυμάσωσιν), 24 ἀλλὰ μάλιστα 
4 [4 e^ , 3 4 , e , 
μὲν μετριάζειν τοῖς τοιούτοις, εἰ δὲ μή, τό γε φαίνεσθαι 
τοῖς ἄλλοις διαφεύγειν (οὔτε γὰρ εὐεπίθετος οὔτ᾽ εὐκατα- 
3$ Φρόνητος ὁ νήφων, ἀλλ᾽ ὁ μεθύων, οὐδ᾽ ὁ ἄγρυπνος, ἀλλ᾽ 
ὁ καθεύδων). 
ο 9» , , ^ , , 
Γοὐναντίον τε ποιητέον τῶν πάλαι λεχθέντων 
σχεδὸν πάντων κατασκευάζειν γὰρ δεῖ καὶ κοσμεῖν τὴν 


πόλιν ὡς ἐπίτροπον ὄντα καὶ μὴ τύραννον’ 25 ἔτι δὲ τὰ πρὸς 


[1314 b 36 πάλαι 1313 a 35 — 1314 a 29.] 


17 αὐτὸν (se ipsum Guil.) : αὐτὸν MQRH || κοινῶν in ras. Q 
κοινὸν R || 18 καὶ et ἔτι δὲ (ἔστιδὲ Ald.): ἔτι δὲ et xal Susem. || 
21 ὄντα εὐκαταφρόνητον om. P (suppl. mg. P?) non existentem 
facile contemptibilem Guil, || δεῖ : δη M || 22 ποιεῖται MH || 
πολεμικῆς Madvig : πολιτικῆς codd, εἰ Guil. || ἐμποιεῖ M || 23 
«oro! M QH corr. R? || 24 µυδένα (etiam 25) MP || μήτε 
véov om, R (suppl. mg. R? sed postea paene absters.) || 26 ἄλλας : 
τῶν ἄλλων (aliorum Guil.) MP || 34 ἐπίθετος M || 37 δεῖ: δὴ 
pr.m.M. 
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doit toujours se montrer d'un zéle exemplaire pour le 
culte des dieux! (car les citoyens redoutent moins 
Avoir du zéle pour de subir quelque action illégale de 
le cuite des dieux. ]a part de gens de cette espéee?, 
s'ils croient que leur chef est plein de respect pour les 
dicux ct ils conspirent moins contre lui, se disant qu'il 
a les dicux mêmes pour alliés), mais il doit se montrer 
religieux sans supcrstition. 26 Ceux qui manifestent 
leur valeur en quelque domaine, le tyran les comblera 
Accorder soi-máme 9 honneurs? au point de lcur ôter 
les honneurs: l’idée que leurs concitoyens, dans un 
laisser à d'autres [Itat indépendant, auraient jamais 
le soin de châtier. pu les récompenser micux; et c'est 
lui-même qui répartira les honneurs de ce genre; quant 
aux chátiments^ à infliger, il les laissera à d'autres, 
magistrats ou tribunaux. 


Eviter l'excès 27 Une mesure de protection com- 
dans toute promotion mune5 à toute monarchie, c'est de 
ou réfrogradation. ,, š : 
n'élever jamais à un haut rang 
un individu senl, mais, si on le fait, d'en promouvoir 
plusicurs, car ils sc surveilleront mntuellement; et si 
cependant il faut promouvoir quelqu'un à un haut rang, 
que, du moins, il ne s'agisse pas d'une nature auda- 
cicusc, car des caractères de ee genre sont toujours prêts 
à se lancer dans n'importe quelle entreprise ; d'autre part, 
si l'on décide de retirer? à quelqu'un son pouvoir, on doit 
le faire progressivement ct ne pas le dépouiller en bloc 
dc toute sa puissance. 


S'abstenir de 28 De plus, le tyran s'abstiendra 
roure acion de toute forme d’outrage’, et par- 
déshonorante. . ^ 
dessus tout de ces deux-ci: les châ- 

timents corporels ct les atteintes à la pudeur du jeune 
àgc. Cette prudence est à obscrvcr surtout avee eeux 
qu'attirent. les honnceurs. En cffet, si les gens avides 
d'argent supportent mal qu'on fasse peu de cas de leur 
argent, des gens portés vers les honneurs ct ceux qui 
ont du mérite souffrent d'unc indifférence qui les conduit 
au déshonncur. 29 Aussi le tyran doit-il renoncer à 
de telles pratiques? ou avoir l'air d'infliger les chátiments 
comme le ferait un père, ct non avec mépris, ct d’entre- 


89 ΠΟΛΙΤΙΚΩΝ E [1314 b] 


τοὺς θεοὺς φαίνεσθαι ἀεὶ σπουδάζοντα διαφερόντως (fjrróv τε 
40ψὰρ φοβοῦνται τὸ παθεῖν τι παράνομον ὑπὸ τῶν τοιού 

ο TOV, 

[1315α] ἐὰν δεισιδαίµονα νομίζωσιν εἶναι τὸν ἄρχοντα καὶ 
, e" 0 ^ 4 9 λ , ^ e , 

φροντίζειν τῶν θεῶν, καὶ ἐπιβουλεύουσιν ἧττον ὡς συμμάχους 

΄ ^ 

ἔχοντι καὶ τοὺς θεούς), δεῖ δὲ ἄνευ ἀβελτερίας φαίνεσθαι 

τοιοῦτον' 20 τούς τε ἀγαθοὺς περί τι γιγνομένους τιμᾶν οὕτως 

ὅ ὥστε μὴ νομίζειν ἄν ποτε τιμηθῆναι μᾶλλον ὑπὸ τῶν πο- 

λιτῶν αὐτονόμων ὄντων, καὶ τὰς μὲν τοιαύτας τιμὰς ἀπο- 
$ 9 , 4 4 , δε ? » , 4 

νέμειν αὐτόν, τὰς δὲ κολάσεις δι ἑτέρων ἀρχόντων καὶ δι- 

καστηρίων, 

27 Κοινὴ δὲ φυλακὴ πάσης μοναρχίας τὸ μηθένα 
ποιεῖν éva μέγαν, ἀλλ᾽ εἴπερ, πλείους (τηρήσουσι γὰρ ἀλλή- 
10 λους)’ ἐὰν δ᾽ ἄρα τινὰ δέῃ ποιῆσαι μέγαν, μή τοι τό γε 
ἦθος θρασύν (ἐπιθετικώτατον γὰρ τὸ τοιοῦτον ἦθος πε- 

. , 4 , st ^ , , ^^ 
pi πάσας τὰς πράξεις), κἂν τῆς δυνάμεώς τινα δοκῇ παρα- 
λύειν, ἐκ προσαγωγῆς τοῦτο δρᾶν καὶ μὴ πᾶσαν ἀθρόον 
>» t ^ $0» à ° 
ἀφαιρεῖσθαι τὴν ἐξουσίαν 

28 ἔτι δὲ πάσης μὲν ὕβρεως εἴργε- 

15 σθαι, παρὰ πάσας δὲ δυοῖν, τῆς τε εἷς τὰ σώματα κο- 
λάσεως καὶ τῆς εἷς τὴν ἡλικίαν. Μάλιστα δὲ ταύτην ποιη- 

, ` »4 ? ` ` , "a 4 ` 3 
τέον τὴν εὐλάβειαν περὶ τοὺς φιλοτίμους’ τὴν μὲν γὰρ els 
τὰ χρήματα ὀλιγωρίαν οἱ φιλοχρήματοι φέρουσι βαρέως, 

4 9 » » , eo ? 4 e 9 ^ ^ 
τὴν δ᾽ eis ἀτιμίαν οἵ τε φιλότιμοι καὶ οἱ ἐπιεικεῖς τῶν 
2Οἀνθρώπων. 29 Διόπερ ἢ μὴ χρῆσθαι δεῖ τοῖς τοιούτοις, ἢ τὰς 


μὲν κολάσεις πατρικῶς φαίνεσθαι ποιούμενον καὶ μὴ δι᾽ 


[1315 a] 4 τοιούτους M || γενομένους Susem. || 5 μὴ om. M || 6 
τιμᾶς P || 7 ἀρχόντων καὶ δικαστηρίων secl. Oncken || 8 μηδένα 
MP || 10 τό γε: τόν γε «τὸ» Corai || 11 περὶ : παρὰ MP || 13 
πόσας M i 15 δυοῖν Paris. 1858 et corr. H: (cf. 1310 b 5) : δυεῖν 
codd. || τὸ σῶμα MP Guil. || κολάσεως secl. Schneider || 16 post 
ἡλικίαν add. ὁμιλίας conj. Corai (cf. a 22) aetatem libidine 
Ar. || 19 εἰς secl. Spengel || ἀτιμίαν : τιμὴν conj. Schneider. 
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tenir des relations intimes avee les jeunes par suite d'une 
passion amoureuse, et non en vertu de sa toute-puissanee ; 
enfin, d'une façon générale!, il faut racheter par de plus 
erands honneurs ce que l'on peut eonsidérer comme un 
déshonneur. 

Se méfier d'ambitieux 30 Parmi ceux qui attentent à 
résolus au tyrannicide.]4 vie du tyran, les plus à eraindre 
et qui exigent de sa part la surveillanee la plus attentive 
sout tous eeux qui, de propos délibéré, font fi de lcur 
vie, pourvu qu'ils tuent. 31 Aussi le tyran doit-il se 
varder avant tout des gens qui se croient outragés dans 
leur personne ou dans celle des êtres dont ils se trouvent 
avoir la eharge?; ear eeux qui attaquent par passion 
n'épargnent pas leur personne, selon le mot d'/Jéraclite3 
qui juge le «eceur » «redoutable au combat dont la vie 
est le prix ». 


32 Et comme les Etats se eomposent de deux groupes, 
Créer la confiance les gens pauvres ct les riches, ee 
cheztouslescitoyens.qui importe avant tout! pour les 
uns et les autres, c'est qu'ils eomprennent que leur salut 
dépend du pouvoir et qu'ainsi ni les uns ni les autres ne 
se fassent de torts5 réeiproques, et d'autre part, pour le 
tyran, c’est qu'il attache étroitement à son pouvoir le 
parti le plus fort des deux, quel qu'il soit ; une fois assuré 
de cette aide9 pour sa politique, le tyran ne sera contraint 
ni d'affranehir des esclaves? ni de désarmer? «des eitoyens, 
car il suffit que la puissance de l'un des deux groupes 
s'ajoute à la sienne pour le rendre plus fort que ses adver- 
saires, 
Paraître désintéressé 33 Mais il est superflu de traiter 
et conciliant. ^ séparément ehaeun des thèmes de 
ce genre, ear le but à atteindre est évident: le ty- 
ran doit apparaitre à ses sujets, non eomme un despote, 
mais comme un administrateur et un roi, nou comme un 
* exploiteur »?, mais eomme un bon intendant; montrer 
aussi que, dans toute sa vie, il reeherche la mesure et non 
l'exeés; et, de plus, se plaire en compagnie des notables etse 


1. De quelque manière que le tyran ait causé du tort (par chà- 
timents, relations, οἰο.). 


90 ΠΟΛΙΤΙΚΩΝ E [1315 a] 


ὀλιγωρίαν, τὰς δὲ πρὸς τὴν ἡλικίαν ὁμιλίας δι᾽ ἐρωτικὰς 
αἰτίας ἀλλὰ μὴ δι᾽ ἐξουσίαν, ὅλως δὲ τὰς δοκούσας ἀτι- 
μίας ἐξωνεῖσθαι μείζοσι τιμαῖς. 
30 Τῶν δ᾽ ἐπιχειρούντων ἐπὶ 
^ 4 
25 τὴν τοῦ σώματος διαφθορὰν οὗτοι φοθερώτατοι καὶ δέονται 
πλείστης φυλακῆς, ὅσοι μὴ προαιροῦνται περιποιεῖσθαι τὸ 
ζῆν διαφθείραντες. 31 Διὸ μάλιστα εὐλαβεῖσθαι δεῖ τοὺς ὑδρί- 
ζεσθαι νομίζοντας ἢ αὐτοὺς ἢ ὧν κηδόμενοι τυγχάνουσιν' 
3 e 4 « ^ » € 4 ^ 9 ^ 
ἀφειδῶς yàp ἑαυτῶν ἔχουσιν οἱ διὰ θυμὸν ἐπιχειροῦντες, 
S0 καθάπερ καὶ “Ηράκλειτος εἶπε, χαλεπὸν φάσκων εἶναι 
θυμῷ μάχεσθαι, ψυχῆς γὰρ ὠνεῖσθαι. 
32 ᾿Επεὶ δ᾽ αἱ πόλεις 
9 , [4 ρ 9, ^ 9 [4 , e 
ἐκ δύο συνεστήκασι μορίων, ἔκ τε τῶν ἀπόρων ἀνθρώπων 
9 ^ » , e 4 2 [4 « , 
καὶ τῶν εὐπόρων, μάλιστα μὲν ἀμφοτέρους ὑπολαμβάνειν 
δεῖ σῴζεσθαι διὰ τὴν ἀρχήν, καὶ τοὺς ἑτέρους ὑπὸ τῶν ἑτέ- 
35 ρων ἀδικεῖσθαι μηδέν, ὁπότεροι δ᾽ ἂν ὦσι κρείττους, τού- 
0? , ^ ^ 3 ^ e ^ € , ^ 
τους ἰδίους μάλιστα ποιεῖσθαι τῆς ἀρχῆς, ὡς, ἂν ὑπάρξῃ τοῦ- 
το τοῖς πράγμασιν, οὔτε δούλων ἐλευθέρωσιν ἀνάγκη ποιεῖσ- 
θαι τὸν τύραννον οὔτε ὅπλων παραίρεσιν' ἱκανὸν γὰρ θάτερον 
μέρος πρὸς τῇ δυνάμει προστιθέμενον ὥστε κρείττους εἶναι 
40 τῶν ἐπιτιθεμένων. 33 Περίεργον δὲ τὸ λέγειν καθ᾽ ἕκαστον 
τῶν τοιούτων' ὁ γὰρ σκοπὸς φανερός, ὅτι δεῖ μὴ τυραννικὸν 
[13155] ἀλλ᾽ οἰκονόμον καὶ βασιλικὸν εἶναι φαίνεσθαι τοῖς 
9 , A A 1 » >» 9 ? A 4 $ 
ἀρχομένοις καὶ μὴ σφετεριστὴν ἀλλ᾽ ἐπίτροπον, καὶ τὰς μετριό- 


e [4 e A 4 € ? 5, 4 4 4 
τητας τοῦ βίου διώκειν, μὴ τὰς ὑπερβολάς, ἔτι δὲ τοὺς μὲν 


1315 a 30 Ἱράκλειτος fragm. 85 DK6 70 Mare. (405 Bywater 
= Plut. Coriol. 22 ; cf. Arist. Eth. Nic. II 7, 1223 b 24). 


22 ὁμιλίας om. P (cf. a 16) || 25 διχφθορὰν P : διαφορὰν (diffe- 
rentiam) Guil. || 26 περιποιεῖσθαι acquirere Guil. || 28 an αὑτοὺς ? 
(ipsos) P Guil. || τυγχάνωσιν R (corr. in ras. R?) || 30 εἶναι 
φάσκων M || 31 δ᾽ αἱ : δὲ αἱ M δὲ 11 || 35 μηθὲν Paris. 1858 : μηδὲν 
codd. || 38 ἀφαίρεσιν MP (do in ras. P) παραίνεσιν R (corr. R?) 
H ; cf. c. 10, 1311 a 12 ct 'AO, Πολ. XV.4 (παρεῖλε); XXXVII. 
2 (παρείλοντο) || 40 τῶν! om. M et P (suppl. P1) || ἐπιθεμένων P 
(em. P). 

(1315 b] 1 οἰκονομικὸν Bas. || 2 μετριώτατας M μετριώτητας 
R (corr. R?). 
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concilier les faveurs du peuple!. 34 Ces procédés nonseulement 
rendront néeessairement son pouvoir plus noble et plus en- 
viable — il exereera son autorité sur des hommes meilleurs 
et non humiliés, et il ne sera pas eontinuellement hai et re- 
douté —, mais ils rendront aussi son pouvoir plus durable ; 
en outre, le tyran montrera dans son earaetére? de belles 
dispositions pour la vertu, ou du moins devra-t-il être 
bon à demi, et non pas méehant, mais méehant à demi. 


Briéveté des tyran- XII 1 Quoi qu'il en soit?, oligarchie 
, Dies. Exemples — et tyrannie ont une durée plus brève 
historiques. Sicyone. i. ra 
que toutes les autres eonstitutions. 
La tyrannie qui a duré le plus longtemps est eelle des enfants 
d'Orthagoras* et d'Orthagoras lui-même à  Sicyone; 
elle se maintint eent ans. La raison en est qu'ils trai- 
taient leurs sujets avee modération et demeuraient sur 
bien des points soumis aux lois5?; en outre, Clisthène, 
parce qu'il fut homme de guerre, n'était pas un étre 
qu'on püt mépriser; et ees tyrans s’attiraient en général 
par leurs attentions? la faveur du peuple. 2 Le fait est 
que Clisthéne, dit-on, eouronna eelui dont l'arbitrage 
l'avait frustré de sa vietoire, et eertains assurent que la 
statue de l'homme assis à l'Agora représente l'auteur 
de eet arbitrage; on dit aussi que Pisistrate" supporta 
d’être un jour eité en justice devant l’Aréopage. 


3 La deuxiéme pour la durée, 


ce fut la tyrannie des Cypsélides? 
à Corinthe, car elle se prolongea soixante-treize ans et 
six mois. Cypsélos fut tyran trente ans, Périandre quarante 


Corinthe. 


1. Pisistrate (Const. d'Ath., XVI, 9) avait la faveur des notables 
et des démoerates car il faisait sa compagnie des premiers (χαθομιλεῖν) 
ct aidait les autres dans lcurs affaires (δημογωγεῖν) ; c'était aussi la 
conduite des tyrans de Sicyone (ch. XII, $ 1, 1315 b 18 ἐδημαγώγουν) 
ct celle de Cyrus vis-à-vis du peuple perse (Platon, Lois, III, 695 D). 

2. Cette seconde méthode donne done un résultat opposé à celui 
qu'indique Platon dans Rép., IX, 580 A, ct le tyran alors ressemble 
uu pen à Thésée (Isocrate, Hélène, 34) qui sut facilement «détenir le 
pouvoir suprême (τυραννεῖν) et avoir eu. méme temps des senti- 
ments qui valent ceux des citoyens soumis à la règle de l'égalité » 
(καὶ μηδὲν χεῖρον διακεῖσθαι τῶν ἐξ ἴσου πολιτευομένων). — Méchant : 
πονηρός, c'est l'épitliéte qu'Aristote emploie dans Rhét., IT, 9.5, 1401 b 3 
ponr qualifier Denys de Syracuse (voir aussi Cieéron, Tusc., V, 20,37). 
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γνωρίμους καθομιλεῖν, τοὺς δὲ πολλοὺς δημαγωγεῖν. 34 Ἐκ 
ὅ γὰρ τούτων ἀναγκαῖον οὗ μόνον τὴν ἀρχὴν εἶναι καλλίω καὶ 
ζηλωτοτέραν τῷ βελτιόνων ἄρχειν καὶ μὴ τεταπεινωμένων 
μηδὲ μισούμενον καὶ φοβούμενον διατελεῖν, ἀλλὰ καὶ τὴν 
» 4 E , » » > ον ^ 
ἀρχὴν εἶναι πολυχρονιωτέραν, ἔτι δ᾽ αὐτὸν διακεῖσθαι 
4 4 0 9? λῶ 4 3 4 kA « [d » 
κατὰ τὸ ἦθος ἤτοι καλῶς πρὸς ἀρετὴν ἢ ἡμίχρηστον ὄντα, 
10 καὶ μὴ πονηρὸν ἀλλ᾽ ἡμιπόνηρον. 
XIIA Καίτοι πασῶν ὀλιγοχρονιώτεραι τῶν πολιτειῶν εἶσιν 
4 , 4 , ^ 4 3 $ , e 
ὀλιγαρχία καὶ τυραννίς. Πλεῖστον γὰρ ἐγένετο χρόνον ἡ 
4 ^ , € ^ 9 ? / 4 9 ^^ 
περὶ Σικυῶνα τυραννίς, ἢ τῶν ᾿Ορθαγόρου παίδων καὶ αὐτοῦ 
᾿Ορθαγόρου’ ἔτη δ᾽ αὕτη διέμεινεν ἑκατόν. Τούτου δ᾽ αἴτιον 
15 er ^ 9 , , ^ , 4 4 ^ , 
ὅτι τοῖς ἀρχομένοις ἐχρῶντο μετρίως καὶ πολλὰ τοῖς vó- 
pots ἐδούλευον, καὶ διὰ τὸ πολεμικὸς γενέσθαι Κλεισθένης 
οὐκ ἣν εὐκαταφρόνητος, καὶ τὰ πολλὰ ταῖς ἐπιμελείαις 
ἐδημαγώγουν. 2 Λέγεται γοῦν Κλεισθένης τὸν ἀποκρίναντα 
^ , 9 4 € 9 ? a » 9 9 [4 4 
τῆς νίκης αὐτὸν ὡς ἐστεφάνωσεν' ἔνιοι δ᾽ εἰκόνα φασὶν 
20 εἶναι τοῦ κρίναντος οὕτως τὸν ἀνδριάντα τὸν ἐν τῇ ἀγορᾷ 
, M 4 4 , € e^ ρ 
καθήμενον. Φασὶ δὲ καὶ Πεισίστρατον ὑπομεῖναί ποτε προσ- 
κληθέντα δίκην εἰς "Apeiov πάγον. 

3 Δευτέρα δὲ περὶ ((όριν- 
θον ἡ τῶν Κυψελιδῶν' καὶ γὰρ αὕτη διετέλεσεν ἔτη τρία 
καὶ ἑβδομήκοντα καὶ Εξ μῆνας: Κύψελος μὲν γὰρ ἐτυ- 
25 ράννησεν ἔτη τριάκοντα, Περίανδρος δὲ τετταράκοντα καὶ 

1315 b 11 καίτοι — 39 παντελῶς respicerc vid. Eustath. opusc, 
p. 128, 60 Tafel (Expugn. Thessalon. urb. 58. 12 sq. Kyr.). 


5 καλλίω x«l om. R (suppl. R?) || 6 τῷ : τῶν MP || 7 μὴ 
δὲ codd. || φοθούμενον καὶ μισούμενον P || τὴν ἀρχὴν εἶναι secl. 
Corai || 9 ? ὡς add. Richards || 11 καίτοι — 39 παντελῶς 
secludenda conj. Susem || ὀλιγοχρονιώταται vel potius ὀλιγοχρονιω- 
τάτη moxque ἐστιν seclusis ὀλιγαρχία καὶ Spengel || 12 χρόνον 
ἐγένετο MP || 13 σικεῶνα M συκυῶνα R (corr. R?) συχιῶνα H || 
14 αὐτὴ (ipsa Guil.) MP || 16 καί Six —17 εὐκαταφρόνητος transp. 
post 22 πάγον Richards || 18 οὖν (igitur Guil.) MP || 23 ψυκελιδῶν 
M || 24 μῆνας ἕξ M || κύψελλος Μ || ἐτυράννευσεν M ἐτυράνευσεν P || 
25 τεσσαράκοντα PH. 
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ans et demi et Psammétique, fils de Gorgos, trois ans. 
& Les mêmes raisons valent aussi pour eelle-là! : Cypsélos 
était le chef du parti populaire et il passa tout son règne 
sans garde armée; Périandre?, lui, fut bien un tyran, 
mais aussi un homme de guerre. 


5 La troisième fut celle des Pisis- 
tratides? à Athènes, mais elle ne fut 
pas sans interruptions : deux fois lisistrate s'exila pendant 
sa tyrannie et ainsi, sur trente-trois ans, il ne fut tyran 
que dix-sept ans; ses enfants régnérent dix-huit ans, si 
bien que eela fit trente-einq ans au total. 


Athénes. 


G Parmi les tyrannies restantes, 
il v eut celle d'/Tiéron ct de Gélon 
à Syracuse; eclle-ei$5 non plus ne dura pas longtemps: 
dix-huit ens au total. 

Gelon, en effct, aprés sept ans de tyrannie, mourut dans 
la huitième année; Zliéron domina dix ans, Thrasybule 
fut chassé le onzième mois. Ainsi les tyrannies en général 
n'ont toutes été que de trés courte durée. 


Syracuse. 


Critique du cycle 7 Les questions qui concernent 
platonicien des révo-]es polities et les monarehies — cau- 
lutions. Le « Nombre ses de leur chute et, à l'opposé 

Géométrique ». ; ? 

moyens d'assurer leur salut —, on 
les & exposées à peu prés toutes. Dans la République’ 
la question des révolutions est traitée par Socrate, 
mais il ne l'a pas bien traitée. En eflet, il n'assigne à 
sa constitution la meilleure et la première aucune 


1. Kot ταύτης: de [la longue durée dc]cctte tyrannie aussi. Cypsélos, 
cf. eh. X, $ 6, 1310 b 29; 1Iérodote (V, 92, 5) porte un jugement 115562 
réservé sur Cypsélos, en lui attribuant à tort les prineipaux traits du 
tyran-type, alors que Nicolas de Damas (Fr. Gr. Mist., 90 1 57 
dit, d’après l'historien Ephore, que les Corinthiens furent contents 
sous son règne aprés qu'il eut chassé la classe dirigcante des 
Daechiades. 

4. Après λοιπῶν, s.-ent. πλεῖστον ἐγένετο Ὑρόνον d'après $ 1, 
J315 b 12; après Γέλωνα est sans doute s.-ent. τυραννίς. Selon 
Susem.? rem. 1700, cela west pas exact, ear Anaxilaos, tyran de 
Mhégion, règna personnellement 18 ans, de 494 à 476 (Diod., XI, 
48, 9) eL ses fils πο furent chassés qu'aprés la chute de ''hrasybule 
(en -466 ; cf. Diod., NI, 76, 5), soit done une durée totale de 23 ans 
environ (voir aussi Suscm.2 rem. 1760). 
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er ρ 4 9 
ἥμισυ, Ψαμμήτιχος δ᾽ ó Γόργου τρία ἔτη. 4 Τὰ δ᾽ αἴτια 
ταὐτὰ καὶ ταύτης’ ὁ μὲν γὰρ Κύψελος δημαγωγὸς ἦν 
. 4 
καὶ κατὰ τὴν ἀρχὴν διετέλεσεν ἀδορυφόρητος, Περίανδρος 
δ᾽ ἐγένετο μὲν τυραννικός, ἀλλὰ πολεμικός. 
5 Τρίτη δ᾽ ἡ 
30τῶν Πεισιστρατιδῶν ᾿Αθήνησιν' οὐκ ἐγένετο δὲ συνεχής᾽ δὶς 
4 > , ^. © 9.32 3, , 
γὰρ ἔφυγε Πεισίστρατος τυραννῶν' ὥστ᾽ ἐν ἔτεσι τριάκοντα 
3 
καὶ τρισὶν ἑπτακαίδεκα ἔτη τούτων ἐτυράννευσεν, ὀκτωκαί- 
δεκα δὲ οἱ παῖδες, ὥστε τὰ πάντα ἐγένετο ἔτη τριάκοντα 
καὶ πέντε, 
G Τῶν δὲ λοιπῶν ἡ περὶ 'lépova καὶ Γέλωνα περὶ 
35 Συρακούσας: ἔτη δ᾽ οὐδ᾽ αὕτη πολλὰ διέμεινεν, ἀλλὰ τὰ 
8 - , » ο , $ M € 4 
σύμπαντα δυοῖν δέοντα εἴκοσι' Γέλων μὲν yàp ἑπτὰ τυ- 
Ραννεύσας τῷ ὀγδόῳ τὸν βίον ἐτελεύτησεν, δέκα δ᾽ “Ἱέρων, 


^ € 


Θρασύβουλος δὲ τῷ ἑνδεκάτῳ μηνὶ ἐξέπεσεν. Αἱ δὲ πολλαὶ 


ν 


τῶν τυραννίδων ὀλιγοχρόνιαι πᾶσαι γεγόνασι παντελῶς. 

40 7 Τὰ μὲν οὖν περὶ τὰς πολιτείας καὶ τὰ περὶ τὰς po- 
ναρχίας, ἐξ ὧν τε φθείρονται καὶ πάλιν σῴζονται, σχεδὸν 
, e^ [A 
[13104] εἴρηται περὶ πάντων’ ἐν δὲ τῇ πολιτεία λέγεται μὲν 
4 ^ ^ « 1 ^ , 9 , ? 
περὶ τῶν μεταβολῶν ὑπὸ τοῦ Σωκράτους, οὗ μέντοι λέγεται 


καλῶς. Τῆς τε γὰρ ἀρίστης πολιτείας καὶ πρώτης οὔσης οὐ 


26 ἥμισυ Stalr: τέσσαρα (quattuor Guil.) ΜΡ τέτταρα QR || 
ψαμμήτιχος H : ψαμμίτιχος codd. || Γόργου Susem.? : γορδίου 
codd. Gordiae (gorgie cod. Monac.) Guil. || 27 ταὐτὰ (eadem 
Guil) H : ταῦτα (tav cum + supcr æ superscr. M) codd. || 
ῃχύψελλος P Guil. || 32 ἐτυράνευσεν PII ἐτυράννησεν Q || 33 ἔτη 
om. M || 34 post ἡ add. τῶν Boiesen || περὶ : ἐν (aut παρὰ) 
Schneider || συρραχούσας MH συρακούσαις QR Schneider Συρακου- 
σίοις Sylburg Schneider || 35 αὐτὴ (ipsa Guil.)MP || 36 δυεῖν M QR | 
37 τυράννησας Imm. (cf. 32) || 38 lac. de Dionysiis (405-345) 
aliisque ante αἱ δὲ susp. Imm. || 39 ὀλιγοχρόνιοι PR (αι in 
ras, R*) || 41 πάλιν: πᾶσαι P. 


[1316 a] 2 Σωκράτους : σώματος M. 
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cause propre! de changement. 8 La raison en est, dit-il, 
qu'il n'y a rien de permanent, mais que, en une cer- 
taine période de temps, s'opére un ehangement et que 
lc principe en est dans «cc? dont la base épitrite [4: 3] 
accouplée au nombre 5 [3 X 4 x 5 = 60] produit deux 
harmonies, lorsque — c'est le sens de ses paroles — le 
nombre de cette figure géométrique est rendu solide 
[00 x 60 x 60 x 60]»:il veut dire par là que la nature 
engendre à un moment donné des êtres vils? et rebelles à 
l'éducation. Cette maniére de s'exprimer, certes, n'est 
peut-être pas mauvaise en clle-même (car il se peut 
qu'il existe des individus incapables d'étre éduqués et de 
devenir des hommes vertueux), 9 mais pourquoi y aurait-il 
là un changement propre à la forme de constitution que 
Socrate appelle la meilleure, plutôt qu'à toutcs les autres 
ct qu'à tout ce qui vient à l'existenee ? ct est-ce bien le 
temps — eause, selon lui, du ehangement de toutes choses — 
qui fait que cc qui n'a pas commencé d’être en méme temps 
change en méme temps ? par exemple, si unc chose est 
venue à l'existence la veille du bouleversement?, elle change 
donc en méme temps que les autres ? 


Incertitude sur le 10 Ajoutons eneore: pour quelle 
sens des change- taison cette constitution parfaite se 
ments possibles. : 
change-t-elle5 en la forme laconienne ? 
Car toutes les contitutions se changent en leur forme 
ορροβές plus souvent qu'en la forme toute voisinc?. La 
méme remarque vaut aussi pour les autres changements. 
La constitution laconienne', dit-il, se change en oligarchie, 
celle-ci en démocratie, et la démoeratie en tyrannie. 11 
Cependant les transformations se font aussi en sens 
inverse : par exemple, le passage d'une démocratie à une 
oligarchie8, ct cela plutôt qu'à une monarchie. 


Cas de la tyrannie: De plus, pour la tyrannie, il ne dit 
ΛΞ ni s'il y aura changement, ni s'il 
par ἘΣ S. — wy en aura pas, ni pour quelle 

raison et en quel régime elle se transformera. La cause 


1. Cette insistance sur la qualité toute particulière de cette consti- 
tution idéale (ef. IV, eh. VII, $ 5, 1293 b 19) fait mieux sentir la 
gravité de l'omission d'un examen de sa canse particulière de change- 
ment. — Les chiffres arabes ajoutés entre crochets à la traduction 
correspondent à l'interprétation de A. Diès (note 2). 
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λέγει τὴν μεταβολὴν ἰδίως. 8 Φησὶ γὰρ αἴτιον εἶναι τὸ μὴ 
5 μένειν μηϑὲν ἀλλ᾽ ἕν τινι περιόδῳ μεταβάλλειν, ἀρχὴν δ᾽ 
εἶναι τούτων «ὧν ἐπίτριτος πυθμὴν πεμπάδι συζυγεὶς δύο 
ἁρμονίας παρέχεται», λέγων ὅταν ὁ τοῦ διαγράμματος 
ἀριθμὸς τούτου γένηται στερεός, ὡς τῆς φύσεώς ποτε φυούσης 
φαύλους καὶ κρείττους τῆς παιδείας, τοῦτο μὲν οὖν αὐτὸ 
10 λέγων ἴσως οὐ κακῶς (ἐνδέχεται γὰρ εἶναί τινας οὓς παι- 
δευθῆναι καὶ γενέσθαι σπουδαίους ἄνδρας ἀδύνατον), 9 ἀλλ᾽ 
αὕτη τί ἂν ἴδιος εἴη μεταβολὴ τῆς ὑπ) ἐκείνου λεγομένης 
ἀρίστης πολιτείας μᾶλλον ἢ τῶν ἄλλων πασῶν καὶ τῶν 
γιγνομένων πάντων ; καὶ διά γε τοῦ χρόνου, δι ὃν λέγει 
15 πάντα μεταβάλλειν, καὶ τὰ μὴ ἅμα ἀρξάμενα γίγνεσθαι 
ἅμα µεταθάλλει, οἷον εἰ τῇ προτέρᾳ ἡμέρᾳ ἐγένετο τῆς 
τροπῆς, ἅμα ἄρα μεταβάλλει ; 

10 Πρὸς δὲ τούτοις διὰ τίν᾽ αἰτίαν 
ἐκ ταύτης εἰς τὴν Λακωνικὴν μεταβάλλει ; πλεονάκις γὰρ 
εἰς τὴν ἐναντίαν μεταβάλλουσι πᾶσαι αἱ πολιτεῖαι ἢ τὴν 
50 σύνεγγυς. Ὁ δ᾽ αὐτὸς λόγος καὶ περὶ τῶν ἄλλων µετα- 
βολῶν᾽ ἐκ γὰρ τῆς Λακωνικῆς, φησί, μεταβάλλει εἷς τὴν 
ὀλιγαρχίαν, ἐκ δὲ ταύτης εἰς δημοκρατίαν, εἰς τυραννίδα 
δὲ ἐκ δημοκρατίας. 11 Καίΐτοι καὶ ἀνάπαλιν μεταβάλλουσιν, 
οἷον ἐκ δήμου eis ὀλιγαρχίαν, καὶ μᾶλλον ἢ eis μοναρχίαν. 

25 Ἔτι δὲ τυραννίδος οὐ λέγει οὔτ᾽ εἰξσται μεταβολὴ οὔτ᾽ εἰ 
1316 a 4 φησὶ Plato Resp. VIII 546 B-C; — 1816 a 5 ἀρχὴν — 
8 στερεός glossa mg. Q? περὶ τούτων καὶ πρόχλω καὶ πορφυρίω 
εἴρηται ἐν τή τούτων ἐξηγήσει ; — 1316 a 17 πρὸς — 18 µεταθάλλει 
Plato Resp. VIII 544 C; 547 CD; 548 D ; — 1316 a 21 φησί 


Plato Resp. VIII 550 C sq.; 555 B sq.; 562 A sq. ; — 1316 a 
29 "Ext — 29 κύκλος Plato Resp. VI 499 B; 502 C(cf. V 423 C sq.). 


9 μηδὲν MP || 6 πεμπτάδι M πεντάδι γρ. mg. ut vid. P! et mg. 
Q? || 8 στερεὸς γένηται M || 9 μὲν οὖν : μὲν Mom. Guil. || 10 ἴσως 
αὐτὸ λέγων cum y super ωἱ, « super v et B super y superscr P || 
14 γινομένων MP || καὶ om. P (suppl. P!) || γε corr. Paris. 
1858 (om.pr.m.) : τε codd. || τὸ ante τοῦ add. Thoni on Ji τὸν 
χρόνον Corai || ὃν : ὁ R (corr. et in textu et in mg. R?) || 15 yty- 
εσθαι MP || 16 otov — 17 μεταθάλλει om. M secl. Stahr. || el: 
ἐν R (corr. R?) || 17 ἅμα ἄρα μεταθάλλει secl. Susem.! ἆρα ἅμα 
μετ. conj. Thompson || ἄρα om. P Guil. ἔτι H || 18 Λακωνικῆν 
— 19 τῆν om. M || 21 τοῖς (corr. R?) λαχωνικοῖς R || 25 ἔσταιὶ 
— εἰ post μὴ transp. Boiesen || οὔτ᾽, εἰ ἔσται secluso μὴ Ross. 
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en est qu'il n'aurait pas été facile de le dire, car c'est là 
de l'indéterminé! : sclon lui, il doit y avoir passage à la 
première et la meilleure. constitution, puisque, de cette 
facon, on aurait un processus eoutinu ct un cycle?. 12 Mais, 
en fait, une tyrannie se change aussi en tyraunie, comme 
la constitution de Sicyone passa de la tyrannie de Myron? 
à celle de Clisthène, ou en oligarchic, comme la tyranuic 
d'Antiléon à Chalcis^, on en démoeratic, comme celle de la 
famille de Gélon à Syracuse», ou en aristocratie, comme 
celle de Charilaos9 à Lacédémone, ct comme à Carthage. 
13 Il y a aussi changement d'oligarchie en tyrannic?, 
comme ce fut, en somme, le eas de la plupart des anciennes 
oligarehies? cn Sicile: à Léontini'? ou aboutit à la 
tyrannie de l’anaetios, ἃ Géla à celle de Cléandros, ct à 
Rhégion!! à celle d’Anarilaos ; et il eu fut de méme dans 
beaucoup d'autres cités. 


Cas de l'oligarchie: 14 Il est étrange également d'ima- 
deux cités opposées giner!? que l'on passe à l’oligarchic 
se retrouvent aussi parce que les hommes an pouvoir! 
dans d'autres régimes. : πρ 
sont eupides et affairistes, et non 
parec que les citoyens dotés d'une fortune bien supé- 
ricure estiment injuste!^ que ceux qui n’ont rien aient 
autant part à Ia vie de la cité que ceux qui ont de la for- 
tune. Dans beaucoup d'oligarchies, il n'est pas permis aux 
magistrats de 5ο mêler d'atfaires d'argent, ct il v a des lois 
qui l'interdisent; toutefois, à Carthage, en régime démo- 


1. Van Gi(fen, p. 752, indique une autre interprétation possible : 
« propterea quod res sit infinita... id est. quod non ita una mutatio 
ut priorum quatuor, sed multiplex ct infinita sit tyrannidis, quac 
alias aliter et in aliam rempublicam mutatur... ». 

ὁ. Cette affirmation ne semble pas tout à fait exacte; cn cffet, 
selon À. Aymard, Prem. civil., p. 510. le pouvoir à Sicyonc passu de 
main cn main dans la famille des Orthagorides, « selon une généalogie 
obscure, non sans difficultés intestines ». Pour G. Glotz, list. Gr., 
1. p. 33, Myron, frère et successeur d'Orthagoras (cf. $ 1, 1315 b 13). 
eut TIui-inéme peut-être pour suceesseur son fils Aristonymos auquel 
succédérent. successivement ses trois fils, Myron 11 l'uiné, Isodèmos 
le second ct enfin. Clisthène (cf. Nic. Damasc., dans Jacoby, P. 
Gr., H. 90 V. 61. 

8. Austote vent sans doule corriger Platon, pour qui la tyrannie 
succède à la démocratie. 
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μὴ ἔσται, διὰ τίν᾽ αἰτίαν καὶ εἰς ποίαν πολιτείαν. Τούτου 
δ᾽ αἴτιον ὅτι οὐ ῥᾳδίως ἂν εἶχε λέγειν ἀόριστον yàp, 
ἐπεὶ κατ᾽ ἐκεῖνον δεῖ εἰς τὴν πρώτην καὶ τὴν ἀρίστην" οὕτω 
γὰρ ἂν ἐγίγνετο συνεχὲς καὶ κύκλος. 12 ᾿Αλλὰ μεταβάλλει καὶ 
80 εἰς τυραννίδα τυραννίς, ὥσπερ ἡ Σικυῶνος ἐκ τῆς Μύρωνος 
εἰς τὴν Κλεισθένους καὶ εἰς ὀλιγαρχίαν, ὥσπερ ἡ ἐν Χαλ- 
κίδι ἡ ᾿Αντιλέοντος, καὶ εἰς δημοκρατίαν, ὥσπερ ἢ τῶν 
[Γέλωνος ἐν Συρακούσαις, καὶ εἰς ἀριστοκρατίαν, ὥσπερ ἡ 
Χαριλάου ἐν Λακεδαίμονι, καὶ ἐν Καρχηδόνι. 13 Καὶ εἰς τυ- 
46 ραννίδα μεταβάλλει ἐξ ὀλιγαρχίας, ὥσπερ ἐν Σικελίᾳ 
σχεδὸν αἱ πλεῖσται τῶν ἀρχαίων, ἐν Λεοντίνοις εἰς τὴν 
Παναιτίου τυραννίδα καὶ ἐν Γέλᾳ εἰς τὴν Κλεάνδρου καὶ ἐν 
“Ῥηγίῳ εἰς τὴν ᾿Αναξιλάου καὶ ἐν ἄλλαις πολλαῖς πόλεσιν 
ὡσαύτως. 

14 "Ατοπον δὲ καὶ τὸ οἴεσθαι εἰς ὀλιγαρχίαν διὰ 
40 τοῦτο μεταθάλλειν ὅτι φιλοχρήματοι καὶ χρηματισταὶ οἱ 
[19165] ἐν ταῖς ἀρχαῖς, ἀλλ᾽ οὐχ ὅτι οἱ πολὺ ὑπερέχοντες ταῖς 
οὐσίαις οὐ δίκαιον οἴονται εἶναι ἴσον μετέχειν τῆς πόλεως 
τοὺς κεκτημένους μηθὲν τοῖς κεκτημένοις’ ἐν πολλαῖς τε 
ὀλιγαρχίαις οὐκ ἔξεστι χρηματίζεσθαι, ἀλλὰ νόμοι εἰσὶν οἱ 
6 κωλύοντες, ἐν Καρχηδόνι δὲ δημοκρατουμένῃ χρηματίζον- 


1316 a 39 τὸ οἴεσθαι Plato Hesp. VIII 550 D — 551 A. 


26 or’ εἰ ἔσται ante διὰ add. Casaubon || τίνα M || καὶ 
secl, et εἰς ποίαν πολιτείαν ante 25 οὔτ᾽ εἰ un ἔσται transp. 
Schneider || 27 ῥάδιον Ω || 28 post δεῖ add. xxl MP || οὕτω 
QR || 29 ἄν om. M || ἐγίνετο (fieret Guil.) P ἐγένετο M || συνεχῶς 
QR || καὶ» om. P || 90 ἡ : ὁ M1] 32 τῶν — 33 ἢ om. M Guil. || 
τῶν : τοῦ PH τῶν τοῦ Goettling || 34 χαριλάου : χχρίλλου Ross (cf. 
II 10, 1271 b 25) || lac. post καὶ (viri alicujus nomen) susp. 
Spenge! || καὶ ἐν Ιζαρχηδόνι om. R (suppl. mg. R?) ἡ ante 
ἐν add. Ross χαλκηδόνι Bart, S. Hil. ; cf. II 11, 1272 b 29-33 et 
infra 1816 b 5-6 | 36 αἱ om. MP || 37 πανχστίου (Panasti 
Guil.) P πανεστίου M || 38 ἀνχξιλάου PII : ἀνεξιλχου MQR 
Guil. || 40 χρηµατισταὶ: φιλοχρηματισταὶ Spengel (e Plat. Res». 
VHI 551 A). 


[1316 b] 1 πολὺ: πολλοὶ MQR et ya. mg. P? || 2 εἶναι om. M Guil. || 
τῆς om. M || 3 μηδὲν MP || 4 ἔζεσται M || 5 ἀριστοχρατουμένῃ 
Schneider -ιμοκρατουμένῃ Newman secl, Welldon. 
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cratique!, ils font des affaires, et pourtant il n'y a pas eu 
jusqu'ici de révolution. 15 Il est étrange? aussi de dirc 
que la cité oligarchique est faite de deux cités, celle des 
riches et celle des pauvres; en quoi une telle situation 
est-elle particulière à cct Etat plutôt qu'à l'Etat laconien ou 
à n'importe quel autre dont les citoyens n'ont pas tous des 
fortunes έσα]ος ou ne sont pas tous pareillement hommes dc 
bien ? 16 Et sans que personne soit devenu plus pauvrc? 
qu'auparavant, il n'y en a pas moins changement d'oli- 
garchie en démocratie, si les pauvres sont devenus plus 
nombreux ; de démocratie cn oligarchic*, si la classe 
riche est plus puissante que la multitude et que ectte 
dernière reste indifférente, alors que les riches sont atten- 
lifs à la situation. 


Etude incompléte 17 Bien qu'il y ait beaucoup de 
des causes de causes qui provoquent lcs révolutions5, 
révolution et Socrate n’en mentionne qu'une, l'ap- 

des constitutions. : : 

peuvrisscment des eitoyens devenus 
par leur prodigalité la proie des usuriers, comme si, à 
l'origine, tous les hommes ou la plupart d’entre eux étaient 
riches ! Or c’est là une erreur : certes, quand certains des 
dirigeants ont perdn leur fortunc$, ils cherchent à faire du 
ncuf, mais quand ce sont les autres, rien de dangereux 
ne se produit; et le changement, même dans ce cas, 
n'aboutit pas plus à une démocratie qu'à tout autre régiine. 
18 En outre, si les citoyens n'ont point part aux honneurs, 
s'ils sont victimes de l'injustice ou de la démesure?, ils 
fomenteut des séditions et provoquent des changements 
de constitution, méme s'ils n'ont pas dilapidé toute 
leur fortunc8, paree qu'ils ont le droit de faire ce qui 
lcur plaît ; ct ceci a pour cause, au dire de Socrate, l’excès 
de liberté. — Bien qu'il existe plusieurs formes? d'oli- 
garchic ct de démocratie, il parle des révolutions dans ccs 
deux régimes comme s'il n'y avait pour chacun qu'une 
forme nnique!0. 


2. Cf. Platon, Rép., VIII, 551 D. Une telle critique vaut pour 
beaucoup de démocraties (ch. IN, $ 10, 1310 a 4 sq.), tout autant que 
pour la Cité idéale de Platon (1. eh. V, $ 20, 1264 a 24 sq.). 

3. Cf. Platon, Rép., VIII, 552 A sq. ct 555 B sq. 

+. Ceci corrige encore cette affimnination de Platon que la démocratie 
se change en tyrannie, 
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ται καὶ οὔπω μεταβεβλήκασιν. 15 "Ατοπον δὲ καὶ τὸ φάναι 
, / . 9 LE , 1 $ 
δύο πόλεις εἶναι τὴν ὀλιγαρχικήν' πλουσίων καὶ πενήτων 
τί γὰρ αὕτη μᾶλλον τῆς Λακωνικῆς πέπονθεν ἢ ὁποιασοῦν 
ν Φ 1 , , EU 94 4 e , 
ἄλλης, οὗ μὴ πάντες κέκτηνται ἴσα ἢ μὴ πάντες ὁμοίως 
LA 
10 εἰσὶν ἀγαθοὶ ἄνδρες ; 16 Οὐδενὸς δὲ πενεστέρου γενομένου ἢ 
πρότερον οὐθὲν ἧττον μεταβάλλουσιν εἰς δῆμον ἐξ ὀλιγαρχίας, 
, , e 2 9 [4 9 9 ? 

) 
ἂν γένωνται πλείους οἱ ἄποροι, καὶ ἐκ δήμου εἰς ὀλιγαρχίαν 
». ^ ^ ^ , 4 » 9 € . 9 - 
ἐὰν κρεῖττον À τοῦ πλήθους τὸ εὔπορον καὶ οἱ μὲν ἀμελῶ- 
σιν οἱ δὲ προσέχωσι τὸν νοῦν. 

17 Πολλῶν τε οὐσῶν αἰτιῶν δι᾽ 
1δ ὧν γίγνονται αἱ μεταβολαί, οὐ λέγει ἀλλὰ μίαν, ὅτι ἀσω- 
τευόµενοι κατατοκιζόµενοι γίγνονται πένητες, ὡς ἐξ ἀρχῆς 

λ , » [4 94 e^ , ^ ,* 5 4 ^ 
πλουσίων ὄντων πάντων ἢ τῶν πλείστων. Τοῦτο δ᾽ ἐστὶ ψεῦ- 

ο 9 9 es A ^ € LA 8 9 , 4 

δος’ ἀλλ᾽ ὅταν μὲν τῶν ἡγεμόνων τινὲς ἀπολέσωσι τὰς 

, ^ et 4 ^ 3 9 4 ld 
οὐσίας, καινοτομοῦσιν, ὅταν δὲ τῶν ἄλλων, οὐθὲν γίγνεται 
20 δεινόν, καὶ μεταβάλλουσιν οὐθὲν μᾶλλον οὐδὲ τότε εἰς δῆμον 
ἢ εἰς ἄλλην πολιτείαν. 18 "Ἔτι δὲ κἂν τιμῶν μὴ μετέχωσιν, 
κἂν ἀδικῶνται ἢ ὑβρίζωνται, στασιάζουσι καὶ μεταβάλλουσι 

8 , 5 4 ? 4 3 / 8 4 
τὰς πολιτείας, κἂν μὴ καταδαπανήσωσι τὴν οὐσίαν, διὰ τὸ 
9 - et LÀ , ^ ο Φ , ? 4 3 9 
ἐξεῖναι ὅ τι ἂν βούλωνται ποιεῖν" οὗ αἰτίαν τὴν ἄγαν ἐλευ- 
25 θερίαν εἶναί φησιν. Πλειόνων δ᾽ οὐσῶν ὀλιγαρχιῶν καὶ δη- 
μοκρατιῶν, ὡς μιᾶς οὔσης ἑκατέρας λέγει τὰς μεταβολὰς 
ὁ Σωκράτης, 

1316 b 6 τὸ φάναι Plato Resp. VIII 551 D; — 1316 b 15 οὐ — 


μίαν Plato Resp. VIII 555 C — 556 A ; — 1316 b 25 φησιν Plato 
Resp. VIII 562 sq. 
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Aristote Politique, 11 


NOTICE DU LIVRE VI 


ÉTABLISSEMENT ET MAINTIEN 
DES CONSTITUTIONS 


Le livre VI, par comparaison avec les livres III et V, 
et méme avee les antres livres, apparait comme un des 
livres mineurs de la Politique, mais il n'en garde pas moins 
sa propre personnalité. 


Toutefois, par rapport au reste du traité, cette indé- 
pendanee, que semble confirmer un nouveau programme 
de recherche présenté dés le chapitre I, n'est que relative. 
Les questions qu'aborde ce livre, d'ordre apparemment 
secondaire pour les théoriciens de la seiencc politique, ne 
sont souvent que le eomplément, parfois asscz détaillé, 
de thèmes et de problèmes en partie traités dans les livres 
préeédents. 

Ce livre VI, par delà le livre V avec lequel il semble 
n'avoir que très peu de liens malgré quelques allusions, se 
rattache tout particuliérement au livre IV dont il reprend 
les données fournies dans les premiers chapitres sur la 
démoeratie et l'oligarchie! et dont, très concrètement, il 
continue, en finale, le chapitre XV eoneernant les diverses 
magistratures. 

Cette continuation du livre IV, qui est unc earactéris- 
tique manifeste du livre VI?, a tellement frappé certains 
éditeurs ct eommentateurs qu'ils ont placé le livre VI 
aprés le livre IV3. Mais l'un des buts de ce livre — assurer 


1. IV, eh. IV-VI, 1291 b 30-1293 a 84. 

2. Des trois traités différents sur la démocratie et l’oligarchic 
dont P.A. Meijer, Chronologie en Redactie..., p. 87 sq., découvre la 
trace dans les livres IV ct VI, seul le troisième aurait servi de base 
aux exposés du livre VI. Voir aussi J. Zürcher, Aristoteles’ Werk 
und Geist, p. 254 sq. et R. Laurenti, Genesi e formazione della « Poli- 
tica », p. T6 sq.: R. Stark, dans La Politique d'Aristote. Itmtretiens 
Ant. Class. t. XI, Fond. Hardt, Genéve 1905, p. 26 sq. 

3. Barthélemy Saint-Hilaire, Spengel, Suseinihl ; voir notre tome I, 
p. CVII, note 2 tableau et supra, p. X-XI. 
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le maintien des régimes le plus longtemps possible — 
oblige, dans l'état actuel du texte!, à le placer après 
l'exposé du livre V sur les causes de ruine des régimes et 
d’ailleurs les référenees plus ou moins nombreuses aux 
livres IV et V2 indiquent l'antériorité logique de ces deux 
livres qui, avec le livre VI, forment, comme on l’a dit, 
le «bloc réaliste»? de la Politique. Et cct cnsemble, 
contemporain du grand travail de recherehe sur les Cons- 
Litutions*, doit se situer dans la toute dernière partic de 
la vie d'Aristote à Athènes. 


Le but plus précis du livre VI cst d'aider les fondateurs 
d'Etat ct les législateurs à établir des constitutions et les 
gouvernants à assurer le maintien des régimes en vigucur, 
quels qu'ils soient, pendant la durée la plus longue 
possibles, Et, de méme que, dans le livre V, Aristote s'in- 
téressait à cette forme extrême de la monarehie qu'est la 
tyrannie, de même, ici, il traite en détail autant qu'il le 
faut toute forme de démocratie ou d'oligarehie, si déviée 
soit-elle. Rendre durable la prospérité du peuple, ce qui 
satisfait aussi les riches$, voilà le but pratique que peuvent 
atteindre législateurs ct gouvernants en saehant garder 
cctte «juste mesure » (τὸ u£cov)! qu'Aristote rceeommande 
si fort dans le livre V. 


Ce livre cst de la méme veine que les autres livres de la 
Politique, puisque l'on y retrouve le méme style concis, 


[d 


le méme vocabulaire précis, les mémes préoeeupations de 
l'auteur, et cette méme volonté du moraliste politique de 
faire ceuvre utile. L'esprit dans lequel les divers sujets 
sont traités est ]e méme que eelui du livre V. On y remar- 
que cette méme largeur d'information qui fait inclure 


1. Suppressions ou moditieations opérées par Barthélemy Saint- 
Hilaire et Spengel pour justifier leur thèse : voir apparat critique 
1810 b 84-35 ; 1317 u 37-38 ; 1319 b 37. 

2. Ch. 1, 85, 1317 a 13: $ 8, 1317 a 24 ; $ 10, 1317 a 37-38 ; etc. 

3. Voir notre tome I, p. CIV ct notre tome II, 115 part., p. 101, 

4. Voir notre tome I, p. LXXXII sq. et notre tome 1], 116 part., 
p. 102. 

δ. Ch. I, 8 9, 1317 a 33 sq. ; eh. V, $ 2, 1820 a 2 sq. ; eh. VII, 8 6, 
1321 a 33-39. 

6. Ch. V, $ 8, 1320 a 35 sq. 

7. V, eh. IN, ἃ 6, 1309 b 19 et supra, p. 4. 
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dans une même enquête des cités, grecques et barbares, 
aussi éloignées que Marseille, Carthage, Cyréne, Thèbes, 
Sparte et Athénes. Aristote, ici encore, apparait comme 
un profond psychologue capable de découvrir, à propos 
de faits très concrets, les ressorts les plus cachés de l'àme 
humaine ct d'en saisir toutes les faiblesses! et surtout ce 
mal inhérent? à notre nature qui marque les limites du 
possible dans l'action politique. Sa grande expérience des 
faits lui permet, de méme, de donner de judicicux conseils 
ou de proposer des lois d'aspect fort réaliste. 


Beaucoup de notations rappellent aussi le «climat» 
trés particulier de ce monde grec dont Aristote a connu 
plus d'unc province. On se retrouve au milieu de ces régions 
si variées que forment les montagnes, plateaux ou vallées 
de l'intérieur et ces plaines côtières frangées par une mer 
parsemée d'iles. On voit ainsi s'affronter des formes de 
gouvernement différentes. A des bergcrs faisant paitre 
leurs troupeaux sur les montagnes et les pentes, à des 
paysans cultivant leurs parcelles dans les vallées et habi- 
tués les uns et les autres à des démocratics assez sembla- 
bles à ce régime bien équilibré qu'est la «politie», s'opposcnt 
les propriétaires fonciers, grands éleveurs de chevaux, 
qui évoluent dans de vastes plaines, et tenants d'oligarchies 
solidement attachées à la terre, ou les marins qui vont et 
viennent dans les grands ports et que scules peuvent 
satisfaire les démocraties quc ménent les démagogues et 
qui durent tant que les cités sont assez robustes pour 
supporter leurs excés. 


L'inachévement de ec livre se marque par l'absence, 
à la fin du chapitre VIII, d'un δέ qui aurait sans doute 
introduit quelque développement important ct par le 
fait que ne sont étudiées ni les dcux autres formes princi- 
pales (monarchie ct aristocratie) du schéma bipartite des 
constitutions qui prédomine dans les livres du bloc réaliste 
de la Politique, ni les constitutions mixtes pour lesquelles 
Aristote montrait tant d’intérêt au début au chapitre I. 


1. Par ex., ch. III, ἃ 6, 1318 b 3 sq. ; ch. IV, 8 3, 1318 à 16 sq. ; 
8 20, 1319 b 31 ; ch. VII, ἃ 7, 1321 a 40 sq. ; ch. VIII, $ 9, 1322 a 
2 sa. 5 $ 11, 1322 a 15 sq. ; etc. 

2. Ch. IV, $ 7, 1318 b 40. 
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Pour une fois l’astérisque de Conring! indiquant une 
laeune ne pouvait être mieux justifié. 


Après l'exposé dc ees quelques traits généraux, on peut 
faire un examen un peu plus détaillé et distinguer dans 
le livre VI quatre parties, fort courtes cn comparaison 
des longs développements des livres III-V. 


A. — Généralités. Aprés avoir fait un rappel de divers 
sujets traités auparavant, Aristote indique un nouveau 
programme d'enquéte différent de celui qu'il avait pré- 
senté au début du livre IV et qui avait en partie dirigé 
toutes les études des livres IV et V. Dans ee livre, qui 
pourrait apparaitre ainsi comme une section indépendante 
(μέθοδος) de la Politique, bien que les références aux 
livres précédents soient nombreuses, le Philosophe, en 
traitant de l'établissement des régimes politiques, vcut 
montrer un intérêt tout partieulicr pour les constitutions 
miates. (Ch. I). 


B. — La Démocratie. Dès la fin du ch. I, Aristote, gardant, 
semble-t-il, le schéma bipartite indiqué au livre IV (ch. 
II), revient à l'examen des deux principaux régimes 
(démoeratie et oligarehie) en vue de compléter les don- 
nées acquises et de proposer divers moyens pour assurer 
la stabilité et le maintien de ces régimes. L'étude de la 
démoeratie et de ses deux formes principales, suite de 
lexposé du livre IV (ch. IV et VI), fait l'objet des 
ch. I-V. 


C. — L'Oligarchie. Reprenant certains élémeuts fournis 
au livre IV (ch. V et VI), Aristote fait ensuite un examen 
beaucoup plus rapide de l'oligarehie et de eertaines de 
ses formes (ch. VI-VII). 


D. — Les Magistratures. Ayant fini l'examen de ces deux 
régimcs et laissant apparemment de côté les deux autres 
(aristoeratie et monarchie), ainsi que les eonstitutions 
mixtes, peut-être à eause de l'inachévement de ce livre, 
Aristote le termine par une assez brève esquisse de cer- 
taines magistratures avee l'indieation de leur eompétenee 


propre, distinguant d'une part les fonetions qui, à l'époque, 


1. Voir notre tome 1, ρ. XCVIII, n. 1 (XCIX). 
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étaient eonsidérées, en général eomme indispensables et 
d'autre part les magistratures partieulières à eertaius 
régimes politiques (ch. VIII). 


Cette brève étude est, de fait, l'épilogue des livres 
«réalistes » (IV-VI). Et la fin brusque de ee dernier 
ehapitre, ne dounant aueun aperçu sur les livres suivants 
et n'ayant aucun lien avee eux, laisse supposer qu'il est 
incomplet eomme le livre VI lui-méme. 


A. — GÉNÉRALITÉS (1). 
Ch. I. — Généralités. La Démocratie. 


1316 b 31. Le livre VI s'ouvre par ees quelques géuéralités 
que sont — le rappel de sujets traités dans les livres préeé- 
dents et coneernant l'organisation des divers « pouvoirs» 
dans l'Etat (Livre IV, eh. XIV-XVI!) et les eauses de salut 
et de ruine des régimes (livre V2) et — l'annonee d'un 
nouveau programme d'enquéte qui, comme eelui du début 
du livre IV3, ne sera suivi qu'en partie. Aristote, faisant 
état de multiples variétés des régimes politiques, se 
propose — 1. d'assigner à ehaque forme le mode d'orga- 
uisation qui lui est propre et avantageux, eu égard à la 
masse du peuple ; — 2. de parler aussi de ees constitutions 
mixtes qui peuvent résulter des combinaisons diverses 
des différents « pouvoirs » daus les eités et méme, au mieux, 
d'un « équilibre des pouvoirs » (eomme le voudront certains 
doetrinaires politiques du XVIII? s.) et — 3. surtout de 
traiter de l'établissement de la constitution la meilleure et 
des autres en vue de leur assurer la durée la plus longue 
possible. En fait, dans ee livre VI ne seront pratiquement 
étudiées que les diverses formes de la démoeratie et de 
l’oligarehie déjà indiquées au livre IV (eh. IV-VI). 
($8 1-6). 


B. — ÉTUDE DE LA DÉMOCRATIE. (I-V) 


Le nouveau programme eommenee par l'étude d'une 


. 1297 b 35-1301 a 15. 

. 1301 a 19-1816 b 27. 

. Ch. II, $8 4-6, 1289 b 11 sq. 
. 1291 b 30-1293 α 34. 


e» 65 Nox 
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des formes cneore les plus répandues à cctte époque, la 
démocratie. Le chapitre I, faisant état de la diversité des 
démocraties, en indique dcux causes. Dans le chapitre II, 
Aristote traite du principe et des traits fondamentaux de 
la démocratie; il note ce qui constitue l’«idée » même de la 
démoeratie, selon l'opinion courante, et énumère les 
attributs, les institutions propres à cc régime qui se trou- 
vent cn général réunies dans le type méme de la démo- 
eratie. La justice-égalité étant à la base du régime démo- 
cratique, le Philosophe se demande, dans le chapitre 111, 
par quels moyens on peut l'assurer dans cette constitu- 
tion. Le chapitre I V est un examen plus détaillé de diverses 
formes de démocratie, et surtout des deux principales, la 
démocratie rurale et la démocratie radieale telle qu'elle 
était vécue à Athènes, semble-t-il. Le chapitre V indique 
les moyens d'assurer la durée la plus longue possible du 
régime démocratique, surtout dans sa forme extrême en 
évitant les excés dcs démagogues. 


Ch. I. (suit) -— Causes de la diversité des 
démocraties. 


1317 a 16. L'étude de la démocratie, entreprise la 
premiére, doit donner d'ailleurs quelques indications sur 
le régime opposé, l'oligarehie. Aristote indique d'abord 
qu’il faut prendre en considération tous lcs attributs, 
c'est-à-dire toutes les institutions propres à la démo- 
eratie. Puis il rappelle brièvement les deux causes qui 
eréent la pluralité des démocraties : — 1. la prédominance 
de tel ou tel groupe du peuple (paysans, artisans, salariés), 
cause déjà indiquée au livre IV (ch. III et IV!), et — 2. la 
diversité des combinaisons des institutions démoeratiques. 
La connaissance à la fois de ces causes et de l'importance 
du choix à faire parmi ces attributs peut avoir ce but 
pratique d'éviter aux fondateurs d'Etats de faire erreur 
dans leurs constructions politiques. (88 6-10). 


Ch. II. — Principes et traits fondamentaux de la 
Démocratie. 


1317 a 40. Lc Philosophe va maintenant étudicr, comme 


1. Surtout ch. III, 88 1-5, 1289 b 27-1290 a 7 ; ch. IV, $$ 9-18, 
1290 b 38-1291 b 7. 
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il le dit, les « axiomes » ou postulats dc la démocratie, son 
caractère propre et scs buts, c'est-à-dire ce qui constitue 
son «idée» même. Le principe fondamental de la démocratie 
cst la liberté. Celle-ci se manifeste — politiquement dans 
ce droit, égal pour tous, de participer au pouvoir, en 
étant tour à tour gouvernant et gouverné, ce qui inclut 
que la volonté de la majorité composée surtout de pauvres 
est l'autorité souveraine, donc la justice (entendue au 
sens de justice distributive — cf. III, ch. IX!) — et indi- 
viduellement dans la possibilité pour chacun de mener sa 
vie à sa guise. Telle peut étre la liberté fondée sur l'égalité 
numérique. (88 1-4). 

1317 b 17. De la liberté, ce principe fondamental qui 
résume l'«idée» mémc de la démocratie, découlent logique- 
ment les attributs, les pratiques actuelles de ce régime, 
qu'Áristotc présente sous la forme de dix règles caracté- 
ristiques concernant les divers organcs du pouvoir: 
l. l'élection. des magistrats; 2. l'exercice du pouvoir; 
3. le tirage au sort; 4. les conditions dc cens; 5. la non- 
réitération des charges ; 6. la courte durée des magistra- 
tures; 7. le libre accés aux fonctions judiciaires ; 8. la 
souveraineté absoluc de l'Assemblée (ct du Conseil); 
9. le versement d'indemnités ; 10. l'interdiction de toute 
nomination à vie. 

Certains de ces points ont déjà été traités dans les 
livres précédents, par exemple au livre IV, ch. ΧΥ͂Ζ, Lc 
rappel des traits propres à l’oligarchie — naissance noble, 
richesse, éducation — les montre cn violent contraste 
avec ceux de la démocratie — basse naissance, pauvreté, 
vulgarité. (88 5-8). 

1318 a 3. Aprés l’énumération de ces dix attributs 
communs aux démocraties en général, Aristote présente 
ensuite le type méme de la démocratie qu'est ce régime 
où tous, pauvres ct riches, sont maîtres du pouvoir à 
égalité d’après leur nombre (cf. IV, ch. IV et VB) εἰ qui 
seul, croit-on, peut assurer à tous égalité, liberté et 
justice. (5 9). 


1. Ch. IX, 1280 α 7-1281 a 10. 
2. 1299 a 8-1300 b 12. 
3. Ch. IV, $$ 23-30, 1292 a 4-80 ; ch. VI, $85-0,1292 b 41-1293 a 10. 
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Ch. III. — Egalité et Justice en démocratie et 
en oligarchie. 


1318 a 11. L'authentieité du chapitre III, qui semble 
rompre, selon Fr. Susemihl, la suite logique des idées 
dans eette étude plutót deseriptive de la démoeratie, ou 
tout au moins sa plaee, a été mise en doute par ce eritique 
tlans sa troisième édition!, mais sans raisons péremptoires. 


En fait, eomme le type méme de la démocratie se 
fonde sur la justiee-égalité, Aristote est amené à se de- 
mander eomment assurer eette égalité véritabie, c'est-à- 
dire eomment trouver un système juste de répartition des 
eharges (selon le nombre ou selon la riehesse) en vue de 
l'exereiee du pouvoir. La déeision dépend-elle, selon les 
démoerates, de la majorité sans égard à la fortune ou, 
selon les oligarques, des eitoyens possédant la fortune la 
plus grande ? Ces deux affirmations impliquent inégalité, 
injustiee et tyrannie: la volonté du plus grand nombre 
devient despotique et les biens des riehes sont eonfisqués ; 
la volonté des plus riehes aboutit logiquement à la domi- 
nation du plus riehe qui régne en tyran oppresseur. 
(88 1-3). 

1915 a 27. Admettant que, de fait, la eité se compose 
de deux groupes soeiaux, les riehes et les pauvres, ayant 
ehaeun ses normes de la jnstiee, Aristote essaie d'opérer 
la synthèse de ees eoneeptions : toute déeision prise par 
les deux groupes ensemble ou par la majorité fera loi ; 
et, en eas de décisions eontraires, prévaudra la déeision 
prise par le plus grand nombre, riehes et pauvres, possédant 
globalement la fortune la plus grande. ($ 4). 


1318 a 34. Un eas eoneret montre la diffieulté d'une 
solution pratique, mais tout peut se résoudre eomme 
lorsqu'à l'Assemblée il y a partage de voix: le tirage au 
sort, ou tonte formule analogue, est alors parfaitement 
justifié. — En matière de justiee, un eompromis, aeeepté 
par riehes et pauvres dans un eas partieulier, est une bonne 
solution, car, en général, les plus riches n'ont nul souei 
le justice et d'égalité. (88 5-6). 


l. Voir supra, p. Xe 
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Ch. IV. — Diverses formes de la Démocratie. 


1318 b 6. Aprés ces considérations générales sur la 
démocratie ct sur l’égalité ct la justice, le Philosophe 
aborde de façon plus préeisc les quatre formes de la démo- 
cratie cn donnant dans chaque cas la prédominanee à 
tel ou tel groupe soeial. — 1) Démocralie rurale. C'est la 
meilleure, la première dans l'ordre et la plus ancienne; 
elle est composéc de cultivateurs (agriculture ct élevagc du 
bétail. Un tcl peuple, dispersé dans la campagne, n'a 
que des ressourecs modiques et ne dispose pas de loisir: 
il ne peut donc participer à dc fréquentes sessions de 
laseemblée. La multitude, absorbée par son travail et 
supportant asscz indifféremment des régimes politiques 
divers, aspire plus au gain qu'aux honneurs: le travail, 
cn effet, offre à certains la fortune ct évite aux autres une 
trop grande pauvreté. (88 1-3). 


1918 b 21. Les pouvoirs donnés aux citoyens de cette 
démocratie — contrôle des élections des magistrats et 
vérification des comptes — compensent l'absenee d'autres 
responsabilités civiques et politiques, même si l'éleetion 
cst réservée à quelques citoyens élus comme à Alantinée. 
La meilleure formule est la partieipation dc tous à l'élec- 
tion des magistrats, à la vérification des comptes ct à 
l'administration de la justice, et l'exercice des eharges les 
plus hautes par lcs plus hauts censitaires ou par les citoyens 
Jes plus capables. (88 4-5). 


1318 b 32. Gràce à cette répartition dcs fonctions, l'Etat 
ainsi gouverné est nécessairement bien gouverné, car les 
magistratures sont excreées par les meilleurs, avee le 
consentement du peuple et à leur propre satisfaetion, 
puisqu'ils ne sont pas soumis à des inférieurs, mais stimulés 
à bien faire leur tâche par le contrôle populaire qui s'exerce 
sur eux. En effet pour refréner le mal inhérent à l'homme, 
il est bou d'étre jusqu'à un certain point dépendant et de 
ne pouvoir toujours faire ce que l'on veut. (88 6-7). 


1319 a 4. Afin d'établir cctte démocratie rurale et 
d'attacher à la terre le peuple des cultivatcurs, des lois en 
vigueur autrefois sont utiles, telles celles qui fixaient 
l'étendue des propriétés et, dans certains cas, interdisaient 
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la vente des lots origincls comme la loi d’Oxrylos ou la 
loi d'4phytis. Cette cité, où la population surabondait 
sur un petit territoire, avait déeoupé les propriétés en 
parcelles si petites que tout citoyen pouvait cn posséder 
au moius unc. ($$ 8-10). 


1319 a 19. Dans les paragraphes suivants Aristote ne 

s’attarde pas sur les autres formes de démoeratie, mettant 
à part la démocratie extrême. — 2) Démocratie pastorale. 
Elle est assez semblable à celle des cultivateurs. Cette 
race robuste de bergers endurcis aux travaux de la guerre 
vit loin des villes ; dispersée sur les hauteurs, elle ne se 
réunit pas facilement en assemblée. — 3) Autres démo- 
craties. Dans les espèces restantes de démocratie prédo- 
minent les artisans ou les commergants ou les salariés. 
Cette population a un mode d'existenec médiocre où la 
vertu est absente ; concentrée dans la ville, elle est toujours 
prête à tenir des assemblées. Cependant là où la campagne 
est éloignée de la ville, on peut facilement établir une 
bonne démocratie et une bonne «politie», mais aucune 
asscmblée ne doit se tenir sans la présenee de la masse 
paysanne. (88 11-14). 
- 1319 a 38. — 4) Démocratie extrême. Cette forme de régime 
qu'Aristote cxamine comme il a examiné toutes les formes 
extrêmes, méme la tyrannie, a pour caractéristique la 
participation au pouvoir de tous les citoyens. Là où une 
cité ainsi gouvernée réussit à éviter sa propre ruine, cette 
démoeratie ne peut avoir de durée que grácc à ses lois et 
à ses moeurs. Pour donner de la force au peuple, — 1. il 
faut ]ui adjoindre, comme font les démagogues, le plus de 
gcns possible (fils légitimes, bâtards, demi-citoyens, etc.), 
mais sculement dans la mesure où la masse l'emporte 
juste en nombre sur les notables ct la classe moyenne. 
Si la croissance du corps civique est exagérée, le désordre 
s'amplifie ct l'on pousse les notables à la révolte comme 
à Cyrénc. (88 15-17). 

1319 b 20. D'autres mesures qu'Aristote indique ensuite 
sont utiles pour le maintien de ce régime : — 2. il faut 
mélanger les groupes sociaux, comme on le fit à Athènes 
(Clisthène)ou à Cyrene, dissoudre les assoeiations anciennes 
ct regrouper les cultes privés. (88 18-19). 
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1319 b 27. — 3. II faut méme laisser s’instaurer certaines 
pratiques caractéristiques des tyrannies : linsubordina- 
tion des eselaves, des femmes et des enfants ct l’indiffé- 
rence au genre de vie des citoyens ; toutes dispositions 
qni plaisent à une multitude plus avide dc désordre que 
de sage discipline. ($ 20). 


Ch. V. — Moyens d’assurer la durée des dé- 
mocraties. 


Dans ee chapitre Aristote semble s'oeeuper moins de 
l'établissement d'un régime, ee qui est Ie thème principal 
du livre VI, que de son maintien, comme il l'avait fait, 
en général, au livre V (eh. VII-IX); ce thème, ici, est 
traité d'une maniére adaptée aux problémes posés par 
une démocratie extrême semblable à celle d'Athènes. 


1819 b 33. Comme la tâche la plus importante du Iégis- 
lateur est d'assurer la durée Ja plus longue possible au 
régime établi, — 4. il faut prendre garde aux éléments 
destructeurs de la cité et établir des lois salutaires qui, 
sans aecentuer Ie caraetére propre du régime, assurent son 
maintien; — 5. éviter les excés des démagogues (confisca- 
tions ct distributions au peuple des biens des riches); 
— 6. édicter de lourdes pénalités pour réduire le plus 
possible le nombre de ces procès contre PEtat qui dressent 
les notables et les riches contre Ie régime établi. (88 1-4). 

1820 «a 17. Dans les démocraties extrémes à forte popu- 
lation la rétribution nécessaire des membres de l'Assemblée 
est ruineuse pour les notables. — 7. II faut donc, là où 
l'Etat n'a pas de revenus propres, tenir de rares sessions de 
lAssemblée et des tribunaux avce de nombreux jurés: 
unc telle mesure satisfait les riches soucieux de vaquer 
à leurs propres affaires. — 8. Là oü l'Etat a des revenus 
propres, il ne faut pas dilapider les excédents, à la manière 
des démagognes actuels, mais en faire une masse commune 
que l’on répartit entre les pauvres de la façon Ia mieux 
appropriée, soit en dons en nature, soit en mises de fonds 
pour lachat d'un commerce ou d'une exploitation agricole; 
et les riches, libérés alors de «liturgies » inutiles, payeront 
les indemnités pour les sessions. (8$ 5-9). 

1320 b 5. — 9. Une bonne formule dans ce domaine cst 
aussi de suivre l'exemple de Carthage où lon envoie des 


105 NOTICE DU LIVRE VI 


éléments populaires s'enrichir dans des villes sujettes ; 
d'autre part, les riches peuvent prendre en charge des 
pauvres ct les aider à entreprendre des travaux de genres 
divers. — 10. On peut suivre enfin l'exemple des riches 
Tareutins qui mettent en commun avee les pauvres la 
jouissance de leurs propriétés ct attribuent certaines 
magistratures par tirage au sort, pour que le peuple parti- 
cipe au pouvoir, ct d'autres par élection, pour être mieux 
souvernés, (88 9-11). 


C. — ÉTUDE DE L'OLIGARGHIE (VI-VII). 


Les deux chapitres suivants sont consacrés à une étude 
rapide de loligarehie dont certains éléments ont déjà 
été fournis par les chapitres ou les livres précédents. Le 
chapitre VI examine briévement quelques formes d'oli- 
garchie. Le chapitre VII, prêtant plus d'attention aux 
faeteurs économiques et militaires, indique quelques 
moyens d'assurer le salut des oligarchies. 


Ch. VI. — Les formes de l'Oligarchie. 


1920 b 18. L'étude de la démocratie a fait apparaître 
a contrario, de façon presque évidente, les moyens de faire 
durer le plus possible les oligarehies : chaque type d'oli- 
garchie en effet correspondrait à un type parallèle de 
démocratie comme à son opposé. En réalité, la forme de 
l'oligarchic, la mieux équilibrée ct la première examinée, 
loin d’être opposée à la «politie » (assez semblable à la 
forme la premiére et la meilleure de la démocratie), lui 
est, au contraire, toute proche. 

Pour assurer la durée de eette première forme, il faut 
d'une part fixer deux cens : le plus faible pour l'aecés aux 
magistratures indispensables, le plus élevé pour les 
charges les plus hautes ; et d'autre part ne faire participer 
au gouvernement la meilleure partie de la masse populaire 
(à l'exclusion des riches artisans et des salariés) qu'autant 
que, grâce à une telle mesure, on ponrra assurer aux 
dirigeants leur maintien au pouvoir. 

Pour la forme suivante d'oligarchic, il faut avoir des 
exigences plus strictes. ($8 1-3). 

1320 b 30. Quant à la forme extreme, elle correspond à la 
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tyrannie : étant la plus mauvaise, elle exige un sureroit 
de vigilance. De toute facon seule une bonne organisation 
(respectant en toute rigueur la vraie justice, c'est-à-dire 
la justice distributive fondée sur le mérite) peut faire durer 
un régime oligarchique. ($8 3-5). 

Ch. VII. — Moyens d'assurer le salut des oli- 
garchies. 

1821 a 5. Aristote, établissant comme au livre IV (ch. 
III!) un lien entre les facteurs sociaux, militaires ct 
eonstitutionnels, fait de nouveau mention des quatre 
sroupes principaux de la masse du peuple et des quatre 
formations en corps de bataille ct indique en méme temps 
que ecrtains types d'oligarchie sont liés à la forme parti- 
euliére du territoire. Ainsi les pays qui conviennent à la 
cavalerie sont aux mains des grands propriétaires fonciers 
qui forment une puissante oligarehie de ehevaliers. Dans 
les pays qui conviennent à l'infanterie lourde on trouve la 
la forme suivante d’oligarchie. (5 1). 

1321 a 13. L'infanterie légère et la marine étant essen- 
tiellement de tendance démoeratique, les oligarques, 
comme d'habiles généraux, doivent adjoindre aux forecs de 
cavaleric et d'infanterie lourde un contingent d'infanterie 
légère d'origine populaire mais restant sous leur comman- 
dement. Toutefois, comme cela comporte des dangers pour 
lc régime et afin d'éviter que ee corps de bataille ne soit 
uniquement issu des plus basses classes, les jeunes oli- 
garques doivent s'exercer cux-mémes aux manœuvres 
des troupes légères. (85 2-3). 

1821 a 26. Aprés avoir donné toute son importance au 
faeteur militaire, Aristote reprend un théme déjà traité 
au début du chapitre précédeut. En effet, il juge néces- 
saire — outre cette contribution des jeunes olisarques 
eux-mêmes à l'autodéfense du régime cn cas de troubles — 
la partieipation de la masse populaire au gouvernement. 
L'excrciec des droits politiques sera permis, soit à tous ceux 
qui ont le revenu ecnsitaire fixé, soit à ecux qui, en outre, 
n'ont aucune activité mercantile ou qui l'ont cessée depuis 
dix ans eomme à T'hébes, soit, enfin, uniquement à ceux 
qui sont les plus dignes eomme à Marseille. 


1. 1289 b 27 sq. 
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D'autre part, les plus hautes charges doivent comporter 
«es services publics (liturgies) pour que le commun du 
peuple aeccpte sa condition inférieure en voyant les 
magistrats payer leur charge d'un tel prix. ($$ 4-5). 


1321 a 36. De plus, il convient qu'à leur entrée en charge 
les magistrats fassent au peuple des largesses (sacrifices, 
offrandes, nionnments, banquets, cte.) pour que la masse 
se réjouisse de voir durer le régime. Dans la réalité, les 
oligarques recherchant le profit tout autant que l'honneur, 
leur régime apparait comme une «mini-démocralie 9. 
Et c'est sur cctte critique de la tendance actuelle des 
gouvernants que se termine cette étude de l'oligarchic. 


(88 6-7). 
D. — BRÈVE ÉTUDE DE CERTAINES MAGIS- 
TRATURES. (VIII). 


Ch. VIII. — Les magistratures indispensables et 
les autres. 


Après l'étude de la Démocratie et de l’Oligarchic, Aristote, 
laissant de côté l'examen prévu des autres régimes selon 
le schéma bipartite des constitutions qui semble prévaloir 
dans la réalité!, passe à l'examen d’un certain nombre de 
serviees de la fonction publique. Cette quatrième ct 
dernière partie de ce livre VI concerne, en effet, le nombre, 
la nature ct les compétences des magistratures. Elle n'a 
que peu de liens avec les trois parties précédentes, mais 
clle reprend l'analyse trop coneise du livre IV (ch. NV2): 
clle la complète sous une forme plus concrète ct plus 
proche de la pratique des cités de l’époque. Cette étude 
annonce, sans doute, certains points qui seront développés 
dans les livres VII ct VIII. 


3321 b 4. Dans ce chapitre, où les exigences des grandes 
cités apparaissent bien différentes de celles des pctits 
Etats et imposent une multiplicité d'emplois, Aristote 
distingue, dans nn ordre croissant d'importance, semble-t-il, 
les magistratures indispensables à l'existenee d'une cité 
οὗ celles qui sont utiles à sa bonne administration. (83 
1-2). 

1. IV, ch. III, $ 6, 1290 a 13 sq. 

2. 1299 a 3 sq. 
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I. Les magistratures politiques indispensables à un Etat. 


Aristote parle d'abord de sit magistratures indispen- 
sables au premier ehef ($8 3-13) et les divise en deux groupes 
(88 3-6; 6-13); puis il indique trois autres magistratures 
d'un ordre plus élevé à eause de l'expérienee et de la 
loyauté qu'elles exigent ($8 13-17). A ees neuf magistratures 
politiques est ajouté un dixième groupe de divers fonc- 
tionnaires elhargés du eulte des dieux ($8 18-20). Une 
brève énumération, en ordre différent, de toutes ees 
magistratures avee leur eompétenee particuliére termine 
eette première partie ($ 21). 

1321 b 12. — I) Les trois premières magistratures poli- 
tiques indispensables eomprennent les diverses « poliees ». 
— 1. Il y a, en premier lieu, la Police de l’ Agora dont les 
fonetionnaires (les agoranomes) surveilent toutes les 
transaetions effeetuées sur le marehé : l'aehat et la vente 
des denrées répondent à la satisfaction des besoins essen- 
tiels et à ee désir fondamental d'autareie qui a poussé les 
hommes à se grouper en une eommunauté politique. ($ 3). 


1321 b 18. — 2. Aristote nomme ensuite la Police 
urbaine. Les astynomes ont pour táehes prineipales l'en- 
tretien et la remise en état des propriétés publiques et 
privées et des voies publiques et aussi la surveillanee des 
bornes mitoyennes pour éviter toute eontestation. Dans 
les grands Etats, des seeteurs partieuliers sont administrés 
par les direeteurs des fortifieations ou des ports et les 
intendants des eaux, par exemple. (55 4-5). 


1321 b 27. — 8. La Police du territoire est une autre 
charge avee les mêmes attributions, mais dont le domaine 
est tout le territoire (agronomes et eonservateurs des 
forêts). ($ G). 

1821 b 31. — II) Α ees trois serviees s'ajoutent trois 
antres magistratures politiques d'un ordre plus élevé. 
C'est en premier lieu — 4. eelle qui eoneerne les Finances 
et dont les titulaires sont des reeeveurs ou des trésoriers ; 
puis deux autres magistratures liées à l'ordre judieiaire : 
— 5, l'Enregistrement, d'une part, qui joue un grand rôle 
au sujet des divers aetes judieiaires et de la conservation 
des archives (archivistes, eonservateurs), (88 0-7). 


Aristote Politique, 12 
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1821 b 40. et, d'autre part, — 6. la magistrature dont 
l'objet est l Exécution des jugements et la Garde des prisons 
ct qu'Aristote traite plus en détail parec qu'elle a une grande 
importance à cause des répcreussions qui peuvent en 
résulter pour le eomportement des eitoyens. Il faut trouver 
tous moyens pour répartir entre le plus de gens possible 
les responsabilités de cette eharge afin d'éviter que la 
haine des eitoyens ne se eoneentre sur un seul individu ou 
un petit nombre. (88 8-13). 


1322 a 29. — III) Les trois magistratures suivantes 
sont non moins indispensables mais d'un ordre encore plus 
élevé paree qu'elles requièrent beaucoup plus d'expérienee 
et de loyauté à l’ésard du régime ; elle concernent l'Armée, 
l'Inspection des Finanees ct l'Exéeutif dans l'Etat. (8 13). 


1322 a 83. — 7. L'Armée, qui assure la protection de la 
eité en temps de paix eomme en temps de guerre, eomporte, 
suivant l'importanee des Etats, plus ou moins d'offieiers 
et de fonctionnaires dont les tâches sont très diversifiées 
(stratéges, polémarques, navarques, etc.). (88 14-15). 

1322 b 6. — 8. L'Inspection des Finances (auditeurs des 
eomptes, commissaires aux comptes et défenseurs du fise) 
eontróle les mouvements de fonds effcetués par les autres 
magistrats. (8 16). 

1322 b 12. — 9. La magistrature qui exeree son autorité 
souveraine sur toutes les autres, c’est, eu démocratie, le 
Conseil qui eonvoque l'Assemblée, dirige ses travaux, 
prépare et exéeute les décisions prises; ee sont, dans 
d'autres régimes, des Commissaires rapporteurs (S 17). 


1322 b 17. — I V) — 10. Les Cultes Publics. En plus de 
ces nenf magistratures « politiques », Aristote énumére des 
fonetionnaires religieux, tels qu'ils existaient dans les 
Etats grees; ils étaient ehargés du service du eulte (pré- 
tres) ou de l'administration des biens saerés (hiéropes. 
intendants, ete.) Il nomme aussi d'autres magistrats, 
présidant aux sacrifices offerts au nom de la eité (arehontes, 
rois, prytanes). ($8 18-20). 

1322 b 29. La récapitulation des magistratures indispen- 
sables est faite daus un ordre différent du préeédeut. Les 
charges sont iei groupées en quatre eatégories déterminées 
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par leur objet: — a) affaires religieuses, militaires et 
finaneiéres (= 10, 7, 4) ; — b) affaires loeales (= 1, 9, 8); 
— c) contróles (— 5, 0, 8) ; — d) eorps délibératif (— 9). 
(ἃ 21). 


11. Alagistratures particulières à certains Etats. 


1322 b 37. Ce chapitre se termine sur quelques magis- 
tratures que seuls eertains Etats ont jugé utiles. — a) Dans 
les Etats qui connaissent la prospérité ct le loisir ct où 
l'on a souei d'une bonne tenue morale, on trouve, en plus, 
eomme magistrats, des commissaires chargés de la sur- 
veillanee des femmes et des enfants (ee qui ne peut exister 
dans une démocratie oü la majorité est faite de pauvres 
utilisant. comme serviteurs femmes et cnfants) et des 
evmnascs. Il y a aussi des fonetionnaires ehargés de l'or- 
ganisatioun des eoneours gymniques et dionysiaques et 
des speetacles du méme genre. ($$ 22-23). 





1328 a 8. — b) Dans certains Etats les éleetions aux 
prineipales charges dépendent, en aristocratie, de Gar- 
diens des lois, en oligarchie, de Commissaires rapporteurs, 
en démoeratie, d'un Conseil. 


Et ainsi se termine ce livre VI sur une phrase qui 
semble incompléte. ( 21). 


Dans l’état d'inaehévement de la Politique, les livres 
suivants (VII et VIII) reprenant des thémes déjà abordés 
surtout dans le livre III, esquissent, en général à grands 
traits mais parfois avee quelques détails, certains aspects 
de cette eité parfaite qu'Aristote eüt sans aucun doute 
voulu voir réalisée pour les hommes, toujours si avides 
de bonheur. 


POLITIQUE, LIVRE VI 


A. — Généralités 


I. Rappel de divers I. 1 Quel cst le nombre ct quelle 
sujets traités, cst la nature des formes variées du 
pouvoir délibératif ct souverain de lEtat!, ct de Plor- 
ganisation des magistratures ct des tribunaux? ; ct 
quelle sorte de variété est adaptée? à telle ou telle 
sorte de constitution ; ct de plus, au sujet de la ruine4 et 
du maintien des régimes politiques, quelles sortes d'oc- 
casions ct quelles eauses les produisent, tout cela a été 
dit précédemment. 
II. Nouveau program- 2 Mais comme il y a, de fait, 
me d'enquéte. 1. Co- plusieurs formes5 de la démocratie 
incidences partielles m : 
entre les régimes ; €t des autres régimes parcillement, 
constitutions mixtes. il est bon d'examiner ce qui peut 
rester à dire à ce propos et, en même temps, d’assigner à 
chaque forme le mode d’organisation qui lui est propre 
ct avantageux’. 3 En outre, il faut examiner aussi les 
combinaisons? de tous ces modes dont on a parlé, car ecs 
modes, combinés deux à deux produisent des coïncidenecss 
particlles entre les régimes, si bien qu'il y a des aristocratics 
oligarchiques ct des «politics» assez démocratiques?. 
4 Jc veux parler de ees combinaisons qu'il faut examiner, 
mais qui n'ont pas été cxaminées jusqu'à présent: par 
exemple, si l'organisation cst oligarchique pour le corps 
Exemples de combi- délibératif ctle choix des magistrats!, 


ο... mais aristocratique pour la réglemen- 

d'organisation. tation des tribunaux ; ou bien si 
l'organisation de ces derniers ct du corps délibératif est 
oligarehique!!, mais aristoeratique,le choix des magistrats; 
ou si de quelque autre maniére ne sontpas réunis!? tous 


les éléments propres au régime. 
2. Comment établir Ὁ Quclle sorte de démocratie est 
un régime politique. faite pour telle ou telle sorte de cité, 
ct de méme aussi quelle sorte d'oligarchie pour telle 


3. Adaptée. Avec ποία. s.-ent. διχφορᾶ. Toutes ces questions ont 
été traitées au livre IV, ch. XIV-XVI, 1297 b 35 sq. 
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I 1[1316b31] Πόσαι μὲν οὖν διαφοραὶ καὶ rives τοῦ τεβουλευτι- 
^ ^ , ^ 
κοῦ καὶ κυρίου τῆς πολιτείας καὶ τῆς περὶ τὰς ἀρχὰς τάξεως 
καὶ περὶ δικαστηρίων, καὶ ποία πρὸς ποίαν συντέτακται 
λ 9, δὲ 4 0 ^ 4 ? ^ 
πολιτείαν, ἔτι δὲ περὶ φθορᾶς τε καὶ σωτηρίας τῶν πολι- 
36 τειῶν, ἐκ ποίων τε γίνεται καὶ διὰ τίνας αἰτίας, εἴρηται 
πρότερον. 
9 4 A , w , 
2 ᾿Επεὶ δὲ τετύχηκεν εἴδη πλείω δημοκρατίας ὄντα 
. ^ 94 € , m e 4 9 , 3 
καὶ τῶν ἄλλων ὁμοίως πολιτειῶν, ἅμα τε περὶ ἐκείνων εἴ 
, 9 - 9 ? 4 4 9 - 9 4 
τι λοιπόν, où χεῖρον ἐπισκέψασθαι, καὶ τὸν οἰκεῖον καὶ τὸν 
συμφέροντα τρόπον ἀποδοῦναι πρὸς ἑκάστην. 3 Ἔτι δὲ καὶ 
40 τὰς συναγωγὰς αὐτῶν τῶν εἴρη μένων ἐπισκεπτέον πάντων 
[1917 α]τῶν τρόπων ταῦτα γἀρσυνδυαζόμεναποιεῖ τὰς πολιτεί- 
9 e ? , ? 4 9 4 
ας ἐπαλλάττειν, ὥστε ἀριστοκρατίας τε ὀλιγαρχικὰς εἶναι καὶ 
, 8 [4 . 4 , 
πολιτείας δηµοκρατικωτέρας. 4 Λέγω δὲ τοὺς συνδυασμούς, 
a - 4 3 - » » [4 9 2 ϐ ^ ^ 9) 
οὓς δεῖ μὲν ἐπισκοπεῖν, οὐκ ἐσκεμμένοι δ᾽ εἰσὶ νῦν, οἷον ἂν 
5 τὸ μὲν βουλευόμενον καὶ τὸ περὶ τὰς ἀρχαιρεσίας ὀλιγαρ- 
χικῶς À συντεταγμένον, τὰ δὲ περὶ τὰ δικαστήρια pioto- 
κρατικῶς, ἢ ταῦτα μὲν καὶ τὸ περὶ τὸ βουλευόμενον ὁλι- 
γαρχικῶς, ἀριστοκρατικῶς δὲ τὸ περὶ τὰς ἀρχαιρεσίας, ἢ 
> X 4 [4 4 , ^ 4 ^ 
κατ᾽ ἄλλον τινὰ τρόπον μὴ πάντα συντεθῇ τὰ τῆς πολι- 
10 τείας οἰκεῖα, 
5 Ποία μὲν οὖν δημοκρατία πρὸς ποίαν ἁρμότ- 
? e , 4 M , ^ ? ^ , 
τει πόλιν, ὡσαύτως δὲ καὶ ποία τῶν ὀλιγαρχιῶν ποίῳ 
πλήθει, καὶ τῶν λοιπῶν δὲ πολιτειῶν τίς συμφέρει τίσιν, 
Lib. VI 1316 b 33 ποῖα (qualia Guil) pr. m. RII ποια Ω | 
84 πολιτεῖον R (corr. R?) || ἔτι — 35 αἰτίας secl. Barth.-S.-Hil. (ut 


V post VI poni possct : cf. 1917 a 37 ct 1919 b 4 37) || 85 γίνεται 
M : γίνονται P || τίνας : ποίας M || 40 σκεπτέον M. 


[1317 a] 2 ὀλιγαρχιιάς τε MP || 5 post τὸ μὲν add. περὶ τὸ Spen- 
gel|| τὰς om. P || 5 ὀλιγαρχικῶς — 8 ἀρχαιρεσίας om. ΜΗ. || 
0 τὰ ! — 7 μὲν om. R (suppl. mg R? postea delevit) || τὰ! : τὸ 
Spengel || τὰ 5 om. P || 10 ποῖα M || 11 ὀλιγαρχιῶν (oligarchiarum 
Guil. Paris. 1858 pr. m. H : ὀλιγορχικῶν codd. || 12 τίς Laur. 
Plut. 81, 6 (an. 1494) : τί codd. 
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ou telle sorte de masse populaire!, et lequel des régimes 
restants est avantageux pour telle ou telle sortc de po- 
pulation, voilà ee qu'on a dit auparavant?. 6 Toutefois, 
il faut aussi qu’apparaisse clairement non seulement 
quelle sorte de constitution est la meilleurc pour les cités, 
mais aussi comment établir celle-ci οἳ les autres?: 
examinons brièvement ces points. 


B. — Étude de la démocratie 


I. Les diverses Parlons d'abord de la démocratie, 
espèces dela — et l’on aura cn méme temps quelque 
démocratie. clarté^ sur le régime opposé, c'est-à- 

dire l’oligarchie, comme l’appellent eertains*. 7 Pour 
une telle enquête, il faut bien saisir tous les éléments qui 
sont démocratiques et, qui, de l'avis général, vont de pair 
avee la démoeratic$ ; ear c’est de leurs combinaisons que 
résultent, de fait, les formes de la démoeratie et l'existenee 
de démocraties de plus d'une sorte et différentes entre 
elles. 8 En effet, il y a deux eauses qui créent la pluralité 
des démocratics ; l'une d'abord a été indiquée auparavant: 
la différence entre les eouches populaires? (ear il y a la 
masse des agriculteurs, celle des artisans et celle des petits 
salariés ; si la première vient s'ajouter à la deuxième et 
la troisième à son tour aux deux autres9, il se produit 
dans la démocratie non seulement une différenee en mieux 
ou en pis, mais méme un changement de nuature!?). La 
deuxiéme cause est celle dont nous parlons maintenant. 


Diverses combinai- 9 Les éléments qui vont de pair 
sons des institutions avec ]a démoeratie ct qui sont eonsi- 
démocratiques.  érés généralement comme les attri- 
buts propres de ce régimc!! créent par leur eombinaison la 
diversité des démocraties : une forme comportera moins 
d'attributs, une autre plus, une autre les aura tous!2. Il 
est utile de connaitre chacun d'eux!5, à la fois pour édifier 
le régime que l'on peut désirer, le cas échéant, et pour en 


5. Certains. Cf. Platon, Rép., VIII, 544 C. Cette dénomination est 
partiellement impropre, ear la caractéristique essentielle de l'Oli- 
garchie n’est pas, comme son nom P'indique, uniquement le règne 
du petit nombre (ὀλίγοι ; le petit nombre règne aussi en aristoeratie, 
V, ch. VII, $ 1, 1306 b 25), mais le régne d'une minorité de riches : 
c’est normalement une ploutocratie, 
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*» , € ~ ^ 
εἴρηται προτερον. 6 Ὅμως δὲ δεῖ γενέσθαι δῆλον μὴ μόνον 
L4 ^ À e^ 3 , - 9 4 4 
mota τούτων τῶν πολιτειῶν ἀρίστη ταῖς πόλεσιν, ἀλλὰ καὶ 
15 πῶς δεῖ κατασκευάζειν καὶ ταύτας καὶ τὰς ἄλλας, ἐπέλ- 
θωμεν συντόμως. 
Κ s ex 4 δ , » é 
at πρῶτον περὶ δημοκρατίας εἴπωμεν 
ο, 4 ^ 
ἅμα yàp καὶ περὶ τῆς ἀντικειμένης πολιτείας Φανερόν, 
αὕτη δ᾽ ἐστὶν ἣν καλοῦσί τινες ὀλιγαρχίαν. 7 Ληπτέον δὲ 
a , 4 , , 4 4 4 4 
προς ταύτην την μέθοδον παντα τὰ δημοτικὰ καὶ τὰ ĝo- 
20 κοῦντα ταῖς δημοκρατίαις ἀκολουθεῖν ἐκ γὰρ τούτων συντι- 
, 4 e^ , ” [4 , 4 
θεμένων τὰ τῆς δημοκρατίας εἴδη γίνεσθαι συμβαίνει, καὶ 
πλείους δημοκρατίας μιᾶς εἶναι καὶ διαφόρους. 8 Δύο γάρ 
9 9 , > er « , , 3 , ^ 
εἰσιν αἰτίαι δι ἅσπερ αἱ δημοκρατίαι πλείους εἰσί, ποῶτον 
μὲν ἡ λεχθεῖσα πρότερον, ὅτι διάφοροι οἱ δῆμοι (γίνεται 
25 γὰρ τὸ μὲν γεωργικὸν πλῆθος, τὸ δὲ βάναυσον καὶ θητι- 
κὀν ὧν τοῦ πρώτου τῷ δευτέρῳ προσλαμβανομένου, καὶ τοῦ 
y ^ , 
τρίτου πάλιν τοῖς ἀμφοτέροις, οὐ µόνον διαφέρει τῷ βελτίω 
4 , , 4 La 9 M $ ^ 4 
καὶ χείρω γίνεσθαι τὴν δημοκρατίαν, ἀλλὰ καὶ τῷ μη 
4 9 , ? 4 s ε ^ λέ 
τὴν αὐτήν), δευτέρα δὲ περὶ ἧς νῦν λέγομεν. 
9 Τὰ γὰρ ταῖς 
30 δημοκρατίαις ἀκολουθοῦντα καὶ δοκοῦντ᾽ εἶναι τῆς πολι- 
ES y , e » 
τείας οἰκεῖα ταύτης ποιεῖ συντιθέμενα τὰς δημοκρατίας été- 
^ ^ 9 9 [4 ? A » 
ρας' τῇ μὲν γὰρ ἐλάττω, τῇ δ᾽ ἀκολουθήσει πλείονα, τῇ ὃ 
^ ^ La 
ἅπαντα ταῦτα. Χρήσιμον δ᾽ ἕκαστον αὐτῶν γνωρίζειν πρός 


s ’ en LU 9 ^ , À ’ 4 
τε τὸ κατασκευάζειν ην ἂν τις αυτων τυχη βου οµενος, και 


1317 a 13 πρότερον 111 9.11, 129115 37 sq. ; 1V c. 12, 1296 b 13 
— 1297 a 19: — 1317 a 24 πρότερον IV ο. 4, 1291 b 17-28 ; 
ο. 6, 1292 b 25 sq. ; c. 12, 1296 b 26-31. 


19 τισὶν QRH || 18 πότερον R (corr. R*?) H|| δὲ: δ᾽ «ἐπεὶ» 
vert. Lambin Ramus δεί conj. Susem. || δεῖν(--- δέον) Schmidt | 
14 ποῖα M || τῶν πολιτειῶν τούτων MP || ἀρίστη ταῖς : αἱρετη 
ποίαις Spengel || 23 αἴτιαι M || δι ἃς MP |} πρώτη conj. Conring | 
27 τῷ : τὸ M || 29 δεύτερον M |] 30 δοκοῦντα QR || 33 δ᾽ : δὴ 
Susem. || 34 ἣν om. M. 
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améliorer un autre!. 10 Les fondateurs d'Etat cherchent 
à réunir absolument tous? les attributs propres qui sont 
en aeeord avee le prineipe fondamental du régime, mais 
ils font erreur en agissant ainsi, on l'a bien dit auparavant? 
dans les exposés sur la ruine et le salut des régimes poli- 
tiques. 

Parlons maintenant des «axiomes η, et des moeurs 
de ees régimes et des fins auxquelles ils tendent. 


JI. Les deux principes II. 1 Le principe fondamental5 
de la démocratie : du régime démocratique, e'est la 
1. La liberté et l'al- liberté; voilà ee que l'on a coutume 

ternance du pouvoir; : ; 

de dire, sous prétexte que dans ee 
régime seul on a la liberté en partage : c'est là, dit-on, le 
but de toute démocratie. Une des marques de la liberté?, 
e'est d’être tour à tour gouverné et gouvernant. 


2 La justiee démocratiques consiste dans l'égalité selon 
le nombre, mais non selon le mérite : si la justice, e'est 
eela, le « souverain », e'est foreément la masse populaire?; 
et la volonté de la majorité, ee doit être la fin!9, ee doit 
étre la justiee. Chaque eitoyen, dit-on, doit avoir une part 
égale; et la eonséquenee dans les démoeraties, e'est que 
les pauvres sont plus puissants que les riehes : ils sont 
pius nombreux et l'autorité souveraine, e'est la déeision 
de la majorité. 

2. «Vivre 3 Voilà done un signe de la li- 

à son gré». — berté que tous les démocrates posent 
eomme norme!! de ee régime ; une autre,e'est de mener 
sa vie comme on veut!2, C'est cela, dit-on, l'oeuvre de la 
liberté, si toutefois le propre de l'eselave est de mener une 
vie eontre sa volonté!3, 4 Voilà done laseeonde norme de 
la démoeratie, d’où est venue la volonté de n'étre gou- 


2. Tous. Cf. supra, p. 114, n. 12. Il faut connaitre tous les attri- 
buts, mais ne pas les inclure nécessairement tous dans la constitution 
que l'on établit, car quelques δημοτικά peuvent causer la ruine des 
démocraties ou cn changer la nature: ainsi certaines dispositions 
(infra, ch. IV, $ 20, 1319 b 27 sq.) font de la démocratie une vraie 
tyrannie (ef. IV, ch. IV, $ 27, 1292 a 15 sq.) ; il en est de même pour 
les olivarchics (cf. V, ch. IX, $ 8, 1309 b 30-35). Pour se maintenir 
les régimes politiques ont intérêt à ne pas pousser jusqu'au bout les 
applications de leurs principes fondamentaux (infra, ch. V, $ 2, 
1320 a 4 sq. et surtout V, ch. IX, $8 6-8, 1309 b 18-35 ; ch. IN, αὶ 14, 
1310 a 25 sq.). 
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s 4 e^ 
35 πρὸς τὰς διορθώσεις, 10 Ζητοῦσι μὲν γὰρ οἱ τὰς πολιτείας 
καθιστάντες ἅπαντα τὰ οἰκεῖα συναγαγεῖν πρὸς τὴν ὑπό- 
θεσιν, ἁμαρτάνουσι δὲ τοῦτο ποιοῦντες, καθάπερ ἐν τοῖς περὶ 
& ^ ^ 
τὰς φθορὰς καὶ τὰς σωτηρίας τῶν πολιτειῶν εἴρηται πρότερον, 
Νυνὶ δὲ τὰ ἀξιώματα καὶ τὰ ἤθη καὶ ὧν ἐφίενται λέγωμεν. 
40 IL 1 Ὑπόθεσις μὲν οὖν τῆς δημοκρατικῆς πολιτείας ἐλευ- 
, ^ 4 Ια 3 e 2 Li ^ ? 
θερία (τοῦτο γὰρ λέγειν εἰώθασιν, ὡς ἐν μόνῃ τῇ πολιτείᾳ 
[1317 b] ταύτῃ μετέχοντας ἐλευθερίας" τούτου γὰρ στοχάΐεσθαί 
~ , ο 3 , 4 «C 4 ια.» , 
φασι πᾶσαν δημοκρατίαν)᾽ ἐλευθερίας δὲ ἓν μὲν τὸ ἐν μέρει 
39 4 2) 4 4 4 , A 4 4 
ἄρχεσθαι καὶ ἄρχειν. 2 Καὶ γὰρ ro δίκαιον τὸ δημοτικὸν τὸ 
» » 3 4 4 2 4 3 4 4 3 9 , , , 
(Gov ἔχειν ἐστὶ κατὰ ἀριθμὸν ἀλλὰ μὴ kar’ ἀξίαν, τούτου 8 
5 ὄντος τοῦ δικαίου τὸ πλῆθος ἀναγκαῖον εἶναι κύριον, καὶ o τι 
n , 

ἂν δόξῃ τοῖς πλείοσι, τοῦτ᾽ εἶναι τέλος καὶ τοῦτ᾽ εἶναι 
. 4 nd » LL e? ^ ^ ος 
τὸ δίκαιον φασὶ γὰρ δεῖν ἴσον ἔχειν ἕκαστον τῶν πολιτῶν 
ὥστ᾽ ἐν ταῖς δημοκρατίαις συμβαίνει κυριωτέρους εἶναι τοὺς 
ἀπόρους τῶν εὐπόρων' πλείους γάρ εἶσι, κύριον δὲ τὸ τοῖς 

10 πλείοσι δόξαν. 
3 "Ev μὲν οὖν τῆς ἐλευθερίας σημεῖον τοῦτο 
ὃν τίθενται πάντες οἱ δημοτικοὶ τῆς πολιτείας ὅρον" ἓν δὲ τὸ 
^^ e , , e ^ 1 ^ ἐλ 9 , > i [4 
ζῆν ὡς βούλεταί τις) τοῦτο γὰρ τῆς ἐλευθερίας ἔργον εἶναι 
φασιν, εἴπερ τοῦ δουλεύοντος τὸ ζῆν μὴ ws βούλεται. 4 Τῆς 
- 2 [4 
μὲν οὖν δημοκρατίας ὅρος οὗτος δεύτερος) ἐντεῦθεν δ᾽ ἐλή- 


1317 a 38 πρότερον V ο. 0, 1309 b 18 — 1510 a 30. 


35 μὲν om. P (suppl. P!) || 86 συνάγειν MP || 37 καθάπερ — 58 
πρότερον secl. Darth.-S.-Hil. (ut V post VI poni posset, cf. 1316 
b 34 et 1819b 4.87) || 38 εἴρηται πρότερον : ἐροῦμεν ὕστερον 
maluit Spengel : cf. app. crit. 1319b 97 || 39 post tè add. καὶ H || 
λέγωμεν QRH. 


[1317 b] 1 τοῦτο M (τοῦτου corr. M!) [| τούτου — 2 δημοκρατίαν 
pro altera antecedentium recensione habet Wilam. || φησι corr. 
M || 2 δημοκρατία et ἐλευθερία M || 3 δημοκρατικὸν MP Guil. || 6 
τοῦτ᾽ εἶναι τέλος : τοῦτ᾽ εἶναι καὶ τέλος QR καὶ τοῦτ᾽ εἶναι τέλος 
Thurot τοῦτ᾽ ἔχειν καὶ τέλος Wilam. || καὶ τοῦτ᾽ εἶναι τὸ δίκαιον 
transp. post 7 πολιτῶν Richards || 8 ὥστ᾽ P : ὥστε cct. || 11 ἐν 
M || δὲ om. R (suppl. R?) || 12 post γὰρ add. τὸ MP || ἔργον : 
ὅρον Richards. || 18 δουλεύοντος : δούλου ὄντος (ὄντως : Sonli- 
ger) QR δόυλου εἶναι Η (corr. ΗΙ). 
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verné, au mieux, absolument par personne, ou sinon, 
de ne l'étre que tour à tour! ; et de eette façon eela contribue 
à la liberté fondée sur l'égalité? 


lll. Traits communs 5 Ces prineipes de base une fois 
fondamentaux desdé- posés et telle étant la nature du 
mocraties. 1. Les or- κ TW Sol té- 
ganes du pouvoir : Pouvoh#, voici les règles earaeté 
les magistratures. ristiques de la démoeratiet : 1. élection 
des magistrats faites par tous et parmi touss ; 2. exereiee du 
pouvoir par tous sur chacun, chaeun à tour de róle eom- 
mandant à tous? ; 3. tirage au sort de toutes les magistra- 
tures ou du moins de toutes eelles qui n'exigent ni expé- 
rience pratique ni eonnaissanees teehniques? ; 4. absenee 
totale ou extrême modicité du eens pour aeeéder aux 
magistratures8; 5. interdietion pour le méme eitoyen 
d'exereer deux fois une magistrature, sauf quelques 
exeeptions et seulement pour quelques eharges, mises à 
part les fonetions militaires? ; 6. eourte durée ou de toutes 
les magistratures ou d'un aussi grand nombre que pos- 
siblel0 ; 7. aeeés de tous aux fonetions judieiaires ct choix, 
parmi tous, de juges! ayant une eompétenee universelle 
ou la plus large possible pour les affaires les plus impor- 
tantes et vraiment primordiales, par exemple les vérifi- 
cations de eomptes, les questions eonstitutionnelles!2 et 
les eontrats de droit privé; 8. souveraineté absolue de 
L'Assemblée l'Assemblée en toutes matiéres!?; sup- 

et le conseil. pression de tout pouvoir de décision 
aux magistrats ou limitation à trés peu d'affaires ; 
souveraineté d’un Conseil pour les affaires les plus 
importantes!4 6 (la plus démoeratique parmi les magis- 
tratures est le Conseil!5, mais seulement dans un Etat 
où l'on ne donne pas de fortes indemnités à tous ; là, 
en effet, où l’on en donne, on enlève à eette magis- 
trature son pouvoir: le peuple, assuré d'une forte in- 
demnité, évoque!6 à ]ni toute décision, eomme on l'a 
dit auparavant dans la scetion 
précédant eelle-ei? ; 7 ensuite 9. 
versement d'indemnités!8, de préférence pour toutes les 
fonetions, Assemblée, tribunaux, magistratures, ou du 


Les indemnités. 


J. Tour à tour. Cf. II, ch. II, SS 4-7, 1261 a 32-b 6 ct III, ch. VI, 
$ 9, 1279 a 8. 
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1 4 , 
Ιὅλυθε τὸ μὴ ἄρχεσθαι, μάλιστα μὲν ὑπὸ μηθενός, εἰ δὲ 
, 
μή, κατὰ μέρος, Καὶ συμβάλλεται ταύτῃ πρὸς τὴν ἐλευ- 
θερίαν τὴν κατὰ τὸ ἴσον. 
9 Τούτων δ᾽ ὑποκειμένων καὶ τοιαύ- 
3 ^ ^ ^ - 
της οὔσης τῆς ἀρχῆς τὰ τοιαῦτα δημοτικά᾽ τὸ αἱρεῖσθαι 
τὰς ἀρχὰς πάντας ἐκ πάντων, τὸ ἄρχειν πάντας μὲν 
20 ἑκάστου ἕκαστον δ᾽ ἐν μέρει πάντων, τὸ κληρωτὰς εἶναι τὰς 
9 . b) , LA e 4 3 , , 9 , 
ἀρχὰς ἢ πάσας ἢ ὅσαι μὴ ἐμπειρίας δέονται καὶ τέχνης, 
4 9 9 4 , 9 4 ^ 4 3 4 48 e? 
τὸ μὴ ἀπὸ τιμήματος μηθενὸς εἶναι τὰς ἀρχὰς ἢ ὅτι p- 
, 4 4 t 1 * 4 3/ , 91 9 f 
κροτάτου, TO μὴ δὶς τὸν αὐτὸν ἄρχειν μηδεμίαν ἢ ὀλιγά- 
N 5 d 3, e^ 1 , 15 , ^ 4 
κις ἢ ὀλίγας ἔξω τῶν κατὰ πόλεμον, τὸ ὀλιγοχρονίους εἶναι τὰς 
- , 
25 ἀρχὰς ἢ πάσας ἢ ὅσας ἐνδέχεται, τὸ δικάζειν πάντας 
καὶ ἐκ πάντων καὶ περὶ πάντων ἢ περὶ τῶν πλείστων καὶ 
τῶν μεγίστων καὶ τῶν κυριωτάτων, οἷον περὶ εὐθυνῶν καὶ 
, 4 ^^ 9 , , 4 A 3 
πολιτείας καὶ τῶν ἰδίων συναλλαγμάτων, τὸ τὴν ἐκκλη- 
, 4 ^ , 3 a 4 , . LA 
σίαν κυρίαν εἶναι πάντων ἀρχὴν δὲ μηδεμίαν μηθενὸς ἢ 
30 ὅτι ὀλιγίστων, ἢ τῶν μεγίστων € βουλὴν} κυρίαν 6 (τῶν δ᾽ 
9 ^ , , ο . ^ 3 , ^ " 
ἀρχῶν δημοτικώτατον βουλή, ὅπου μὴ μισθοῦ εὐπορία πᾶσιν 
9 ^ ^ . ^ e^ 
ἐνταῦθα γὰρ ἀφαιροῦνται καὶ ταύτης τῆς ἀρχῆς τὴν δύναμιν’ 
, e^ ^ 
εἰς αὐτὸν γὰρ ἀνάγει τὰς κρίσεις πάσας ὁ δῆμος εὐπορῶν 
μισθοῦ, καθάπερ εἴρηται πρότερον ἐν τῇ μεθόδῳ τῇ πρὸ 
35 ταύτης), 7 ἔπειτα τὸ μισθοφορεῖν μάλιστα μὲν πάντας, ἐκ- 
, , » , 3 . , 4 3 M 4 M 
κλησίαν δικαστήρια ἀρχάς, εἰ δὲ μή, τὰς ἀρχὰς καὶ τὰ 


917 b 34 ἐν --- 33 ταύτης IV c. 15, 1299 b 388—1300 a 4. (IV 
ct V in unum conjungi videntur). 


15 μὲν : δὲ (autem Guil.) M || μηδενὸς M οὐδενὸς P || 10 
καὶ... 17 ἴσον suspic. Bonitz Ind. Ar. 715 a 2 sq. || 17 
τούτων : τοιούτων (talibus Guil.) MP || 21 πάσας ἢ om. P 


(suppl. mg P?) || 22 μηδενὺς MP || 23 μηδεμίαν M ἀρχὴν (nullo 
principatu Guil) vert. Lambin || ἢ ὀλιγάκις scel. Wilam. || 24 
εἶναι : ἄρχειν Schneider om. QRH || 25 παν cum τ᾽ super α superser. 
M || 20 και! om. in lac. M à (vel) Guil. || καὶ: scel. Wilam. || καὶ 
τῶν μεγίστων secl. Congreve || 27 post xci? add. περὶ MP || 29 
ἀρχὴν — 30 ὀλιγίστων post 30 μεγίστων transp. Bas.3 Schneider || 
μὴ δὲ μίαν M || μηδενός MP || 80 ὅτι : τῶν Schneider || ὀλιγοστῶν 
MP (ὀλιγιστῶν P!) || ἡ τῶν μεγίστων κυρίχν secludendum conj. 
Goettling || À <un> τῶν vert. Lambin |] κυρίαν secl. Schneider 
βουλὴν ante χυρίαν add. Imm. || 33 αὑτὸν (se ipsum Guil) : 
αὐτὸν MQR αὐτὴν 1 (corr. 111). 
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moins pour les magistratures, les tribunaux, le Conseil et 
les sessions prineipales de l'Assemblée!, ou bien pour les 
magistratures dont les membres doivent prendre leurs 
repas en commun ?; — de plus, puisqu'une oligarehie? 

2. Caractéristiques sc définit par la naissance, la richesse 

plus générales. et l'éducation, les marques de la 
démoeratie sont les caractéristiques opposées à celles-ci: 
basse naissanee, pauvreté, vulgarité — ; 8 ct, en ce qui 
eoncerne les magistratures, 10. interdiction de toute no- 
mination à vie* et, si quelque eharge a survécu à une 
aneienne révolution, retrait de toute autorité5 à cette 
fonetion et remplaeement de l'éleetion par le tirage au sort. 


La démocratie 9 Tels sont done les traits com- 
par excellence.  muns9 aux démoeraties. Et de cette 
notion de la justice admise eomme démoeratique (c'est- 
à-dire pour tous sans exception l'égalité selon le 
nombre) découle le régime qui, de l'avis général, est 
le type méme? de la démoeratie et du « peuple ». L'égalité 
veut dire&, en effet, que les pauvres n'ont pas plus de 
pouvoir que les riehes et qu'ils ne sont pas non plus 
seuls maîtres du pouvoir, mais que tous le sont à 
égalité d'aprés leur nombre?: e'est de ectte maniére, 
peut-on eroire, que sont assurées au régime l'égalité et 
aussi la liberté. 
IV. L'égalité et la jus- III. 1 Mais, aprés eela, se pose 
tice en démocratie. cette question!? : eomment aura-t-on 
l'égalité ? Faut-il opérer une répartition, entre mille ci- 
toyens, de la eontribution eensitaire de einq cents et 
donner au groupe des mille un pouvoir égal à celui du 
groupe des einq cents ? ou, au eontraire, faut-il ne pas 
établir de eette facon l'égalité fondée sur cc prineipe!!, 
mais faire la répartition de la manière ei-dessus et prendre!? 
ensuite parmi les einq ecnts et parmi les mille un nom- 
bre égal de citoyens qui auront le contróle des élec- 
tions et des tribunaux ? 2 Cette régle eonstitutionnelle, 
est-ee donc alors la plus juste selon le droit démocratique, 
1. Sessions principales. A Athènes (Const. d’Alh., XLIII, 4), 
celles avaient licu une fois par prytanie (35 à 36 jours ou 38 à 39 
jours, οἵ. G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 271 ct 281) ; à la session principale 
l'indemnité de présence était plus forte (0 oboles) que pour les autres 


(6 oboles = une drachme, un peu moins d'un frane-or; Const. 
d' Ath., LXII, 2). 
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, 4 4 b 4 9 , M $ 91 
δικαστήρια καὶ βουλὴν καὶ τὰς ἐκκλησίας τὰς κυρίας, ἢ 
τῶν ἀρχῶν ἃς ἀνάγκη συσσιτεῖν μετ᾽ ἀλλήλων ἔτι ἐπειδὴ 
9 , 4 ρ . [4 4 , e , 
ὀλιγαρχία καὶ γένει καὶ πλούτῳ καὶ παιδείᾳ ὀρίζεται, 
40 τὰ δημοτικὰ δοκεῖ τἀναντία τούτων εἶναι, ἀγένεια πενία, 
βαναυσία' 8 ἐπὶ δὲ τῶν ἀρχῶν τὸ μηδεμίαν ἀίδιον εἶναι, 
[1918 α] ἐὰν δέ τις καταλειφθῇ ἐξ ἀρχαίας μεταβολῆς, τότε πε- 
ριαιρεῖσθαι τὴν δύναμιν αὐτῆς καὶ ἐξ αἱρετῶν κληρωτοὺς 
ποιεῖν. 

9 Τὰ μὲν οὖν κοινὰ ταῖς δημοκρατίαις ταῦτ᾽ ἐστί’ oupBai- 
νει δ᾽ ἐκ τοῦ δικαίου τοῦ ὁμολογουμένου εἶναι δη μοκρατικοῦ 
5 (τοῦτο δ᾽ ἐστὶ τὸ ἴσον ἔχειν ἅπαντας κατ᾽ ἀριθμόν) ἡ μά- 
Aor εἶναι δοκοῦσα δημοκρατία καὶ δῆμος. “loov γὰρ τὸ 

4 ^^ 9, 4 3 , La) 4 9 , . 
μηθὲν μᾶλλον ἄρχειν τοὺς ἀπόρους ἢ τοὺς εὐπόρους, μηδὲ 
, ? [A AAAG , 9 3 3 9 0 φις 
κυρίους εἶναι µόνους ἀλλὰ πάντας ἐξ ἴσου kar’ ἀριθμόν 
e M 9 € , , , 3 9 ? ^ 
οὕτω γὰρ ἂν ὑπάρχειν νομίζοιεν τήν T ἰσότητα τῇ πολι- 
10 reta. καὶ τὴν ἐλευθερίαν. 

III 1 Τὸ δὲ μετὰ τοῦτο ἀπορεῖται πῶς ἔξουσι τὸ ἴσον, 

πότερον δεῖ τὰ τιμήματα διελεῖν χιλίοις τὰ τῶν πεντακο- 

, 4 4 , » , - ο. D 
σίων καὶ τοὺς χιλίους ἴσον δύνασθαι τοῖς πεντακοσίοις ; ἢ 

» e - [4 A 4 ^ 3 , 9 4 - 
οὐχ οὕτω δεῖ τιθέναι τῆν κατὰ τοῦτο ἰσότητα, ἀλλὰ διελεῖν 
15 μὲν οὕτως, ἔπειτα ἐκ τῶν πεντακοσίων ἴσους λαβόντα καὶ 
ἐκ τῶν χιλίων, τούτους κυρίους εἶναι τῶν αἱρέσεων καὶ τῶν δι- 


, e $ er e , ld M 
καστηρίων; 2 Πότερον οὖν αὕτη ἢ πολιτεία δικαιοτάτη κατὰ 


37 καὶ βουλὴν expunxit corr. P! || βουλὰς (consilia Guil.) M 
«τὴν» βουλὴν Schneider || 38 ἔτι — 41 βαναυαία transp. post 
1318 a 2 ποιεν Schmidt seel. Susem. | ἔτι δὲ (adhuc autem 
plerique Guil. cod.) pr. m. H || 41 ἐπὶ : ἐπεὶ H ἔτι Ar. 


[1318 a] 1 μεταβολῆς : καταβολῆς Imm. || τότε : τό γε Corai | 
3 τὰ μὲν — b 5 φροντίζουσιν seel. Susem. 3-4 (inde a 3 συμβαίνει 


Susem.?) || τῆς δημοκρατίας (democratiae Guil.) MP || 7 μηδὲν 
M || ἀπόρους : εὐπόρους R (corr. R?) || 8 ἐξίσου MP || 9 πολιτεία : 
πόλει (civitati Guil.) MP || 12 post διελεῖν add. ἰσοῦντα τοῖς 
Richards || 13 τιθέναι : poni Guil. || 14 χατὰ τούτων (in his Guil.) 
P || 16 εἶναι κυρίους P (em. P!) || αἱρέσεων Camot : διαιρέσεων 
(divisionum Guil.) codd. creandorum magistratuum. (ἀρχαιρεσιῶν) 


Lambin || τε αἱρέσεων Boiesen. 
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ou n'est-ce pas plutôt eelle qui est fondée sur la lo: du 
La justice selon nombre! ? Au dire dcs démoerates, 
les démocrates e! est2 juste ee que déeide la majorité ; 
selon les oligarques. ; i ; 

Faiblesse sclon les oligarques3, c’est ec que 
de ces conceptions. décident les possesseurs de la fortu- 
uc la plus grande: c’est le montant total de la fortunc, 
disent-ils, qui doit intervenir pour la décision*. 3 Ces affir- 
mations impliquent l’nne et l’autre inégalité ct injustiee ; 
car si la volonté du petit nombre l’emportes, e'est la 
tyrannie (puisque, si l'un des riehes9 possède plus que 
les autres, sclon le droit oligarchique il mérite seul de 
gouverner) ; mais si e'est la volonté du plus grand 
nombre, ectte majorité commettra l'injustice en confis- 
quant les biens de la minorité riche?, comme on l'a dit 
précédemment. 


Synthèse des concep- ^4 Quelle serait donc l'égalité au 
tions démocratiques sujct de laquelle pourront se mettre 
et oligarchiques.  Jaecord les uns et les autres, voilà 

ce qu'il faut examiner d’après les normes de la justiee que 

définissent les deux partis’. Ils discnt!9,cn cffet, que la 
décision prise par la majorité des citoyens doit faire loi. 

Admettons-le donc, mais non dans la totalité dcs eas; 

et puisqu'il y a, dc fait, deux groupes dont est composée 

la eité, les riclies et les pauvres, toute décision prise par 
les denx groupes ensemble ou par la majorité!!, admettons 
qu'elle fasse loi; mais, s’il v a des décisions eontraires!?, 
que prévale la décision de la majorité, e'est-à-dire de 
ceux dont le total des eontributions cst le plus élevé!3, 
Difficulté 5 Par exemple, supposons dix riehes 

d'une solution — d'un eóté et vingt pauvres de l'au- 
pragques tre; que six riches ct qninze pauvres 
émettent des votes eontraires!4, les quatre riches s'ajou- 
tent aux pauvres et les cinq pauvres aux riches; le gronpe, 
quel qu'il soit, dont le total des eontributions, aprés 
addition des estimations censitaires individuclles pour 
les denx groupes, est le plus grand, c’est lui qui emporte 

la décision!5. 6 Mais si les deux groupes se trouvent à 

épgalité!6, il ne faut voir là qu'une diffieulté d'ordre géné- 

ral, comme lorsqu'aetuellement s'égalisent les voix à 

l'Assembléc!? ou au tribunal : on doit alors tirer au sort 
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4 4 ? e^ - 
τὸ δημοτικὸν δίκαιον, ἢ μᾶλλον ἡ κατὰ τὸ πλῆθος ; Φασὶ 
4 € ^ ew 
yap οἱ δημοτικοὶ τοῦτο δίκαιον 6 τι ἂν δόξη τοῖς πλείοσιν 
ς 9.3 ^ 
20 οἱ δ᾽ ὀλιγαρχικοὶ ὅ τι ἂν δόξῃ τῇ πλείονι οὐσίᾳ’ κατὰ 
^ 9 , - 
πλῆθος γὰρ οὐσίας φασὶ κρίνεσθαι δεῖν. 3 "Ἔχει δ᾽ ἀμφότερα 
2 , ν » , è 9 8 8 es LL ε 9 , 
ἀνισότητα καὶ ἀδικίαν εἰ μὲν yàp ὅ τι ἂν οἱ ὀλίγοι, τυ- 
, 4 4 »A T^ » ? A 9 » , 
ραννίς (καὶ γὰρ ἐὰν εἷς ἔχῃ πλείω τῶν ἄλλων εὐπόρων, 
4 s 3 1 , » 0 , 3 
κατὰ τὸ ὀλιγαρχικὸν δίκαιον ἄρχειν δίκαιος μόνος), εἰ 
25 δ᾽ ὃ τι ἂν οἱ πλείους κατ᾽ ἀριθμόν, ἀδικήσουσι δημεύοντες 
τὰ τῶν πλουσίων καὶ ἐλαττόνων, καθάπερ εἴρηται πρότερον. 
ld 4 ? ” » A e 
& Τίς ἂν οὖν εἴη ἰσότης ἣν ὁμολογήσουσιν ἀμφότεροι, σκεπ- 
, 9 é ^ e , , , ld $ 4 ε e» 
τέον ἐξ ὧν ὁρίζονται δικαίων ἀμφότεροι. Λέγουσι γὰρ ὡς 0 
A , ~ , e^ ^ ^ 9 4 ~ [/ 
τι ἂν δόξῃ τοῖς πλείοσι τῶν πολιτῶν, τοῦτ᾽ εἶναι δεῖ κύριον. 
30 "Εστω δὴ τοῦτο, μὴ μέντοι πάντως, ἀλλ᾽ ἐπειδὴ δύο µέρη 
, © e [4 , 4 , e LA 
τετύχηκεν ἐξ ὧν ἡ πόλις, πλούσιοι καὶ πένητες, © τι ἂν 
» ρ Le 94 ~ , "^ , » 2 4 
ἀμφοτέροις δόξῃ ἢ τοῖς πλείοσι, τοῦτο κύριον ἔστω, ἐὰν δὲ 
9 , , er 9 e , . - ` , - ? 
τἀναντία δόξῃ, ὅ τι ἂν οἱ πλείους καὶ ὧν τὸ τίμημα πλεῖον 
5 otov εἰ ot μὲν δέκα οἱ δὲ εἴκοσιν, ἔδοξε δὲ τῶν μὲν πλουσίων 
= ey ^ , - E , 
35 τοῖς ἐξ τῶν δ᾽ ἀπορωτέρων τοῖς πεντεκαίδεκα, προσγεγέ- 
νηνται τοῖς μὲν πένησι τέτταρες τῶν πλουσίων, τοῖς δὲ πλου- 
σίοις πέντε τῶν πενήτων' ὁποτέρων οὖν τὸ τίμημα ὑπερτείνει 
[4 9 , e , ^ , 9 4 
συναριθμουμένων ἀμφοτέρων ἑκατέροις, τοῦτο κύριον. 6 'Eàv 
δὲ ἴσοι συμπέσωσι, κοινὴν εἶναι ταύτην νομιστέον ἀπορίαν ὥσ- 
40 περ νῦν, ἐὰν δίχα ἡ ἐκκλησία γένηται 7] τὸ δικαστήριον' ἢ 
[13180] γὰρ ἀποκληρωτέον ἢ ἄλλο τι τοιοῦτον ποιητέον. ᾿Αλλὰ 


1318 a 26 πρότερον cf. III c. 10, 1281 a 14-17. 


17 post ἡ add. κχτχ τὸ πλῆθος τῶν τιμημάτων (quae secundum 
multitudinem  honorabilitatum) atd. Guil. (sed in Monac. Guil. 


cod. vacat, glosa est (2) superscr. rec. man.) || 19 post πλῆθος 
add. τῆς οὐσίχς Scaliger || 21 τὸ ante πλῆθος add. M|| 25 
πλείους : τελείους M || οὐκ ante 2314750290» ald. Stahr || 27post ἣν 
all. xxi M || ὁμολογοῦσιν MP Q || σκεπτέον — 38 ἁμφότεροι om. 
Q (suppl. Q?) IT || 29 δεῖ om. P (suppl. P) || 31 oi ante 


πλούσιοι add. M || 32 post τοῦτο add. τὸ M Guil. || 34 £t om. QRH || 
ΦΥ ποτέρων MP (em. P?!) || 40 δίγχ : 80,07 (divisa in duo Guil.) 
M διχῆ P δι R (yx suppl. in lac. R?) δίκαν 11. 

[1318 b] 1 τοιοῦτο P. 
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ou adopter quelque proeédé de ce genre. — Mais, méme 
sj, cn fait d'égalité et de justiee!, ilest trés difficile de 
déeouvrir la vérité, il est cependant plus facile de l'atteindre 
que de persuader eeux qui peuvent s'assurer plus que leur 
part: en effet, l'égalité et la justice, les plus faibles les 
recherchent toujours, mais les plus forts n'en ont nul 
sonel?, 

V. Formes de la dé- IV. 1 Des formes de la démocratie, 
mocratie 1. La meil- qui sont au nombre de quatre, la 
leure forme. Qualités meilleure est la première dans l’ordre, 

de la population comme on l’a dit dans les exposés 
rurale. pe | , ; 
préeédents? ; c’est aussi la plus an- 
cienne de toutes. Je l'appelle la premièret d’après une 
division possible des genres de peuples ; le « peuple » 
le meilleur? est composé de eultivateurs; aussi peut-on 
établir une démoeratie là où la masse vit de l'agriculture 
et de l'élevage du bétail. 2 En raison de la modieité de 
ses ressourees, 1l n’a pas de loisir ct, par conséquent, ne 
peut se réunir fréquemment en assemblée6; eomme il 
manque du néecssairc?, 1] passe son temps au travail ct 
n'envie pas le bien d'autrui; au eontraire, 1] éprouve plus 
de plaisir à travailler qu'à vivre une vie de eitoyen et à 
exereer des magistratures là où l'on ne retire pas de grands 
profits des magistratures : 3 en effet, la multitude aspire 
plus au gain qu'aux honneurs8. La preuve, la voiei: 
on supportait autrefois les tyrannies et l'on supporte les 
oligarchies, pourvu que personne ne vous empêche de 
travailler ni ne vous prive de rien ; alors certains, de fait, 
s'enriehissent rapidement, mais les autres ne sont pas 
dans le besoin. 

Pouvoirs politiques ^ En outre, le contrôle des éleetions 

donnés à cette po- des magistrats et des vérifieations de 

pulation. Exemple eomptes® compense, si l’on a de 
de Mantinée.  l'ambition!0, le manque d’honneurs ; 

en effet, dans certaines démocratics, méme si tous ne 
partiejpent pas à l’élcetion des magistrats ehoisis exclu- 
sivement par quelques citoyens élus parmi tous!! à tour 
de rôle, comme à AMantinée, la multitude cependant, 


G. -Isscmblée. Jes sessions trop fréquentes de l’Assemblée nuisent 
à la bonne marche des affaires ct aux intérêts de l'Etat. — Fré- 
quenment, grâce à l'indemnité fournie par PEtat (la « part de miel », 
Platon, Pép., VILI, 565 A; cf. IV, ch. NV, $13, 1300 a 2 sq.). 
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4 ` ^ 9» 4 ^ , 94 e ? 4 ο v 
περὶ μὲν τοῦ ἴσου καὶ τοῦ δικαίου, κἂν ᾗ πάνυ χαλεπὸν εὑρεῖν 
, ^ € ^ - v 
τὴν ἀλήθειαν περὶ αὐτῶν, ὅμως ῥᾷον τυχεῖν ἢ συμπεῖσαι 
τοὺς δυναμένους πλεονεκτεῖν’ ἀεὶ γὰρ ζητοῦσι τὸ ἴσον καὶ τὸ 
5 δίκαιον οἱ ἥττους, οἱ δὲ κρατοῦντες οὐδὲν φροντίζουσιν. 
Ld 
IV 1 Δημοκρατιῶν δ᾽ οὐσῶν τεττάρων βελτίστη μὲν ἡ 
, , , 9 ~ ` , 39 ? , a 
πρώτη τάξει, καθάπερ ἐν τοῖς πρὸ τούτων ἐλέχθη λόγοις 
» . yo’ , - e ελ” 9 , e 
ἔστι δὲ καὶ ἀρχαιοτάτη πασῶν αὕτη" λέγω δὲ πρώτην ὥσπερ 
> , 4 [4 , 4 ^ e , 
ἄν τις διέλοι τοὺς δήμους. Βέλτιστος γὰρ δῆμος ὁ γεωργικός 
10 ἐστιν, ὥστε καὶ ποιεῖν ἐνδέχεται δημοκρατίαν ὅπου ζῇ τὸ 
^ 9 4 , N ^ 4 8 4 8 4 
πλῆθος ἀπὸ γεωργίας ἢ νομῆς. 2 Διὰ μὲν yàp τὸ μὴ πολ- 
λὴν οὐσίαν ἔχειν ἄσχολος, ὥστε μὴ πολλάκις ἐκκλησιάζειν' 
4 4 8 4 LL 9 ew 4 - ” ? 
διὰ δὲ τὸ μὴ ἔχειν τἀναγκαῖα πρὸς τοῖς ἔργοις διατρί- 
4 ^ 9 , 9 9 ^ 9 » et 9 - 
βουσι καὶ τῶν ἀλλοτρίων οὐκ ἐπιθυμοῦσιν, ἀλλ᾽ ἥδιον αὐτοῖς 
15 τὸ ἐργάζεσθαι τοῦ πολιτεύεσθαι καὶ ἄρχειν, ὅπου ἂν μὴ À 
λήμματα μεγάλα ἀπὸ τῶν ἀρχῶν’ 3 ot γὰρ πολλοὶ μᾶλλον 
5 , m 4 A ~ ^^ > ~v δε’ M 
ὀρέγονται τοῦ κέρδους ἢ τῆς τιμῆς. Σημεῖον δέ: καὶ 
γὰρ τὰς ἀρχαίας τυραννίδας ὑπέμενον καὶ τὰς ὀλιγαρχίας 
€ [4 . ? 9 4 9 / θ 4 λύ δ᾽ 
ὑπομένουσιν, ἐάν τις αὐτοὺς ἐργάζεσθαι μὴ κωλύῃ μη 
20 ἀφαιρῆται μηθέν' ταχέως γὰρ οἱ μὲν πλουτοῦσιν αὐτῶν 
οἱ δ᾽ οὐκ ἀποροῦσιν. 

4 "Ἔτι δὲ τὸ κυρίους εἶναι τοῦ ἑλέσθαι καὶ 
εὐθύνειν ἀναπληροῖ τὴν ἔνδειαν, εἴ τι φιλοτιμίας ἔχουσιν, 
émet παρ᾽ ἐνίοις δήμοις, κἂν μὴ μετέχωσι τῆς αἱρέσεως 
τῶν ἀρχῶν ἀλλά τινες αἱρετοὶ κατὰ μέρος ἐκ πάντων, 


25 ὥσπερ ἐν Μαντινείᾳ, τοῦ δὲ βουλεύεσθαι κύριοι ὦσιν, ἱκανῶς 


1318 b 7 ἐν — λόγοις οἵ. IV ο. 4,1291 b 30 sq.; c. 6, 19930 95-53. 


4-5 τὸ δίκαιον καὶ τὸ ἴσον ΜΡ Guil. || 8 καὶ om. M || 9 διέλη 
(distinguat Guil.) ΡΩ |} 10 χρηστὴν ante ποιεῖν (cf. 1319 a 
34) add. Richards post ἐνδέχεται add. βελτίστην Camer. |} 11 
μὲν om. pr. m. M || 18 μὴ secl. Boiesen || ἔργοις : γεωργοῖς M || 
14 ἴδιον M || αὐτοῖς om. QR || 16 μεγάλα incipit prius supple- 
mentum II || 17 ἡ (quam Guil.) Paris. 2025 : om. MPQR || 19 
κωλύει pr. m. M || 20 ἀφαιρεῖται M || μηδέν MP || 21 ἑλέσθαι : 
λέγεσθαι M || 24 ἀλλά an ἀλλ᾽ ? Ross || 25 ὥσπερ ἐν Μαντινείᾳ 
secl. Theod. Zwinger (Basil 1582). 
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si elle a le pouvoir de délibérer, s’en contente 5 et l’on 
doit estimer que ces dispositions eonstituent, elles aussi, 
unc forme précise de démoeratie, eomme ee fut le cas 
autrefois à Mantinée!) Lt, justement à eause de cela, 
pour la démoeratie dont on vient de parler?, ec sont aussi 
des dispositions utiles, et habituellement prises, que la 
partieipation de tous les citoyens à l'éleetion des magis- 
trats, à la vérification des eomptes et à l'administration 
de la justiee, l'exereiee des eharges les plus hautes par des 
eitoyens élus d'aprés un revenu eensitaire, d'autant plus 
élevé que les eharges sont plus élevées, ou l'attribution 
de toutes les fonetions sans eondition de eeus, mais 
uniquement aux candidats ayant la eapaeité requises. 
Avantages de cette Ὁ Un Etat ainsi gouvernét est 
répartition néeessairement bien gouverné (les 
des fonctions. Magistratures seront toujours exercées 
par les meilleurs$ avec le eonsentement d'une masse 
populaire qui n'est plus envicuse à l'égard des hautes 
classes) et une telle organisation satisfait méme les 
hautes elasses et les notables9$: ils ne seront pas gou- 
vernés par des gens inférieurs à eux? et gouverneront 
selon la justiee paree que d’autres eontróleront leur 
gestion. 7 Il est utile, eu effet, d'étre tenu daus la dépen- 
dauec? et de ne pouvoir faire tout ce qui vous parait bon, 
ear la possibilité de faire ee que l'on veut ne peut pro- 
téger? eontre le mal inhéreut à chaque homme. De là 
résulte uéeessairement ce qui est, dans les Etats, uu trés 
grand avantage!?: les sens honorables gouvernent d'une 
maniére irréproehable, la masse populaire n'étant lésée 
en rien. 
Lois agraires utiles Ὁ C'est done la meilleure des 
à ce type de démo- démoeraties, évidemment, ct pour 
cratie : lois d'Oxylos quelle raison, sinon que ee peuple 
et d'Aphytis. — 4 certaines qualités  particuliéres!!. 
Pour faire un «peuple» de eultivateurs quelques-unes des 
lois en viguenr autrefois daus beaueoup d'Etats sont d'une 
trés grande utilité: elles interdisaient absolumeut toute 
possession. de terre de plus d'une superficie déterminée 
ou du moins entre tel poiut déterminé et la citadelle 


4. Ainsi gouverné Sur ce passage (l. 32-36), voir Ch. Thurot, 
Et, Arist., p. 89-90. 
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ἔχει τοῖς πολλοῖς 5 (καὶ δεῖ νομίζειν καὶ τοῦτ᾽ εἶναι σχῆμά 
, e 9 , > ^ 4 4 4 
τι δημοκρατίας, ὥσπερ ἐν Μαντινείᾳ mor ἦν). Διὸ δὴ καὶ 
? 3 4 e^ , e , ? q e , 
συμφέρον ἐστὶ τῇ πρότερον ῥηθείσῃ δημοκρατία, καὶ ὑπάρ- 
vw e - . 4 3 4 . » ᾽ 4 
χειν εἴωθεν, αἱρεῖσθαι μὲν τὰς ἀρχὰς καὶ εὐθύνειν καὶ 
30 δικάζειν πάντας, ἄρχειν δὲ τὰς μεγίστας αἱρετοὺς καὶ ἀπὸ 
τιμημάτων, τὰς μείζους ἀπὸ μειζόνων, ἢ καὶ ἀπὸ τιμη- 
, 4 , » Ac 4 Ô , 
μάτων μὲν μηδεμίαν, ἀλλὰ τοὺς δυναμένους. 
6 ᾿Ανάγκη δὲ 
, er ’ ^ © 4 9 A 
πολιτευομένους οὕτω πολιτεύεσθαι καλῶς (at τε γὰρ ἀρχαὶ 
9 A 4 e , » e^ , [4 4 - 
αἰεὶ διὰ τῶν βελτίστων ἔσονται τοῦ δήμου βουλομένου καὶ τοῖς 
35 ἐπιεικέσιν οὐ φθονοῦντος), καὶ τοῖς ἐπιεικέσι καὶ γνωρίμοις 
ἀρκοῦσαν εἶναι ταύτην τὴν τᾶξιν ἄρξονται γὰρ οὐχ ὑπ᾽ 
5, , 5 , 4 4 ^ 9 ^ 
ἄλλων χειρόνων, καὶ ἄρξουσι δικαίως διὰ τὸ τῶν εὐθυνῶν 
^ , εν 4 . 9 , 4 1 ^ 
εἶναι κυρίους ἑτέρους. 7 Τὸ γὰρ ἐπανακρέμασθαι, καὶ μὴ πᾶν 
$6 ν + 9 ES , , , jl. ` 9 , 
ἐξεῖναι ποιεῖν ὅ τι ἂν δόξῃ, συμφέρον ἐστίν' ἡ γὰρ ἐξουσία 
40 τοῦ πράττειν ὃ τι ἂν ἐθέλῃ τις οὐ δύναται φυλάττειν τὸ ἐν 
[1319 a] ἑκάστῳ τῶν ἀνθρώπων φαῦλον. Ὥστε ἀναγκαῖον oup- 
, e 5 4 9 , 9 ~ , i 3» 
βαίνειν ὅπερ ἐστίν ὠφελιμώτατον ἐν ταῖς πολιτείαις, ἄρχειν 
τοὺς ἐπιεικεῖς ἀναμαρτήτους ὄντας, μηδὲν ἐλαττουμένου τοῦ 
πλήθους. 
8 "Οτι μὲν οὖν αὕτη τῶν δημοκρατιῶν ἀρίστη, φανε- 
5 pov, καὶ διὰ τίν᾽ αἰτίαν, ὅτι διὰ τὸ ποιόν τινα εἶναι τὸν 
δῆμον᾽ πρὸς δὲ τὸ κατασκευάζειν γεωργὸν τὸν δῆμον τῶν 
τε νόμων τινὲς τῶν παρὰ [τοῖς] πολλοῖς κειμένων τὸ ἀρ- 
χαῖον χρήσιμοι πάντως, ἢ τὸ ὅλως μὴ ἐξεῖναι κεκτῆσθαι 


^ 9 
πλείω γῆν μέτρου τινὸς ἢ ἀπό τινος τόπου πρὸς τὸ ἄστυ 


26 νομίζει Q || σχῆμά τι: σχήματα M || 31 τιμεμάτων --- ἀπὸ om. 
M. || 82 μὴ δὲ μίαν M || 38 τε post πολιτεύεσθαι transp. Richards|| 34 
τῶν om. M || βελτίων M || βουλευομένου (consulente Guil. M 
P (corr. mg P?) || 88 ἐπανακρεμᾶσθαι MP || x&v : πδσαν (omnem) 

uil. 

[1319 a] 1 φαῦλον : φῦλον (tribuale Guil.) MP (corr. mg. P?) || 8 
ἐλαττομένου (ut vid.) R (corr. R?) || 5 διὰ: δὲ M || 6 γεωργὸν : 
γεωργικὸν Richards || 7 τε secl. Corai || παρὰ : περὶ M || τοῖς 
seeludendum conj. Madvig || πολλοῖς: παλαιοῖς MP || 8 πάντως 
Corai : πάντες eodd. || n : καὶ Sauppe || εἶναι. 


POLITIQUE, VI, 4 122 


ou la ville! ; 9 et dans beaucoup de cités autrefois une 
loi interdisait de vendre les lots originels?; il y a 
aussi une loi dite d’Oxylos qui a un effet semblable : 
clle interdit toute hypothéque sur une partie déterminée 
de la terre que possède ehacun?. Maintenant il faut faire 
toute réforme selon la loi d’Aphytiss qui est utile pour 
ee dont nous parlons : 10 ses habitants, bien que nombreux 
à posséder lc peu de terres du pays, cultivent cependant 
tous un lot car l'estimation fiscale cst faite, non d’après 
la totalité de la propriété, mais aprés une division en 
pareclles si petites que méme les miséreux peuvent dépasser 
le minimum du eens?. 

! 2. La démocratie pas- 41 Aprés la population agricole, 
torale et 3. les autres le meilleur «peuple»? se trouve là 
formes de démocratie. où i| y a des pátres qui vivent de 
leurs troupeaux, car, dans ce eas, les similitudes avee 
les cultivateurs sont nombreuses; ces gens-là sont 
endurcis aux travaux de la guerre8 par leur régime de 
vie, et, physiquement adaptés, ils peuvent vivre en 
plein air. 12 Au contraire, presque toutes les autres 
populations? dont sont composées les espèees res- 
tantes de démocratie sont de beaueoup inférieures à 
ces gens-là, car leur mode d'existenee est médioere!?; 
la vertu n'a rien à faire avec les activités auxquelles se 
livre la masse faite. d'artisans!!, de marchands ou de 
petits salariés ; 13 de plus, à eause de ses ineessantes 
allées'et venues sur l'Agora ou par la ville, tout ce genre dc 
monde se réunit facilement, peut-on dire, en assemblée, 
tandis que les cultivateurs, par suite de lcur dispersion 
dans la campagne, ni nc se reneontrent, ni n'éprouvent 
parcillement le besoin de ce genre dc réunion!2. 14 Là où, 
de plus, le territoire est disposé de telle sorte que la 
campagne est fort éloignée de la ville!?, on peut facilement 
établir une bonne démocratie et une bonne «politie », 


2. Méme de vendre, par ex., à Locres et à Leucade (II, ch. VII, 
SS 6-7, 1266 b 19-24 ct Fustel de Coulanges, Cité antique, p. T5). 
A Spartc, il y avait sans doute une loi semblable (II, ch. IX, $ 14, 
1270 a 19-20) ; de méme à Corinthe avec PAeidon (11, ch. VI, ἃ 15, 
1205 b 12 sq.) et à Thèbes avec Philolaos (II, ch. XII, ἃ 10, 1274 b 
4-5) ; sclon Platon cependant, il n'y en aurait pas eu dans la plupart 
des oligarchies où richesse ct pauvreté étaient extrêmes (Rép., 
VIII, 552 A, 555 C). 
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> *- ? 
10 καὶ τὴν πόλιν 9 (ἦν δὲ τό γε ἀρχαῖον ἐν πολλαῖς πόλεσι 
, 1 - 9 «^ 4 , λη ` 
νενομοθετημµένον μηδὲ πωλεῖν ἐξεῖναι τοὺς πρώτους κλήρους 
^ , 
ἔστι δὲ καὶ ὃν λέγουσιν ᾿Οξύλου νόμον εἶναι τοιοῦτόν τι ĝu- 
^ € , 
νάµενος, τὸ μὴ δανείζειν εἴς τι μέρος τῆς ὑπαρχούσης 
^ ^ + ^ ^ ? [4 
ἑκάστῳ γῆς), νῦν δὲ δεῖ διορθοῦν καὶ τῷ ᾿Αφυταίων νόμῳ, 
- , 
15 πρὸς γὰρ ὃ λέγομέν ἐστι χρήσιμος’ 10 ἐκεῖνοι yap, καίπερ 
, e^ , 
ὄντες πολλοὶ κεκτηµένοι δὲ γῆν ὀλίγην, ὅμως πάντες γεωρ- 
^ ^ 4 
γοῦσιν' τιμῶνται γὰρ οὐχ ὅλας τὰς κτήσεις, ἀλλὰ κατὰ 
- e^ , ~ 
τηλικαῦτα μόρια διαιροῦντες ὥστ᾽ ἔχειν ὑπερβάλλειν ταῖς 
τιμήσεσι καὶ τοὺς πένητας. 

11 Μετὰ δὲ τὸ γεωργικὸν πλῆθος 
20βέλτιστος δῆ μός ἐστιν ὅπου νομεῖς εἰσι καὶ ζῶσιν ἀπὸ Bo- 
σκημάτων' πολλὰ γὰρ ἔχει τῇ γεωργίᾳ παραπλησίως, 
καὶ τὰ πρὸς τὰς πολεμικὰς πράξεις μάλισθ᾽ οὗτοι γεγυ- 
μνασμένοι τὰς ἕξεις καὶ χρήσιμοι τὰ σώματα καὶ δυ- 
νάμενοι θυραυλεῖν. 12 Τὰ δ᾽ ἄλλα πλήθη πάντα σχεδόν, ἐξ 
25 ὧν αἱ λοιπαὶ δημοκρατίαι συνεστᾶσι, πολλῷ φαυλότερα 

e " ε 4 , ^ 4 3 4 bad . 9 9 ^^ 
τούτων ὁ γὰρ βίος φαῦλος, καὶ οὐθὲν ἔργον μετ᾽ ὀρετῆς 
ὧν μεταχειρίζεται τὸ πλῆθος τό τε τῶν βαναύσων καὶ 

N ^ » , 9 , 4 4 9 o » 4 4 4 
τὸ τῶν ἀγοραίων ἀνθρώπων καὶ τὸ θητικόν' 13 ἔτι δὲ διὰ τὸ 
περὶ τὴν ἀγορὰν καὶ τὸ ἄστυ κυλίεσθαι πᾶν τὸ τοιοῦτον 
30 γένος ὡς εἰπεῖν ῥᾳδίως ἐκκλησιαζει’ οἱ δὲ γεωργοῦντες διὰ 

R La 4 4 , » 9 9 ^ PAD € ? 
TO διεσπάρθαι κατὰ τὴν χώραν οὔτ᾽ ἀπαντῶσιν οὔθ᾽ ὁμοίως 
δέονται τῆς συνόδου ταύτης. 14 "Οπου δὲ καὶ συμβαίνει τὴν 
χώραν τὴν θέσιν ἔχειν τοιαύτην ὥστε τὴν χώραν πολὺ τῆς 
πόλεως ἀπηρτῆσθαι, ῥᾷδιον καὶ δημοκρατίανποιεῖσθαι χρησ- 


10 post δὲ nddendum καὶ conj. Susem. || γε om. MP || 12 
ἐξύλου M Guil. A τι om. P (suppl. P: || δυνάμενον MP || 18 


εἰς τί P || 14 δεῖ om. Q || ᾿Αφυταίων Sepulveda Lambin : 
ἀφυτάλω M ἀφυτάλων (X in ras. R) cet. cod. || 22 τὰ secluden- 
dum conj. Schneider || τὰς πολεμικὰς πράξεις : τὰ πολεμικὰ 
(bellica Guil) MH || 25 φαυλότεραι M f 26 οὐδὲν MP | 


27 ὧν om. in lac. P (suppl. P?) || 28 post τὸ» add. ἐσπάρθαι 
κατὰ τὴν χώραν (sed postea del) P cf. 1. 31 || 29 τοιοῦτο P || 30 
ol δὲ : otov M || 31 ἐσπάρθαι M et (sine spiritu) P || 32 δὲ: δὴ 
W. Sicgfried || καὶ om. M || 88 τὴν χώραν1 secl. Corai. 
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ear la multitude est foreée d'«émigrer» dans les ehamps! ; 
aussi est-il nécessaire, dans ees démoeraties, méme s’il 
ya une foule de marchands à l'Agora, de ne tenir d'assem- 
blées qu'en présence de la masse dispersée dans la eam- 
pagne?. 


4. La dernière espè- 45 Comment établir la meilleure 
ce de démocratie : 


a) Certaines de ses €t la premiére des démoeraties, voilà 
caractéristiques ; ee qui a été dit, et évidemment aussi 
eomment établir les autres, ear, à la suite de eelle-là, il 
doit y avoir des déviations, avee l'exelusion d'une foule 
pire chaque fois?. Quant à la dernière espèce, à eause 
de la partieipation de tous au pouvoir, ni toute eité n'est 
à méme de la subir^, ni elle-même ne peut se maintenir 
faeilement sans avoir de bonnes assises gráee à ses lois 
et à ses moeurs ; les eauses ordinaires de ruine5 pour un 
tel régime et pour les autres ont été, pour la plupart 
peut-on dire, déjà exposées9. 16 Pour édifier eette démo- 
Croissance exagérée eratie, les dirigeants donnent d'ordi- 
du corps civique. naire de la force au peuple en lui 
adjoignant le plus de gens possible? et en donnant le droit 
de eité non seulementaux fils légitimes, mais eneorc aux bâ- 
tards et aux enfants dont un seul des parents est eitoven?: 
je veux dire le pére ou la mére ; tout ee monde, en effet, 
eonvient plus partieulièrement à une démocratie de ce 
genre’, 17. Voilà done comment d'ordinaire les chefs 
du peuple!? (dém-agogues)établissent leur régime; toutefois 
cette adjonction de eitoyens ne doit se faire que jusqu'au 
point!! où la masse l'emporte en nombre sur les notables 
et la elasse moyenne, et ne pas dépasser eette limite. En 
effet, en allant au-delà!?, on aeeroit le désordre dans l'Etat 
et l'on ineite les notables à tolérer eneore moins facilement 
la démocratie : ee fut précisément la eause de la révolte 
à Cyréne!?, Un mal, inaperçu lorsqwil est léger, éelate 


2. Campagne. Moins il y a de sessions de l'Assemblée populaire, 
mieux la démoeratie peut fonctionner, semble-t-il. 1] est done pré- 
férable, si la population rurale ne peut y participer, de ne pas réunir 
régulièrement l’Assemblée, méme si la population urbaine fournit, 
à clle seule, le quoruin exigé. A Athènes cependant, même si pour 
des sessions d'unc importance exceptionnelle on exigeait la présence 
des eitoyens de la eampagne (Pollux, VIII, 116), souvent, semble-t-il, 
l'Assemblée devait siéger sans leur présence. 
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4 ^ ^ 
35 τὴν καὶ πολιτείαν’ ἀναγκάζεται γὰρ τὸ πλῆθος ἐπὶ τῶν 
9 ^ ~ θ 4 9 , er δ ~ P 9 - 
ἀγρῶν ποιεῖσθαι τὰς ἀποικίας, ὥστε δεῖ, κἂν ἀγοραῖος 
9, 7T 4 ^ — 
ὄχλος Å, μὴ ποιεῖν ἐν ταῖς δημοκρατίαις ἐκκλησίας ἄνευ 
τοῦ κατὰ τὴν χώραν πλήθους. 
15 Πῶς μὲν οὖν δεῖ κατασκευά- 
` , 4 , , » i 
ζειν τὴν βελτίστην καὶ πρώτην δημοκρατίαν, εἴρηται' φα- 
40γερὸν δὲ καὶ πῶς τὰς ἄλλας' ἑπομένως γὰρ δεῖ παρεκβαί- 
[1319 b]vew καὶ τὸ χεῖρον ἀεὶ πλῆθος χωρίζειν. Τὴν δὲ τελευ- 
ταίαν, διὰ τὸ πάντας κοινωνεῖν, οὔτε πάσης ἐστὶ πόλεως 
[4 ” € ? δ ὃ 4 ~ , 4 ~ c0 
φέρειν, οὔτε ῥάδιον διαμένειν μὴ τοῖς νόμοις καὶ τοῖς ἔθε- 
o [4 es 1 , , 4 , 
σιν εὖ συγκειμένην (à δὲ φθείρειν συμβαίνει καὶ ταύτην 
5 καὶ τὰς ἄλλας πολιτείας, εἴρηται πρότερον τὰ πλεῖστα 
σχεδόν). 16 Πρὸς δὲ τὸ καθιστάναι ταύτην τὴν δημοκρατίαν 
καὶ τὸν δῆμον ποιεῖν ἰσχυρὸν εἰώθασιν οἱ προεστῶτες τῷ 
, € , 4 - , 4 , 
προσλαμβάνειν ὡς πλείστους καὶ ποιεῖν πολίτας μὴ μόνον 
4 , 2 4 4 4 ? 4 4 3 € ^ 
τοὺς γνησίους ἀλλα καὶ τοὺς νόθους καὶ τοὺς ἐξ ὁποτερουοῦν 
10 λί λέ δὲ © 4 91 , e © 4 9 a 
πολίτου, λέγω δὲ οἷον πατρὸς ἢ μητρός’ ἅπαν γὰρ οἰκεῖον 
τοῦτο τῷ τοιούτῳ δήμῳ μᾶλλον. 17 Εἰώθασι μὲν οὖν οἱ δηµα- 
γωγοὶ κατασκευάζειν οὕτως, δεῖ μέντοι προσλαμβάνειν pé- 
χρι ἂν ὑπερτείνῃ τὸ πλῆθος τῶν γνωρίμων καὶ τῶν pé- 
4 , ` , , T ` 
σων, καὶ τούτου μὴ πέρα προβαίνειν" ὑπερβάλλοντες γὰρ 
15 ἀτακτοτέραν τε ποιοῦσι τῆν πολιτείαν, καὶ τοὺς γνωρίμους 
πρὸς τὸ χαλεπῶς ὑπομένειν τὴν δημοκρατίαν παροξύνουσι 
^ er , ^ , y ? 4 
μᾶλλον, ὅπερ συνέβη τῆς στάσεως αἴτιον γενέσθαι περὶ 
Κυρήνην᾽ ὀλίγον μὲν γὰρ πονηρὸν παρορᾶται, πολὺ δὲ 
1319Ρδπρότερον Υ͂Ο.3 — ο. 71ο. 10, $ 13, 1311 a 22— $ 98, 


1313 a 17. 


30 δεῖ non vert. Ar. secl. Corai || 37 ποιεῖν : ἐπιπολάζειν aut 
πλεονάζειν Imm. | | ταῖς : τοιαύταις conj. Susem.! post ταῖς add. 
τοιαύταις Susem 2-3 || δημοκρατίαις Lambin Camer. : δημοχρα- 
τυκαῖς (democralicis Guil.) codd. || ἐκκλησίας corr. R3 : ἐκκλησίαις 
(congregationibus Guil.) codd. 

[1319 b] 1 τὸ om. M. || 4 ἃ — 6 σχεδόν secl. Barth.-S.-ITil. 
(ut V post VI poni possct; cf. infra 1. 37 et 1316 b 4) || 7 τῷ 
om. MP || 8 ποιεῖν : ποτὲ (aliquando) Guil. || 9 ὠποτεροῦν M || 
11 τοῦτο om. MP || 12 οὕτως P || μέχρις QRH || 17 αἴτιον τῆς 
στόσεως MP. 
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davantage aux yeux quand il a grandit, 

b) Procédés utiles 18 De plus, sont utiles aussi pour 
pour le maintien une démocratie de ectte sorte des 
de ce régime: mesures semblables à celles qu'utilisé- 

α) Mélange des grou- x ^ E Ἐν 
pes sociaux. Dissolu- Tent, à Athènes, Clisthène?, lorsqu'il 
tion des associations Voulut renforeer la démoeratie et, à 
anciennes ; Cyréne3, les fondateurs du régime 
populaire : 19 il faut créer d’autres tribus ct phratries plus 
nombreuses, regrouper les cultes privési en un petit 
nombre de cultes publics et user de tous artificesS pour 
que les eitoyens se mélent le plus possible les uns aux 
autres et que lcurs relations anciennes soient rompues$. 


B) Mesures propre- 20 De plus, les dispositions propres 
ment tyranniques. à la tyrannie? semblent convenir 
toutes, semble-t-il, à cctte démocratie: je veux dire, 
par exemple, l’insubordination des esclaves (qui pour- 
rait être utile jusqu'à un certain points), des femmes 
et des enfants, et l'indifférence au genre de vie que 
chacun veut mener; on aura, de fait, grand intérêt9 à 
venir en aide à un régime de ee genre, car la multitude 
trouve plus d'agrément à vivre dans le désordre que dans 
une sage discipline. B 
VI. Principale tâche V: 1 Pour le législateur ét pour 
du législateur : assu- CEUX qui veulent édifier un régime 
rer par les moyens politique de ee genre, ce n'est ni 
appropriés la durée Ία táehe!0 la plus importante, ni 
du régime la plus non plus la seule, de l'établir, mais 
longue possible. ; ^ , 

C'est plutôt d'en assurer le salut!!; 
ear il n'est pas difficile de faire durer pendant deux ou 
trois jours un gouvernement quel qu'il soit!2, 2 Aussi 
faut-il, d'aprés les études précédentes sur le salut et la 
ruine des constitutions!3, essayer de pourvoir à leur 
sécurité! en prenant garde aux éléments destructeurs et 
cn établissant des lois, non éerites ou écritcs!5, d'une 
nature tclle qu'elles eontiendront autant que possible 
les moyens de salut pour ces constitutions, et ne pas penser 


5. Arlifices. Sur les arlifices des divers régimes, voir IV, ch. XII, 
$$ 1-5, 1296 b 14-38. — Se mêlent. ᾿Αναμιχθῶσι : même emploi du 
verbe, Const. d'Alh., XXI, $ 2, ἀναμεῖξαι; ἃ 8, ἀναμίσγεσθαι. — 
“Όπως ἄν — ici avec le subjonctif ; au ch. V, $ 7, 1320 a 35, avec Pop- 
tatif — est rarc chez Aristote (Eucken, De Parlic. Usu., p. 55). 
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γινόμενον ἐν ὀφθαλμοῖς μᾶλλόν ἐστιν. 
18 "Ἔτι δὲ καὶ τὰ 
20 τοιαῦτα κατασκευάσματα χρήσιμα πρὸς τὴν δημοκρατίαν 
τὴν τοιαύτην, οἷς Κλεισθένης τε ᾿Αθήνησιν ἐχρήσατο βουλό- 
μενος αὐξῆσαι τὴν δημοκρατίαν, καὶ περὶ Κυρήνην οἱ τὸν 
- , ^ , . € , , 
δῆμον καθιστάντες' 19 φυλαί τε γὰρ ἕτεραι ποιητέαι πλείους 
, 4 4 "^ ἶδι e ^ Ld 9 ? , 
D 
καὶ ᾠρατρίαι, καὶ τὰ τῶν ἰδίων ἱερῶν συνακτέον εἰς ὀλίγα 
25 4 , 4 , L er * ε ? 9 
5 καὶ κοινά, καὶ πάντα σοφιστέον ὅπως ἂν ὅτι μάλιστα ἆνα- 
μειχθῶσι πάντες ἀλλήλοις, αἱ δὲ συνήθειαι διαζευχθῶσιν 
αἱ πρότερον, 

20 Ἔτι δὲ καὶ τὰ τυραννικὰ κατασκευάσματα 
δημοτικὰ δοκεῖ πάντα, λέγω δ᾽ οἷον ἀναρχία τε δούλων 
(αὕτη δ᾽ ἂν εἴη μέχρι τοῦ συμφέρουσα) καὶ γυναικῶν καὶ 
30 LO 4 4 ^ e 5 ^ 6. λὶ 4 

παίδων, καὶ τὸ ζῆν ὅπως τις βούλεται παρορᾶν' πολὺ γὰρ 
ἔσται τὸ τῇ τοιαύτῃ πολιτείᾳ βοηθοῦν’ ῆδιον γὰρ τοῖς πολ- 
λοῖς τὸ ζῆν ἀτάκτως ἢ τὸ σωφρόνως. i 

V 1 Ἔστι δ᾽ ἔργον τοῦ νομοθέτου καὶ τῶν βουλομένων ouv- 
ιστάναι τινὰ τοιαύτην πολιτείαν οὐ τὸ καταστῆσαι μέγιστον 
35 ἔργον οὐδὲ μόνον, ἀλλ᾽ ὅπως σῴζηται μᾶλλον’ μίαν γὰρ 
ο. A N ~ e , 3 . s , 
ἢ δύο ἢ τρεῖς ἡμέρας οὗ χαλεπὸν μεῖναι πολιτευομένους 
ὁπωσοῦν, 2 Διὸ δεῖ, περὶ ὧν τεθεώρηται πρότερον, τίνες σωτη- 
; , περ pira: πρότερον, τίνες σωτη 
piat καὶ φθοραὶ τῶν πολιτειῶν, ἐκ τούτων πειρᾶσθαι kara- 
, 4 3 , 9 , 4 4 , 

σκευάζειν τὴν ἀσφάλειαν, εὐλαβουμένους μὲν τὰ φθείροντα, 
40 θ , δὲ , ? 4 Le 2 , 4 4 

τιθεμένους δὲ τοιούτους νόμους καὶ τοὺς ἀγράφους καὶ τοὺς 
[1320 4]γεγραμμένουςοϊ περιλήψονται μάλιστα τὰσῴζοντα τὰς 


1819 b 37 πρότερον in libro V. 


19 μᾶλλον ἐν ὀφθαλμοῖς MP || ἔτι : ἔστι H || 21 οἷς : οἷον 
(velut Guil.) MP (corr. P!) || τε ᾿Αθήνησιν om. P (suppl. mg. 
Pi) || 28 post ἕτεραι . add. τε M || 24 φατρίαι MPQ || καὶ τὰ : κατὰ 
MQR || 25 ἀναμιχθῶσιν ἀλλήλοις πάντες MP || 27 πρότεραι MP | 
τὰ om. M || 33 ἔργον sécl. Scaliger Imm? γοῦν conj. Heinse |} 34 
τοιαύτην τινὰ MP || τὸ om. M || 35 ἔργον secl. Lambin || 37 περὶ 
— πρότερον secl. Barth.-S.-Hil. (ut V post VI poni posset : of. 
1916 b 34, 1317 a 37 et 1319 b 4) || θεωρήσομεν ὕστερον maluit 
Spengel ut V post VI poni posset : cf. app. crit. 1317 a 38. 
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qu'est favorable au peuple ou à l’oligarehie! ce qui 
rendra Je gouvernement de la cité le plus démoeratique 
ou le plus oligarehique, mais ce qui le maintiendra le 
plus longtemps. 
Éviter, à la différence 3 Les démagogucs actuels, pour 
des démagogues, Plaire au peuple, font prononeer 
toute confiscation et beaucoup de eoufiseations par les 
toute accusation pu- tribunaux?. C'est pourquoi les ei- 
blique contre  toyens qui se soucient du régimes 
les riches. í , ; 
doivent s'opposer à ces exeës en 
faisant promulguer qu'aueun des biens des eondamnés 
ne deviendra propriété de l'État ni ne sera versé au Trésor 
publie, mais sera déelaré saeré^; les coupables n'en seront 
pas moins sur leurs gardes : ils seront pareillement ehä- 
tiés ; et la foule, ne devant rien en retirer, votera moins 
de eondamnations contre les aeeusés. 4 De plus, on doit 
toujours réduire le plus possible le nombre des procés 
contre l'État en empéeliant par de lourdes pénalités 
d'intenter sans réfléehir des actions publiques : ee ne sont 
pas les gens du peuple, mais les notables qu'on assigne 
d'ordinaire en justice alors que, sous eette eonstitution?, 
tous les citoyens doivent étre trés favorables au régime 
ou, sinon, ne pas regarder du moins eomme des eunemis 
les maîtres du pouvoir. 
Réglementer d'après 9 Puisque dans les formes extrêmes 
la fortune de l'État les de démoeratie la population est nom- 
sessions des Assem- breuse et qu'il est diffieile de tenir 
bléesetles Tribunaux. es Assemblées sans en rétribuer 
les membres8 — eiveonstanees ruineuses? pour les notables, 
là où l'Etat, en fait, n’a pas de revenus propres (car les 
ressources!’ viennent néeessairement d'impôts execption- 
nels!!, de eonfiscations ou de la eorruption des tribunaux!?, 
toutes choses!3 qui ont déjà bouleversé de nombreuses 
démocraties) —, là done où PEtat n'a, en fait, pas de 


3. Se soucient du régime. Même souci du régime en V, eh. VIII, 
$ 8, 1308 a 28. — JZvcés. Les démagogues sont comme l'individu dont 
parle Platon dans les Lois (IX, 550 B) ; « quiconque... use de violences 
ct au mépris de la légalité suscite la guerre civile, eclui-là, il faut 
voir en lui l'ennemi le plus déclaré de la cité tout entière ». — Diens 
des condamnés: le neutre μηδέν a pour déterminatif τῶν δυκαζομένων, 
masculin comme l. 11 κρινομένων et ch. VIII, $ 8, 1321 b 42. 
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πολιτείας, καὶ ph νομίζειν τοῦτ᾽ εἶναι δημοτικὸν μηδ᾽ ὁλι- 
γαρχικὸν ὃ ποιήσει τὴν πόλιν ὅτι μάλιστα δημοκρατεῖσθαι 
ἢ ὀλιγαρχεῖσθαι, ἀλλ᾽ ὃ πλεῖστον χρόνον. 
; 3 Οἱ δὲ νῦν n- 

5 μαγωγοὶ χαριζόμενοι τοῖς δήμοις πολλὰ δημεύουσι διὰ 
τῶν δικαστηρίων. Διὸ δεῖ πρὸς ταῦτα ἀντιπράττειν τοὺς κη- 
δομένους τῆς πολιτείας, νομοθετοῦντας μηδὲν εἶναι δημόσιον 

^ / 4 ’ M 4 , » 3 
τῶν καταδικαζομένων καὶ φερόμενον πρὸς τὸ κοινόν, ἀλλ 
ε / € 4 4 3 e 9 4 © , v » 
ἱερόν’ οἱ μὲν γὰρ ἀδικοῦντες οὐθὲν ἧττον εὐλαβεῖς ἔσονται 
0 , 1 e , e » » ^ ~ 
10 (ζημιώσονται γὰρ ὁμοίως), ὁ δ᾽ ὄχλος ἧττον καταψηφιεῖ 
ται τῶν κρινομένων, λήψεσθαι μηθὲν μέλλων. & "Ἔτι δὲ ras 
γινομένας δημοσίας δίκας ὡς ὀλιγίστας αἰεὶ ποιεῖν, μεγά- 
λοις ἐπιτιμίοις τοὺς εἰκῇ γραφομένους κωλύοντας" οὐ γὰρ 

4 4 3 4 4 , 3 ^? 9 ρ - 
τοὺς δημοτικοὺς ἀλλὰ τοὺς γνωρίμους εἰώθασιν εἰσάγειν, δεῖ 
= 4 4 , ^ , / , 4 » 
15 δὲ καὶ (ταύτῃ) τῇ πολιτείᾳ πάντας μάλιστα μὲν εὔνους el- 
ναι τοὺς πολίτας, εἰ δὲ μή, μή τοί γε ὡς πολεμίους νοµίζειν τοὺς 
κυρίους. 

5 ᾿Επεὶ δ᾽ αἱ τελευταῖαι δημοκρατίαι πολυάνθρωποί 
τέ εἰσι καὶ χαλεπὸν ἐκκλησιάζειν ἀμίσθους, τοῦτο δ᾽ ὅπου 
πρόσοδοι μὴ τυγχάνουσιν οὖσαι πολέμιον τοῖς γνωρίμοις 
90 9 / 4 3 e^ 4 ὃ , , ” , 0 
20 (ἀπό τε γὰρ εἰσφορᾶς καὶ δημεύσεως ἀναγκαῖον γίνεσθαι 


καὶ δικαστηρίων φαύλων, ἃ πολλὰς ἤδη δημοκρατίας ἀνέ- 


[1320 a] 2 μὴ δ᾽ MP || 3 ὅτι μόλιστα om. P (suppl. mg P?) || 4 
n : μηδ᾽ (neque Guil.) M μὴ δ᾽ P (em. P?) || 8 δικαζοµένων M || 
φερόμενον Bern. (Ges. Abhaudl. I, 173, 1) : φερομένων (feruntur 
Guil.) P φερόντων MQR || 9 οὐδὲν MP || εὐλαβεῖς : ἀβλαβεῖς 
conj. Camer. || 10 ζημιωθήσονται M || γὰρ om. M || καταψηφιεῖται 
(corrumpel Guil.) : καταψηοίζεται MPQR (em. QU) xara- 
φηφίζειται H || 11 μηδὲν MP || μέλλων (cum... debeat Guil) : 
µόνον M || post τὰς add. (postea, ut vid., oblitt.) δη P || 12 
ὁλιγοστὰς euin t super o superser. P |] žel M Ald. δεῖ Congreve || 
18 ἐπιζημίοις (damnis Guil) MP || 14 εἰσάγειν εἰώθασιν eum 
B super α! et « super «* superser. P (em. P?) || 15 καὶ om. H Guil. || 
ταύτῃ ante τῇ add. Imm. || 16 τοί Paris. 2025 H ,: τι (quid Guil.) 
codd. || 20 γίνεσθαι PQR || 21 δικαστήριον M τὰ δικαστήρια 
(praetoria Guil) eonj. Thurot || φαύλων, ὃ Ar. οχύλα, ὃ conj. 
Thurot. 


POLITIQUE, VI, 6 126 


revenus, 1] faut de rares sessions! de l’Assemblée et des 
tribunaux formés de juges nombreux? mais siégeant peu 
de jours 6 (cette formule a comme avantages d'éviter aux 
riches la crainte de dépenses, même si les gens riches, à la 
différence des pauvres, ne touchent pas l'indemnité de 
juge, ct d'apporter une nette amélioration? au jugement 
des procès : les gens riches, en effet, ne veulent pas rester 
loin de lcurs affaires pendant de longs jours, mais ils 
le veulent bien pour peu de temps). 7 Là où l'Etat a des 
revenus^, il ne faut pas faire cc que font les démagogues 
d'aujourd'hui (ils distribuent les excédents, et le peuple, 
Assurer, à la différen-à peine les a-t-il reçus, qu'il a de 
ce des démagogues nouveau les mêmes besoins, parce 
actuels, la prospérité qu'une telle manière d'aider les pau- 
durable du peuple. ντος c'est comme le tonneau percés), 
mais le véritable ami du peuple doit faire en sorte que 
la masse ne: soit pas trop dans le besoin, car c'est 
là une cause de perversion pour la démocratie". 8 Il 
faut donc s’ingénier à rendre la prospérité durables. 
Et, puisque cela profite méme aux riches?, on doit 
faire une masse commune des produits des recettes publi- 
ques et la répartir en totalité!? entre les pauvres, avant 
tout pour l’achat individuel d'un petit domaine!!, sila 
somine réunie est suffisante, et, sinon, comme mise de 
fonds pour un commerce ou une exploitation rurale!?; 9 et, 
si cela n'est pas possible enfaveur de tous, il faut du moins 
faire la répartition selon les tribus ou quelque autre 
division, à tour de róle. Et pendant ce temps!? les riches 
contribueront au paiement des indemnités pour les 
assemblées indispen sables, étant eux-mémes libérés de 
services publies (liturgies) sans utilité!4, 
Pratiques louables Avec des mesures politiques de 
de Carthage et de ce genre!5, les Carthaginois se sont 
Tarente. acquis l'amitié du peuple : en envoyant 
constamment vers les villes sujettes certains éléments du 
0. Tonneau. Cf. Leutsch et Sehneidewin, Paroem. Gr., II, 154: 
«au sujet de ce qui se vide toujours et ne se remplit jamais » ; II, 
161: «au sujet de ce que l’on dépense en vain » — Les Danaides, 
ces 50 filles du roi légendaire d'Argos, qui égorgèrent la nuit de leurs 
noces leurs fiancés et furent plus tard tuées elles-mêmes, furent 


condamnées, aux Enfers, à verser éternellement de l’eau dans un 
vase sans fond. 
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. t . P f 4 " ^ i» 
τρεψεν)’ ὅπου μὲν οὖν πρόσοδοι pr] τυγχάνουσιν οὖσαι, δεῖ 
ποιεῖν ὀλίγας ἐκκλησίας, καὶ δικαστήρια πολλῶν μὲν ὁλί- 
~ νε [4 ^ . , 4 4 4 4 A 
γαῖς δ᾽ ἡμέραις 6 (τοῦτο γὰρ φέρει μὲν καὶ πρὸς τὸ μὴ ġo- 
25 βεῖσθαι τοὺς πλουσίους τὰς δαπάνας, ἐὰν οἱ μὲν εὔποροι μὴ 
λαμβάνωσι δικαστικόν, οἱ δ᾽ ἄποροι, φέρει δὲ καὶ πρὸς τὸ 
κρίνεσθαι τὰς δίκας πολὺ βέλτιον οἱ γὰρ εὔποροι πολ- 
. M e ρ 9 9 » 4 e^ 3 , 3 =v 
λὰς μὲν ἡμέρας οὐκ ἐθέλουσιν ἀπὸ τῶν ἰδίων ἀπεῖναι, Bpa- 
χὸν δὲ χρόνον ἐθέλουσιν), 7 ὅπου δ᾽ εἰσὶ πρόσοδοι, μὴ ποιεῖν ὃ 
30 νῦν ot δημαγωγοὶ ποιοῦσιν(τὰ γὰρ περιόντα νέμουσιν'λαμ- 
, $ € ` , ? ^ » a , € , 
βάνουσι δὲ ἅμα, καὶ πάλιν δέονται τῶν αὐτῶν) ὁ τετρηµέ- 
, 3 , € [4 , id 9 , 9 4 
vos yap ἐστι πίθος ἡ τοιαύτη βοήθεια τοῖς ἀπόροις), ἀλλὰ 
- 4 9 e^ 4 € ^ er 4 ^ 4 , 
δεῖ τὸν ἀληθινῶς δημοτικὸν ὁρᾶν ὅπως τὸ πλῆθος μὴ λίαν 
ἄπορον Å’ τοῦτο γὰρ αἴτιον τοῦ μοχθηρὰν εἶναι τὴν δηµοκρα- 
36 τίαν. 8 Τεχναστέον οὖν ὅπως ἂν εὐπορία γένοιτο χρόνιος. 
᾿Επεὶ δὲ συμφέρει τοῦτο καὶ τοῖς εὐπόροις,τὰμὲν ἀπὸτῶν προσ- 
, , , 3 , 4 ? - 
όδων γινόμενα συναθροίζοντας ἆθρόα χρὴ διανέμειν τοῖς 
3 , ρ 4 5 , A 9 , e 
ἀπόροις, μάλιστα μὲν εἴ τις δύναται τοσοῦτον ἀθροίζειν ὅσον 
» , e^ 9 & , A 9 4 9 f , 4 
εἰς γηδίου κτῆσιν, εἰ δὲ μή, πρὸς ἀφορμὴν ἐμπορίας καὶ 
[18200] γεωργίας, 9 καὶ εἰ μὴ πᾶσι δυνατόν, ἀλλὰ κατὰ φυ- 
Ad ?r , er 9 [4 ὃ ’ 3 δὲ , 4 1 
às ἤ τι μέρος ἕτερον ἐν μέρει διανέμειν, ἐν δὲ τούτῳ πρὸς τὰς 
» , , 4 9 , 9 ? 4 , 9 
ἀναγκαίας συνόδους τοὺς εὐπόρους εἰσφέρειν τὸν μισθόν, ἄφιε- 
μένους τῶν ματαίων λειτουργιῶν, 
Τοιοῦτον δέ τινα τρόπον Καρ- 
5 χηδόνιοι πολιτευόμενοι φίλον κέκτηνται τὸν δῆμον' ἀεὶ γάρ 
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peuple, ils en font des riches. 10 Les notables qui ont du 
cœur et du jugement! peuvent aussi se répartir entre eux 
les pauvres? et, en leur donnant une mise de fonds, les 
orienter vers divers genres de travaux. C'est une bonne 
idée aussi d'imiter l'exemple des "larentins?: eeux-ei 
mettent en commun avee les pauvres la jouissanee4 de 
leurs propriétés et se eoneilient ainsi la favcur de la multi- 
tude5. 11 De plus, ils ont divisé toutes leurs magistratures 
en deux groupes ; les unes sont élues, les autres tirées au 
sort: les magistratures tirées au sort, pour que le peuple 
accède à ees emplois, et les magistratures élues, pour qu'ils 
soient mieux gouvernés. On peut obtenir aussi ce résultat 
en partageant une méme magistrature entre des individus 
les uns tirés au sort, les autres élus$. 


Voilà donc exposée la manière d'établir les démocraties. 
C. — Étude de l'oligarchie 


La première forme VI. 1 La manière de faire? pour 

voisine de la politie. les oligarchies est presque évidente 
L'autre forme moyenne. d'après tout cela. C'est, en effct, 
avee des éléments eontraires8, qu'il faut composer chaque 
forme d'oligarehie, en la eomparant à la forme contraire 
de démoeratie: la mieux équilibrée et la premiére des 
oligarehies, 2 c’est celle qui est proche du régime appelé 
« politie » ; pour elle, il faut distinguer deux cens? et fixer 
l'un plus faible et l'autre plus élevé : le plus faible, grâce 
auquel on aecédera aux magistratnres indispensables!0; le 
plus élevé, aux plus importantes. Α qui posséde le revenu 
fixé, il sera permis de participer au gouvernement!! ; et l'on 
y fera entrer, par le moyen du eens, le peuple en nombre 
tel? que le groupe au pouvoir sera, avee lui, plus fort 
que le groupe qui en est exelu ; 3 et il faut toujours prendre 
dans la meilleure partie du peuple eeux que l'on associe 
au pouvoir. C'est pareillement aussi, mais avee des exigences 
un peu plus strictes!3, qu'on doit établir la forme suivante 
d'oligarehie. 

2. A Carthage, il semble s'agir uniquement d'une aide sociale ; 
à Tarente, la participation aux charges tirécs au sort donnait aux 
pauvres une part effective de pouvoir; mais les Tarentins, d’après 
Théopompe, P.Gr.If. 115 F 95 (Müller, I, 293), ne semblent pas 
avoir désiré de salaire, à la différence de la. foule athénienne. 

3. Tarente. Cf. supra, p. 48, n. 9 ct 61, n. S. 
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^ , ^ 
τινας ἐκπέμποντες τοῦ δήμου πρὸς τὰς περιοικίδας ποιοῦσιν 
9 , 10 X ’ δ᾽ 2 4 4 m 9 , d 4 
εὐπόρους. αριέντων δ᾽ ἐστὶ καὶ νοῦν ἐχόντων γνωρίμων καὶ 
4 3 [4 
διαλαμβάνοντας τοὺς ἀπόρους ἀφορμὰς διδόντας τρέπειν 
A 3 » ~ 
ἐπ᾽ ἐργασίας. Καλῶς δ᾽ ἔχει μιμεῖσθαι καὶ τὰ Ταραντίνων' 
5 -— d 4 "^ 4 - 
Ι0ἑκεῖνοι γὰρ κοινὰ ποιοῦντες τὰ κτήματα τοῖς ἀπόροις ἐπὶ τὴν 
^ , e^ 
χρῆσιν εὔνουν παρασκευάζουσι τὸ πλῆθος' 11 ἔτι δὲ τὰς ἀρχὰς 
/ 
πάσας ἐποίησαν διττᾶς, τὰς μὲν αἱρετὰς τὰς δὲ κληρωτάς 
4 4 4 e) € ^ $ m r A 9 
τὰς μὲν κληρωτὰς ὅπως ὁ δῆμος αὐτῶν μετέχη, τὰς δ 
αἱρετὰς ἵνα πολιτεύωνται βέλτιον. Eor δὲ τοῦτο ποιῆσαι καὶ 
~ ^ 3 ^ , 
15 τῆς αὐτῆς ἀρχῆς μερίζοντας, τοὺς μὲν κληρωτοὺς τοὺς δ᾽ 
"^ 4 ~ 
αἱρετούς. Πῶς μὲν οὖν δεῖ τὰς δημοκρατίας κατασκευάζειν, 
εἴρηται, 
VI 1 Σχεδὸν δὲ καὶ περὶ τὰς ὀλιγαρχίας πῶς δεῖ φανερὸν 
5 , 2 ^ , , 4 ~ , ε ? , 
ἐκ τούτων. Ek τῶν ἐναντίων γάρ δεῖ συνάγειν ἑκάστην ὀλιγ- 
20 αρχίαν, πρὸς τὴν ἐναντίαν ὃ iav ἀναλογιζά 
ρχίαν, πρὸς τὴν ἐναντίαν δηµοκρατίαν ἀναλογιζόμενον 
τὴν μὲν εὔκρατον μάλιστα τῶν ὀλιγαρχιῶν καὶ πρώτην — 
, e ^ - 
2 αὕτη δ᾽ ἐστὶν ἡ σύνεγγυς τῇ καλουμένῃ πολιτείᾳ, ἢ δεῖ τὰ 
- 4 ? y ^ 
τιμήματα διαιρεῖν, τὰ μὲν ἐλάττω τὰ δὲ μείζω ποιοῦντας, 
3 , 4 3 3 T ^ 3 , ? 3 ^^ 
ἐλάττω μὲν ἀφ᾽ ὧν τῶν ἀναγκαίων μεθέξουσιν ἀρχῶν, 
25 μείζω δ᾽ ἀφ᾽ ὧν τῶν κυριωτέρων' τῷ τε κτωμένῳ τὸ Ti- 
pnpa μετέχειν ἐξεῖναι τῆς πολιτείας, τοσοῦτον εἰσαγομένους 
^ [4 ^ 4 ^ ? 3 e , » 
τοῦ δήμου πλῆθος διὰ τοῦ τιμήματος, μεθ᾽ οὗ κρείττονες ἔσον- 
m 4 / ο 34 - , ? ^ 
ται τῶν p μετεχόντων' 9 ἀεὶ δει παραλαμβάνειν ἐκ τοῦ 
/ , 4 , € , 4 4 . » ) 
βελτίονος δήμου τοὺς κοινωνούς, ᾿Ομοίως δὲ καὶ τὴν ἐχομένην 


30 DÀ , 2 , 8 ~ 4 » , 
ο ιγαρχιαν επιτεινοντας ει μικρον κατασκευάζειν. 
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La forme extrême Quant à la forme opposée à la 
de l'oligarchie. dernière démocratie, qui est la plus 
proche, parmi les oligarchies, d'un pouvoir de « dynas- 
tes» on de tyrans, plus clle est mauvaise, plus il y 
faut un surcroît de vigilance. 4 De même, en effet, 
que les corps en bon état de santé et les batcaux bien 
armés! pour la navigation supportent de leur équipage? 
bon nombre d'erreurs sans périr pour cela, tandis que des 
corps maladifs ct des bateaux disloqués?, dotés d'un 
mauvais équipage ne peuvent pas méme souffrir de petites 
erreurs, de méme en va-t-il des constitutions : les plus 
mauvaises ont besoin de la plus grande vigilance. 5 Ainsi 
done les démocratics en général se sauvent grâce à l'abon- 
dance de leur population* — or ce nombre s'oppose à la 
justice fondée sur le mérite —; l'oligarehie, évidemment, 
c’est, au contraire, στᾶςς à la discipline5 qu'elle doit 
trouver son salut. 
Armée et oligarchie. Ὑ]].1 Comme il y a quatrc? groupes 
Rôle de la cavalerie. principaux dans la masse du peuple 
Danger créé par  — les cultivateurs, les artisans, les 
l'infanterie légère. marchands et les petits salariés — et 
quatre formations en corps de bataille — la cavalerie, 
l'infanterie lourde, l’infanteric légère, ct la marine? — 
là où le pays se trouve convenir à la cavaleric8, les condi- 
tions naturelles sont favorables à l'établissement d'une 
puissante oligarchie (car la sécurité des habitants dépend 
de cette {οτος militaire et les élevages de chevaux? sont aux 
mains des grands propriétaires fonciers); là où le pays 
convient à l’imfanteric lourde!0, on trouve la forme suivante 
d’oligarchic!! (Pinfanteric lourde est larme des riches 
plutôt que des pauvres) ; 2 quant à l'infanterie légère et 
aux forces navales, clles sont entièrement démocratiques!?, 
Ainsi donc, en fait, dans les pays où ìl y a une forte masse 
4. Abondance de population. Le terme πολυανθρωπία marque ici 
l'importance d'un corps civique auquel ont pu être adjoints des 
marchands, des salariés ct même des étrangers naturalisés (III, 
ch. V, § 7, 1278 a 26 sq. ; VI, ch. IV, $ 16, 1319 b 6 sq. ; et aussi 
Platon, Lois, IV, 704 A) ; sur la sécurité ct 1e salut d'un régime par 
le nombre, cf. V, ch. VII, 8 6, 1307 α 16. — La justice fondée sur le 
mérile, c'est Ja justice absolue (V, ch. I, $12, 1301 b 35-36 : τὸ ἁπλῶς 
εἶναι δίκαιον τὸ κατ᾿ἀξίαν) ; elle seule pent être la sauvegarde du 
régime opposé à Ja démocratie (supra, $ 1, 1320 b 19 sq.), c’est-à-dire 
Poligarchic. 


198 IIOAITIKON Z [1320 b] 


ἀντικειμένῃ τῇ τελευταίᾳ δημοκρατίᾳ, τῇ δυναστικωτάτῃ 
καὶ τυραννικωτάτῃ τῶν ὀλιγαρχιῶν, ὅσῳ περ χειρίστη, το- 
σούτῳ δεῖ πλείονος φυλακῆς. κ "Ὥσπερ γὰρ τὰ μὲν εὖ σώματα 
διακείμενα πρὸς ὑγίειαν καὶ πλοῖα τὰ πρὸς ναυτιλίαν 
35 καλῶς ἔχοντα τοῖς πλωτῆρσιν ἐπιδέχεται πλείους ἁμαρτίας 
e 4 , 9 3 M 4 . ^ » ^ 
ὥστε μὴ φθείρεσθαι δι᾽ αὐτὰς, τὰ δὲ νοσερῶς ἔχοντα τῶν 
/ 4 M e^ , 2 , 4 , 
σωμάτων καὶ τὰ τῶν πλοίων ἐκλελυμένα καὶ πλωτήρων 
[4 , 3 4 4 4 ’ , € 
τετυχηκότα φαύλων οὐδὲ τὰς μικρὰς δύνανται φέρειν ἅμαρ- 
τίας, οὕτω καὶ τῶν πολιτειῶν αἱ χείρισται πλείστης δέονται 
[1321 a] φυλακῆς. 5 Τὰς μὲν οὖν δημοκρατίας ὅλως ἡ πολυαν- 
θρωπία σώζει (τοῦτο γὰρ ἀντίκειται πρὸς τὸ δίκαιον τὸ κατὰ 
A 3 , e 4 5 9 , ^ er 3 , ε 4 ^ 
τὴν ἀξίαν)᾽ τὴν δ᾽ ὀλιγαρχίαν δῆλον ὅτι τοὐναντίον ὑπὸ τῆς 


εὐταξίας δεῖ τυγχάνειν τῆς σωτηρίας, 


5 VII 1 ᾿Επεὶ δὲ τέτταρα μέν ἐστι μέρη μάλιστα τοῦ πλήθους, 
γεωργικὸν βαναυσικὸν ἀγοραῖον θητικόν, τέτταρα δὲ τὰ χρή- 
. SA e 4 e λ . 4 , 
σιμα πρὸς πόλεμον, ἱππικὸν ὁπλιτικὸν ψιλὸν ναυτικόν, 
ο 4 , A , Ky € , 2 08 
ὅπου μὲν συμβέβηκε τὴν χώραν εἶναι ἱππάσιμον, ἐνταῦθα 
ἐν εὐφυῶς ἔχει κατασκευάζειν τὴν ὀλιγαρχίαν ἰσχυράν 
H X 
10 (ή γὰρ σωτηρία τοῖς οἰκοῦσι διὰ ταύτης ἐστὶ τῆς δυν ἅμεως, 
e σε , ^ 4 9 , , 9 , 
αἱ δ᾽ ἱπποτροφίαι τῶν μακρὰς οὐσίας κεκτημένων εἰσίν), 
e 3 9 P s 2 [4 9 , 4 A € 
ὅπου δ᾽ ὀπλιτικήν, τὴν ἐχομένην ὀλιγαρχίαν (τὸ γὰρ ὁπλι- 
τικὸν τῶν εὐπόρων ἐστὶ μᾶλλον ἢ τῶν ἀπόρων), 2 ἢ δὲ yi 
purger] 


δύναμις καὶ ναυτικὴ δημοτικῇ πάμπαν, Νῦν μὲν οὖν 


33 σώματα εὖ Das.3 Bek. || 35 post ἔχοντα add. καὶ Thurot 
τοῖς τε ἄλλοις καὶ Rassow || τοῖς πλωτῆρσιν secludendum conj. 
Spengel || 38 δύναται Ald. || 39 χείριστοι P. 


[1321 a] 8 δηλονότι codd. || ὑπὸ : ἀπὸ Ross || 5 μάλιστα : κάλλιστα 
QR || 6 βαναυσικὸν : ναυσικὸν M (βάναυσον corr. M! et Thom.) 
nautica (ναυτικὸν ?) Guil. || 8 ἱππάσιμον εἶναι (equitabilem esse 
Guil. MP || 9 ἔχειν M || 12 ὁπλιτικῆν (armativam Guil. : ct. 
1321 a 20 et 1321 a 7 ὁπλιτικὸν 1821 a 12 τὸ ὁπλιτικὸν) Camer. : 
ὁπλίτην codd. ὁπλῖτιν (regio ad pedites gravioris armaturae accommo- 
data) Lambin || 14 δημοτυκὴ (sed ἡ in corr. M): δημοκρατυκὴ 
Lips. Ald. Bek. 
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de ee genre!, si des dissensions s’élèvent, les oligarques 
ont souvent le dessous dans ces luttes. Comme remède 
à cela?, 11 convient d'adopter la pratique des généraux 
habiles manœuvriers qui adjoignent à leur foree de eava- 
lerie et à leur infanterie lourde un eontingent proportionné 
d'infanterie légére. 3 Mais, par ee moyen,les masses popu- 
laires?, au eours des dissensions, triomphent des riehes : 
leur armement léger^ facilite leur eombat eontre l'infan- 
terie lourde et la eavalerie. Ainsi done, pour les oligar- 
ques, constituer cette foree avee ees éléments5, e'est la 
eonstituer eontre eux-mémes. Mais, puisqu'il y a la diffé- 
rence d’âgef et que les uns sont des adultes d'áge mûr 
et les autres des jeunes, il eonvient, pour les oligarques, 
d'apprendre à leurs fils encore tout jeunes les mauceuvres 
des troupes légéres faiblement armées? afin qu'ils soient 
eux-mêmes, au sortir de l'adoleseence8, rompus à la prati- 
que de 665 exercices. 
Participation du peu- ^ Il faut aussi faire partieiper au 
ple au gouvernement. gouvernement? la masse populaire, 
Exemples de Thèbes e'est-à-dire soit, eomme on l’a dit 
et de Marseille  Aybaravantt0, ceux qui out le revenu 
censitaire fixé, soit, eomme à Thébes!!, eeux qui ont cessé 
depuis un temps déterminé leur aetivité d'artisan, soit 
comme à Marseille!2, en faisant une séleetion des plus 
dignes parmi les membres de la classe dirigeante et 
ceux qui n'en sont pas. 5 De plus, les eharges les 
plus importantes!3, réservées aux seuls membres du corps 
politique, doivent aussi eomporter en outre des services 
publies (liturgies) pour que le commun du peuple accepte 
volontiers!^ de ne pas participer au pouvoir et soitindulgent 
envers des magistrats qui ontà payersi eher!5]eurs charges. 
Largesses des diri. Ὁ 1l convient qu'à leur entrée eu 
geants nécessaires à fonetion les magistrats offrent de 
l'apaisement de la magnifiquessaerifiees!6 et fassent eons- 
masse populaire. truire quelque édifice publie, afin 
que le peuple, partieipant aux banquets et voyant la ville 
ornée à la fois d’offrandes votives et de monuments, ait 
de la joie à voir durer le régime; et les notables? par sur- 
eroit auront eux-mémes aiusi quelque mémorial de leurs 
largesses. 7 Mais eette politique, les membres de loli- 
garchie! ne la pratiquent pas de nos jours ; ils font le 
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^ ^ e ^ ? 
15 ὅπου τοιοῦτον πολὺ πλἢῆθος ἔστιν, Όταν διαστῶσι, πολλάκις 
P - ^ , 4 ^ 
ἀγωνίζονται xeipov* δεῖ δὲ πρὸς τοῦτο φάρμακον παρὰ τῶν 
m ^ a , 4 
πολεμικῶν λαμβάνειν στρατηγῶν, ot συνδυάζουσι πρὸς τὴν 
ἱππικὴν δύναμιν καὶ τὴν ὁπλιτικὴν τὴν ἁρμόττουσαν τῶν 
ψιλῶν. 3 Ταύτῃ δ᾽ ἐπικρατοῦσιν ἐν ταῖς διαστάσεσιν οἱ δῆμοι 
20 τῶν εὐπόρων' ψιλοὶ γὰρ ὄντες πρὸς ἱππικὴν καὶ ὁπλιτικὴν 
ἀγωνίζονται ῥᾳδίως. Τὸ μὲν οὖν ἐκ τούτων καθιστάναι ταύ- 
~ 
την τὴν δύναμιν ἐφ᾽ ἑαυτούς ἐστι καθιστάναι" δεῖ δὲ διῃρη- 
m ^ P ^ 
μένης τῆς ἡλικίας, καὶ τῶν μὲν ὄντων πρεσβυτέρων τῶν 
δὲ νέων, ἔτι μὲν ὄντας νέους τοὺς αὐτῶν υἱεῖς διδάσκεσθαι 
25 τὰς κούφας καὶ τὰς ψιλὰς ἐργασίας, ἐκκεκριμένους δὲ ἐκ 
? 9 4 ^ 9 4 ^ 9, 
παίδων ἀθλητὰς εἶναι αὐτοὺς τῶν ἔργων. 
4 Τὴν δὲ μετάδοσιν 
, ^ , ^ , 2 , v 
γίνεσθαι τῷ πλήθει τοῦ πολιτεύματος ἤτοι καθάπερ εἴρηται 
πρότερον, τοῖς τὸ τίμημα κτωμένοις, ἢ καθάπερ Θηβαίοις, 
ἀποσχομένοις χρόνον τινὰ τῶν βαναύσων ἔργων, ἢ καθά- 
, ^ ^ ^ 
30 περ ἐν Μασσαλίᾳ κρίσιν ποιουμένους τῶν ἀξίων τῶν ἐν τῷ 
^ » + À - ~ 
πολιτεύματι καὶ τῶν ἔξωθεν. 5 "Ἔτι δὲ καὶ ταῖς ἀρχαῖς ταῖς 
κυριωτάταις, ἃς δεῖ τοὺς ἐν τῇ πολιτείᾳ κατέχειν, δεῖ 
προσκεῖσθαι λειτουργίας, ἵν᾽ ἑκὼν ὁ δῆμος μὴ μετέ ὶ 
ρ pytas, "pos pn μετέχῃ Kat 
? + e m ^ 
συγγνώμην ἔχῃ τοῖς ἄρχουσιν ὡς μισθὸν πολὺν διδοῦσι τῆς 
35 ἀρχῆς. 6 ᾽Αρμόττει δὲ θυσίας τε εἰσιόντας ποιεῖσθαι µεγα- 
λοπρεπεῖς καὶ κατασκευάζειν τι τῶν κοινῶν, ἵνα τῶν περὶ 
τὰς ἑστιάσεις μετέχων ὁ δῆμος καὶ τὴν πόλιν ὁρῶν κοσμου- 
, 4 4 3 ? . 4 3 ρ » 
µένην τα μὲν ἀναθήμασι τὰ δὲ οἰκοδομήμασιν ἄσμενος 
ὁρᾷ μένουσαν τὴν πολιτείαν' συμβήσεται δὲ καὶ τοῖς γνω- 
ρ ~ ^ , e^ A 
40 pl pors εἶναι μνημεῖα τῆς δαπάνης. 7 ᾿Αλλὰ τοῦτο νῦν οἱ περὶ 


_ 1321 a 28 πρότερον]βο. 6, 1320 b 25-28. 

15 πολὺ om. P ||- 16 χείρωΩΒΗ || παρὰ om. P (suppl.” Pi} || 
17 συνδυάσουσι corr. P! || 20 ὄντες : post existentes add. εἰ 
(καὶ) Guil || ἱππικὸν καὶ ὁπλιτικὸν MP solum ἱππικὴν Ἡ || 21 
καθιστᾶναι M || 22 ἑαυτούς : αὐτοῖς M αὑτοῖς (sibi ipsis Guil.) 
P || καθεστᾶναι M || 23 καὶ om. P (suppl. mg. P!) || 24 μὲν ὄντας : 
μένοντας P μὲν om. Guil. || 30 ἐν Λίασσαλιᾳ : τῇ μασαλίᾳ MP || 
9] post ἔξωθεν add. τῆς πόλεως M Guil. || 84 ἔχει P || 36 τί RH | 
3S οἰκοδομήηχτα M. 


POLITIQUE, VI, 7 130 


contraire : ils recherchent les profits? tout autant que 
l'honneur ; aussi a-t-on raison de dire? que les oligarchies 
sont des démoeraties en miniature (des «niero-démocraties»). 

Telles sont nos préeisions données sur la manière d'éta- 
blir les démoeraties et les oligarehies. 


D. — Bréve étude de certaines magistratures 


I. Magistratures VIII. 1 La suite de ee qui vient 

indispensables. d’être dit, e'est de bien définir ce 
qui eoneerne les magistvatures4, leur nombre, leur nature, 
leur eompétenee, eomme on l’a dit aussi auparavant?5. 
En effet, sans les magistratures indispensables, il est 
impossible qu'existe une eité et, sans des fonctionnaires 
pour veiller à la diseipline et au bon ordre? de la eité, 
il est impossible qu'elle soit bien administrée. 

2 De plus, les magistratures sont nécessairement moins 
nombreuses daus les petits Etats, plus nombreuses dans 
les grands, comme on l'a, de fait, indiqué préeédemments., 
Quelles sortes de magistratures eonvient-il de grouper? 
et quelles autres de garder distinetes, e'est uue ehose à 
ne pas ignorer. 


Magistratures « pol- 3 yyabord le serviee concernant 
tiques ». Les différen- 


tes polices : les besoins essentiels!0, e'est eelui de 

1. Police de l'Agora. l'Agoradont!!un magistrat (agoranomce) 
doit surveiller les eoutrats eommereiaux!? et veiller au 
bon ordre. C'est une néeessité dans toutes les eités, 
peut-on dire, que l'aehat de certaines ehoses et la vente 
d'autres pour la satisfaetion mutuelle des besoins néees- 
saires!3, et c'est le moyen le plus à la portée de tous d'assurer 
cette autareie!^ qui, de l'avis général, a poussé les hommes 
à se réunir en une seule eommunauté politique!5. 4 Une 
autre eharge, qui vient ensuite et se 
rapproche beaucoup de eelle-là, eou- 
eerne et la surveillance!'6 des propriétés publiques et 
privées dans la eité, pour en assurer le bon entretien, et la 
conservation et la remise en état des eonstructions qui 
menacent ruine et οε]]ες des voies publiques et des bornes 
mitoyennes”, afin de prévenir les eontestations!8, et toutes 
les autres obligations similaires relevaut dece serviee. 5 Le 
nom de police urbaine (astynomiey9 est donné d'ordinai- 
re à une telle charge ; mais, elle eomprend de multiples 


2. Police urbaine. 
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τὰς ὀλιγαρχίας οὐ ποιοῦσιν, ἀλλὰ τοὐναντίον' τὰ λήμματα 

γὰρ ζητοῦσιν οὐχ ἧττον À τὴν τιμήν᾽ διόπερ εὖ ἔχει λέγειν 

[1321 b] ταύτας εἶναι δημοκρατίας μικράς. Πῶς μὲν οὖν χρὴ 

καθιστάναι τὰς δημοκρατίας καὶ τὰς ὀλιγαρχίας, διωρίσθω 
, ; > 

τὸν τρόπον τοῦτον, 


VIII1'A«óAouOov δὲ τοῖς εἰρη μένοις ἐστὶ τὸ διῃρῆσθαι καλῶς 
5 τὰ περὶ τὰς ἀρχάς, πόσαι καὶ τίνες καὶ τίνων, καθάπερ 
εἴρηται καὶ πρότερον’ τῶν μὲν γὰρ ἀναγκαίων ἀρχῶν xw- 
` νο, - , ^ ` 4 E , 4 , 
pis ἀδύνατον εἶναι πόλιν, τῶν δὲ πρὸς εὐταξίαν καὶ κόσ- 
μον ἀδύνατον οἰκεῖσθαι καλῶς. 2 "Ἔτι δ᾽ ἀναγκαῖον ἐν μὲν 
ταῖς μικραῖς ἐλάττους εἶναι τὰς ἀρχάς, ἐν δὲ ταῖς μεγά- 
10 Aus πλείους, ὥσπερ τυγχάνει πρότερον εἰρημένον' ποίας 
οὖν ἁρμόττει συνάγειν καὶ ποίας χωρίζειν, δεῖ μὴ λανθάνειν. 
3 Πρῶτον μὲν οὖν ἐπιμέλεια τῶν ἀναγκαίων ἡ περὶ τὴν 
» , 3 3 e ~ ? 4 A 4 9 ^ , 
ἀγοράν, ἐφ᾽ ἢ δεῖ τινα ἀρχὴν εἶναι τὴν ἐφορῶσαν περί τε 
τὰ συμβόλαια καὶ τὴν εὐκοσμίαν σχεδὸν γὰρ ἀναγκαῖον 
15 , ~ ρ 4 4 ? ~ 4 4 ~ 4 
πάσαις ταῖς πόλεσι τὰ μὲν ὠνεῖσθαι τὰ δὲ πωλεῖν πρὸς 
4 3 , 9 , , 4 ^ 3 9 4 « , 
τὴν ἀλλήλων ἀναγκαίαν χρείαν, καὶ τοῦτ᾽ ἐστὶν ὑπογυιότα- 
4 9 Le 3 ει ^^ 3 , , 
τον πρὸς αὐτάρκειαν, δι ἣν δοκοῦσιν εἰς μίαν πολιτείαν 
συνελθεῖν, 4 Ἑτέρα δὲ ἐπιμέλεια ταύτης ἐχομένη καὶ σύν- 
€ e^ 4 4 » , 4 sc? © 
εγγυς ἢ τῶν περὶ τὸ ἄστυ δημοσίων καὶ ἰδίων, ὅπως 
20 εὐκοσμία f, καὶ τῶν πιπτόντων οἰκοδομημάτων καὶ ὁδῶν 
, 4 ? 4 e^ e , ^ 4 9 ρ 
σωτηρία καὶ διόρθωσις, καὶ τῶν ὁρίων τῶν πρὸς ἀλλήλους, 
er ? , ” 4 ο, , N ^ 9 
ὅπως ἀνεγκλήτως ἔχωσιν, καὶ ὅσα τούτοις ἄλλα τῆς ém- 
μελείας ὁμοιότροπα, 5 Καλοῦσι 6 ἀστυνομίαν οἱ πλεῖστοι τὴν 
? , ? ” 4 , , 4 3 [4 ^ € ? 
τοιαύτην ἀρχήν, ἔχει δὲ µόρια πλείω τὸν ἀριθμόν, ὧν ετε- 
25 ρους ἐφ᾽ ἕτερα καθιστᾶσιν ἐν ταῖς πολυανθρωποτέραις mó- 


1821 b 0 πρότερον IV ο. 15 ; — 1321 b 10 πρότερον IV c. 15, 
1299 a 84 — b 10; — 1321 b 28 ἀστυνομίαν cf. Ath. Pol. L 2; 
Plato Leg. VI 763 C. 


[1321 b] 7 τὴν ante πόλιν add. M || κόσμον in ras. R || 32 πρῶτον : 
πρώτη Corai Ross || 10 ὑπογυιότατον Laur. Plut. 81, 6 (an. 1494) : 
ὑπογυώτατον MP ὑπογυότατον QR Ald. || 18 διελθεῖν P (em. P) || 
23 δὲ ἀστρονομίαν (2) M || 25 καθιστῶσιν Paris. 2025 IX Ald. 
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sections dont chacune dans les cités les plus populeuses a 
sa tâche propre: ainsi on a les directeurs des fortifica- 
tions! (feichopoioi), les intendants des eaux (krénón 
épimeletai) ct les gardiens des ports (limenón phylakai). 


6 Il y a aussi une autre charge indis- 
pensable ct semblable à eelle-là : 
elle a les mêmes attributions, mais ne concerne que le 
territoire, et tout ee qui est cn dehors de la ville. Ces 
magistrats, les uns les appellent inspecteurs du territoire? 
(agronomoi), les autres, conscrvateurs des forêts (hyloroi). 

4. Les Finances. Voilà donc trois services avee leurs 
5. L'Enregistrement. fonetions respectives; il y a aussi 
une autre magistrature à laquelle sont versés les 
revenus de l'Etat? que gardent ces fonctionnaires 
avant de les répartir cntre les diverses administra- 
tions; on les appelle des recevcurs (apodektes) ou 
des trésoriers (famiai) 7 Une autre magistrature pro- 
eède obligatoirement à l'enregistrement^ des eontrats 
privés et des arrêts des tribunaux5; ees mêmes fonc- 
tionnaires sont ehargés de l'expédition et des piéees 
judiciaires et des actes introductifs d'instance. Dans 
certains Etats cette charge se partage aussi entre plu- 
sieurs sections, mais ailleurs il y a une eharge unique avec 
eompétence sur toutes ees questions; on donne à ces 
magistrats le nom d'archivistes sacrés? (hieromnémones), 
de surintendants (épistates) et de conservateurs (mnémones) 
ou des noms voisins de ccux-là. 


6. Exécution des ju- 8 La eharge qui vient ensuite et 
gements ef garde Qui cst peut-être la plus indispen- 
des prisonniers. Né- s ς : 
cessité et difficulté Sable, mais aussi la plus pénibles 
de ces charges. des magistratures est eelle qui eon- 
cerne l’exéeution des jugements eontre les condamnés 
et contre les gens offieiellement inscrits eomme débiteurs 
publies?, ct aussi la garde des prisonniers. 9 C'est une 
charge pénible à cause de la hainc populaire, à tel point 
que là où l'on n'en tire qu'un maigre profit, personne 
n'aecepte de l'exercer ou, si l'on accepte, on ne veut pas 
s'en acquitter conformément aux lois!?, Elle est eependant 
indispensable!!, car il est inutile de rendre des jugements 
au sujet des droits de chacun s’ils ne sont pas menés 
jusqu'à leur terme!?, 51 bien que, sans jugements rendus, la 


3. Police du territoire. 
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e 1 ` ^ 9 4 4 , 
λεσιν, otov τειχοποιοὺς καὶ κρηνῶν ἐπιμελητὰς καὶ λιμένων 
φύλακας. 6 "Αλλη δ᾽ ἀναγκαία τε καὶ παραπλησία ταύτῃ' 
4 ^ 9 ^ 4 , 9 A 4 4 , » 4 4 
περὶ τῶν αὐτῶν pev yàp, ἀλλὰ περὶ τὴν χώραν ἐστὶ καὶ 
` $i» ^» : ^ ` 0» , 
[τὰ] περὶ τὰ ἔξω τοῦ ἄστεως' καλοῦσι δὲ τοὺς ἄρχοντας τούτους 
30 οἱ μὲν ἀγρονόμους οἱ δ᾽ ὑλωρούς. 
Αὗται μὲν οὖν ἐπιμέλειαί 
εἶσι τούτων τρεῖς, ἄλλη δ᾽ ἀρχὴ πρὸς ἣν αἱ πρόσοδοι τῶν 
e^ 9 , > ^7 ? , 4 
κοινῶν ἀναφέρονται, παρ᾽ ὧν φυλαττόντων μερίΐζονται πρὸς 
€. , À ^ » 5 , , ` , 
ἑκάστην διοίκησιν' καλοῦσι δ᾽ ἀποδέκτας τούτους καὶ ταμίας. 
7 'Ετέρα δ᾽ ἀρχὴ πρὸς ἣν ἀναγράφεσθαι δεῖ τά τε ἴδια oup- 
35 βόλαια καὶ τὰς κρίσεις ἐκ τῶν δικαστηρίων' παρὰ δὲ τοῖς 
3 av [4 M 4 4 ^ ^ , v 4 
αὐτοῖς τούτοις καὶ τὰς γραφὰς τῶν δικῶν γίνεσθαι δεῖ καὶ 
τὰς εἰσαγωγάς) ἐνιαχοῦ μὲν οὖν μερίζουσι καὶ ταύτην εἰς 
, 37 9 e , ? , , 5 ^ 4 
πλείους, ἔστι δ᾽ (οὗ Y µία κυρία τούτων πάντων᾽ καλοῦνται δὲ 
ἱερομνήμονες καὶ ἐπιστάται καὶ μνήμονες καὶ τούτοις ἄλλα 
40 ὀνόματα σύνεγγυς. 
8 Μετὰ δὲ ταύτην ἐχομένη μὲν ἀναγκαιο- 
[4 4 4 4 , ^ 9 ^ 9 ? € 4 
τάτη δὲ σχεδὸν καὶ Χαλεπωτάτη τῶν ἀρχῶν ἐστιν ἡ περὶ 
τὰς πράξεις τῶν καταδικασθέντων καὶ τῶν προτιθεµένων κα- 
[1322 a] τὰ τὰς ἐγγραφὰς καὶ περὶ τὰς φυλακὰς τῶν σωμάτων. 
9 Χαλεπὴ μὲν οὖν ἐστι διὰ τὸ πολλὴν ἔχειν ἀπέχθειαν, ὥστε 
e 4 ? » , 9 » αν e ? 
ὅπου μὴ μεγάλα ἔστι κερδαίνειν, οὔτ᾽ ἄρχειν ὑπομένουσιν 
» 4 »n» e , 507 , . 4 , : 
αὐτὴν οὔθ᾽ ὑπομείναντες ἐθέλουσι πράττειν κατὰ τοὺς νόμους 
5 ἀναγκαία δ᾽ ἐστίν, ὅτι οὐδὲν ὄφελος γίγνεσθαι μὲν δίκας περὶ 
^ “. , 4 4 ? ? e 9 2 1 
τῶν δικαίων, ταύτας δε μὴ λαμβάνειν τέλος, ὥστ᾽ εἰ μὴ 
1321 b 26 χρηνῶν ἐπιμελετὰς Ath. Pol, XLIII 1 ; — b 30 ot 
μὲν : cf. Plato Leg. VI 760 B sq. ; — b 33 ἀποδέκτας : cf. Alh. 


Pol. XLVII, 5, etc.; — b 33 taulas: cf. Ath. Pol. XLIII, 1; 
XLVII, 1 et 2, etc. 


26 λιμένος (portus Guil.) MP || 29 τὰ περὶ τὰ (tà! om. Guil.) pler. 
codd. || tà? : τοῦ M quod Guil. || ἄστεως edd. : ἄστεος codd. || 31 
τούτων εἰσὶ MP || 33 ἀπὸ δεκάτας M || 84 ἀναφέρεσθαι P || 35 
τὰς ante ἐκ add. Wilam. ἐκ secl. Ross || 38 δ᾽ (οὗ) Thurot : δὲ 
codd. || 39 καὶ ἐπιστάται καὶ μνήμονες om. P (suppl. mg. P») || 40 
ἐχομένην M || ἀναγκαιοτάτην M. 

[1822 a] 1 κατὰ : καὶ 1 || 5 ἀνχγκαῖα MP || γίγνεσθαι Paris. 
2025 : γίνεσθαι codd. || 0 ὥστ᾽ εἰ: ὥστε Scaliger. 


POLITIQUE, VI, 8 132 


vie en société est impossible ct, de même aussi sans 
exécution des jugements. 10 C'est pourquoi il vaut mieux 
qul y ait pour ectte charge non pas une magistrature 
unique!, mais plusieurs personnes prises dans des tri- 
bunaux différents, et que, pour l'inseription offieielle des 
débiteurs publics, lon s'efforee de faire une pareille 
répartition de la táche?; de plus, il vaut mieux que cer- 
taines sentenees soient exéeutées par les magistrats eux-mé- 
mes, en particulier celles des magistrats sortant de charge, 
par les nouveaux magistrats; et que, s'il s'agit de magis- 
trats en eharge?, autre soit eelui qui prononce la eondam- 
nation, antre celui qui la fait exéeuter: par exemple, les 
astynomes exéeuteront les sentenecs des agoranomces, et 
d'autres magistrats, eclles de ees derniers. 11 Moins les 
agents de l’exécution eneourront de haine, plus l'exéeution 
des jugements atteindra son plein effet. Remettre entre 
les mêmes mains^4 condamnation et exécution, cest donner 
double raison d’être haï, et faire exécuter toutes les 
sentences® par les mêmes, c’est en faire les ennemis de tous. 


Garde des prison-  Én divers Etats la garde des 
niers. Exemple prisonniers est un service distinct? 
d'Athènes. de celui de l’exécution des sentences : 

c’est ainsi, à Athènes, le eas de eeux qu'on appelle les 
Onze8. 12 C'est pourquoi il vaut mieux faire de méme 
une telle séparation ct reeourir aussi à un expédient 
pour ectte charge. Il se trouve en effet que cette fonetion, 
bien qu'elle ne soit pas moins indispensable que celle 
dont on a parlé, les honnétes gens? font tout pour ne pas 
l’accepter, alors qu'il est dangereux que des hommes 
pervers en aient le contrôle, car c’est cux-mémes qui 
ont besoin de garde, bien loin d'étre à méme de garder 
les autres. 13 C'est pourquoi il ne faut ni magistrature 
spécialement affeetée aux prisonniers ni eontinucllement 
là méme ; mais un tel service doit étre eonfié à des groupes 
différents de jeunes — là où il y auneorganisation d'éphébes 
ou de gardes — ct de magistrats désignés à tour de róle!9, 





à 


Il. Magistratures d'un Telles sont les magistratures à 
ordre plus élevé. mettre au premier rang!! comme 
7. Armée et défense indispensables : on doit placer en- 
du territoire. ^ suite celles qui, non moins indis- 
pensables, sont d'un ordre plus élevé!2, parce qu’elles 
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, ~ ος 5. , 4 , ` 
γιγνομένων κοινωνεῖν ἀδύνατον ἀλλήλοις, καὶ πράξεων μὴ 
, ` , ` , 9 , . 5 , 
γιγνομένων. 10 Διὸ βέλτιον μὴ μίαν εἶναι ταύτην τὴν ἀρχήν, 
ἀλλ᾽ ἄλλους ἐξ ἄλλων δικαστηρίων, καὶ περὶ τὰς προθέσεις 
10 τῶν ἀναγεγραμμένων ὡσαύτως πειρᾶσθαι διαιρεῖν, ἔτι δ᾽ 
ἔνια πράττεσθαι καὶ τὰς ἀρχὰς τάς τε ἄλλας καὶ τὰς 
τῶν ἔνων μᾶλλον τὰς νέας, καὶ τὰς τῶν ἐνεστώτων ἑτέρας 
καταδικασάσης ἑτέραν εἶναι τὴν πραττομένην, οἷον ἀστυνό- 
μους τὰς παρὰ τῶν ἀγορανόμων, τὰς δὲ παρὰ τούτων ἑτέ- 
15 pous. 11 "Oc o γὰρ ἂν ἐλάττων ἀπέχθεια ἐνῇ τοῖς πραττοµέ- 
, ^ ? , ε , eL ` 7 
vois, τοσούτῳ μᾶλλον λήψονται τέλος αἱ πράξεις' τὸ μὲν οὖν 
τοὺς αὐτοὺς εἶναι τοὺς καταδικάσαντας καὶ πραττομένους ἀπ- 
, 3) A 4 . 4 ᾽ 4 3 4 - 
έχθειαν ἔχει διπλῆν, τὸ δὲ περὶ πάντων τοὺς αὐτοὺς (ποιεῖ) 
πολεμίους πᾶσιν. 
Πολλαχοῦ δὲ διήρηται καὶ ἡ φυλάττουσα πρὸς τὴν πρατ- 
20 τομένην, otov Αθήνησιν τῶν ἔνδεκα καλουμένων. 12 Διὸ βέλ- 
τιον καὶ ταύτην χωρίζειν, καὶ τὸ σόφισμα ζητεῖν καὶ περὶ ταύ- 
tyv’ ἀναγκαία μὲν γάρ ἐστιν οὐχ ἧττον τῆς εἰρημένης, cup- 
βαίνει δὲ τοὺς μὲν ἐπιεικεῖς φεύγειν μάλιστα ταύτην τὴν 
9 [4 4 4 4 9 3 4 v ’ » . 
ἀρχήν, τοὺς δὲ μοχθηροὺς οὐκ ἀσφαλὲς ποιεῖν κυρίους) αὐτοὶ 
25 γὰρ δέονται φυλακῆς μᾶλλον ἢ φυλάττειν ἄλλους δύναν- 
4 ~ 4 ld 3 9 4 P 4 
ται. 13 Διὸ δεῖ μὴ μίαν ἀποτεταγμένην ἀρχὴν εἶναι πρὸς 
αὐτοῖς, μηδὲ συνεχῶς τὴν αὐτήν, ἀλλὰ τῶν τε νέων, ὅπου 
5 [4 94 ^ » [ὁ 4 m 9 ^ ~ 4 
τις ἐφήβων N φρουρῶν ἔστι τάξις, καὶ τῶν ἀρχῶν δεῖ κατὰ 
μέρη ποιεῖσθαι τὴν ἐπιμέλειαν ἑτέρους, 
Ταύτας μὲν οὖν τὰς 
7 γενομένων (factis Guil.) M γινομένων P || ἀλλήλοις ἀδύνατον 
MP || 8 ταύτης Paris. 2025 H [|| 9 ἄλλους : ἅλας M ἄλλας 
PQ. || 11 τὰς» (idemque 12 τὰς: et 14.215 τὰς) : τὰ Niemeyer|| 19 
ἔνων Scaliger : νέων (novorum Guil.) codd. || 14 παρὰ! om. MP 
παρὰξ «περὶ M || 18 περὶ οπι. P || «ποιεῖ» Welldon (reddit Lambin) : 
lac. conj. Imm. «ποιεῖ αὐτοὺς» conj. Susem.3 || πολεμίους : inimi- 
cum est Ar. || post πᾶσιν add. ποιεῖ vel ἀπεργάζεται mg. Bass || 
19 διῄρηται : συνῆκται Niemeyer προσήρτηται Imm. || 20 ἡ ante 
τῶν add. Corai || post διὸ add. καὶ P || 21 τὸ: τι Bas. τὸ «αὐτὸ > 
Ross || 22 τοῖς εἰρημένοις M etutvid. P (em. P!) || 23 δὲ : καὶ M || 
25 μᾶλλον : ἄλλων M aliorum magis (ἄλλων μᾶλλον) Guil. || 27 


αὑτοῖς, utvid., P αὐτοὺς Corai || τὴν αὐτὴν : eosdem (τοὺς αὐτοὺς) 
Guil. || τε om. M. 
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le peuple est souverain!, ear il faut une autorité pour 
réunir le corps souverain de l'Etat. En certains en- 
droits on nomme ees magistrats des «Commissaires rap- 
porteurs?» (Proboulo?), paree qu'ils préparent les délibé- 
rations, mais, là où règne la masse populaires, on préfère 
le nom de «Conseil» (Boule). 
10. Administration — 18 Tel est done ἃ peu prés le 
roligieuse. nombre des  magistratures  « poli- 
tiques ». Une autre forme de serviee* eoneerne le culte des 
dieux; on a, par exemple, des prêtres ct des adminis- 
trateurs des bienssaerés5 pourl'entretien des édifices exis- 
tants et la restauration des bátiments qui menacent ruine, 
et aussi pour tout ee qui en outre est réscrvé au culte des 
dieuxé. 19 Il arrive que eette fonetion soit en quelques 
cudroits unique, par exemple, dans les petits Etats, mais 
qu'en d'autres elle consiste en de multiples eharges dis- 
tinetes du sacerdoce: par exemple, on a des commissaires 
aux sacrifiees? (Aiéropoioi) des gardiens des temples 
(naophylaxes), des trésoriers (tamiai) des fonds saerés?. 
20 Voisine de cette eharge est eelle? dont les attributions 
se limitent à faire tous les sacrifiees publics que la loi 
n'assgne pas aux prêtres mais qui tirent leur dignité 
partieuliére du foyer de la cité!0; ees magistrats, on les 
appelle iei des archontes, là des rois (basileis), là des pry- 
lanes. 
Récapitulation des 21 Les magistratures indispensables, 
diverses magistra- si lon réeapitule, ont donc comme 
tures indispensables domaines partieuliers : les affaires 
avec leur religieuses!!, les institutions mili- 
compétence propre. , . , 
taires, les reeettes et les dépenses 
publiques, les poliees de l’Agora, de la ville et des ports, et 
du territoire ; de plus, les affaires judieiaires et l’enregis- 
trement des contrats, l'exéeution des jugements et la garde 
des prisons; l'audition des eomptes et l'inspeetion des 
finanees, l'apurement de la gestion des magistrats ; et fi- 
nalement il y a les magistratures eoneernant le eorps qui 
délibère sur les affaires de l'Etat!2, 


9. Voisine. Cf. III, ch. XIV, $12, 1285 b 10. —"Ocagc μὴ τ. ἷερ. 
drop. ὁ νόμος; eeei implique que quelques sacrifices publics étaicnt 
réservés aux prêtres, les ἱερατικαὶ θυσιαί. L. 27. Aprés ἀλλ᾽, s.-ent. 


op 


οσαι. 
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16 δῆμος’ δεῖ γὰρ εἶναι τὸ συνάγον τὸ κύριον τῆς πολιτείας᾽ 
καλεῖται δὲ ἔνθα μὲν πρόβουλοι διὰ τὸ προβουλεύειν, ὅπου 
δὲ πλῆθός ἐστι, βουλὴ μᾶλλον. 
18 Αἱ μὲν οὖν πολιτικαὶ τῶν 
9 ^ "ud ^ e , 9 . 3, 9 9 
ἀρχῶν σχεδὸν τοσαῦται τινες εἶσιν' ἄλλο δ᾽ εἶδος ἐπιμε- 
, e 4 4 , e e ind 4 9 4 ^ 
λείας ἡ περὶ τοὺς θεούς, οἷον ἱερεῖς τε καὶ ἐπιμεληταὶ τῶν 
20 περὶ τὰ ἱερὰ τοῦ σῴζεσθαί τε τὰ ὑπάρχοντα καὶ ἀνορθοῦσθαι 
4 , ^ 9 , 4 ^ » ee , 
τὰ πίπτοντα τῶν οἰκοδομημάτων καὶ τῶν ἄλλων ὅσα τέτακ- 
ται πρὸς τοὺς θεούς. 19 Συμβαίνει δὲ τὴν ἐπιμέλειαν ταύτην 
ἐνιαχοῦ μὲν εἶναι μίαν, οἷον ἐν ταῖς μικραῖς πόλεσιν, ἐνια- 
χοῦ δὲ πολλὰς καὶ κεχωρισμένας τῆς ἱερωσύνης, οἷον tepo- 
25 ποιοὺς καὶ ναοφύλακας καὶ ταμίας τῶν ἱερῶν χρημάτων, 
20᾽Εχομένη δἑταύτης 1] πρὸς τὰς θυσίας ἀφωρισμένη τὰς Kor- 
4 ρ ο 4 id € ^ 9 , e ’ 3 9 
νὰς πάσας, ὅσας μὴ τοῖς ἱερεῦσιν ἀποδίδωσιν ὁ νόμος, ἀλλ 
ἀπὸ τῆς κοινῆς ἑστίας ἔχουσι τὴν τιμήν καλοῦσι δ᾽ οἱ μὲν 
9, , € 4 v ε 4 , 
ἄρχοντας τούτους οἱ δὲ βασιλεῖς οἱ δὲ πρυτάνεις. 
21 Αἱ μὲν 
30 ^ $, ind 9 Ελ 3 . Γ ε 9 e - 
οὖν ἀναγκαῖαι ἐπιμέλειαί εἶσι περὶ τούτων, ὡς εἰπεῖν συγκε 
φαλαιωσαμένους, περί τε τὰ δαιμόνια καὶ τὰ πολεμικὰ 
καὶ περὶ τὰς προσόδους καὶ τὰ ἀναλισκόμενα, καὶ περὶ 
9 4 4 4 4 ,» 4 e 4 4 , 9» 
ἀγορὰν καὶ περὶ τὸ ἄστυ καὶ λιμένας καὶ τὴν χώραν, ἔτι 
4 4 4 , 4 [à 9 s 
τὰ περὶ τὰ δικαστήρια καὶ συναλλαγμάτων ἀναγραφὰς 
35 καὶ πράξεις καὶ φυλακὰς καὶ ἐπὶ λογισμούς τε καὶ ἐξετά- 
σεις καὶ πρὸς εὐθύνας τῶν ἀρχόντων, καὶ τέλος ai περὶ 


4 , , 3 ^ ^ 
τὸ βουλευόμενόν εἰσι τῶν κοινῶν, 


15 χύριον post κύριον add. Rackham || 16 καλοῦνται P || post 
ἔνθα μὲν addendum νομοφύλακες ἔνθα δὲ (e 1323 a 7) conj. Schnei- 
der || 18 σχεδὸν om. MP (suppl. 11) || ἐπιμέλεια DP | 26 
ἀφορισμένη M || 30 χεφαλαιωσαμένους M || 82 περὶ aute τὰ 
add. QRH || 34 τὰ! om. pr. m. Paris. 1858 Ross || συναλλάγματα 
QRII || 35 ἐπὶ λογισμούς (circa ratiocinationes Guil.) Spengel : 
ἐπιλογισμούς codd. || 36 πρὸς εὐθύνας : προσευθύνας (corr:ctioncs), 
ut vid., Guil. ; cf. 1322 b 9 || 37 βουλύμενόν ΩΠΙ || περὶ ante 
τῶν add. Richards. 
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Magistratures parti- 22 Partieuliéres aux cités οἷι 1] 
culières à certains ya plus de loisir et de prospérité!, ct 
États. où lon se soueie plus d'une conduite 
déeente, sont les charges d'inspecteurs des femmes? (gyné- 
conomes), de gardiens des lois3 (nomophylaxes), d'inspeeteurs 
des enfants * (paidonomes), de directeurs des gymnases 
(gymnarsiarques) et, en outre, eelles de eommissaires aux 
eoneours gymniques et aux eoneours dionysiaques5 et à 
tous les autres speetaeles9 de ee genre qu'il peut y avoir. 
23 Certaines de ees magistratures n'ont, évidemment, 
pas de earactère démoeratique: telles l'inspection des 
femmes et l'inspection des enfants, ear les pauvres’, 
par manque d'eselaves, doivent nécessairement utiliser 
femmes et enfants eomme serviteurs. 


24 Il y a trois magistratures dont? dépendent, dans 
eertains Etats, les éleetions aux eharges les plus impor- 
tantes, les gardiens des lois, les eommissaires rapporteurs 
et le Conseil; les gardiens des lois sont une institution 
aristoeratique, les eommissaires rapporteurs, nne institu- 
tion oligarehique et le Conseil une institution démo- 
eratique. 


Voilà donc, esquissé à grands traits, ce qu'il y avait à 
dire sur toutes les magistratures ou presque... 


8. Dont: «sclon les directives desquelles se font les élections » 
(«in accordance with whose directions », Newman, qui cite Const. 
d'Ath., XLIV, 4. καθ᾽ ὅ τι ἂν τῷ δήμῳ δοκῇ «de la facon que décide le 
peuple » à propos d'éleetions des stratéges, des hipparques et des 
autres fonctionnaires militaires, qui exigent un vote préalable 
(probouleuma) du Conseil. On peut supposer que, ailleurs qu'à Athènes, 
des élections à des charges du méme genre pouvaient aussi dépendre 
du vote préalable de l'une des 3 magistratures citées ici. — Gardiens 
des lois (supra, note 3); commissaires rapporteurs (supra, p. 134, 
note 2) ; Conseil (supra, p. 133, n. 13). 

9 L. 9 μὲν, non suivi de δὲ, fait supposer l'inachévement de cc 
livre (cf. supra, p. 99 et 113). — L. 10 ἐν τύπῳ: cf. Eth. Nic., V, 1, 
1129 a 11 ; Hist. An., I, 6, 491a 8: «ces indications ne sont qu'une 
simple esquisse, un avant-goüt (εἴρηται νῦν ὡς ἐν τύπῳ, γεύματος 
χάριν), du grand nombre des sujets... à considérer (nous en parlerons 
plus tard en détail, δι ἀκριβείας δ᾽ ὕστερον ἐροῦιεν) ; cf. aussi Donitz, 
dnd. Ar., 770 a 94: ετύπῳ εἰπεῖν et sim., quasi delineare aliquid, 
antequam aeeuratius describatur (Trendelenburg, Elem., p. 50)». 
— L. 10: περὶ πασῶν, cf. V, ch. I, $1, 1301 a 19-20, où l'on retrouve 
la mêne répétition de περί, apparemment inutile. 
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22 ἰδιαι δὲ ταῖς σχολαστικω- 
, ^ 

τεραις, καὶ μᾶλλον εὐημερούσαις πόλεσιν, ἔτι δὲ φροντιΐζού- 
40σαις εὐκοσμίας, γυναικονομία νομοφυλακία παιδονομία 
[1328 a] γυμνασιαρχία, πρὸς δὲ τούτοις περὶ ἀγῶνας ἐπιμέλεια 
γυμνικοὺς καὶ Διονυσιακούς, κἂν εἴ τινας ἑτέρας συμβαίνει 
τοιαύτας γίνεσθαι θεωρίας. 23 Τούτων δ᾽ ἔνιαι φανερῶς εἰσιν οὐ 
δημοτικαὶ τῶν ἀρχῶν, οἷον γυναικονοµία καὶ παιδονομία' 
5 τοῖς γὰρ ἀπόροις ἀνάγκη χρῆσθαι καὶ γυναιξὶ καὶ παισὶν 

ὥσπερ ἀκολούθοις διὰ τὴν ἀδουλίαν. 
24 Τριῶν δ᾽ οὐσῶν ἀρχῶν 

944 3 mn d 3 4 4 , , 
καθ’ äs αἱροῦνταί τινες ἀρχὰς τὰς κυρίους, νομοφυλάκων προ- 
, e^ € 4 , $, ρ 3 

βούλων βουλῆς, οἱ μὲν νομοφύλακες ἀριστοκρατικόν, ὀλιγαρ- 
Χικὸν δ᾽ οἱ πρόβουλοι, βουλὴ δὲ δημοτικόν. Περὶ μὲν οὖν τῶν 


10 ἀρχῶν, ὡς ἐν τύπῳ, σχεδὸν εἴρηται περὶ ποσῶν. 


37 ἰδία (= ἰδίᾳ) QRH ἴδια Schneider || ταῖς : τὰς QR [| 40 
γυναικονομίαν νομοφυλακίαν παιδονομίαν γυμνασιαρχίαν M γυναικονο- 
μίας (ut εὐκοσμίας) κτλ. (de gyneconomia, cte.) Guil. 

[1323 a] 2 συμβαίνη MP || 0 ἀδουλείαν MR (corr. R3) : δουλείαν 
H || τριῶν — 9 δημοτικόν secl. Wilam. : sed cf. 1299 b 31 et 36 — 
1300 a 8 et 1317 b 30 || 7 καθ secl. Schneider || τινες: τὰς 
Wilam. || 10 post πασῶν lac. conj. Conring ; hic desinit codicis Il 
prius supplementum. 
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NOTICE DU LIVRE V 


Page 1 

1. Charles Mugler, Aristote. De la Génération et de la Corruption. 
Col. Univ. Fr., Paris, 1966, p. X ct XV. 

2. Pol., IV, ch. II, $ 6, 1289 b 23 et suiv., avec cette addition 
de l'étude de la transformation des constitutions. 

3. Pol., V, eh. I, $ 3, 1301 a 28 sq. et $ 14,1301 b 39 sq. Comme le 
note O. Gigon (Pol, p. 39) «fondamentalement cettc question 
des changements dans l'Etat est indissolublement liée (du moins 
pour les Grecs) avec la question de l'Etat parfait, comme la question 
de la maladie l'est à toute enquête sur la santé du corps ». Cette étude 
des causes de révolution avait déjà été abordée par des historiens, 
des écrivains politiques et des philosophes. Quelques dévcloppements 
à ce sujet se trouvent dans Hérodote (III, 80-82) ct Thucydide (III. 
82 ; VIII, 89.3); selon Ephore, F. Gr. 11., 70 E 149(— Strab., X, 4-16; 
ef. Cicéron, Pro Roscio Amer. 27.75), la διχοστασία se produit διὰ 
πλεονεξίαν καὶ τρυφήν qui causent l'envie, l'arrogance et la haine, 
de sorte que le meilleur moyen qu'a l'homme d'Etat de prévenir 
la διχοστασία cst de forcer les citoyens à mener une vie tempérée 
et frugale. Phaléas de Chaleédoine (ef. Pol., II, ch. VIT, ἃ 18, 1267 
a 37) avait dû parler aussi de ces eauses de révolution ; quant à Platon, 
il en traite longuement dans la République et dans les Lois ; mais ses 
positions par rapport à celles d'Aristote apparaîtront plus nettement 
au cours de l'étude détaillée du livre V. Pour le second schéma des 
constitutions, voir t. IT, 1€ part., p. 101 et n. 4. 

Page 2 

l. It. Laurenti, Genesi e formazione, p. 71: «La maitrise avee 
laquelle Aristote manie l’histoire des peuples grecs et non grees 
suppose une moisson dans laquelle ces faits avaient une place et 
trouvaient leur explication. Une telle moisson ne peut étre quc les 


Constitutions ». 
2. Voir, à ec sujct, R. Weil, Aristote et l’histoire, surtout p. 308-309. 


Pagc 3 
1. Voir, en particulier, Machiavel. Le Politique. Textes choisis 
par Mme Marie-Claire Lepape, P.U.F., Paris, 1968, où plus d'un 


texte de ec choix judicieux est apparenté à des passages de la Poli- 
lique et du livre V en partieulier. 
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Page 4 

1. Ch. NI, 88 17-34, 131-4 a 29 - 1315 b 10. 

2. Voir, par exemple, ch. VII, 8 5, 1307 a 5 sq. 

3. Platon (Lois, III, 701 E), emploic, pour le «juste milicu », 
la mesure convenable, à propos des régimes politiques des Perses 
ct des Athéniens, le terme μετριότης. 

4. Voir, par exemple, ch. IX, 88 6-8, 1309 b 18-35 (b 19 τὸ μέσον). 
Sur τό μέσον et la μεσότης, voir II. Kalchreuter, Die Ἀ]ξεσότης bei 
und vor Arisloteles, Tübingen, 1911; W. D. Ross, Aristote, trad. 
franç., Paris, 1930, p. 359-361, ct 273-276, etc. ; L. Robin, Aristote, 
Paris, 1944, p. 231-2823, et 231-235; W. Jacger, Aristotle's use of 
medecine as model of method in his Ethies, dans Scripta minora, II, 
Rome, 1960, p. 499 ct suiv. ; J. Morcau, Aristote εἰ son Ecole, P.U.F., 
Paris, 1962, p. 239 ct aussi p. 207-208. 

Page ὃ 

1. It. Laurenti, Genesi, p. 70: «Méthode scolastique ». Selon 
U. Köhler, Rhein. Muscum, 53, p. 491 et Newman IV, p. 280, Aristote 
dans l'emploi de cette méthode faite d'exemples aurait suivi les 
traces d’Enée lc ‘T'acticicn dans son Commentaire Poliorcétique 
(antérieur à la Politique) ct des écrivains médicaux dont les écrits 
spécialisés fourmillaient de cas cliniques. Pour Enée le Tacticicn, 
voir éd. Poliorcétique (Col. Univ. Fr., Paris, 1967) par A. Dain 
et A.-M. Bon, qui place la rédaction de l’œuvre entre 357 et 
355 (introd. p. IN); pour les écrivains médicaux, voir R.P. A.-J. 
Festugière, Hippocrate. L'.Ancienne Médecine, Paris, 1948, intro- 
duction, p. XI ct suiv. 


Page 6 
l. III, ch. IX 8 1, 1280 a 9 sq. ct ch. XII, $ 1-2, 1282 b 18 sq. 


Page ? 
1. Platon, Lois, VI, ΤΟΥ͂ B; Isocrate, Aréop., 21 sq. 
2. Cf., par exemple, Eth. Nic., V, 6, 1131 a 25 sq. 
3. IV, ch. IV, 8 3, 1290 b 1. 


Page ὃ 

1. Lc livre IV, ch. XI, ἃ 14, 1296 a 13 sq. donne une raison assez 
différente de la stabilité des démocraties. 

2. Cf. II, ch. VII, ἃ 2, 1266 a 38 sq. : ch. IN, 8 28, 1270 b 16 sq. 
et aussi Platon, Kép., V, 464 D sq. ct Thucydide, III, 82, 16. 

3. Le spectaele de ces priviléges devient «le principal moteur 
des bouleversements politiques » (J. Tricot, Pol., II, p. 948, n. 2). 
Page 9 

1. Cette liste si détaillée semble cependant incomplète, ct Aristote, 
dans d'autres chapitres de ee même livre, note, par exemple, comine 
cause de ruine des oligarchies, les 1nenées démagogiques de certains 
oligarques (ch. VI, $ 5-6, 1303 b 22 sq.) et les tentatives de subversion 
de la part de certains oligarques ruinés par leur prodigalité. Cf. 
p. 17, 57 n. 8 ct 58 n. 5. 
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2. Comme dans le cas de Lysandre ou de Cinadon à Sparte (cf. 
ch. VIII, $ 2, 1306 b 31 sq.). 


3. Platon, Lois, IV, 715 A, montre bien les facilités dont dispose 
un magistrat pour renverser un régime politique. 
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1. Cf. IV, ch. XI, $ 14, 1296 a 16 sq. et VI, ch. V, $ 7, 1320 a 29 sq. 

2. Cf. ch. IX, $ 1, 1309 a 34, 

8. Pour plus de détails à ce sujet, voir ch. VII, ἃ 11, 1307 η 40. 

4. On a peut-être ici une réponse partielle à la question posée en 
III, ch. III, ἃ 6, 1276 a 32 sq. 


Page 11 

1. Cf. II, ch. II, δ 3, 1261 a 22 sq. 

2. Cette idée d'origine platonicienne (Platon, Lois, IV, 712 E- 
713 A) est exprimée dans les livres III, ch. VI, ἃ 11, 1279 a 50 et 
IV, ch. XI, 5 7, 1295 b 21. 

3. Lois, IV, 708 D. 

4. Cf. Newman, IV, p. 316, qui transposcrait ces l. 3-7 aprés 
ch. I, ὃ 5, 1901 a 39 στασιάζουσιν. Susemihl, Immisch et Barker 
considèrent ce développement comme unc interpolation ou une note 
maladroitement déplacée. Pour J. Tricot, Pol. II, p. 351, note 1, 
ce serait unc parenthèse., 

5. Cf. ch. III, $ 16, 1303 b 16 sq. 

6. Cc dernier point déjà annoncé en II, ch. V, $ 4, 1263 a 17 cst 
conforme à la sagesse grecque telle que l'expriment, à là suite de 
Solon (fragm. 13-14), les Tragiques (Sophocle, Ajax, 1077 sq. ; Buri- 
pide, fragm. 420 Nauck?). 
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1. Surtout lorsque l’un d'entre eux a subi un de ces outrages 
énumérés au ch. III, $ 1, 1302 b 5 sq. 


2. Il est à noter que tous les exemples de discordes nées de petites 
causes sont tirés d'oligarchies. 

3. C'est d'ailleurs la règle de toute la tradition médicale pour qui 
mieux vaut prévenir que guérir. 

4. Cet exemple d'Athénes montre bien le lien qui existe entre 
maitrise dela incer et démocratie, lien auquel font allusion aussi 
d'autres passages comme II, ch. XII, $ 5, 1274 a 12 ct VIII, ch. VI, 
5 7, 1341 a 30 ct Const. d'Ath., XXIII, 2. 

5. Cf. IV, ch. XI, ὃ 17, 1296 a 27 sq. 
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1. Cf. V. ch. I, δ 6, 1301 a 39. 

2. Les onze causes qui ont été énumérées ct étudiées dans les 
chapitres II-IV, sembleraicnt être les seulcs, mais, en fait, dans les 
chapitres suivants ct dans d'autres parties dc la Politique, on peut 
reconnaitre d'autres faits qu'Aristote considère nettement comme des 
causes de changement. Ainsi l'oppression des riches par les démagognes 
(ch. V, $ 1, 1304 b 22 sq.) ct l'ambition des stratéges démagogues 
(ch. V, 8 6-7, 1305 a 7 sq.) causent la ruine des démocraties ; les luttes 
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d'influence entre hauts magistrats (ch. VI, $ 5-6, 1305 b 22 sq.) 
la réduction cxccssive du corps politique (ch. VI, $ 7, 1305 b 34 sq.) 
ou la révolte des nobles ruinés (ch. VI, $ 8, 1305 b 39) sont une 
cause de chute pour les oligarchies ; un contraste trop violent entre 
riches ct pauvres parmi les membres de l'aristocratie (ch. VII, § 3-4, 
1306 b 36) amènc la ruinc de cc régime. Ailleurs Aristote note le 
danger que peut fairc courir à un régime lc fait de confier les magis- 
tratures toujours aux mêmes hommes (II, ch. V, § 25, 1264 b 7), 
l'existence de deux magistratures rivales comme les rois ct les na- 
varques à Lacédémonc (II, ch. IX, § 33, 1271 a 37), ou des imposi- 
tions trop lourdes pour les riches (ch. V, $ 5, 1305 a 5 et VI, ch. V 
8 5, 1330 a 20). Il indique encore que la forme de l'Etat dépend dans 
certains cas dela forme de l'armement dcs citoyens (IV, ch. XIII, 
8 10, 1297 b 16 sq.) ou dc la classe du peuple qui possède la supério- 
rité numérique (IV, ch. XII, $ 3, 1296 b 26). Enfin on peut remarquer 
que l'élément éthique, dont Aristote note l'importance pour la cons- 
titution, nc semble pas étrc ici mis en valcur autant qu'il le faudrait 
(sauf au ch. IX, $ 11, 1310 a 12). La constitution, en effct, représente 
le mode dc vie qu'adopte l'Etat et reflétc sa conception de la justice 
ct ses vues sur le bonheur. Comme, d’après VIII, ch. I, δ 2, 1337 a 14, 
chaque constitution a ses mœurs propres, qui, de méme qu’elles 
ont présidé à son établissement dés l'origine, assurent d'ordinaire 
son maintien, tout changement dans les mœurs des citoyens risque 
de produire un changement dans la constitution ; aussi le ch. IX, 
§ 11, 1310 a 12, note-t-il l'importance d'une éducation conforme à 
la constitution. On peut remarquer enfin que les désastres de la 
cité, les maladies et les famines (Platon, Lois, IV, 709 A), les grandes 
divergences d'opinion parni les citoyens, les fautes des hommes d'Etat, 
la présence d'un grand nombre de «dégradés civiques» (Ps-Xén. Rép. 
Ath. III, 12 sq.), la naturalisation d'un grand nombre dc mercc- 
naires (cf. infra, p. 50 n. 6) ou l'existence de nombreux exilés dans 
les cités voisines ne sont pas indiqués ici, alors que d'autres écrivains, 
tels Isocrate et Démosthénc, les signalent comme des causes de ruine 
pour les divers régimes politiques. Ar. y fait ailleurs parfois allusion. 


3. Ou méme, cn quelque sortc, un «lavage de cerveau ». 
4. Cf. ch. VI, 8 16, 1308 b 0. 
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1. Cf. ch. VII, $ 5, 1307 a 5. 
2. Et là encore apparaissent des causes qui n'ont pas été énumérées 
précédemment. 


8. C'est en somme ce qu'il reproche à Socrate de n'avoir pas 
fait (cf. ch. XII, $ 7, 1316 a 3). 


4. Ou par Platon, mais qui ne sont pas spéciales à ce régime : 
croissance excessive d'un individu ou d'un corps de magistrats, 
ch. III, $ 3, 1302 b 15 ; mépris des riches pour le désordre ct l'anarchic, 
ch. III, $ 5, 1302 b 28; croissance disproportionnéc des riches, ch. III, 
$ 8, 1303 a 7 ; accession des ennemis du régime aux postes de com- 
mande, ch. IIL, δ 9, 1303 a 17. Pour Platon, c'est la liberté excessive, 
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plus que l'insolence des ἁόπιορορυες, qui est cause de révolution 
(Rép. VIII, 562 B ; 564 A). 

5. De méme Aristote indique unc cause principale dcs révolutions 
dans les oligarchies (ch. VI, 8 1, 1305 a 86); dans les aristocratics 
(ch. VII, ἃ 5, 1307 a 5) ; dans les tyrannies (ch. X, 8 32, 1312 b 18). 

6. Dont les excès avaient été déjà notés par Lysias ct par Isocrate : 
Lysias, Or. XXV, 27 ; Isocrate, sur la Paix, 108, 123; sur Echange, 
918. 

7. Cf. ch. XII, $ 11, 1316 a 24. 

8. Ce qu'avait déjà noté Platon, Rép. VIII, 564 A ; cf. infra, 
ch. XII, $ 10, 1316 a 23. 
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1. Cf. VI, ch. V, 8 3, 1320 a 4. 

2. Cf. ch. IX, $ 10, 1310 a 5. 

9. Cf. ch. X, $ 12, 1311 a 16. 

4. Rép, VIII, 565 Esq. ; cf. δδ, 1905 α 4-5 τὰς οὐσίας ἀναδάστους 
ct Rép. VIII, 566 A, χρεῶν τε ἀποχοπὰς xal γῆς ἀναδασμόν : 
abolition des dettes et redistribution des terres, objets depuis tou- 
jours des revendications populaires. 


5. Cf. ch. X, ὃ 5, 1310 b 21 sq. 
6. Cf. III, ch. XIII, $ 15, 1284 a 20 et V, ch. III, 8 3, 1302 b 17. 


Page 16 

1. Aristote propose encore d'autres remèdes aux ch. VIII, $ 20, 
1309 a 14 et IX, S 10, 1310 a 2 sq. et aussi au livre VI, ch. V, où il 
traite des moyens de sauvegarder les démocraties. | 

2. Causes qui parfois sont plutôt des occasions que des causes 
de changement. 


8. Ch. VII, $ 1, 1306 b 22. 

4. Ch. III, $ 9, 1303 a 16. 

5. Ch. IV, § 8, 1304 a 18. 

6. La distinction du $ 18, 1306 b 20 sq. entre oligarchies selon 
la loi ct oligarchies affranchies de tout contrôle n'est pas prise en 
considération dans ce chapitre. En fait, les causes de chute affectent 
surtout les oligarchies extrêmes. 

7. Et c'est la raison que Platon admet comme la cause normale de 
la chute des oligarchics (Platon, Rép., VIII, 545 D ; cf. Lois, III, 
683 E). Selon Rép., VIII, 551 D sq., les oligarchies sont incapables 
de fairc la guerre sans risqucr leur chute. 

Page 17 

1. Ch. VIII, δ 6, 1308 a 17. 

2. Cf. III, ch. XV, $ 12, 1286 b 18, où le passage à la démocratie 
se fait un peu différemment. 

8. Platon (Rép., VIII, 551 D). Les changements constitutionnels 
sont plus à craindre en temps dc guerre qu'en temps de paix selon 
Thucydide (III, 82. 2) ; cf. aussi Platon, Lois, IV, 709 A. 
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1. Cf. Démosthène, c. Aristocr., 139 et Enée le Tacticien, Polior., 
XII, 5. 
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2. Comme on l'a déjà dit en IV, ch. XII, $ 5, 1297 a 5. 

3. Qui apparaissent ici incideminent comme au ch. VII, $ 5, 
1907 a 5 à cóté de l'aristocratic. 

4. Pour Platon (Rép., VIII, 564 A) l'évolution se fait normalement 
de la démocratie à la tyrannic; selon Aristote au contraire, de l'oli- 
garchie extrême on passe facilement à la tyrannie (cf. ch. XII, 813, 
1316 a 35, et aussi III, ch. XV, ἃ 12, 1286 b 15 et IV, ch. XI, ξ 11, 
1296 a 3. 

5. Démocratie : ef. ch. V, $ 10-11, 1305 a 28 ; oligarchie : cf., $ 12, 
1306 a 24 ct ch. III, $ 3, 1302 b 17. 

6. Outre ces causes qui ont été énumérées dans ce chapitre ou 
dans les précédents, on peut encore noter dans la suite dela Politique 
comme causes de chute pour l'oligarchie, à la fois la trop longue 
durée des charges importantes (ch. VIII, 8 7, 1308 a 23 et ch. X, 
$ 5, 1310 b 22 (cf. III, ch. XV, 8 12, 1286 b 15 et IV, ch. ΧΙ, ἃ 11, 
1296 a 3) et l’incurie dans la sélection et la préparation des futurs 
membres du corps politique (VI, ch. VII, § 2, 1321 a 15; § 4, 1321 a 
30). Cf. tome II, 119 part. p. 99 n. 1. 
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1. Cf. ch. VI, 8 2, 1305 b 2. 

2. Comme aux ch. III, $ 3, 1302 b 15 ct ch. IV, 8 8, 1304 a 17. 

8. Et ici, comme au ch. VI, § 16, 1206 b 6, ce régime est nommé 
incidemment. 

4. Les trois éléments constitutifs de l'aristoeratie, cf. IV, ch. VIII, 
8 9, 1294 a 90. 

5. Démocratie ct oligarchie, éléments constitutifs de la « politie *. 
Cf. IV, ch. VIII, $ 3, 1293 b 30. 
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1. Au livre III, ch. IX, sont distinguées l'idée démocratique 
d'égalité absolue et l'idée aristocratico-oligarchique d'égalité propor- 
tionnée au mérite. Sur la possession de ce qui est à soi, cf. Eth. Nic., 
V, 7, 1132 a 28, b 17 et 8, 1133 b 3. 

2. Selon Eth. Nic., VIII, 12, 1160 b 21, les constitutions correctes 
se changent en leur déviations : l'aristocratie en oligarchie, la « timo- 
cratic» (= « politie ») en démocratie. 

3. Cf. ch. II, ὃ 6, 1302 b 4; ch. III, $ 10, 1303 a 20 ; ch. IV, $ 1, 
1303 b 16 sq. 

Page 21 

1. Même notation à propos des tyrannies (cf. ch. X, $ 29, 1312 a 40). 

2. O. Gigon, Pol., p. 40. 

3. Avec leur allure plus théorique nettement manifestée par 
l'absence de ces références historiques et géographiques qui parsèment 
les autres chapitres du livre V, ces deux chapitres (VIII ct IX) appa- 
raissent comme l'exposé de règles déduites de cc qui précède. Chaque 
conscil donné correspond à un défaut noté auparavant : à la liste 
des maladies succède celle des remèdes, de méme que le chapitre XI 
indiquera des remèdes correspondant aux maux notés au chapitre X. 

Ainsi, comme le dit IZ. Barker, Aristote donne deux exposés des 


NOTES COMPLÉMENTAIRES 143 


moyens de salut : « un exposé « ad hoc » dans les chap. VIII-IX et XI, 
oü les moyens sont adaptés aux causcs dc révolution mentionnées 
auparavant, et un exposé général dans le livre VI, qui n'est pas en 
relation immédiate avec l'exposé antérieur des causcs de révolution ». 
(E. Barker, Pol., p. 229 note RR in fine (p. 230). 

Page 22 - 

1. Τ.Α. Sinclair, Histoire de la pensée politique grecque, trad. fr., 
Paris, 1953, p. 241. 

2. Esprit révoluticunaire (παρανομία) qui, en musique et en 
éducation, s'insinue facilement sans qu'on s'en aperçoive (Platon, 
Rép. IV, 424 D). 

3. Ch. III, ὃ 10, 1803 a 23. 

4. Ch. VII, $ 11, 1507 b 6 — $ 13, 1307 b 19; cf. aussich. VI, 517, 
1306 b 7. 

δ. IV, ch. XII, $ 6, 1297 a 7 ; ch. XIII, δ 6, 1297 b 1 sq. 

0. Cf. III, 8$ 1-2, 1302 b 6-14 ; ch. VI,S 2-5, 1305 b 2-22 ;$ 7, 1505 
b 36-39 ; $ 11, 1306 a 12-19 ; 85 14-16, 1306 a 31- b 5 ; ch. VII, 8$ 2-3, 
1906 b 31-36. | 

7. Bien que « de nos jours », selon ch. V, 8 8, 1305 b 15, la naissance 
d'une tyrannie se produise beaucoup moins communément qu'autrc- 
fois. 


8. Cf. ch. IV, $ 1, 1803 b 19; $ 7, 1304 a 17 et ch. VI, $8 5-6, 1305 
b 22-59. 
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1. Comme c'était le cas pour certains démagogucs (cf. IV, ch. 
IV, § 29, 1292 a 23 sq.) ou certains hauts magistrats (cf. V, ch. VII, 
$ 4, 1307 a 2-5). 

2. Cf. ch. III, 8 3, 1302 b 15-21 et surtout III, ch. XIII, ὃ 23, 
1284 b 17. 

8. Cf. Platon, Lois, IX, 855 C. 

4. Ch. VI, 88 8-9, 1305 b 39 sq. 

5. Cf. ch. III, $$ 6-8, 1302 b 33 sq. ; ch. IV, δ8 8-10, 1304 a 17 sq. ; 
ch. VII, 88 3-4, 1306 b 34 sq. 

6. Cependant au ch. VIII, $ 21, 1309 a 30 seule la classe au pouvoir 
doit exercer les principales magistratures de l'Etat (cf. aussi VI, 
ch. V, 8 11, 1320 b 11. 

7. Cette cupidité dont Aristote parle en 111, ch. VI, $10, 1279 a 13 
et V, ch. III, $ 1, 1302 b 5 sq. 

8. Cf. VI, ch. IV, ἃ 8, 1318 b 17 sq. 

9. Cf. VI, ch. IV, SS 6-7, 1318 b 35 sq. 
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1. Cf. ch. V, 8$ 1-5, 1304 b 18 sq. 

2. Sur les dangers de l'oppression du peuple parla classe dirigeante, 
cf. ch. VI, $ 1, 1305 a 38 sq. 

8. Cf. Platon, Lois, XI, 959 B-923 F. 

4. Chap. III, $ 1, 1302 b 5 sq. et 8 9, 1303 a 13 sq. 
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1. Cf. Eth. Nie, VII 1, 1145 a 15 sq. 
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2. Ch. III, ἃ 5, 1302 b 25 sq. ; ch. VI, $$ 2-5, 1305 a 41 sq. : ὃ 7, 
1305 b 33; $ 11, 1306 a 13 et ch. VII, δξ 1-4, 1306 b 21 sq. 

J. Cf. II, ch. IN, $ 22, 1270 b 21; IV, ch. IX, 8 10, 1291 b 37; 
eh. XII, δ 2, 1295 b 15; ch. XIII, § 7, 1297 b 4; VI, ch. VI, 82, 
1320 a 14. 

4. Lois, III, 701 E. 

5. Ch. V, 8 10, 1305 a 28 sq. et ch. VI, S 6, 1305 b 23 sq. 

6. Rép. VIII, 562 B. 

7. Rhét., 1, 4, 1360 a 21-50. 
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1. Platon, Hép., V, 457 C-D ; 460 B-D ; 461 D et Lois, VII, 793 D 
sq. ; Isocrate, Aréop. 40. 

2. Platon, Rép., VIII, 556 B. 

3. Cf. Platon, Lois, III, 701 A; Rép., VIII, 557 B; 560 E; IX, 
572 E; Isocrate, Aréop. 20 ; Panath. 131. 

4, Platon, Lois, IV, 715 D. 

5. Rhét., 1,4, 1960 a 19 et Démosth., ο. Mid., 126 et Ps.-Déin., 
c. Aristog., I, 21. 

6. Si l'on veut résumer ces «considérations générales » sur les 
moyens de salut des constitutions, comme le fait Newman, IV, 
p. 278-279, on voit que la sauvegarde des régimes réside — [1] dans 
la vigilance: on doit préter attention aux moindres infractions à 
la loi, aux moindres variations du cens, aux premiers indices de que- 
relle entre notables, surveiller la vie privée des citoyens et empêcher 
tout aceroissement excessif de puissanee ou de richesse d'un citoyen ; 
— [2] dans un traitement de faveur accordé aux minorités exclues 
du gouvernement: on doit leur éviter tout outrage ou oppression 
et permettre la promotion politique des meilleurs ; il faut interdire 
tout enrichissement dans les fonctions publiques et laisser aux classes 
défavorisées les emplois inférieurs, mais lucratifs et honorifiques, 
en se réservant toutefois les responsabilités les plus importantes ; 
— [3] dans la pratique de la modération, surtout dans une consti- 
tution déviée, et dans l'appui des éléments les plus forts — [4]. Il 
faut enfin, par une édueation appropriée, former une classe dirigeante 
eapable de gouverner de facon à assurer la stabilité et la durée du 
régime. 
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1. Et qui est méme en contradiction avee cette affirmation de 
IV, ch. X, 81,1295 a 1 sq. qu'il n'y a pas beaucoup de ehoses à dire 
au sujet de la tyrannie. Les monarchies (tyrannies), dans la plus 
grande partic du livre V, ne sont pas considérées comme des régimes 
constitutionnels sauf dans ces chapitres : cf. X, δὲ 29-30, 1312 a 39 sq. 
et XII, 8 1, 1315 b 11 sq., (suspecté par Newman). Il est donc normal 
qu'Aristote sépare révolution et sauvegarde des constitutions et 
révolution et sauvegarde des monarchies comine il le fait dans ces 
trois derniers chapitres. 

2. Voir la liste de Diogéne Laérce (V, 22) dans Rose?, p. 3, n? 18 
et n? 4, et notre tome I, p. LVIII et XXIV. 
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8. Selon R. Laurenti, Gcnesi, p. 71. Voir Rosc?, p. 6, n° 74 de la 
liste (D.L., V, 24). 

4. Ch. X, ὃ 87, 1318 a 8: «il ne se erée plus guère de royautés 
à notre époque ». 

5. R. Laurenti, Genesi, p. 71. 
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1. Cf. IV, ch. XI, $ 11, 1296 a 3 sq. 

2. Cf. ch. V, ὃ 6, 1205 a 8; Platon, Rép., VIII, 505 D. 
8. Cf. ch. VIII, 1305 a 14 sq. 

4. Comme Phidon d'Argos. 

5. Comme Thrasybule de Milet. 


Page 29 


1. Cf. III, ch. VII, 8 5, 1279 b 0 et IV, eh. X, $ 3, 1295 a 17. 

2. Cf. III, ch. XIV, 8 7, 1285 a 24. 

8. Cf. III, ch. XIII, 8 16, 1284 a 20. 

4. Ch. II, $$ 4-0, 1802 a 34 sq. et III cn entier. 

5. Ces causes d'attaques contre la monarchie sont énumérées dans 
le méme ordre que les causes générales de révolution, ef. ch. II, $ 4, 
1302 a 35. 
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1. Déjà cité comme motif de soulèveinent au ch. IIT, § 5, 1302 
b 25, de même que la crainte au $ 4, 1905 b 21. 
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1. Ch. III, $ 2, 1302 b 10. 

2. Renommée dont parlent Platon (Bunquet, 208 C) et Isocrate 
(Evag. 3; Phil. 133-136). 

8. Cf. ch. VII, § 14, 1307 b 19; et ici la tyrannie apparait comme 
une constitution. 

4. Ce fut la conduite d'Athènes et des rois de Sparte (cf. ch. VII, 
$ 14, 1307 b 23). C'est peut-être aussi une allusion aux ordres envoyés 
à la Grèce par Alexandre après la victoire de Gaugaméle, vers 330, 
pour l'abolition de toutes les tyrannies et l'autonomie des cités 
(Plut., Alex., 34). 
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1. Cf. 88 8-10, 1310 b 8 sq. 

2. Cf. $ 2, 1310 b 1 sq. et § 7, 1310 b 32. 

8. Comine il l'a fait pour la chute des démocraties (ch. V, $ 1, 
1304 b 18 sq.), des oligarchies (ch. VI, ἃ 1, 1805 a 80 sq.) et des aris- 
tocraties (ch. VII, ἃ 5, 1307 a 5), Aristote note les causes principales 
de révolte contre la tyrannie. 

4. Rép., VIII, 567 C ; ef. Lois, III, 091 C. 

5. Aristote, Rhét., II, 4, 1382 a 12. 

6. Rhét., II, 4, 1382 a 2 ; cf. Thuc., II, 118. 

7. Arist., Fragm., 97 R2 001 R3 = Stob. Flor., III, 20, 40 W 
(47 Mei.). 

8. Lois, IIT, 695 A sq. 
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9. Comme dans le cas de Denys le Jeune par exemple, ear d'autres 
tyrans, comme Iliéron et Périandre, gardérent le pouvoir qu'ils 
avaient reçu. 

10. Qui ne sont alors que des tyrannies partagées ou des « poly- 
tyrannies », cf. IV, eh. IV, § 27, 1292 a 13 et ch. VI, $ 11, 1293 a 30. 

11. Cf. ch. III, $$ 1-5, 1302 b 21 sq. ; ch. V, 8 1,1304 b 18à fin eh. VI. 

12. Comme dans le cas de la tyrannie, $ 31, 1312 b S. 

13. Cf. Platon, Polit., 301 C et Arist., Pol., III, eh. XV, 8 11, 1280 
b 11. 
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1. E. Barker, Pol., p. 241, n. Ἱ. 

2. W.S. Ferguson, Greek Imperialism, 1913, p. 110 sq., remarque 
que les valeurs morales n'ont jamais perdu de leur importance aux 
yeux d'Aristote ; mais, du moins, a-t-il renoncé à une pureté politi- 
que qu'il jugeait impossible et ineffieace. 

3. « Paraitre » (φαίνεσθαι) est souvent employé. 

4. J. Tricot, Pol., II, p. 411, n. 2. 
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1. Cf. ch. VIII, $ 1, 1307 b ?3. 

2. Platon, Lois, III, 690 E sq., eommentant librement Hésiode, 
Tr. et J., v. 40: «la moitié vaut plus que le tout ». — Πολιτικός: V. Rose, 
Arist. Fragm., 19672, frg. 79; W.D. Ross, Ar. fragm. sel., 19582 
frg. 2, p. 64. 

3. Ce cynisme, qui s'étale sans entrave et dont le seul but est 
d'affaiblir les sujets, permet de saisir la stylisation du tyran eomme 
bomme absolument immoral. — Avec eette première méthode le 
résultat obtenu correspond bien, pour le tyran, pour son entourage et 
pour tous, à ee que dit Platon, Rép., IX, 580 A: «néceessité pour le 
tyran de dcvenir, plus encore quc précédemment, envieux, sans 
foi, injuste, sans amis, nourricier de tout viec; d'étre enfin, cn 
eonséquence de tout eela, le plus mallieureux de tous les hommes et 
ensuite de vendre tels aussi ceux qui l'approehent ». 

4. Cf, 111, ch. XIII, $ 19, 1284 a 36. 
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2. Cette première partie du chapitre XII a été eondamnée eomme 
interpolation par plusieurs éditeurs (Susemihl, Newman, cte.), 
enr cettc ehronologic des tyrannies eontient dcs erreurs et des lacunes 
ct n'est pas en accord avee d'autres affirmations de la Politique 
(ainsi: $6, 1315 b 38 est en désaccord avce eli. X, $ 24, 1312 b 11); 
elle renferme, d'autre part, une référence à l'oligarchie qui surprend, 
puisque eette partie du livre V est en principe eonsacréc aux formes 
dc la monarehie et, en fait, eoneerne exelusivement les tyrannies. 
Mais on peut dire qu'aucune des errcurs n'est déeisive; et, d'autre 
part, le rapprochement entre oligarchie (sous sa forme extrême) 
ct tyraunie se retrouve au livre IV (eh. XI, δῇ 11-14, 1313 b 32 sq.) 
oü l'on parle aussi de la briéveté de vic des oligarehies. Cc début du 
chapitre n'est donc pas évidemment une interpolation eomme le 
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voudraient Susemihl et Newman, mais c’est certainement une 
digression que souligne le début du paragraphe suivant. Il faut noter 
qu'Aristote, comme le remarque J. Tricot (Pol., II, p. 417, n. 1) 
« prend souvent de grandes libertés avec l’ordre logique et que scs 
exposés, loin d'étre systématiques » admettent une spontanéité 
pleine de fantaisie, comme le notait E. Barker à la fin du chap. X 
(Pol., p. 241, n. 1). A moins que ce passage ne soit un élément de l'ex- 
posé d'ensemble sur la tyrannie non intégré et non révisé une der- 
nière fois par Aristote. Cette critique cn termes assez vifs de la théo- 
rie platonicienne des changements constitutionnels est semblable 
parsa forme et sa place à la critique de certaines vues platonicien- 
nes sur la musique, avec laquelle s’achève brusquement le livre VIII 
(89,1342 a 32 — $ 15, 1342 b 31). De tels passages inachevés, où cer- 
taines affirmations sont difficiles à concilier avec d'autres que l'on 
trouve dans divers livres de la Politique, sont, selon Newman, I, p. 
519, n. 1, de la main d'Aristote, mais, sans doute, d'une rédaction plus 
tardive que le contexte dans lequel ils ont été maladroitement insérés ; 
une derniére revision aurait permis de les compléter et de les rattacher 
à l'ensemble de façon plus logique. 


* LIVRE V 
TEXTE ET TRADUCTION 
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1. Cette question, posée de façon légèrement différente au chap. 
II, $ 1, 1302 a 16 (cf. aussi chap. ΥΠ, $ 14, 1307 b 24), cst traitée 
dans les chap. II-IV). Sur les changements politiques en Grèce, 
voir H. Ryffel, Noetes Romanae. Forschungen über die Kultur der 
Antike 2, Νεταβολὴ Πολιτειῶν, Der Wandel der Staatsvcrfassungen, 
Berne, 1949, et, sur ce chapitre I en particulier, voir aussi Egon 
Braun, Wiss. Arbeiten aus dem Burgenland, Heft 35. Festschrift 
für Alphons Barb, Lisenstadt, 1966, p. 64 sq. Die Ursache der Pluritát 
von Verfassungsformen naeh Aristoteles. — Des allusions au Livre V 
dans son ensemble et à certains passages en particulier (voir app. 
crit. 1301 a 19 ; 1302 a 7, etc.) se trouvent dans le Commentaire sur 
l’Ethique de Nicomaque de Michel d'Ephése (voir notre t. I, p. 
CXLVII). 

4. L. 23 ἔτι δὲ — 24 ἑκάστη, passage contesté par Van Giffen 
(p. 525) ct Bekker?. Ce serait une seconde recension de I. 22 ἔτι 
— 28 εἰσίν, selon Spengel et Suseinihl. — En fait, Aristote distingue 
entre les σωτηρίαι, modes de sauvegarde des régimes ct les αἰτίαι 
σωτηρίας, moyens de sauvegarde : cf. IV, chap. II, $ 6, 1289 b 23 
et VI, chap. I, $ 1, 1316 b 34 (cf. aussi VI, chap. V, $ 2, 1319 b 37). 
Même distinction entre manière (τρόποι) et cause (δι᾽ où) en III, 
chap. XVIII, $ 1, 1288 a 39; VII, chap. VIII, $ 5, 1328 a 41 et 
chap. XV, $ 6, 1534 b 5. 

5. ᾿Αρχή, point de départ, cf. De Gen. Anim., I, 18, 724 a 14. — 
Admettre, accepter, ὑπολαβεῖν, «sumere ae statuere aliquid pro vero», 
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Bonitz, Ind. Ar., 799 b 26. Cette néceessité de la justiee et de liens 
juridiques, outre l'utilité eommune, eomine bases d'un Etat est 
manifeste aussi ehez Cietron, fidèle à eertaines thèses d'Aristote, 
dans le De Repub., III, 33. 45: « Mihi populus non est... nisi qui 
consensu juris continetur » et I, 25. 99: « populus [est] coetus multi- 
tudinis juris consensu et utilitatis communione sociatus ». 

6. Καί explieatif ; mis entre crochets par Bonitz, Ind. Ar., 512 a 
24 ; remplaeé par εἶναι (Spengel, Susemihl). — Egalité proportionnelle : 
l'égalité de proportion (géométrique, ef. Eth. Eud., VII, 9, 1241 b 32) 
ou égalité selon le mérite s'oppose à l'égalité numérique («rithiméti- 
que) reposant sur le nombre, qui est 1e eritére courant d'une déinoeratic. 
Cette distinetion de deux sortes d'égalité, déjà faite dans les Lois, 
VI, 757 B, est reprise et préeisée au $ 12, 1301 b 29-35 où l'égalité 
proportionnelle eoineide avce le juste absolu (τὸ ἁπλῶς δίκαιον). 
Les partisans de la démoeratie et de l'oligarehie sont done d'aeeord 
(l. 26 πάντων ὁμολογούντων) en tant qu'ils veulent le juste au sens 
absolu qui tient eompte du mérite. Ainsi lorsqu'il s'agit d'une juste 
répartition d'avantages entre A et B, la part de A devrait être à la 
part de B eomme le mérite de A au mérite de B (ef. Eth. Nic., V, 6, 
1121 a 24 sq.). — Sur la notion de justice chez Aristote — outre des 
livres qui en présentent l’histoire ct le développement en Grèce, 
comme R. Ilirzel, Themis, Dike und Verwandtes, Leipzig, 1907; 
V. Ehrenberg, Die Rechtsidee im frühen Grieehentum, Leipzig, 1921 ; 
P. Guérin, L'édée de Justice dans la conception de l'univers chez les 
premiers philosophes grecs. De Thalès à Héraclite, Paris, 1934; M. 
Hamburger, The awakening of Western Legal thought, Londres, 
1942 — voir M. Salomon, Der Begriff der Gerechtigkeit bei Aristoteles, 
Leyde, 1937 ; P. Trude, Der Begriff der Gerechtigkeit in der aristo- 
telischen Rechts- und Staatsphilosophie (Neue ΙζδΙΠ. Reehtswiss. 
Abh., Hf. 3), Berlin, 1955 ; R. Cadiou, Aristote el la notion de justice 
dans Rev. Et. Gr., 75, 1960, p. 224 sq. ; R. Bamborough, Aristotle 
on Juslicc. À Paradigm of Philosophy, dans New Essays on Plato 
and Aristotle. Londres, 1965, p. 159 sq. ; et aussi W. Siegfried, Der 
Rechtssedankc bei Aristoteles, Zurieh, 19.7. 

7. Les régimes politiques éehouent dans la réalisation conerétc de 
la justiee : cf. III, ehap. IX, $ 1, 1280 a 7 sq., et ehap. XII, $ 19, 
1982 b 18 sq. 
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4. Στασιάζουσιν. La στάσις, dont l’existenee implique l’absenee 
de eoneorde (ὁμόνοια) selon Platon, Rép., I, 252 A, semble avoir un 
sens assez large allant de la discorde entre les eitoyens, parfois divisés 
en faetious, à la révolution et adinettant des formes eomme la sédition 
ou la guerre eivile, lorsqu'il y a une hostilité déelaréc entre des eitoy- 
ens qui, normalement, devraient agir amiealement entre eux, au 
dire de Platon, Rép., V, 470 B. — Après στασιάζουσιν, Newman 
voudrait plaeer le passage, ch. III, $ 14, 1303 b 8 στασιάζουσιν 
— "7 ἴσοι ὄντες. — Les plus justes motifs. Cf. III, eh. IX, 81, 1281 a 4 
ct ch. XIII, ὃ 1, 1283 a 24 sq. — Vertu supérieure. Ce eas partieulier 
évoque la question des rapports entre Politique et Ethique dont ont 
traité J. Ritter, dans Philosophisches Jahrbuch, 74, 1966-07, p. 235 sq., 
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Politik und Ethik in der praktischen Philosophie des -Iristoleles, ct 
Ph. Betbeder, dans ου. Sc. philos. ct théol., 54, 1970, p. 453 sq., 
Ethique et Politique sclon Aristote. 

5. Cf. Rhét., II, 2, 1378 b 34 sq. 

6. Δοκοῦσιν. En IV, ch. VIII, § 9, 1294 a 21, Aristote adopte 
cette vue comme personnelle. Il semble que la vraie εὐγενεία soit 
quelque chose de différent (cf. I, ch. VII, $ 8, 1255 a 39 sq.), puisqu'elle 
est identifiée à la vertu. La simple descendance d'ancêtres vertueux 
et riches ne confère aucun droit (cf. III, ch. XIII, $ 3, 1283 a 37). 
Cf. aussi un fragment du Περὶ Ιὐὐγενείας extrait de Stobée, Flor., 
IV, 29 A 25, Rose3 fragm. 92; Ross, Ar. scl. frag., p. 57, frag. 2 et 
aussi Aristote, Dc la Richesse, de la Prière, de la Noblessc..., Paris, 
1968, p. 81 sq. 

7. Ὡς εἰπεῖν, selon Ast, Lexicon Platon., I, 631, « proprie est 
modeste loquentis et rem infinita ratione vel universe significantis ». 
C'est-à-dire : ce n'est qu'au sens large que l'inégalité dans un régime 
peut être dite source de στάσις, car un examen plus poussé (ch. II, 
$ 1, 1302 a 16 sq.) révèle qu’elle n'est pas la seule source de στάσις 
ct de changement constitutionnel. — Source des luttes civiles : même 
expression, Platon, Lois, 111, 690 D. Aristote étudic ainsi, outre les 
causes des changements politiques, les causes des discordes civiles. 

8. Aussi bien que les discordes qui les préparent. Cette parenthèse 
(1301 b 6-26), qui interrompt l’exposé, cst considérée par certains 
comme une note marginale. En fait, elle a des divisions très claires, 
et la référence à Lysandre est utile pour la suite de l'exposé. — 
Πρὸς τὴν πολιτείαν, s.-cnt. στασιάζουσιν. 

9. Oligarchie et démocratic à la place de « politic » et aristocratic. 
A ces trois types de changements partiels — 19 remplacer les diri- 
geants actucls ; 29 adoucir ou durcir le régime ; 3? en altérer une 
partie — s'en ajoute un quatrième, mentionné cn IV, eh. V, ἃ 4, 
1292 b 17 sq., qui consiste en un total renversement du régime, mais 
par étapes et modifications successives. 

10. Kai 7, ἧττον, S.-ent. στασιάζουσιν, comme aux l. 16 ct 17. Au 
contraire, l. 14 ὀλιγαρχίαν οὖσαν, S.-ent. μεταβάλλουσιν. 

11. Comme Clisthène à Athènes (VI, ch. IV, $ 18, 1319 b 21 sq.). 
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1. En musique, ἐπιτείνειν, intendere, c'est tendre la corde d'une 
lyre : ἀνιέναι remittere, c'est la détendre. 

3. D'après VII, ch. XIV, ἃ 20, 1333 b 32 sq., le « roi » Pausanias 
aurait voulu sc rendre maitre de l'Etat ; et c’est ce que voulut faire, 
d’après V, ch. VII, ὃ 4, 1307 a 3, Pausanias, vainqueur de la Guerre 
Médique. Newman, IV, p. 287, conclut à l'identité des deux per- 
sonnages (cf. V. Costanzi, IT τε Pausania nei Politici d’Aristotcle, 
Atene e Roma, XIV (1911), p. 80-88, méinc opinion). R. Weil, ο. c., 
p. 241, semble faire une distinction entre les deux. Le roi Pausanias, 
selon Hérodote, V, 32, ct Thueydide, I, 128.3, voulait non seulement 
régner sur Sparte, mais aussi exercer sa tyrannie sur l'IIellade ; 
aussi s'appelait-il Ἑλλήνων ἀρχηγός sur le trépied offert à Delphes 
(Sparte lui refusant après sa victoire sur les Médes à Platée le droit 
d'inserire son nom sur l'offrande commémorative, Thuc, I, 132, 2-3) 


150 NOTES COMPLÉMENTAIRES 


ct ἅργων 'Ιλλάδος εὐρυχόρου sur un cratère érigé à la sortie du Bos- 
phore (IIérod., IV, 81 ; Nymphis, fr. 9 et aussi Diod. XI, 44-47). 

4. Epidanne, en Illyric (Albanie: la roinaine Dyrrachium, auj. 
Durres, Durazzo), colonie de Corinthe fondée en 626/625 (Eusébc, 
Chron.) par Cypsélos (Tlmo., I, 24.1; II, 26.1 ct L. Beaumont, 
Journ. Lell. St., 56, 1936, p. 166) était un port de mer assez proche 
d’Apotlonie, autre colonie corinthienne fondée vers 590 par le fils 
de Cypsélos, le tyran Périandre, aidé de Corcyrécns (voir IR. Van 
Compernolle, Ant, Class., 22, 1953, p. 50 sq. ct W.D. Dlawatsky, 
Klio, 40, 1962, p. 271 sq.) : cette cité oligarchique faisait contraste 
avec la cité maritime et cominercante, comme Sparte avec Athènes. 
Epidamnce, accueillant qui voulait coinme résidant, était connue 
pour ses luttes intestines (l'huc., I, 24,3), dont l'une d'elles fut l'occa- 
sion de la guerre du Péloponnèse. Dans Studia Albanica, an. 1964 
sq., on peut suivre la progression dcs fouilles aidant ἃ mieux con- 
naître cette cité dont la constitution ne nous cst révélée sur certains 
points que grâce à Aristote qui, par sa Macédoine natale, était assez 
proche voisin de ec pays que Philippe II soumit vers 845 (voir IV, 
ch. IV, 8 4, 1290 b 11 et t. II, 1re p., p. 151, n. 5). A Epidamne, le 
petit groupe des phylarques (chefs de tribus) de caractère oligarchique, 
fit place à un Conseil plus large, à une Boulè de caractère démocratique 
(ef. IV, ch. XV, § 11, 1299 b 89). 

5. A la traduction de Lambin (« jam vero in maximum illum et 
frequentissimumn judicum conecssum quem Hbceliacain Athenienses 
nominant, necesse cst etian nune magistratus ex eis qui in rci 
publicae administratione versantur pervenire, cum aliquis judex in 
demortui locum suffragio sufficiendus est ») s'apparentent celles de 
Góttling (p. 391), de Susemih} ct de Welldon. Cette mesure (de 
même au sujet des riches : IV, ch. XIII, $ 1,1297 a 17 sq.) est de carac- 
tère oligarchique. Comme étaient généralement seuls présents les 
magistrats dont Ja présence était rcquise, leur vote l'emportait lors 
des élections et pratiquement les magistrats se choisissaient par 
cooptation (cf. aussi le choix des stratéges ct des hipparques dans 
Platon, Lois, VI, 755 C sq.). — Jlélice, forme attique de l’Assemblée 
appelée sans doute *AXtatx ou “Αλία en dorien (cf. Polybe, IV, 73, 7). 

6. Trait oligarchique (cf. III, ch. N, $ 4, 1281 a 32), bicn que, en 
III, ch. XVI, $ 1, 1287 a 44, un poste de commissaire unique pour 
toute l'administration civile ne fùt pas une institution particulière 
à l'oligarchie. D'autre part, d'après le ch. IV, $ 7, 1304 a 16, il 
dut y avoir pluralité de magistrats à Epidamne au moins à unc 
certaine époque. 

7. L’inégalité πο fait pas naître des dissensions, si les privilégiés 
(les inégaux) méritent vraiment les avantages dont ils jouissent. 
CT. ITI, ch. IX, 3 2, 1280 a 12 ; ch. XVI, $ 2, 1287 a 10 sq. et Eth. 
Nic., V, 10, 1134 b 3 οἱ aussi Platon, Lois, VI, 757 A. L''inégalité est 
source de discorde selon Solon (Plut., Solon, 14) ct aussi th. Nic., 
IX, 8, 1168 b 8, qui cite le proverbe, ἰσότης φιλότης, cn. preuve du 
contraire. — Cette égalité, que Cicéron identifie à la liberté 
(At fpub., 1. 31, 47) et qu'Aristote, à partir d'observations faites sur la 
vie des peuples à son époque, considère connne ine exigence essen- 
Uele pour la vie en commun et comme le signe tangible de la vraic 
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justice, semble être pour les hommes de notre époque le plus reven- 
diqué d'entre les droits de l'homme. En cffet, un elassement réalisé 
par un ordinateur, à partir de documents juridiques internationaux 
ct nationaux relatifs aux droits de l'homme donne, panni les ein- 
quante mille termes eonfiés à la machine, unc prééminencc marquée 
aux ternes d'égalité et de loi (qui devaneent dc loin ccux d'Etat, de 
constitution, ctc.). Lt eoinine lc note l'anteur de l'artiele : «à travers 
les quelque deux cents textes provenant de toutes les régions du 
globe ct de tous les régimes, lc principe de l'égalité semble être beau- 
coup plus important dans la défense de ces droits que eelui de la 
liberté ». Ainsi les recherches de l’Institut International des Droits 
de l'Homme (fondation René Cassin) de Strasbourg (Le Monde, 
28 mars 1971, p. 18, montre que, sur ec point fondamental, comme 
sur beaucoup d'autres ajoutcrons-nous, Aristote, gráee à la profon- 
deur de son aualyse philosophique, peut apparaitre comme Puu des 
penscurs aneiens dont les idées sont les plus inoderncs. 

S. Une monarchie à vie (comme celle de Sparte que voulait 
abolir Lysandrc) est généralement admise dans une société qui ren- 
ferme unc hiérarehie de classes dont clle est le couronneinent. 

9. Dans tout ce passage, Aristote suit Platon, Lois, VI, 757 Α et 
Isocratc, Arcop., 21. 

10. Exemple qui montre la différence entre ce qui est proportion- 
nellement όσα] et ee qui est aritlimétiqucment égal. 

11. Voir, à cc sujet, Eth. Nic., V, 6, 1131 a 25. 

12. Cf. $ 2, 1301 a 26 sq. 

13. Οἱ μὲν, en faveur de la démocratie, les autres (οἱ δὲ), de 
l'oligarchic. 
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1. Deux régimes qui ne peuvent se former que s'ils ont un grand 
nombre de partisans. 

2. Cf. Théognis, v. 149 sq. 

3. Ταῦτα : à savoir richesse ct pauvreté. En IV, ch. NI, ἃ 16, 
1996 a 22 sq., autre explication du graud nombre des démocraties 
ct des oligarehies. 

4. Et aussi, cela va de soi, des homincs pauvres. 

5. Cf. le eonseil de Platon, Lois, VI, ΤΟΥ͂Σ. Il faut done combiner 
les deux sortcs d'égalité. — De celte sorte; fondée sur unc seule des deux 
espéces d'égalité. 

6. Cf. ch. IV, $ 3, 1303 b 28 sq. Aristote ici fait appel à un lieu 
commun des Tragiques (Sophocle, frag. 747; Xuripide, Hér. fur., 
1261 et frag. 32) ct des orateurs grecs (Isoerate, de Pace, 101 : 
Démosthène, JZ OL, 10; ctc.) repris par Ciecron, ad .{{{.. 10.18.2 
«ut male posuimus initia, sic cetera sequentur »). — Erreur au principe, 
cf. ch. IV, $ 3, 1803 b 30 ainsi que la note. 

7. Outre ce double danger de diseorde, le ch. VI, $ 2. 1305 b 2 sq. 
en ajoute un troisième: la lutte cntre la classe privilégiée ct certains 
des riclies qui en sont exclus. 

S. Την ὀλιγαρχίαν a le même sens au ch. VI, $ 15, 1305 a 39 sq. 
— Conire lui-même: en fait, à Athènes par exemple, les intérêts des 
marins du Pirée, des artisans de la ville et des paysans propriétaires 
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de l'Attique étaient souvent fort différents (cf. ch. III, $ 15, 1303 b 
10 ; Aristophane, Eccl., 431 sq.). A propos de cette absence de dissen- 
sions, J. Tricot ajoute que c’est une «vuc optimiste que l’histoire 
des démocraties ne confirme pas ». 

9. Cf. IV, ch. XI, $ 14, 1296 a 13 sq. 

10. Cependant cn VI, ch. VI, $ 1, 1320 b 22 sq., la forme la plus 
modérée de l'oligarchie est toute proche dc cc qu'on appelle la 
« politie ». 

11. Selon Sepulveda (p. 145 b), il s'agit des « depravatae respu- 
blicac, scu quae ab optimo statu rcipublicae deflexcrunt αὶ ; même 
interprétation de Suscm2, note 1508 b ; cf. Rhét., Y, 4, 1360 a 23 sq. 

12. Susemihl ct Welldon rapportent περὶ τὰς πολιτείας à 
γίγνονται (cf. ch. IV, 8 13, 1804 b 17 sq.). — D'une manière générale. 
D'abord étude en général (cf. ch. IV, $ 12, 1304 b 5 sq. et ch. VII, 
ὃ 11, 1807 b 2 sq.) ; ensuite examen de chaque constitution prise 
séparément. 

13. On pourrait presque dire qu'Aristote donne trop d'importance 
comme causes de changements constitutionnels à ces occasions, 
c’est-à-dire ec qui aiguise dans les hommes le sens de l'injustice 
(cf. ὃ 4, 1302 a 34 sq.) ct fait naître chez cux le désir d'égalité ou de 
supériorité en malière d'avantages pécuniaires ou honorifiques. 
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J. Classification semblable dans Rhét., Y, 10, 1368 b 27 (cf. aussi 
Bih. Nic., VII, 4, 1146 b 15 sq. 

2. Ταραχαί ct στάσεις sc retrouvent de même chez Isocrate, 
Phil, 107. Γαραχη: état de trouble qui ne comporte pas nécessai- 
rement une lutte réelle. 

3. D’après ceci, il semblerait que ce sens de l'injusticc soit to u- 
jonrs présent comme cause de l'état d'esprit qui pousse à la révolu- 
tion. 

4. Cf. chap. I, ἃ 3, 1501 a 33 sq. ct $ 13, 1801 b 35 sq. 

δ. Τούτων : c’est-à-dire égalité ct inégalité. 

6. En d’autres termes, τὰ τέλη (ch. X, $ 14, 1811 a 98). 

7. Thneydide (III, 82, 16) a dit à peu prés la même chose : cf. 
aussi Pol., II, ch. VII, $ 10. 1266 b 38 sq., et ch. IX, 8 28, 1271 a 
16 sq. ; et Platon, Rép., V, 464 Ὁ sq. 

8. Epidamne (ch. IV, $ 7, 1304 a 13 sq.) ct Thèbes (ch. VI, $ 15, 
1306 a 36 sq.) en fournissent des exemples. 

9. Bonitz (Ind. Ar., 392 b 11 sq.) semble sous-entendre τῆς 
πολιτείας aprés τῶν κινήσεων. Vict. interprète «motuum animi». 
L'étude détaillée des causes de révolution montrera que la pcer- 
ception aiguë et même donlonrceuse de l'injustice, qui créc un état 
d'esprit révolutionnaire, n'existe pas toujours chez les hommes qui 
veulent des changements constitutionnels. 

10. Cf. ch. VIII, $ 5, 1308 a 8 sq.; $ 16, 1308 b 38 sq., ct surtout 
IT, ch. VII, $ 10, 1266 b 38 sq. 

11. Cf. $ 3, 1302 a 91 sq. Le spectacle des privilèges dont jouissent 
les uns incite les autres à lcs leur faire supprimer en tout état de cause 
saus qu'intervicnne un sens de l'injustice. 
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12. Διὰ ὕθριν, s.-ent. παροξύνονται πρὸς ἀλλήλους ; de même 
après l. 4 ἄλλον τρόπον. 

13. Ces causes sembleraient pouvoir produire la discorde, bicn 
que, au ch. III, $ 9, 1503 a 13, on indique qu'il n'y a pas accompa- 
gnement de troubles. Il s'agit ici, semble-t-il, de causes plus éloignées 
où se manifeste l'action ou plutôt la carence de ceux qui détiennent 
le pouvoir dans l'Etat. 
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1. Hhét., II, 2, 1878 b 16 fait entre les deux mots ὀλιγωρία (1. 4), 
incurie, dédain, et l'une de ses espèces καταφρόνησις (1. ο), mépris, 
Ja distinction suivante: «tout ce que l'on croit sans valeur, on le 
méprise ; ος qui (en réalité) n'a pas de valcur, on le dédaigne, on ne 
S'en soucie pas » ; cf. infra, p. 49, n. 9. 

2. Cf. ch. III, δ 11, 1303 a 25 sq. ; Platon, Rép., VIIJ, 547 A, dit 
que la dissemblance (ἀνομοιότης) par son apparition, engendre 
toujours guerre ct hainc. 

3. Ch. ch. VIII, $ 15, 1308 b 31 sq. D'aprés une citation de la Cons- 
titution d:îthènes (V, $ 3), Solon disait qu'il craignait l'avidité ct 
l'orgueil comme ayant donné naissance à la haine. Aristote sc souvient 
probablement de  "Théognis, v. 43-52. “Ίβοις ct πλεονεξία se 
trouvent liées ensemble au ch. VII, ὃ 7, 1307 a 20 ct dans Eschine, 
c. Ctés. 94. — Magistrats en fonction, ou,sclon certains, dans un sens 
plus large, « la classe dirigeante », « les hommes au pouvoir», cf. c. IV, 
$ 1, 1303 b 22; c. XII, ὃ 14, 1316 b 1. -- Στασιάζ., sujet: les citoyens. 

+. Des dilapidations de ce genre, dont « il faut se garder avant tout » 
(cf. ch. VII, 8 15, 1308 b 31 sq.) sont signalées à Apollonie du Pont 
(ch. VI, ἃ 9, 1306 a 7). 

5. Aristote rappelle, à ce sujct, le cas de Lysandre (ch. VII, ἃ 2, 
1306 b 31 sq). 

6. A? ὑπεροχήν, S.-cnt. στασιάζουσιν. — Quelqu'un (cf. infra, 
p. 53, n. 5). Le danger que représentent les grands hommes est cause 
de la méfiance de la cité à l'égard de chefs militaires, comme à Sparte 
Pausanias, vainqueur à Platéc (479), à qui Pon refusa le droit 
d'inscrire son nom sur le trépied commémoratif à Delphes (Thuc., 
I, 132), ou d'individus influents, comme les cosmes en Créte à qui l'on 
intcrdisait dc reprendre lcurs fonctions avant dix ans (cf. une inscrip- 
tion de Dréros publiée par P. Demargne et II. van Effenterre dans 
Bul. Corr. IIell., 61, 1937, p. 333 sq. ct étudiée par V. Ehrenberg, Polis 
und Imperium, p. 100 sq.), et sc manifeste aussi par la limitation 
dc la durée des plus hautes magistratures, comme le note Aristote 
(par ex., Pol., VI, ch. II, $ 5, 1917 b 23 sq.). 

7. Au sens de tyrannie, cf. ch. N, $ 37, 1313 a 4. 

S. Sur la δυναστεία, cf. II, ch. X, ἃ 13, 1272 b 3 ct notre tome I, 
p. 106, n. 6. Sur ce double aspect (tyrannie-dynastic) d'un même 
pouvoir absolu, cf. ch. VI, $ 12, 1306 a 22 sq. ct Platon, Gorg., 
492 13. — Dynastie: la domination violente d'un petit groupe de nobles 
est déjà appelée «dynastic» par Thucydide, III, 62.3 ; IV, 78.3; 
Xénophlon, Zell., V, 4.46 ; Isocrate, Panég., 105. La prise du pouvoir, 
presque toujours au moyen de la violence, par un individu, un noble 
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surtout, est appelée δυναστεύειν par Hérodote (VI, δῦ, par ex.) et 
''hueydide (VI, 89, 4). Sur l'emploi du mot δυνόστης depuis Héro- 
dote, voir 15. Sartori, Critica storica, I, 1965, p. 37 sq. Que la tyrannie 
soit eonsidérée eomme une « dynastie » par Diodore (X, 32, 4 sq.) 
montre la parenté des deux régimes, soulignée par Aristote comme 
par Thueydide (III, 62, 3 ; ef. Isoerate, Panég., 105, 1. 2 δυναστείαις, 
|. 6 τυραννεῖν). Cette dynastie (oligarelie trés restreinte) s'oppose 
à l’isonomie (L'hueyd., IV, 78 ; Andoe., II, 27 ; Xén., Hell., V, 4, 46 ; 
ef. V. Ehrenberg, Polis und Imperium, p. 264 sq. et P. Levêque et 
P. Vidal-Naquet, Clisthène l’Athénien, p. 23 sq.) semblable à 
l’isocratia d'Hévodote (V, 92) qui loue aussi l'isonomia (III, 142, 5). 

9. Voir le long exposé d'Aristote sur l'ostraeisme (III, eh. XIII, 
$ 15, 1284 a 17 sq. ct la note). — Argos, ville de l'Argolide, eomme 
Myeénes et Tirynthe, à PE. du Péloponnése, eonnut la tyrannie au 
VIII? s. (ou au VIIe s.) avee Pheidon d’Argos (eh. Ν,8 6, 1810 b 26 
et la note); toujours en lutte avee Sparte, elle resta sous la royauté 
jusqu'au début du Ve s. et cut une constitution démocratique vers 
460. Selon Pollux, 10, 179, Aristote avait éerit une Constitution des 
Argiens (Frg. 480 R3) ; infra, p. 48, n. 11. — Eviter : Démocrite, 
68 B 66 DK!0, 

10. Cicéron, Pro Sestio, 46, 99 développera eette idée: «etenim 
in tanto eivium numcro magna multitudo est corum qui aut propter 
metum pocnae peeeatorum suorum eonscii novos motus eonver- 
sionesque reipublieae quacrant... ». Cf. aussi Salluste, Catilina 14, à 
propos des amis de Catilina. 

11. Cf. eh. V, $ 5, 1805 a 5 sq. où l'on voit que les vexations des 
démagogues foreent en démoeratie les notables à se eoaliser et sans 
doute à prendre les armes. 

12. Deux autres passages $ 5, 1302 b 82 et eh. V, $ 2, 1504 b 27 
semblent se rapporter à la méme eonjuration des notables eontre le 
peuple. Il s'agirait de la révolution de 390 sclon Susem? (rem. 1511, 
1515 et 1554). D'ailleurs les mêmes expressions sont employées iei 
(συνέστ. ... διὰ τὰς ἐπιφερ. δίκ.) ct au eh. V, ἃ 2, 1904 b 29, 90 
(διὰ τὰς ἐπιφ. ὃ. συστ.) et Diodore (XIV, 97) emploie la méme 
expression (ἡ ἐπανάστασις) qu'Aristote (1. 33) pour parler de cette 
révolution où le parti laeonisant chassa de Rhodes les partisans 
d'Athènes. Selon Démosth. XF, 14οὐ Sehzefer (Demosthenes, I, p. 427), 
ecs faits se seraient produits en 357. — Rhodes, lile principale du 
Dodéeanése, au S.-E. de l'Asie Mineure, était, par sa situation, une 
escale obligée entre l'Egypte, la Phénieie et les cités greeques del Egée. 
Des Doriens venus d'Argos avaient fondé les trois bourgades, 
Ialysos, Camiros et Lindos (la plus riche grâce à l’agriculture ct au 
commerce des produits d'Egypte et de Phénieic), qui s'unirent 
ensuite à Cos, Cnide et Hulicarnasse pour former l’Hexapole 
dorienne. Soumise d'abord au roi de Perse, l'ile, aprés le triomphe 
des démoerates, fut, en 478, associée à Athénes. Mais, cn proie à 
des troubles intérieurs dus aux querelles entre oligarques et démoerates, 
clle fut, en 412, aprés une révolte, aequise à l’oligarehie et à l'allianee 
lacédémonicnne. Pour se garantir eontre leurs anciens maîtres, les 
trois villes principales s'unirent, en 408, par synceeisme, dans une 
nouvelle ville fortifiée, Rhodes, eonstruite au Nord, faec à la côte 
anatolienne, sur un plan ré; nulier par Hippodamos de Milet (11, 
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ch. VIII, $ 1, 1267 b 22) et infra, p. 55, n. 10. En fait, plus tard, 
Rhodes adopta le régime démocratique et resta l’alliéc d'Athènes 
jusqu'en 906 où elle passa sous l’influcncc du roi de Carie, Mausole. 
Aristote avait sans doute écrit une Constitution des Rhodiens (Arist., 
Erg. 569 Hose? = Schol. vct. vulg. ad Pindar. Olymp. 7). 

19. Στασιάζουσι καὶ ἐπιτίθενται: deux mots liés aussi cn II, 
ch. VII, $ 18, 1267 a 41. Le verbe ἐπιτίθεσθαι se retrouve dans les 
récits de batailles dans ce sens d'« attaquer », p. ex. chez Hérodote, 
'Thucydide, Xénophon ct Polybe, et aussi dans les inscriptions (ainsi 
I G, XII, 7, 387, 4: décret d’Aigialè d'Amorgos); cf. infra, p. 58, n. 6. 
Pages 48 

2. Séparée d'Athénes par le Cithéron, Thèbes, fondéc par le Phéni- 
cien Cadnios, aurait, aux temps légendaires, eu comme roi Œdipe 
ct subi les assauts des Sept Chefs argiens. Située an carrcfonr des 
routes de Phocide, d'Eubéc, d'Attique ct du Péloponnèse, elle connut 
un trafic commercial assez actif. Mais, bien qu'elle fût aussi la patrie 
des poètes IIésiode, Pindare ou Corinne, la Béotic aux grasses terres 
était aux mains des gros propriétaires fonciers, descendants des rois, 
grands éleveurs de chevaux et conducteurs de chars (Ilésiode, Tr. 
οἱ J., 98, 202, ctc.), et des lois édictées par Philolaos, Bacchiade 
exiié de Corinthe et législateur de Thèbes (IT, ch. XII, ἃ 8, 1274 a 
51 sq.), étaient destinées à maintenir l'intégralité des biens nobles. 
Quant au commerce, réservé aux petites gens, il écartait de la vie 
publique (III, ch. V, $ 7, 1278 a 25 et la note) qui était ainsi aban- 
donnée aux seuls oligarques dont l’activité, trop souvent, se consu- 
mait inutilement dans des conflits locaux. Thèbes, à la fin du VIe s. 
s'était acquise, dans une confédération, aux liens assez lâches, des 
villes béotiennes, une suprématie que lui fit perdre son attitude 
envers la Perse pendant les Gucrres Médiques. Selon un scholiastc 
(Ροκ. An. Gr., II, p. 783, 1 = Dionys. Tlirac. gramm. e Clem. Al. 
Strom., I, p. 132 sq.) ct Zénobios (Prov., 6, 17), Aristote aurait écrit 
unc Constilution des Thébains (Arist. Frg. Rose3 501-502). Sur lhis- 
toire de la Béotie (de Thèbes cn particulier) ct de la Confédération 
béotienne, voir P. Guillon, La Béotie antique, Paris, 1948 ; P. Cloché, 
Thèbes de Déotie, Louvain-Paris, 1952 ; L. Morctti, Ricerche sulle 
leghe greche, 1962, p. 97 sq., Jaa fedcrazione beotica fino αἰ 433 A.C. ; 
P. Roesch, Thespies et la Confédération béotienne, Paris, 1965 et 
I.A.F. Bruce, dans Phoenix, 22, 1968, p. 190 sq., Plataea and the 
fifth-century  DBoeotian confederacy. — Athènes fut victoricuse de 
larmée confédéréc des Béotiens à l'automne 457 aux Œnophytes, 
près de Tanagra. Selon G. Glotz (Hist. Gr., IT, 161) ct P. Cloché 
(Thèbes, p. 49 ; 69), la démocratie fut instaurée à Thèbes, après cette 
défaite, pour peu de temps (Thuc. T, 108). 

3. Aprés ἡττηθέντων, s.-ent. δημοκρατία διεφθάρη. Il s'agit, 
scinble-t-il, de la défaite du pcuple lors du retour des oligarques 
exilés, comme cn IV, ch. XV, ὃ 15, 1300 a 17 sq. Cette démocratie 
s'était établie sans doute après la eliute du tyran 'Théageéne (ch. V, 
$ 9, 1305 a 24), commc le note Plutarque (Quaest. gr., 18, 59). 

4. L'idée sous-entendue dans ces propositions elliptiques est sans 
doute celle-ci: la démocratie provoque par ses désordres le mépris. 
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— Īl s'agirait ici de la réaction de l’oligarchie des Gamores, après leur 
expulsion (faite par le peuple avec l'aide des serfs de leurs propres 
domaines, appelés IXylliriens ; cf. infra, p. 94, n. 5), contre ce peuple 
ct ces serls en grande partie d'origine sicule, réaction qui fut de peu 
antérieure à la tyvannie de Gélon (482 ; sur la prise de Syracuse par 
Gélon, tyran de Géla, voir Hérod., VII, 155, 6 ct Diodorc, XI, 1, 5; 
cf. G. Busolt, Gr. Gesch., 112. p. 785, 2 et 155, 6 et G. Glotz, Hist. 
Gr., II, p. 98 sq.) ; selon T. J. Dunbabin, T'he Western Greeks, Oxford, 
1948, pp. 400 et 414 (ef. Dion. Hal., VI, 62), cette expulsion aurait 
eu lieu vers 490 et non vers 520 (W. Hüttl, Ferfassungsgeschichte 
von Syrakus, 1927, p. 57 sq.) ; voir aussi G. Vallet, Rhégion et Zanele, 
p. 346 sq. — Aristote était bien au courant de l’histoire politique de 
Syracuse, puisqu'il avait écrit une Constitution des Syracusains 
comme le note Athénée, Dcipn., X, 435 e (Arist. Frg. 585-589 Rose?). 
Cicéron, dans Rép., III, 31, 42, vante «urbs illa praeclara, quam ait 
Timaeus maximam, omnium autcm esse pulcherrimam, ατα visenda, 
portus «sque in sinus oppidi ct ad urbis crepidines infusi, viae latae, 
porticus, templa, muri... ». Ayant été lui-même questcur à Lilybéc, 
dans l'aneien territoire carthaginois, à PO. de la Sicile, en 75 av. 
J.-C. et ensuite accusatenr de Verrès, le proprétenr eupide de Sicile 
en 71, Cicéron était bon connaisseur en la matière. 

5. Τὸ σῶμα est à sous-entendre devant αὐξάνεσθαι (1. 35), φθείρεται 
(1. 36), μεταβάλλοι (l. 38) et αὐξάνοιτο (l. 39). Bonitz, Jud. Ar., 
122 b 17, eompare de Gcn. An., IV, 3, 768 b 27 et dc Gen. et Corr., 
I, 5, 321 b 28 sq.. Selon Newman, IV, 392, ce passage (1. 34 sq.) serait 
la formulation la plus elaire de cette doetrine de la eroissance pro- 
portionnelle de toutes les parties d'un vivant (ef. Phys., I, 5, 188 b 12 
sq. et frg. del'Eudeme 45 R3, 7 W, Ross p. 20 = Philop. in de Ar., 
144, 21 sq. ; Bon., Ind. Ar. 744 α 45). Un accroissement dispropor- 
tionné d'une partie fait méme disparaitre l'identité de cette partie 
(eh. IX, § 7, 1309 b 27 sq.). 

6. Transformation qualitative comme celle du pied qui se durci- 
rait au point de devenir sabot, ou du visage qui prendrait l'aspect 
léonin caractéristique de la lèpre. Le pied mesure 0 m 29 et le spithame 
ou empan 3 [4 de pied, soit 0 m 22 environ. 

7. Aristote n'indique pas dircetement un moyen de parcr à un 
accroissement disproportionné d'une partie de l'Etat; cependant, 
d’après eh. VIII, $ 20. 1309 a 20-26 ; VI, eh. V, $ 7, 1320 a 29, on 
voit cominent parer à l'aceroissement du nombre des pauvres ou des 
riehes. 

8. L'aeeroissement exeessif des pauvres est fatal aux démoeratics 
(IV, ch. NI, ἃ 14, 1296 a 16 sq.) ; dans les oligarchies, il peut se pro- 
duire (cli. XII, $ 16, 1316 b 10 sq.), mais les pauvres ne participent 
pas au pouvoir (IV, eh. V, $ 1, 1292 a 39 sq.). 

9. Fortuitcs, anssi bien que eomme la conséquence d'un aecrois- 
sement lent et insensible. — Cette défaite duterait de 473 (cf. Hérod., 
VII, 170 ; Diod., XI. 52, 5 et Susem.2 rem. 1517 ; et aussi G. Busolt, 
Gr. Gesch., 112, 805 sq. ct J. Bérard, La colonisation grecque de l'Italie 
Méridioncle, p. 173. Selon P. Wuilleumier, Tarente dcs origines à la 
conquélc romaine, Paris, 1939, p. 57, 177, la démocratie n'aurait été 
instaurée qu'en 407. — Tarente (voir IV, ch. IV, $ 21, 1291 b 23 et 
la uote; V, ch. VIT, ἃ 2, 1306 b 21 et la note), ville de Grande Grèce 
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dans la partie la mieux abritée du golfe du même nom cn Apulic 
(ou Iapygic). Cette cité — doricnne par les Parthéniens de Sparte, ses 
fondateurs (voir eh. VII, $ 2, 1806 b 29, infra, p. 71, n. 8), par sa 
langue, son culte de Poséidon, scs éphorcs, sa division en tribus, sa 
répartition cn quarticrs politiques — fut hostile à Athènes lors de la 
fondation de Thoiurioi (445-443), dans la guerre du Péloponnèse et 
l'expédition de Sicile (413). Plus tard, Tarente, riehe de son agriculture, 
de son commerce et de son industrie, connut sa plus grande pros- 
périté sous Archytas (VIII, ch. VI, $ 2, 1340 b 26). Ce mathématicien, 
célèbre philosophe pythagoricien qui fut, par dispense de la loi, sept 
fois stratége autocrator mais jamais vaineu par l'ennemi, s'était lié 
d'amitié avce Platon dont il avait obtenu du tyran Denys II la libé- 
ration aprés son second séjour à Syracuse (361). Aristote, outre une 
étude sur la philosophie d'Arehytas (Diog. La. V. 21, n° 92) et des 
Extraits de ses œuvres (n° 94), avait écrit, sur l’histoire politique de 
Tarente, une Constitution des Tarentins, selon Pollux, IX, 80 (Arist., 
Frag. 590 Rose3) — Japyges (ef. VII, eh. X, $ 5, 1529 b 20). 
Cette peuplade d'origine ou crétoise ou illyricnne (Hérod., VII, 170 
ct JJ. Bérard, La Colonisation, p. 173 sq. et 428 sq.) était établie à 
l'extrémité S.-E. de l'Italie. Héeatée de Milet (Fr. Gr. I., 1 ΕΓ 86) 
Ja considère comme une polis (= civitas); d’après Hellanikos de 
Lesbos (Fr. Gr. Hist., 4 © 79), les Iapyges chassèrent les Ausones 
(VII, eh. X, 8 5, 1329 b 20) du Bruttium (Calabre) vers la Sicile. 
Hérodote connaît des Iapyges cntre Tarente et Brentesion (= 
Brindisi; Hérod., IV, 99 et IIT, 188) ; Pausanias (X, 10, 6) parle de 
rudes combats entre les Iapyges et Tarente. Ces Iapyges étaient, à la 
différence des Tarentins, cn bonnes rclations avee Athènes, puisque, 
en 413, le prinee iapyge Artos envoya aux Athéniens cn Sicile des 
troupes dc sceours (Thuc., VIT, 33, 4; 57, 11), mais le désastre ne 
put être évité. 

10. Sur cette expédition de Sparte contre Argos, voir Hérod., 
VI, 76 sq. (ct aussi G. Zeilhofer, Sparia, Delphoi und die Amphiktyonen 
im 5 Jahrh. v. Chr., diss. Exlangen, 1959, p. 12 sq.). —'Ev τῇ ἑβδόμῃ: 
ecrtains ont pensé à un eomplément delieu, d'autres aux memores 
du 7€ ordre (Welldon), de la 7€ tribu (H. Rackham), ete. Les Anciens 
interprétaicnt d'ordinaire l'expression comme un complément de 
temps (ef. Susem.2, rem. 1518). S'il s'agit d'un jour, on peut roter 
que, selon Plutarque, De Mulier. Virt., 4, 245 e sq., la bataille, au dire 
de certains, avait eu lieu lc 7€ jour du imois, et que ce jour était con- 
sacré à Apollon, particulièrement honoré à Sparte (Hérod., VI, 57) 
et, sclon Pausanias (II, 19, 3; 24, 1), l'un des prineipaux dieux 
d'Argos. L'événement serait de 519 (ou peut-étre de 509; ef. G. Glotz, 
Hist, Gr., II, p. 27, n. 113). En fait, cette bataille de Sépeia, dans 
laquelle Cléoméne, aprés avoir écrasé l'armée d'Argos, refusa eepen- 
dant, sans doute par serupule rcligieux, l’anéantissement de la ville 
— ce dont il fut accusé ensuite par Démarate avant d’être exilé cn 
Thessalie, puis en Arcadie —, ne semble pas être datable. — Cléomène, 
Agiade, roi de Sparte, dc 525 à 488 env., qui, en 510, prit part à la 
chute d’Ilippias, tyran d'Athènes, ct aida Aristagoras de Milct en 
499 dans la révolte de l’Ionie contre la Perse, était opposé à Démarate 
qu'il fit exiler en Persc. A ce sujet, voir, outre Hérodote (V, 39-91 ; 
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VI, 51-85), Ed. Will, Korinthiaka, p. 547 sq. et K. Wickert, Der 
peloponn. Bund, diss. Erlangen, 1964. 

11. Périèques. C'est-à-dirc des serfs, appelés « gymnétes » à Argos ; 
Hérodote en parle comme d’esclaves (VI, 83). — Sur Argos, voir p. 
47, n. 9; et aussi K. Wickert, ο. e. cet M. WOrrle, Untersuchungen 
zur Verfassungsgcschiehte von Argos im 5. Jahrhundert vor Christus, 
diss. Erlangen. Nürnberg, 1964 (éd. 1966) qui, aprés avoir exposé 
les institutions d'Argos, conclut à leur démocratisation (discussion, 
en particulier, sur les périèques ; sur la fonction royale, voir p. 76 sq.). 

12. Et ainsi le régime devint plus démocratique. 

19. Au sens de Guerre du Péloponnése (431-401); cf. ch. IV, 
$ 18, 1304 b 14. A cette époque, il y avait deux catalogues des hoplites 
et des cavaliers dressés respectivement dans chaque tribu par le 
taxtarque et le phylarque (cf. G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 316). Aristote, 
ici, sc réfère au premier où étaient inscrits tous les citoyens athéniens 
de 18 à 60 ans appartenant aux trois premières classes censitaires et 
ne servant pas dans Ja cavalerie. L'expression ἐκ χχταλόγου στρατεύ- 
εσθαι se retrouve identique dans Xén., Mém., III, 4, 1 et presque 
pareille dans Const. Aih., XN XVI, 1. Sur le catalogue, voir aussi 
Real Enc., s.v. κατάλογος (Lammert, 1919) et P. Vidal-Naquet dans 
Problèmes de la guerre en Grèce ancienne, p. 161 sq., La tradition de 
l’hoplite athénien (stt. p. 101, sur le ληξιαρχικὸν γραμματεῖον, ct 105). 

14. Τοῦτο: ce changement de constitution naissant d'une crois- 
sance disproportionnée d'une partie de l'Etat (voirsupra, n. 5, 7 et 8). 
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1. Aussi bon nombre de démocrates pensaient que la meilleure 
sauvegarde de la démocratie était d'opprimer et de spolier les riches 
(Ps.-Xén., Rép. Ath., I, 4, 14). S'il y a accroissement de richesse 
sans accroissement du nombre des riches, on aboutit souvent à une 
δυναστεία (IV, ch. VI, $ 10, 1293 a 30 sq.). 

2. Aprés δυναστείας, Susemihl, sans raison péremptoire, voudrait 
placer ch. IV, ὃ δ, 1304 a 17 μεταβάλλουσι — $ 12, 1504 b 5 πρὸς 
πολλούς. 

3. Il n'y a pas non plus de troubles quand un changement dans la 
valeur du cens amène un changement de régime (cf. ch. VI, δ 16, 
1306 b 6 sq. et cli. VIII, $ 10, 1308 a 35). 

4. Iléraia, à YO. de l'Arcadie, au bord de PAlphéc. D'après 
Strabon, VIII, 337, la ville se serait formée par la réunion (synaeisme) 
de 9 villages vers l’époque de la bataille de Leuctres (371); mais, 
du VIe au IV? s., IIéraia eut plusicurs vainqueurs aux Jeux Olym- 
piques. Même aprés sa défaite à Leuctres, Sparte eut, comme avant, 
IIéraia pour alliée (Thuc., V, 67, 1; Xén., Hell., VI, 5, 11, 22). 
L'événement, sans doute assez récent, dut survcnir dans une oli- 
garchie qui existait encore aprés Lcuctres (371). 

7. Τὰς κυρίας ἀρχάς, lcs plus hautes magistratures ; méme expres- 
sion aux ch. IX, $ 1, 1309 a 33 ; ch. X, $ 5, 1310 b 20 et VI, ch. VIII, 
δ 24, 1323 a 7. 

8. Oréos, nom donné, après son occupation par Athènes, à l’un 
des démes de l'antique Jlestiaia, ville situéc au nord de l’Eubée, 
ct scrvant d'appellation à la ville elle-même (cf. ch. IV, $ 4, 1303 
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b 32 sq.) qui, selon Tite-Live (28, 6, 2 ; 31, 46, 9), possédait, au port 
ct dans sa partie haute à l'intérieur, deux aeropolcs. L'événement 
serait de 377 : la cité sc révolte contre les Spartiates (Xén., Mell., 
V, 4, 56 sq.) et se joint à la deuxième confédération athénienne nou- 
vellement fondéc. 

9. Dansle cas de l'incurie (ὀλιγωρία: cf. p. 47 n. 1), le danger n'est 
pas méconnu, mais on en fait peu de cas, on le dédaigne ; ici le danger 
s’insinuc sans qu'on y prenne garde. Bonitz, Ind. AT., 468 b 24, à 
propos de l'expression τὸ παρὰ μικρόν, cite de Soph. El., 7,169 b 11; 
Phys., II, 5, 197 a 80 ct Anal. Pr., II, 53, 47 b 38 (assez voisin de 
Platon, Phédre, 961 E sq.); cette expression est remplacée par τὸ 
utxoôv aux eli. VII, $ 11, 1307 b 2 sq. et VIII, ἃ 2, 1307 b 32. 

10. Τὰ νόμιμα, employé à peu prés comme οἱ νόμοι cn VII, 
ch. II, $ 9, 1324 b 5, 7. Dans Platon, Lois, VIT, 793 A sq., ee sont les 
«régles eoutuiniéres non-écrites ». Ici le mot semble désigner les lois 
écrites et non-écrites à la fois. 

11. Ambracie. Ville d'Epire sur PArathos. C'était une colonie 
corinthienne fondée au temps des Cypsélides (voir eh. IX, $ 3, 
1315 b 23 et la note). Ce régime parait issu de la démocratie instaurée 
aprés l'exil du tyran Périandre (ch. IV, $ 9, 1304 a 31). Cet événement 
daterait des environs de 580 ct ce Périandre d'Ambracie serait 
peut-être identique à Archinos (cf. Ed. Will, Korinthiaka, Paris, 
1955, notamment p. 521 sq.). Selon Etienne de Byzance (Epit., s.v. 
Δεξαμεναί), Aristote avait écrit une Constitution des Ambraciotes 
(Arist., frag. 477 Rosc3). --- Οὐθενός, génitif de prix, plus normalement 
employé avce un verbe comme πριᾶσθαι (dans un eontrat de vente 
à Amphipolis au IV? s. av. J.-C. ; voir D. Lazaridis, Bull. Cor. Hell., 
1961, p. 426 sq., n° 1: ἐπρίατο ... δρχχμῶν πεντακισχιλίων) ou 
méme διαδίνοναι, « répartir en vendant τῆς [κ]αθεστηχυίας τιμῆς 
au cours normal », dans un décret du déme de XRhamnonte pour un 
Epicharès, voir B.C. Pétrakos, Arch. Deltion, 22 (1967), p. 38 sq., 
l. 18-19. 

12. C’est 1)ἀνομοιότης du ch. II, 8 1, 1302 b 5 qui cause de la 
discorde, mais pas nécessairement de changement constitutionnel. 
Platon, Lois, IV, 708, oùse retrouve la méme expression συμπνεῦσαι, 
exprime la même idée ; « Que les volontés y conspirent (συμπνεῦσαι) 
et que, comme dans un attelage de chevaux, ehaque souffle... 
concorde (συμφυσῆσαι)... 9. 

13. Rappel d'idées fréquemment exprimées par Aristote. Eléments 
dissemblables (II, ch. II, § 3, 1261 a 22 sq.), mais pas trop (IV, 
eh. XI, 8 7, 1295 b 21 sq.) ; ni trop nombreux ni trop peu (VII, 
ch. IV, $ 11, 1326 b 2) ; ni tous esclaves ou trop pauvres (III, ch. IX, 
$6, 1280 a 32 ; ch. XII, 88, 1283 a 18); ni tous artisans (VII, ch. IV, 
$ 6, 1326 4 18) ; etc. 

14. A cause de cctte inégalité de race. 

15. Σύνοικοι (Guil., cohabitatores), étrangers qui se réunissent pour 
fonder une eité (cf. infra les deux premiers exemples); ἔποικοι 
(Guil. supervenientes), étrangers venus après cette fondation (cf. infra 
les autres exemples tirés de colonics). Sur ces termes de colonisation, 
ἄποικισμος (eh. V, $ 3, 1304 b 32), ἄποικοι, κατοικίζειν, περίοικοι 
(cf. 1303 a ὃ), πρόσοιχοι, πάροικοι, σύνοικοι, ἔποικοι, ete., voir les 
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articles de V. Ehrenberg, Thucydides on athenian colonisation dans 
Class. Philol., 47, 1952, p. 143 sq. (= Polis und Imperium, p. 244- 
251) ; de J. de Wever et R. van Compernolle, La valcur des termes de 
colonisation chez T'hucydide dans l’Ant. Class., 80, 1967, p. 461 sq. 
ct de D. Asheri, Studio sulla storia della colonizzazione di Anfipoli 
sino alla conquista macedone dans Riv. filol., 95, 1967, p. 5 sq. 

16. En 710-09, scinble-t-il. Syburis, fondéc par des colons achéens 
sur la rive occidentale du Golfe de "l'arente, possédait un sol d'une 
extraordinaire fertilité ct jouissait d'une prospérité aussi légendaire 
que Ίο luxe et la mollesse de ses habitants. En fait, sa richesse, due 
à une activité certaine de ses citoyens, attira la convoitise des voisins, 
ct en particulier des Crotoniates, les alliés de naguère devenus des 
ennemis irréconciliables, car à une rivalité coinmerciale s'ajoutait 
un antagonisme politique entre le tyran de Sybaris Telys (IIérod., 
V, 41-47 ; Diod., ΝΗ, 9, 2 sq.), soutenu par le parti déinocratique, et 
laristocratie de Crotone dominée par les Pytliagoriciens exilés de 
Samos. Sous le prétexte de punir les Sybarites du crime d'avoir 
chassé les '"rézéniens, Crotone, sous la conduite de l'atliléte Milon, 
écrasa Sybaris qui fut mise à feu et à sang en 511/10, provoquant 
ainsi dans le monde grec un long cri d'horreur (Diod., XII, 9, 5 sq. ; 
Strabon, VI, 263 ; cf. Πέτοᾶ., VI, 21 ct G. Glotz, Hist. Gr., I, 184 
Sq. ; 191-194). Il n'v a pas d'accord surla date d'expulsion des Tré- 
zéniens : cf. Newman, IV, 311 οἱ J. Bérard, La colonisation grecque... 
dans l'Antiquité, Paris?, 1957, pp. 141-142 et 214-215. Aristote, au 
dire d'Athénée, Deipn., XII, 520 ct 523, avait écrit une Constitution 
des Sybaritains, Arist., Frg. 583-584 Rose?). 

17. Les interprétations divergent sur la nature de cet ἄγος; 
cf. G. Busolt, Gr. Gcsch., 2e éd., II, 769, 1 et L. Moulinier. Ze pur 
et l’impur dans la pensée dcs Grecs d'IIomére à Aristote, Paris, 1952, 
p. 248. 

18. Thourioi. Fondéc dans le voisinage de Sybaris en 445 (G. 
Glotz, Ilist. Gr., II, pp. 1783-175), en 444 /3 (J. Bérard, Colonisation, 
p. 150), grâce à des colons ayant répondu de toute la Grèce à l'appel 
de Périclés pour repeupler l’ancienne ville détruite par Crotone, sa 
voisine. Construite selon les plans d'urbanisme d’Ilippodamos de 
Milet (II, ch. VIII, $ 1, 1207 b 23) qui y habita et composée de dix 
tribus distinguées par l'origine des citoyens, cette colonie panhellénique 
n'en conaut pas moins trés vite, outre ces désordres intérieurs, la 
guerre extérieure avec Tarente, sa voisine: dans sa lutte pour la 
possession de la Siritide (VII, ch. X, $ 5, 1329 b 21). clle fut vaincue 
(Syll.3, I, 61 ; P. Wuilleuinier, T'arente, p. 60 sq. ct J. Bérard, La Co- 
lonisation grecque, p. 191 sq.). Dans Diodore de Sicile (XII, 11, 1) 
on trouve une vcrsion semblable des faits. D'aprés Strabon, VI, 1, 13, 
G. Busolt (Gr. Gesch., 2e éd., ILI, 523, 3) pense que l'expulsion cut 
lieu de Sybaris où les troubles se produisirent d'abord avant la 
colonisation de Thourioi (cf. Glotz, loc. cit. et J. Bérard, o. c., p. 150). — 
Sur T'houriol, voir aussi V. Ehrenberg, Polis und Imperium, p. 298- 
315, The foundation of Thurii. 


Page 50 
3. Ville et port sur la côte N.-O. de l'ile de Lesbos. Autre fait 
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inconnu. Succès à Antissa, échec à Zancle : dans les deux cas, il s'agit 
d'un gros apport de colons qui ne provenaient pas de leur métro- 
pole. 

4. Ancien nom de Messine, qui fut fondée en 756 (Eus., Chron. ; 
Strabon, VI, 268 ; Paus., IV, 23, 5 sq.) par des Chalcidiens de Cymè 
en Campanie. Grâce à son port situé dans une anse en forme de 
faucille à la pointe N.-X. de la Sieile, Zancle qui commandait tout le 
trafic maritime du détroit entre cette ile et l'Italie, était une place 
stratégique ct commerciale de première importance. Sclon Hérodote, 
VI, 22-24 et Thucydide, VI, 4, 5 sq., des Samiens avec d'autres 
Ioniens qui, après la défaite de Ladè ct la prise de Milet en 494 (G. 
Glotz, Hist. Gr., II, 25 ; J. Bérard, La Colonisation, p. 93 ct E.S.G. 
Robinson, Khegion, Zankle-Messana aud the Sainians, Journ. Ilell. 
Sl., 66, 1946, pp. 13-21), fuyaient la domination perse. abordèrent en 
Sicile ct cxpulsèrent de Zancle les Chalcidiens qui, selon Hérodote, 
les avaient invités à venir fonder une colonie cn Siciic. Quelques 
années après, sans doute en 488, Anaxilaos, tyran de Rhégion (ch. 
XII, ὃ 15, 1316 a 38), s'empara de Zancle, pendant que ses habitants 
étaient occupés à guerroyer ailleurs. Bien que ces derniers aient fait 
appel à leur allié, Hippocrate, tyran de Géla, celui-ci, au lieu de ies 
défendre, conclut un arrangement à leurs dépens (cf. infra, p. 94, 
n. 10). Les Samiens furent alors délogés ct Anaxilaos iustalla des 
colons d'origines diverses et surtout des Messéniens exilés. Le nom 
de Zancle fut changé en celui de Messana (cf. aussi Hérod., VII, 164). 
Placés sovs une méme autorité (Diodorc, XI, 48, 2 noinine Anaxilaos 
«tyran de Ihégion et Zancle »), Messana οἱ Rhégion constituèrent le 
«royaume du détroit» (G. Vailet, Rhégion εἰ Zanele, Paris, 1958, 
p. 941). — Aristote pouvait connaitre les questions politiques de la 
Grande Grèce aussi bien que celles de l'Ionie, puisque Pollux, 5, 75, 
semble fairc état d'une Constitution des Rhéginiens (Azist., Frag. 508 
Rose) et que, d'autre part, Zénobios (Prov., 6, 12), Photius (s.v. 
Σαμίων) ct un scholiaste d'Aristophane, Ois., 471, parlent d'unc 
Constitution des Samiens. 

5. Apollonic du Pont était unc colonie de Milet, fondée, d’après 
Ps.-Skymnos, 731, au temps de la tyrannie de Thrasybuic au Vies. 
C'était un port actif sur la cóte tlirace de 1a Mer Noire ; clle n'avait 
aucun rapport avec Apollonie du Golfe Ionien, colonie de Corinthe ct 
de Corcyre, cité d'Illyrie «bien ordonnée » et éloignée de la mer (cf. IV, 
ch. IV, $ 5, 1290 b 9 sq.). Apollonie du Pont, la moderne Sozopolis, 
située sur une presqu'ile (dont l’isthme, fait de dunes de sable, est 
peut-être d’origine récente), était en relations d'amitié, de parenté ct 
d'alliance avec Istros, située sur la méme cóte E. (citée au ch. V, 
$ 2, 1305 b 5), comme le montre un décret d'Apollonie du début du 
JI? s., trouvé à Istros dans les fouilles de 1958 (voir D.M. Pippidi et 
E.M. Popescu, Dacia. N.S. 3 (1959), p. 235 sq. Les relations d'Istros 
el d'Apollonie du Pont à l'époque hellénistique. Sclon Susem?, rem. 
1537, cet événement serait différent dc celui qui est rapporté au 
ch. VI, $ 5, 1306 a 7 sq. 

6. Suscm?, rem. 1538, rapporte μετὰ τὰ τυραννινά à ἐστασίασαν. 
Ces troubles de 465 suivirent l'exil de Thrasybule (G. Glotz, liist. 
Gr., II, 679). Selon Diod., XI, 72, 3, ccs étrangers et mercenaires 
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faits citoyens par les tyrans, bien que leur citoyenneté ait été con- 
firmée ensuite par les Syraeusains, se rebellérent, parce qu'on leur 
refusait l'aecés aux charges. La cause de la révolte iei est moins la 
disparité de race que la qualité inférieure de la citoyenneté. — Merce- 
naires: mesure plus grave encore quc de donner la citoyenneté à des 
étrangers, car les mercenaires étaient en général considérés eomme des 
individus méprisables (Platon, Lois, 630 B ; Démosth., e. Aristocr., 
120). Sur les mercenaires (appelés μισθοφόροι ici, et simplernent 
στρατιῶται au ch. VI, ἃ 12, 1306 a 21; cf. la note 8) voir 11.1}. Parke, 
Grcek merecnary soldicrs, Oxford, 1933 (stt. p. 20 sq.); H. Pope, 
Non-Athenians in attie inscriptions, New York, 1935 (stt. p. 60sq.) ; 
A. Aymard, Etudes d'histoire ancienne, Paris, 1967, p. 487 sq., Mer- 
ccnariat et histoire grceque ; et Ph. Gauthier, dans Rev. Ét. Gr., 84, 
1971, p. 44 sq., Les ξένοι dans les textes athéniens de la seconde moitié 
du Ve siècle avant J.-C. 

7. Amphipolis (voir ch. VI, $ 8, 1306 a 2, p. 58, n. S). L'événe- 
ment se serait produit sous le régime oligarchique aprés 424 (Susem?, 
rem. 1539) ; pour Newman, il daterait de 365 /4 vers le temps de la 
campagne de Timothée à Amphipolis (G. Glotz, Hist. Gr., III, 
p. 181). 

8. Et aussi dans les aristocraties (cf. ch. VII, $ 8, 1307 a 23 sq.). 
Les lignes 3 στασιάζουσι — 7 ὄντες ne sont peut-être pas à leur 
place ; cette répétition de ce qu'Aristote a déjà dit est au moins une 
parenthése et le développement reprend à 1. 7 στασιάζουσι. Newman, 
IV, 316, transposerait ce passage après le ch. I, ὃ 5, 1301 a 89 στα- 
σιάζουσι. 

9. Cf. ch. I, $ 4, 1301 a 33. 

10. Claxoméncs — patrie du philosophe Anaxagore, ami et con- 
seiller de Périclés — au sud du Golfe de Smyrne, cn Ionic, était, 
comme beaucoup de cités grecques et autres, bâtie, partie sur une 
ile proche de la cóte par crainte des Perses voisins, ct partie sur le 
continent ; les insulaires étaient plus favorables à la maritime Athènes, 
ct les gens de la terre ferme à la Perse continentale. Comme lc note 
M. Louis Robert, Villes d'Asie Mincure, Puris?, 1062, p. 371: «Unc 
cité antique doit toujours être considérée avec le territoire, champs et 
forêts, qui la nourrit ct sur lequel vit une partie de sa population ; le 
territoire (χώρα) est inséparable de la «cité», et il faut toujours 
l'étudier et en chercher les limites», Deux cités apparemment 
éloignées, comme Samos, l’insulaire , et Priéne, la continentale, 
étaient en contestation sur les frontiéres de leurs territoires conti- 
nentaux limitrophes. (Voir aussi, sur les ἐσχατιαί et les territoires 
des cités grecques, M.L. Robert, dans Rev. Et. Ane., 1960, p. 304 sq., 
Recherches épigraphiques ; Y. Gsehnitzer, Abhângige Orte im griech. 
At, Munich, 1958, p. 163 sq. et V. Ehrenberg, Polis und Imperium, 
p. 115 sq., Slaalssebiet). — Comme unc digue — datant de la fin 
des années 40 et dont le projet dut être congu quand Alexandre 
libérait PIonie pendant Pété 334 (Glotz, Hist. Gr., IV, I, p. 63 sq.) — 
reliait l'ile à la terre ferme et comme d'autre part il s’agit « d'une 
constatation générale encore valable au point de vue dc l'auteur », 
R. Weil (ο. c., pp. 198-201), qui étudic longuement ce passage en 
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s'appnyant sur Pausanias, VII, 3, 8 sq. et Strabon, I, 3, 17 (C 58), 
conclut à une datation assez ancienne de cette partie du livre V. 

11. Si la digue construite entre les années 334 et 330 avait déjà 
fait de l'ile et d'une partie du continent une agglomération unique, 
là rivalité serait alors entre Chytos (-on) sur le continent et l'ile 
agrandie gráce à cette digue d'une autre partie du continent. — 
Οἱ ἐπὶ Χυτῷ, s.-ent. στασιάζουσιν.--- Οἱ ἐπὶ Χυτῷ, que cite le déeret 
attique Syll.3 n. 136 (M.N. Tod, Gr. Hist. Inscr., II, n. 114), sont, 
contrairement à R.D. Mceritt et IT. T. Wade-Gery, Ath. tribute list. 
I, pp. 503-504, placés par J.M. Cook, Arch. Eph., 1953-1954 (Mélanges 
Oikonomos, II, 1957), The topograpky of Clasomenai, dans la plaine 
au S.-O. dc la ville moderne de Urla Iskelesi. Strabon (63 avt. — 924 
aprés J.-C.) en parlant de Χύτριον, donne une indication intéres- 
sante : Chytrium aurait été le point de débarquement et le premier 
comptoir des colons qui s’établirent ensuite sur l’acropole de Cla- 
zomèncs (XIV, 645). 

12. Colophon (cf. IV, ch. IV, 1290 b 15 et note 8), patrie du pocte 
Mimnerine et du philosophe Xénophane, trés vieille ville corinthienne 
(Strab., XIV, 633 et Paus., VII, 3, 1-4), célèbre par l'oracle d'Apollon 
de Claros, était située en Lydic entre Smyrne, sa colonie, au N., ct 
Ephése au S., à unc quinzaine de kms de la cóte, dans les riches 
alluvions de l’Halès. Rivale d’Ephèse et amic des lléraclides de 
Lydie, elle fut prise par Gygès (Platon, Rép., II, 359 sq.), le fondateur 
de la dynastie des Mermnades. Riche et pcuplée de tout temps, elle 
put, grâce à sa marine puissante (Strabon, XIV. 642), aller coloniser 
en Grande Grèce Siris, la rivale de Syracuse (VII, ch. X, $ 5, 1329 
b 21; Arist., Frg. 584 Rose?, — Athen. Deipn., XII, 523 c ; Hérod., 
I, 14; Timée dans Fr. Gr. H., I, 62 et J. Bérard, La Colonisation, 
p. 189 sq.). Aux VIIe et VI? s. surtout, elle connutune grande pros- 
périté. Sous l'oligarchie des Mille Cavaliers régnèrent l'opulence, le 
luxe et la mollesse que chante Mimnerme et que flétrit Xénophane 
(frag. 3 et Athén., Deipn., XII, 524 b, 526 a), exilé à Elée cn Italie 
après la conquête de l’Ionic par les Mèdes en 545. — Outre la dis- 
tinction de Colophon et de son port, Notion, il y avait aussi, à l'inté- 
rieur méme de Colophon, deux villes — Colophon-sur-Mer et Colo- 
phon lAncienne (οἱ Ιολ. ἀπὸ θαλάσσης ct οἱ Κολ. τὴν ἀρχαίαν πόλιν 
οἰκοῦντες dans I. von Magnesia, 53, 75 sq.) — organisées en une 
sympolitie au IIIe s. av. J.-C. (ef. Ch. Picard, dans Bull. Cor. Hell., 
1014, p. 96 sq.) ; elle rendaient chacune des décrets qui devaient 
être votés dans les deux villes (voir M. L. Robert, Villes d' Asic Mincure, 
Paris?, 1962, p. 62). Selon Athénée, Deipn., XIV, 618 c, Aristote 
avait écrit une Constitution des Colophonicns. 

13. Dans PEtat athénien (comme en III, ch. II, ἃ 3, 1275 b 35 ct 
IV, ch. IV, $ 21, 1291 b 24). Il s'agit sans doute ici plus d'une diffé- 
rence de classe et d'occupations (le Piréc était peuplé de gens de mer) 
que d'une différence de lieux. — Opposition : διάστασις plutôt que 
διαφορά, à la suite de Platon (Hép., II, 360 E) qui emploie ce terme 
pour opposer justice ct injustice. (Voir infra, p. δ], n. 14). — La 
Phalange, unité de combat formant un carré de plusieurs lignes de 
combattants entraînés au son dc la double flûte et dont toute la 
force offensive tenait à la cohésion de tous ces soldats serrés au 
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coude à coude (Aristoph., Guépcs, 1081 sq. ; voir aussi F. Lammert, 
dans R.E., Phalanx, col. 1627 sq. ; H.L. Lorimer dans Ann. Brit. 
Sch. Aihens, 42, 1947, p. 76 sq. The hoplite phalange ; Y. Kicchle, 
Lakonien und Sparia, Munich, 1963, p. 266 sq. ; A. Snodgrass, dans 
Riv. Stor. Ital., ΤΊ, 1965, p. 454 sq. L'introduzione degli opliti in 
Grecia e in Italia ; M. Detienne dans Problèmes de la guerre en Grèce 
ancicnne, p. 119-149). Pour combattre, «les Grecs cherchaient la 
place la plus belle ct la plus unie (Hérod., VII, 9, 1) ct Polybe (XVIII, 
31) précise: «la phalange exige un terrain uni et découvert, sans 
aucun obstacle, fossé, crevasse, ravin, barrage ou cours d'eau» 
qui romprait la formation. 

14. Il en est ainsi, parce que cela implique une différence en ce 
qui concerne les biens de l’âme, non les bicns extérieurs (VII, ch. I, 
$ 7, 1323 b 7 sq.). C'est d’après une telle différence qu'Aristote 
distingue esclave ct homme libre, roturicr et noble (I, ch. VI, $ 8, 
1255 a 89 sq.). 

15. λ{δλλον, s.-ent. διάστοσίς ἐστιν. 

10. La disparité géographique, placéc au troisième rang. 
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1. Ces causes de discorde, les petites différences de position géo- 
graphique, conduisent Aristote à noter d'autre causes de minime 
apparence. Mais pour bien en marquer l'importance, il ajoute que 
si les occasions sont souvent petites, les objets visés sont grands et 
que, plus les instigateurs appartiennent à de hautes sphères, plus ces 
petites discordes sont grosses de conséquences. 

3. De Gen. An., IV, 4, 771 a 11 note la transposition de cette idée 
dans lc monde du vivant. Platon, Rép., VIII, 545 D dit : « pour tout 
régime politique l'origine de sa transformation réside dans ce qui, en 
ce régime, détient précisément les charges de l'Etat ». 

5. Et non des magistrats à fonctions précises (ce serait aussi le 
sens, sclon Newman, IV, p. 321, de ch. III, $ 1, 1802 b 6 sq. ; ch. VI, 
$ 2, 1305 b 2 sq. ; ch. VIII, $ 17, 1309 a 3). 

6. Τῶν τοιούτων : «les rivalités qu'on a décrites ». Dès leur début : 
ceci rappelle l’ancien précepte médieal ἀρχὴν ἰᾶσθαι πολὺ λώϊῖον 7) 
τελευτήν (Leutsch et Schneidewin, Paroemiogr. gr., II, 308) ; cf. 
Hippocrate, Aphor., ILI, 716 Kühn ; Théognis, v. 1133 ; Xénophon, 
dc l'Equitation, IV, 2 et aussi Ovide, Rem. Amor. v. 91 sq. et Perse, 
Sat., III, 64. 

7. Cf. Platon, Gorg., 525 E. « C’est des rangs des puissants que 
sortent les hommes dont la perversité a été extréme ». 

8. L'erreur, c'est la querelle initiale. Sur la valeur du terme 
ἁμάρτημα «faute intentionnelle », voir Fr. Zucker, Verbundenheit 
von Erl:enntnis und Wille im griechischen Spraehbexwusstsein beleuchtet 
durch Erscheinungen aus der Dedeutungsentvoieklung von ἄγνοια, 
ἀγνοεῖν, ἀγνόημα. dans Studies presented to D.M. Robinson, II 
(1953), pp. 1063-1071 et surtout Aristote, Eth. Nic., V, 10, 1135 b 
12 sq. ; 14, 1137 b 17 sq. ; et aussi III début et cn particulier, ch. 7, 
1113 b 3 sq. — Jeu de mots sur ἀρχή, commencement et comman- 
dement (cf. Isocrate, de Paee, 101, 105). Sur l'importance de ]ἀρχή 
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comme eause, voir ch. I, $ 15, 1302 a 6 et de Gen. An., V, 7, 198 a 11, 
«de pctits changements ont de grands effets »; lc de Anim. Motu, 
7, 70) b 20-28, donne l'exemple d'un déplacement imperceptible 
du gouvernail qui produit une grande modification de la marche 
du navire. — Aristote avait écrit un Περὶ ἀρχῆς qu'indique la liste 
de Diogène Laërce (V, 21, n° 41, Rosc3, p. +). 

9. Cf. Leutsch et Schncidewin, Parcm. gr., I, 213 et Bonitz, 
Ind. 4r., 318 b 54; 570 a 9 ; proverbe qu'on retrouve chez Aristote, 
de Soph. El., 34, 183 b 22 ; de Coelo, I, 5, 271 b 7 sq. ; Eth. Nic., I, 7, 
1098 b 8; et chez divers auteurs grecs: Hésiode, Tr. ct J., v. 40: 
Platon, Rép., II, 377 A; Lois, VI, 753 ^; ctc.; cf. Saint Thomas, 
de Ente εἰ Essentia initium : « parvus error in principio magnus est 
in finc ». 

10. Cette faute initiale vaut la moitié de la faute totale, et cette 
méme proportion de la moitié se retrouve dans toutes les autres 
fautes. 

11. Qu'il s'agisse de causes amoureuses (comme à Syracuse) ou 
non. 

12. Hestiaia ou Oréos (cf. supra, p. 49, n. S et Pausanias VII, 26, 4). 
Evénement.d'une date peu précise entre la bataille de Platée (479) ct 
l'assujettissement d’Hestiaia par Athènes en 446 av. J.-C., lorsque 
la ville était sous un régime oligarchique. — Dissimulait : ἀττοφαίνειν 
την οὐσίαν, expression technique, cf. Const. Ath., IV. 4. Sur un tel 
trésor ct sur les objets trouvés, cf. Platon, Lois, XI, 919. 

13. Plutarque (Reip. Ger. Praec., 83) rapporte la même histoire 
avec des détails supplémentaires (de méme Elien, Var. Hist., XI, 5). 
L'événement remonterait à la seconde gucrre sacrée (448-447), cf. 
Homolle, Bull. Cor. IIcll., L (1926), p. 95 sq. et C. R. Acad. Inser., 
1923, p. 813 sq. ; G. Glotz, ist. Gr., 11,160 et III, 262. Dans un pctit 
Etat comme Delphes, la discorde prend une grosse importance 
(cf. IV, ch. XI, $ 13, 1296 a 9 sq.). Sclon Zénobios (Prov., 2, 106 Mill.), 
Aristote avait écrit une Constitution des Dclphiens (Arist. Fragm. 
487 Roses); d'autre part, le Catalogue des vainqueurs aux Jeux 
Pythiques (voir notre t. I, p. LXXvIi-LXXVut) suppose une connais- 
sance particulière de cette petite cité de Phocide, connue de tout le 
monde gree, et même des Barbares, par son sanctuaire d'Apollon et 
les oraeles de la Pythie. 

14. Un différend (ôtxoopz) est moins grave et moins durable qu'un 
état de discorde (στάσις), bien qu’il puisse souvent dégénérer cn 
révolte ouverte ; cf. supra, p. 50, n. 13. 


9 


2. Sur l'expédition contre l'ile de Lesbos et la révolte de Mytilàne 
cn 428, voir Thucydide, III, 1-30, qui souligne surtout les causes 
politiques de la révolte et note en particulier comme cause réelle, la 
crainte de perdre Jindépendanee. Cette anecdote, Aristote peut 
lavoir apprise sur place, lui-même, lors de son séjour dans l'ile 
(ef. notre tome I, p. xxxv1) ou l'avoir connue par son élève 'fhéo- 
phraste. — Pachès cst le général athénicn qui fit capituler Mytilène 
en 427 (G. Glotz, Hist. Gr., II, 635). — Mytilène de Lesbos. Cette 
ile de Lesbos, située en EZolide, au N.-O. de la côte d'Asie Mineure 
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(ef. notre t. I, p. xxxiv), grâce à ses terres volcaniques et à la douceur 
de son climat, était d'une fertilité reinarquable (céréales, vignes, 
oliveraics). Les principales villes étaient Mytilène (au S.-E.), Mé- 
thymne, Antissa (ch. III, S 12, 1303 a 34) et Erése, la patrie de 
'l'héophraste, disciple et successeur d'Aristote à la tête du Lycée 
(cf. notre t. I, p. xxxv). Mytilène, avce sa flotte importante, avait pu 
mener une politique coloniale et cominerciale et prendre place à 
l'IIlellónion de Naucratis en Egypte (IIérod., II, 178) aussi bien qu'au 
N. de l'Egée à Sestos et à Ainos (cf. infra, p. 57, n. 5) et aussi sur 
les terres voisines du continent en Troade ct en XEolide (IIérod., 
V, 94 sq.). Bien vite, l'aristocratie des gros propriétaires fonciers 
réduisit 13 royauté (créée par un Penthilos, bâtard d’Orcste qui aurait 
dirigé l’émigration éolienne vers Lesbos, sclon Pausanias, III, 2, 1 ct 
Strabon, XIII, 582) à unc magistrature collégiale ; ct les grandes 
«dynasties » familiales (dont la première restait celle des Penthi- 
lides, ch. X, $19, 1311 b 27 sq. ,commce celle des Basilides à Erythrées, 
ch. VI,$ 5, 1305 b 18), en lutte entre elles, s'opposaient ἃ la multitude 
que protégeait un tyran. Contre Mélanchros, vers 612, se dresse la 
noblesse avec le poète Alcée et ses frères ; à l'assassinat de ce tyran 
succède celui d'un deuxième, Myrsilos. Un tiers parti 5ο forme, lors 
de ces complots accompagnés de massacres ; les chefs de la noblesse 
sont bannis. Piltacos, l'aisymnéte (III, ch. XIV, $ 10, 1285 a 35 οἱ 
aote 6), rétablit l'ordre pour un temps. Ayant pris part à la révolte 
de l'Ionie (499-496) et subi la défaite de Ladé (494), Mytiléne fut 
sous le joug perse (Hérod., VI, 5; VI, 21). Mais, aprés la victoire 
grecque de Mykalè (479), elle s'allia à Athènes et fit partie de la 1re 
Confédération (avec ses navires et sans tribut ; cf. Thucyd., I, 19; 
II, 9, δ; 56, 2) où clle resta jusqu'à la révolte de 428 notée ici. Voir 
aussi Santo Mazzarino dans Afhencum, 21, 1948, p. 58 sq., Per la 
storia di Lesbos nel VI sec. A.-C. 

4. Quaud le défunt laissait unc fille, c'était normalement le plus 
proche parent qui recueillait la succession, à la condition d'épouser 
cctte fille; la fille, en cffet, n'était pas héritière, mais comme épi- 
clére (ἐπί-κληρος), cile était ce qui est à côté de l'héritage, ος qui 
s'ajoute à l'héritage (cf. Fustel de Coulanges, La Cité antique, 5* 
éd., p. 83). A Sparte, lorsque la succession était ab intestat, le plus 
proche parent mâle du de cujus n'était pas tenu d'épouscr la fille dont 
il héritait, mais il pouvait la marier à qui il lui plaisait (cf. aussi II, 
ch. IX, $ 15, 1270 a 26 ct note 3). A propos du choix du mari, peut- 
ctre y avait-il dans l'oligarchie de Mytiléne, intervention des magis- 
trats, et ceci donnerait sans doute la raison de la vengeance publique 
de Dexander, courroucé d'une aide apportée officiellement à ses 
opposants. 

2. La Phocide, province de la Grèce Centrale, au N. du Golfe de 
Corintlie, fut occupée par des Doricns ; pays montagneux avec des 
forêts ct des pâturages, toute son importance venait de Delphes 
qui joua un très grand rôle, en tant que «la Doride », «1a métropole » 
par excellenec, lors des diverses vagues de la colonisation grecque. 
Le sanctuaire ct l'oracle d'Apollon, « établi au centre ct au nombril 
de la terre pour guider le genre humain » (Platon, Rép., IV, 427 C). 
exerça dans le monde grec, et au-delà, une influence morale, intellec- 
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tuelle et littéraire incomparable. Mais sur ce territoire sacré, tonte 
querelle risquait de susciter des conflits armés par suite des riva- 
lités entre cités protcctrices, désireuses de s'assurer la mainmise 
sur le sanctuaire, ct peut-être l'hégémonic de la Grèce. C'est à propos 
justement de la 3€ Guerre Sacrée (355 [347) que Philippe II de Macé- 
doine trouva l’occasion d'intervenir définitivement daus les affaires 
intérieures de la Grèce. — Cette querelle daterait des débuts de la 
troisième guerre sacrée (355 [353 ; ef. G. Glotz, Fist. Gr., TII, p. 263 
Sq.) ; ces troubles ne sont pas connus autrement. — Mnason ('Timée, 
F. Gr. Hist., 566 F 11 = Athénée, 264 d) était un ami d'Aristote ct 
appartenait sans doute, comme Onomarque, à l'une des principales 
familles du lieu ; ainsi ec seraient des querelles intestines qui auraient 
été à l’origine de la ruine du pays par Philippe de Macédoine (voir 
aussi Elien, Var. IIist., 3, 19 ; ct Pline, Nat. Ilist., 35, 99, 107. 

6. Ce changement est peut-être le même que celui qui est indiqué 
au ch. I, $ 10. 1301 b 21 sq. 

9, En apportant plus de rigueur dans les mœurs politiques, l'Arco- 
page rendait l'Etat plus proche de l'oligarcitie (méme expression 
cn IV, ch. III, $S, 1290 a 27). La tendance particulière de ect. Aréopage, 
composé des archontes sortis de charge, qui apparait à la fin de l'âge 
classique comme le défenseur d'un certain conscrvatisme social 
(cf. Isocrate, Aréopag., $$ 86-55 ct G. Matthieu, Les idées politiques 
d'Isoerate, p. 126 sq.), éveilla toujours la défiance du peuple, et surtout 
après Chéronée, comme le montre, dans une inscription (D. D. Meritt, 
Hesperia, XXI, 1952, p. 335. Greek inscriptions, n° 5, ], 11-22 
datée de 837 |0 ct contemporaine dc l'&xun d'Aristote, une proposi- 
tion de loi qui indique, entre autres mesures de défense contre d'éven- 
tuelles attaques antidémocratiques favorisées par la Macédoine 
(cf. notre tome I, p. rxnt et xci), que les sanctions portées contre 
tout conseiller qui siègera à l'Aréopage pour délibérer aprés le renver- 
sement de la démocratic sont l'atimie ct la confiscation des biens. 
Sur cette inscription, cf. ch. XI, $ 4, 1313 a 34 ct la note 3. 

10. Les rameurs des trirémes forraaient uu large élémeut du « pcu- 
ple » à Athènes (cf. IV, ch. IV, ἃ 21, 1291 b 23). Διὰ ταύτης. S.-cut. 
τῆς νίκης. Ce texte, où Aristote met en valeur le rôle du peuple et de 
l'Aréopage dans les victoires des Guerres Médiques (Salamine, 450) 
pourrait être, selon R. Weil (ο. e., p. 259), de date relativement 
récente, en tant qu'il semble présenter la synthèse de deux autres 
textes, celui de Pol., JI, ch. XII, $ 5, 1274 a 12 sq., qui insiste sur le 
róle du peuple sans rien dire toutefois contre l'Aréopage, ct eclui de 
la Const. d'Ath., XXIII, 1, qui, ue connaissant à cette occasion que 
l’Aréopage, nc nie cependant pas que le peuple des marins, par son 
obéissance aux ordres de lPAréopage, fut aussi artisan de la victoire, 
— Ces marins, qui « sur leurs uefs rapides évitérent à l’Ilcllade entière 
de voir le jour de l'esclavage », sont loués dans lune des épigrammes 
dites de Marathon (voir F. Jacoby, dans Hesperia, 14, 1945, p. 157 
sq., Some Athenian epigramms from the Persian wars; B.D. Meriit 
dans Mélanges Fetty Goldmann, Princeton, 1956, p. 263 sq., Zpigremm 
from the battle of Marathon ; W.Ix. Pritchett dans Univ. of Californiu 
Publ. in Class. .Archeol., 4, 2, 1960. p. 137 sq., Maruthon ; οἱ V. 
Amandry dans MAanges W.H. Schubhard!, Baden-Baden, 1969, p. 1 
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sq. Sur les épigranunes dc Maruthon. — Outre ces marins, participèrent 
nussi aux combats sur mer coinine celui des Arginuses en 405 (Xén., 
IIcll., 1, 6, 24) ct aux expéditions lointaines comme celle de Sicile 
en #13 ('l'huc., VI, 43), des soldats de marine, des « épibates » armés 
cn hoplites, thètes (IHarpocration s.v. Üftes), métèques (M. Clerc, 
Les mélèques alhénicns, Paris, 1891, p. 42 sq.), esclaves affranchis 
(Xén., Hell., I, 6, 24 ; R.L. Sargent, dans Clas. Phil., 22, 1927, p. 201 
Sq., 264 sq. The use of slaves by the Athenians in warfare) ou des 
étrangers résidants (Lycurgue, c. Léoc., 10, 41). 
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2. Aristote semble considérer qu’une « politie » ou une aristocratie 
(ch. X, $ 80, 1312 b 6-9) aurait existé à Syracuse de 400 /5 (date du 
renversement de la tyrannic) à 413 (défaite athénienne en Sicile). 
Cependant, au ch. XII, $ 12, 1316 a 32 sq., dans un passage qui 
semble d'époque tardive ct peu lié au contexte, on dit que la tyrannie 
fut remplacée par une démocratie. Sur cette « démocratie », voir 
II. Wentker, Sizilien und Athen, Heidelberg, 1956, p. 29 sq. ; ct W. 
JIüttl, Verfassungsgceschichte von Syrakus, Prague, 1929, p. 31 sq. ; 
53 sq. ; 85. — ἈΜετέβαλεν, s.-cnt. τὴν πολιτείαν. 

3. Evénement inconnu. — Chalcis, qui dut son nom à scs mines, 
était particulièrement chère à Aristote puisque, en 322, il revint 
mourir dans la patrie de sa mère (voir notre tome I, p. xcun). Gräce 
à la richesse de son sous-sol (cuivre, fer, argile) et de sa côte pois- 
sonneuse, à la fertilité exceptionnelle de ses plaines, à l'habileté de 
scs artisans, à l'ampleur de sa flotte, ct, depuis 530 env., à la bonne 
qualité de sa monnaic, ct surtout à sa situation au point lc plus étroit de 
l'Euripe, cette ville, la plus grande de l’Eubée, jouissait d'indéniables 
avantages commerciaux et stratégiques. Très vite, clle prit part à 
la eolonisation. Dès le VIIIe s., elle occupe la Chalcidique de Thrace 
au N. de l’Egée (ch. III, $ 14, 1303 b 2 ; ch. VI, 8 8, 1306 a 3). En 
Sicile, elle fonde Naxos, Léontini, Catanc, Zancle-Messinc, IHimére ; 
en Italie, Cumes, Naples ct Rhégion, sans parler d'autres cités où 
elle exporta pendant des siècles les produits de son industrie (vases, 
trépicds, armes et surtout épécs) — Dans la métropole même, au 
début, les nobles s'assurérent le pouvoir. Riche de ses pâturages, 
de scs vignes, dc ses olivettes ct de ses forêts, l’aristocratie des 
Chevaliers, les Ifippobotes, conserva longtemps la direction de la cité. 
Puis, au VII? s., pendant prés de cent ans, Chalcis soutint contre 
Erétric, sa voisine, la « guerre lélantinc » pour la possession d’une 
plaine áprement contestée qui, finalement, lui revint lors de la 
défaite d'Erétrie à la fin du siècle. Le peuple, enrichi par l'industrie 
et lc commerce, semble avoir contesté vers le milieu du VI? s. la 
domination des Ilippobotes ct pendant quelque temps, à deux 
reprises, 1] se donna comme chefs des tyrans, Antiléon (ch. XII, S 12, 
1316 a 32) et Phoros (Suscm?, rem. 1524). Malgré ce qui est dit ici, 
il semble que l'oligarehie ait pratiquement duré jusqu'à la prise de 
Chalcis par Athènes en 506 ct à l'installation de 4.000 colons athéniens 
dans la plaine Lélantine. 

4. Les circonstances de l'expulsion de Périandre qui dut avoir 
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lieu vers 580 (Susem2, rem. 1525) sont précisées au ch. X, δ 16, 1311 
a 99 sq. (cf. aussi ch. III, ὃ 10, 1303 a 23 sq.). 

5. Cas d'individus comme Lysandre par ex. (Diod., XIV, 13, 1 sq.) 
ou Thémistocle (Démosth., c. Aristocr., 205), ou de groupes comme 
les Mille à Argos, la foule des marins à Athénes ou la secte 
pythagoricienne finalement expulsée de Crotone. Cf. supra, p. 47 n. 6. 

G. Cf. Manil., Astronon., Y, 334: «semper erit paribus bellum, 
quia viribus aequant », et Justin, XVI, 3, 1: «adsiduum inter pares 
discordiae malum ». 

7. Le peuple, distingué de la classe intermédiaire (τὸ μέσον), 
est ici opposé aux riehes (οἱ πλούσιοι; οἱ εὔποροι, au ch. IX, S 10, 
1310 a 6 sq.). Cependant on voit, d’après IV, ch. IV, $ 21, 1291 b 18 
sq., que le peuple comportait des classes, celle des artisans (τεχνῖται) 
par exemple, dont beaucoup de membres devaient être riches (cf. 
III, ch. V, $ 6, 1278 a 21). Lc peuple est opposé plus souvent aux 
notables (οἱ γνώριμοι) au ἃ 9, 1304 a 25 sq. ; et aux cli. VI, 8 4, 1305 
b 16 sq. ; ch. VII, $ 9, 1307 a 29 sq. ; ch. X, $3, 1910 b 12 sq. ; ch. XI, 
$ 8, 1313 b 18; ou à l'élite des honnétes gens (οἱ ἐπιεικεῖς, ch. X, 
$ 3, 1310 b 9 sq.). Ce méme peuple (6 δῆμος) est distingué des ὁπλῖται 
au ch. VI, $ 6, 1305 b 33. 

8. Révolution. Sur le seus général du mot στάσις, cf. p. 43, n. 4. 

9. Ruse : Pisistrate (selon Const. d’Ath., XIV, 1, 4) obtint deux fois 
la tyrannie par ruse et la troisième fois par violence (XV, 3). Selon 
Pol., V, ch. X, $ 37, 1313 a 9 sq., les futurs tyrans renversaient le 
régime existant par ruse ou par violence. Selon le lacédémonien 
Brasidas (Thuc., IV, 86, 4), on se déshonore davantage à satisfaire 
son ambition par ruse plutót que par violence. 
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1. Κατέχουσιν, s.-ent. thy πολιτείαν (cf. 1, 15). 

2. Quatre Cents. Conseil de quatre cents membres qui gouverna 
Athénes de mai à septembre 411 (cf. Constit. d'Ath., XXIX-XXXIII 
ct G. Glotz, Hisl. Gr., II, pp. 723-731). Sur la révolution de 411, 
voir aussi C. Hignett, À Hislory of the Athenian Constitution to thc 
End of tlie fift century, Oxford?, 1958, p. 268 sq., 356 sq. Thucydide, 
VIII, 89, 5, insiste sur l'égoisime des Quatre Cents: « En fait, la 
plupart d'entre eux n'obéissaient qu'à des ambitions personnelles ct 
prenaient les meilleurs moyens pour détruire une oligarchie née d'un 
gouvernement démocratique ». Voir, en outre, V. Ehrenberg, Polis 
und Imperium, p. 315-321, Die Urkunden von 411, qui étudie les 
deux textes d'Aristote ct de Thucydide ; et aussi R. Sealey, The 
revolution of 411 B.C. dans Essays in Greck politics, New York, 
1966, p. 111 sq. et M. Lang, The revolution of tlie 400 : chronology 
and constitulions, dans Amer. Journ. of Philol., 88, 1967, p. 176 sq. 
1] apparait que cette révolution oligarchique fut facilitée par l'absence 
du peuple des marins, retenus longtemps au loin par l'expédition de 
Sicile (413 /412), qui laissa la prédominance aux gens de terre plus 
favorables à la patria polilcia et plus avares des denicrs publics. 
— Grand Roi, cf. Thucydide, VIII, 48. 

3. ᾿Εξηπάτησαν, s.ent. οἱ μεταβάλλοντες τὴν πολιτείαν. 
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4. Ccs hommes (αὐτῶν), c'est-à-dire ecux qui vivent sous ce 
régime. 

5. Μερίζοντος, s.-ent. τὰς πολιτείας. 

6. Τὰ συµβαίνοντα (= eventa), «saepe significat rerum quae 
fiunt et eveniunt evidentiam » (Bonitz, Ind. Ar., 713 a 19). 

7. Ces mencurs du peuple, chefs du parti populaire, étaient trop 
souvent de vrais « démagogues » au sens péjoratif du terme. 

8. Cc passage est à comparer avec V, ch. X, $ 12, 1311 a 15 sq., 
qui ajoute que la démocratie exile les notables ct leur fait uuc guerre 
d'anéantissement secrète ou ouverte, ct avec VI, ch. V, $ 3, 1520 a 
4 sq., qui parle de confiscation des biens par la voie des tribunaux 
en vuc de pourvoir au salaire d'unc asscinblée populcusc. 

9. Cf. Platon, Rép., VIII, 565 A-B. Sur les cxeés des démagogues, 
ef. J.O. Lofberg, Sycophancy in Athens, diss. Chicago, 1917, et G. 
Glotz, Cité Gr., 267-270. 

10. Τοῦτο, c’est-à-dire le renversement des démocraties par les 
excès des démagogues. 

11. Cos, l'une des Sporades au S.-O. de l'Asie Mincurc en facc 
de Cnide qui, comme ellc, faisait partic, avec ITalicarnasse et Rhodes, 
scs voisines, de l’Ilexapolc dorienne. Fertile en vignes, elle exportait, 
outre les vins, des poteries et des tissus de pourpre fins comme la 
soic. Fière de son temple d'Aselépios, d'abord annexe de celui 
d'Epidaure, elle fut habitée par une famille d'Asclépiades qui donna le 
jour à Hippocrate (460-370 env. av. J.-C.), le « père de la médecine » 
et le fondateur de l'Ecole médicale de Cos. — Selon Schäfer (De- 
mosthenes, I, 427), cet événement aurait cu licu lorsque Cos fit 
sécession de la 28 Confédération athénicunc cn 357 (Diod., XVI, 7, 8). 

12. Même révolution qu'au eh. III, $ 4, 1302 b 21 (note) ct ἃ 5, 
1302 b 27. Afin de conserver des fonds en vue de verser un salaire 
aux indigents pour leur perinettre de siéger à l'assemblée ou dans 
les tribunaux, les démagogues faisaient rctarder le paicment des 
sommes dues aux triérarques pour les frais d'équipement des navires ; 
accablés alors de procès intentés contre eux, pour uon paiement 
des sommes dues, par les entrepreneurs qui travaillaient sous lcur 
direction à l'armement de la flotte, les triérarques, bien qu'ils fussent 
des uotables, faisaient bloc avec les mécontents pour renverser le 
régime. À Féraclée, à Mégare et à Cymé, les démagogucs allèrent 
plus loin encore, jusqu'à l’exil des notables. 

13. Sclon Bonitz (Ind. Ar., 319 b 39) ct Suseni?, rem. 1555, il 
s'agit d'IHéracléc du Pont comme au ch. VI, $ 8, 1505 b 10 ct $ 15, 
1306 a 86 sq., bien qu'au ch. VI, $ 7, 1305 b 56, la véférenec soit plus 
précise sous la forme ἐν ᾿Πρακλεία τῇ ἐν τῷ Πόντῳ. Fondéc par des 
Mégaricns ct des Béoticns vers 560 (Ephore F. Gr. Hist., 70 T 44), 
clle aurait été d'abord une démocratie, ensuite une oligarchie res- 
treinte, puis élargie (ch. VI, ἃ 3), où sc produisit l'affaire d'Evétion 
(ch. VI, $ 15). A IIéraclée résida Cléarque, disciple de Platon : deveun 
chet de mercenaires à la solde du dynaste du Pont, sclon Justin, XVI, 
4-5, il aida les oligarques en butte aux attaques du peuple. Maître de 
la citadelle d'IIéracelée, il obtint les pleins pouvoirs. Lntrant alors en 
lutte avec les oligarques, il établit vers 363 une tyrannic forte de 
l'appui du peuple, libéra les esclaves, partagea les biens des riches 
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frappés d'exil. Finalement il fut tué par deux élèves de Platon, Chion 
et Léon (sans doute Léon de Byzanee); il illustra tragiquement par sa 
mort le heurt des deux aspirations qui se font jour dans les milieux 
platoniciens : opposition, méme violente, à toute tyrannie, « inearna- 
tion de l'injustice », et réalisation, méme au prix de la tyrannie, de 
l'idéal du philosophe-roi. (Voir P.-M. Schuhl, Platon et l'aetivité 
politique de l’Académie, Rev. Et. Gr., LIX-LX (1946 /17), p. 50; et 
anssi H. Apcl, Die Tyrannis von Herakleia, diss. Halle, 1910 ; sur 
IHéraclée du Pont, comme principale source historique, restent seuls 
les extraits de Photius, tirés de l'Histoire d'Héraelée de Memnon 
(Fr. Gr. Ilist., 484 Y 1 sq.). Cette opposition du peuple ct des notables, 
qui existait à Héraclée, aussitót aprés sa fondation, semble une 
caractéristique trop fréquente des cités nouvcllement fondées, selon 
Isoerate, de Paee, 49. Sur ces luttes à Héraclée, voir aussi Enée le 
'l'acticien, 11, 10 ; 12, 5 ; et Justin, 16, 4, 1 sq. 

14. La métropole Mégare et sa colonie IIéraclée connurent le même 
sort à cause d'agissements semblables de la part des démagogues 
(cf. IV, ch. XV, ὃ 15, 1800 a 17 sq., où il s'agit des mêmes événce- 
ments). D’après le ch. III, ὃ 5, 1302 b 31, le renversement de la 
démocratie était dû tout autant à l’action des démagogues qu'à 
l'anarchie générale. 


Page 55 

1. Δημεύειν : publieare. Ces confiscations étaient dans certains cas 
trés voisines d'une « nationalisation ». Le produit de la confiscation, 
ou ce qui en restait aprés les prélévements des démagogues, devait 
étre distribué aux plus pauvres ou employé pour leur payer un salaire, 
afin de lcur permettre de siéger à l'Assemblée ou anx tribunaux. Les 
biens confisqués étaient mobiliers ou immobiliers, comme le montrent 
les inscriptions. Telle inscription de l'Agora d'Athénes (B.D. Meritt, 
Hesperia, V, 355 sq., Greek inseriptions, n° 6, complétant Hesperia, 
III, 35) donne une liste d'objets mobiliers avec leur prix, provenant 
de la vente des biens confisqués, probablement à Alcibiade ; telle autre 
(ibid., n° 10, cf. IG, II?, 1582) indique des ventes de propriétés 
confisquées, notamment celle de Philocratès qui a donné son nom à 
la paix de 346 conclue entre Athènes et Philippe. 

2. Ou «au temps de la démocratie » Evénement inconnu. Sans 
doute la Cymé d'IEolide (voir II, ch. VIII, $20, 1269 a 1 ; Ephore, F. Gr. 
Hist., ΟΕ 99; G. Glotz, Zlist. Gr., I, 286et A. Aymard, Premières eivili- 
sations, 2€ éd., 1950, p. 609). K. von Fritz (1.10. VI, A 1, col. 592 
sq., Thrasymachos 3) croit qu'il s'agit plutôt iei de Cymè d'Italie 
au N.-O. de Naples, fondée au VIIe s. par des colons de Chalcis en 
ubée (Thue., VI, 4, 5; Tite-Live, VIII, 22, 6) ct célèbre par sa 
Sybille que chanta Virgile (Egl., IV, 4: « Ultima Cumaei venit jam 
earminis aelas »). — Cymé, capitale de l’Eolide ct patrie d’origine 
de la famille du poète Hésiode d'Asera (en Béotic), était située au 
S.-E. de l'ile de Lesbos dans des terres fertiles du continent. Après 
avoir été gonvernée par des rois jusqu'à la fin du VIIIe s.. elle fut, 
semble-t-il, dominée pendant longtemps par une oligarchie de 
Cavaliers. Quant à la paysanncrie, elle restait, d'après Aristote 
(loc. cit.), attachée à des lois archaiques d'une simplicité presque 
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barbare. Dans ectte cité, l'arehonte était appelé «aisymnéte », au 
dire d'Aristote dans un fragment de sa Constitution des Cyméens 
(fragm. 524, Rose3 = Schol. in Eurip. Med. 19-IV, p. 8 Dind. ; 
Etym. Magn. s.v.), avec un sens qui ne semble pas éloigné de eclui 
d'aisymnéte, tyran élu (cf. III, ch. XIV, $ 14, 1285 b 26). 

4. Χαρίζωνται, s.-ent. τῷ δήμῳ. C'est une caractéristique du 
démagogue (cf. Platon, Gorg., 502 E ). 

5. Cf. ch. VIII, § 20, 1309 a 15. Selon Bonitz, Ind. Ar., 647 b 7, 
ἀναλίσκειν serait à s.-ent. devant τὰς προσόδους. 

6. Liturgies. Cf. III, ch. VI, 8 9, 1279 a 11 ct la note 8. Le nom- 
bre de ees liturgies était assez considérable : J. K. Davies, De- 
inosthenes on liturgies dans Journ. Hell. St., 87, 1067 p. 33 sq., 
en dénombrerait pour chaque année, une centaine en temps normal. 

7. Μετέβαλλον, s.-ent. αἱ δημοκρατίαι. — Chefs d'armée : c'était le 
cas de Pisistrate; ef. Const. d'Ath., XXII, $ 3. — Chefs du peuple, 
comme Cypsélos fondateur de la tyrannie à Corinthe (ch. XII, $ 4, 
1315 b 27). Sur le chef du peuple qui devient tyran, cf. Hérod., IIl, 
82, ct surtout Platon, Rép., VIII, 565 C, qui, plus affirmatif encore, 
dit que toujours «c'est sur une souche présidentielle que le tyran 
prend racine ». 

8. Bexyd τι: en ec sens, cf. Platon, Rép., VI, 496 B οἱ Lambin qui 
traduit «nisi sicubi leviter quidpiam tale tentatum est ». Bonitz, 
Ind. Ar., 145 a 44, suggère un sens temporel : « per breve tempus ? ». 

9. Cf. ch. VIII, $ 7, 1308 a 20 sq. et ch. X, $ 5, 1310 b 20 sq. 

10. Milet, «la gloire 1néme de l'Ionie», patrie des philosophes 
Thalès, Anaximèue et Anaximandre, d'historiens comme Cadmos, 
de géographes comme Hécatée et du constitutionnaliste Téléclès 
(IV, eh. XIV, $ 4, 1298 a 13), était située au S.-O. de l'Asie Mineure, 
au S. de l'embouehure du Méandre. Etablie entre deux baies bien 
protégées sur un promontoire dominant 4 ports, clle se trouvait au 
débouché des routes de la Phrygie et de la riche Carie, et avait elle- 
même en abondance céréales, vergers, vignes, troupeaux d'élevage, 
qui s'étageaient de la plaine aux coteaux et aux plateaux qui l’en- 
touraient. Sa population mélangée, qui se prévalait des fondateurs 
légendaires, Sarpédon l'indigéne de Lycie, Nélée (Hérod., IX, 97), 
l’Achéen de Pylos, et Milatos le Crétois, était composée de riches 
propriétaires, d'artisans et de marchands habiles, d'audacieux ma- 
rins, sans compter d'innombrables esclaves. Grâce à ceux, Milct 
devint trés vite un grand centre commercial et industriel. — Dès le 
VIII? s., à la royauté des Néléides succède une «aristocratie mari- 
time » (ef. N. M. Kontolcon, Arch. Ephem., 1963, p. 1 sq., Οἱ ᾿Δειναῦται 
τῆς Ἱρητρίας et infra, p. 59, n. 11, qui, étudiant les rapports, ἃ 
l'époque ancienne, de Milet et d'Erétrie en Iubée, note la suprématie 
de la méme classe sociale), oligarchie de nobles d'abord, de riches 
ensuite, représentée par un « prytane ». C'est l'époque de la «thalas- 
soeratie milésienne » ct de la grande colonisation. Milet, selon Pline 
(Nat. Hisl., V, 112), aurait fondé 90 villes ; de fait, dans le Pont- 
Euxin, Apollonie, Istros, Olbia, Sinope, Panticapée ; en Egypte, 
Naueratis ; en Sicile, Sybaris sont des fondations de Milet ; οἱ de la 
Colehide à la Sieile, Milet importe des vivres, des métaux, des 
esclaves et exporte des peaux, des métaux précieux, de la laine et du 
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chanvre ouvrés, des tapis, des étoffes de pourpre, des meubles (lits), 
οἵο. — Après cette expansion coloniale, le peuple s’agite et la pres- 
sion des Lydiens voisins devient plus forte. C’est alors que, à la fin 
du VII? s., vers 612, Thrasybule (ef. ch. X, $ 13, 1311 a 20 sq.), 
contemporain de Périandre de Corinthe (ef. ch. X, ὃ 13, 1511 a 20 sq. ; 
111, ch. III, $ 16, 1284 a sq. ; Hérod., I, 20 ; G. Glotz, Hist. Gr., I, 
278 ; quant au titre de « prytane », voir VI, ch. VIII, § 20, 1322 b 
26 sq.) s'empare de la tyrannie. Aprés lui, au VIe s., les guerres 
civiles — entre nobles et armateurs d'une part et le petit peuple 
de l'autre — et les guerres étrangères épuisérent Milet. Celle-ci subit 
encore, au début du Ve s., avec la révolte de l’Ionie et la défaite de 
Ladè (494), le sae de la ville par les Perses et l'asservissement de ses 
habitants dont Phrynikos dans sa Príse de Milet (Μιλήτου ἅλωσις) 
montrait toute l'horreur. Seule, la victoire de Mykalè (479) libéra 
Milet du joug perse; mais c’est seulement après l’arbitrage des 
Pariens, qui mit fin aux luttes intestines, que Milet put enfin 
connaître, pour un temps, la paix sociale. Dans une ville rénovée 
suivant les plans d'Hippodamos [qui fut aussi l'«urbaniste» du 
Pirée, II, ch. VIII, $ 1, 1267 b 22, de Thourioi et de Rhodes; 
Ἱπποδάμειος τρόπος, VII, ch. XI, $ 6, 1330 b 24 : quadrillage de la 
ville (εὔτομος) par des voies reetilignes parallèles ou se coupant à 
angle droit, et répartition en quartiers avee une affeetation précise 
et des places déterminées pour les divers bâtiments publies, cf. R. 
Martin, 1 Urbanisme dans la Grèce antique, Paris, 1956, p. 103 sq. 
et F. Castagnoli, Ippodameo di Milcto], le gouvernement fut confié 
aux petits propriétaires, cette « classe moyenne » à laquelle le poète 
de Milet, Phocylide, voulait appartenir (IV, ch. XI, $ 9, 1295 b 34). — 
Sur l’histoire politique de Milet, voir en particulier, H. Pierart, 
Les Epiménioi de Milet. Contribution épigraphique à l'histoire poli- 
tique de Milet au Ve siècle dans Ant. Clas., 38, 1969, p. 365 sq. 

11. Au sens de «villes ». Le peuple des campagnes, retenu loin de la 
ville par ses occupations, laissait ainsi au chef populaire toute liberté 
pour exercer le pouvoir supréme. 

12. Cf. ch. X, $ 4, 1310 b 14 sq. 

13. Πεισίστρατος, s.-ent. ἠξιώθη τῆς τυραννίδος. Sur les trois 
partis de l'époque, cf. Const. d'Ath., XIII, 4 et G. Glotz, Hist. Gr., 
I, p. 443. Sur les trois groupes et leur caractère, ou régional ou per- 
sonnel ou social — question fort discutée —, voir A.R. Burn, The 
lyric age of Greece, Londres, 1960, p. 304 sq. ; A. French, Gr. and 
R., VI (1959), p. 46 sq. ; R. Sealey, Mist., IX (1960), p. 163 sq. ; 
D.M. Lewis, Hist., XII (1963), p. 22 sq. ; Cl. Mossé, Ant. class., 33 
(1964), p. 401 sq. ; D. Kienast, Hist. Zeitschr., 200 (1965), p. 268 sq. — 
Sur Pisistrate, tyran d'Athénes, voir infra, p. 92, n. 3 et G. Glotz, 
Hist. Gr., I, pp. 445-162. — La Plaine du Céphise (Thuc., VII, 19, 1). 


| 4 
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1. Episode inconnu qui pourrait dater de 640 (G. Glotz, Hist. Gr., 
I, p. 328. — Mégare, voisine d'Athénes au point d'étre considérée par 
certains (Strabon, IX, 1, 5 sq., p. 992 sq.) comme une partie de l'Atti- 
que, joue, aux temps archaiques, un grand róle dans la colonisation. 
Ayant une façade sur deux mers ct aidée par son aristoeratic mari- 
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time, elle fonda, vers l'Ouest, en Sieile, Mégara Hyblaea, puis Séli- 
nonte. Vers l'Est, elle s'établit en Chaleédoine, à Byzanee, à Héraelée 
du Pont. Solidement installée dés 660 à la porte méme du Pont- 
Euxin, elle s'assura ainsi le monopole des importations des poissons 
séehés et des eéréales de Seythie, eompensant par là les maigres 
ressourees d’un sol pierreux dans une plaine minuseule, — Dans la 
cité inême, les nobles, aprés avoir enlevé au roi la plupart de ses 
pouvoirs, s'étaient rendus maîtres du gouvernement et, grâec à eette 
aristoeratie et à une bourgeoisie faite d'artisans et de eommerçants 
aisés, Mégare put eonnaitre dans la première moitié du VIIe s. une 
vie faeile que manifestaient en particulier les joyeuses fêtes des 
eómes, d’où naitra en Attique la eomédie. La révolte des pauvres 
fut menée par Théugéne (ef. Rhét., I, 2, 1257 b 33), un noble ayant 
rompu avee la noblesse, qui s'empara de la tyrannie (vers 640) à la 
suite du stratagème noté iei. Ayant obtenu une garde du 60155, il 
ehassa la famille royale et eonelut avee Corinthela paix qui mit ainsi 
fin à une longue hostilité. Il fit aussi de grands travaux d'utilité 
publique (adduetion d'eau, fontaines, ete.) eomme Polyerate de 
Samos. Ami de Cypsélos de Corinthe, il poussa son propre gendre 
Cylon (Thue., I, 126 et Paus., I, 28, 1) à renverser le régime politique 
d'Athénes, mais le eoup éehoua (632). Après le retour des Athéniens 
à Salamine, lui-même fut banni. Avant la fin du VII* s., Mégare 
eonnut le régime démoeratique ; mais la première moitié du VIe s. 
fut une période d'ápres luttes eiviles où Mégare dut abandonner à 
Corinthe et à Athénes des parties de son territoire. Puis à une démo- 
eratie sans frein, sueeéda un régime modéré, une oligarehie de mar- 
ehauds qui, pendant une bonne partie de ee siéele, assura, semble-t-il, 
la paix à la Cité. — Ces troupeaux paissaient sur le terrain d'autrui. 
᾿Ἠπινέμειν, «in alieno agro paseere », dit Stallbaum au sujet de Platon. 
Lois, VIII, 843 D, où ee délit rural est sanetionné par les agronomoi. 
Entre eités, de méme qu'à l'intérieur d'une eité, des traités ἀἐπινομίχ 
réglementaient la pâture ou le passage des troupeaux. Ainsi L. 
Moretti, Riv. Fil., 1966, p. 290 sq., Epigraphica, 7. Per l'interpre- 
tazione del trattato Ege-Olympo, voit un traité de ee type dans un 
aeeord eonelu entre Aigai et Olympos en Eolide. 

2. Denys I l'Aneien, tyran de Syraeuse de 405 à 368, dont on a 
déjà parlé en I, eh. XI, $ 22, 1259 a 29, fut d'abord «stratége auto- 
eratór » (M. Seheele, Stratcgos autocrator, diss. Leipzig, 1932, p. 38 
sq.) dans la guerre eontre Carthage, puis, aprés une lente reeouquéte 
des eités greeques, étendit sa domination eomme «ehef des Siei- 
liens » (Syl1l.3, πο 128, 159 et 163), à une grande partie de la Sieile et 
de la Grande Grèec. — Daphnéos était un général syraeusain, qui 
éehoua dans sa défense d'Agrigente eontre les Carthaginois et dont 
Denys prit la plaee ; finalement il fnt mis à mort par le nouveau 
tyran (Diod., XIII, 86-96, 4; Plut., Apophth. Dionys., 1; voir G. 
Glotz, Hist. Gr., III, p. 384 sq. ; K.F. Stroheker, Dionysos I. Gestalt 
und Geschichte des Tyraunen von Syrakus, 1958 et F. Sartori, Critica 
storica, I, 1966, p. 3 sq., Su Dionysio il Vecchio ncll’ opera Diodorea). 

3. Un tel dévouement est noté plusieurs fois au sujet de Pisistrate 
dans la Const. d'Ath., ch. XIII, 4 et XIV, 1 (δημοτικώτατος) 
ct XVI, 8 (τὸ δημοτικόν). Ce terme de δημοτικός est appliqué à So- 
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crate par Nénophon (Mén., I, 2, 60) comme un éloge ; parfois il cst, 
sans nuance précise ; d'autrefois, il a un sens nettement péjoratif, 
comme dans Pzth. Pol. attribuée à Nén., mais qui pourrait être de 
Critias, l’un des Trente à Athènes en 404 (voir A. Thierfelder, dans 
Palingenesia, IV. Politeia und Respublica, Wicsbaden, 1969, p. 79 sq., 
Pscudo-Xenophon und Kritias. — Révolutions. Μεταβάλ., s.-cnt. 
αἱ δημοκρατίαι. Au ch. VI, ὃ 18, 1906 b 17 sq., Aristote distingue 
les démocraties réglécs par les lois ct les démocratics extrêines 
sans aucun contrôle (les « ochlocraties » de Polybe, VI, 57, qui sont 
de pures démagogies : cf. IV, ch. VI, $ 5, 1292 b 41 sq. ct notes 6 
et S). Cette absence de condition de cens, qu'on trouve méme dans 
la πατρίἰα δημοκρατία (cf. VI, ch.IV, $5, 19818 b 27 sq.) cst 
considérée comme caractéristique de la démocratie cn général 
dans IV, ch. IX, $ 4, 1294 b 9 sq. (cf. VI, ch. II, $5, 1317 b 22 
sq.). Cependant, d’après II, ch. VII, $ 7, 1266 b 21 sq. et V, ch. III, 
$ 10, 1303 a 21 sq., l'absence de conditions de cens pour l’accès aux 
charges rend une constitution trop démocratique. 

5. Cette nomination par les tribus semble constituer un obstacle 
à la brigue ct à la corruption ; les modalités peuvent en être diverses : 
— élection par chaque tribu à tour de róle de tous les magistrats — 
ou élection par unc tribu de tel magistrat et par une autre dc tel 
autre magistrat — ou cnfin élection par chaque tribu d'un membre 
de chacun des colléges formés par les magistrats; cettc troisiéme 
formule aurait peut-être la préférence d’Aristote (cf. Newman, IV, 
342-8-M). A Athéncs, pour certaines charges comme les choréges, 
les entrepreneurs officiels, etc., on élisait par tribus (cf. Glotz, L« 
Cité gr., pp. 252-258). | 

6. Le ch. VIII, $ 7, 1808 a 18 sq. indique, comme autre cause, 
la longue durée des hautes magistratures et le ch. X, $ 5, 1310 b 22 sq., 
la trop grande concentration du pouvoir dans les mains d'un seul 
individu. 

8. Surtout : μάλιστα δέ, s.-ent. ἱκανὸς γίνεται. — Guide: ὁ ἡγεμών. 
Dans lc langage politique moderne, on trouve aussi des noms de sens 
voisin dont se sont fait appeler les chefs de tcl ou tel pays — Führer 
en Allemagne, Duce cn Italie, Conducator en Roumanie, etc. — ; 
mais on doit remarquer aussi que les gouvernements de ces « chefs » 
ou «guides» ont trop souvent abouti à de véritables tyrannies 
s'achevant en catastrophes. — De l'oligarchie: ἐξ αὐτῆς τῆς ὀλιγαρχίας, 
c'est-à-dire ἐξ αὐτῶν τῶν ὁλιγαρχούντων. 

9. Λύγδαμις, S.-eut. ἐγένετο ὁ ἡγεμών. Sur Lygdamis, cf. Πέτοςά.. 
I, 61, 64; Aristote, Const. d'Ath., XV, 2, 3 et le fragm. 558 Rose3 
(— Athénée, Deipn., VIII, 348 A-C), qui contient un passage de la 
Constitution des Naxiens ; ce fragment donne unc version assez voisine 
de cct événement qui datcrait de 550 environ selon R. Herbst (Ii. E., 
XVI, 2, 1985, col. 2088 Naxos), ou de 5835 environ selon G. Glotz, 
Hist. Gr., I, p. 291 sq. — Naxos était l'ile principale des Cyclades 
« qui, par son opulence, tenait le premier rang parmi les iles » dc la 
Mer Egéc, ct «rcgorgeait de richesses » de navires ct d'esclaves 
(Hérod., V, 28, 30-31 ; sur la fertilité de l'ile, ses vignobles ct ses 
carrières de marbre, voir R. Herbst, o. c., col. 2092). Aux VIII*- 
VIIe s., elle se constitua dans les Cyclades «une sorte d’empire 
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insulaire ». — Lygdamis, noble Naxien qui, comme « eondottiere », 
aida Pisistrate après son 2? exil d'Athénes, à reconquérir le pouvoir, 
vers 546 (voir I. IIeidbüchel, Philologus, 101, 1957, p. 70 sq.). En 
retour, Pisistrate lui fournit une troupe ct, avec l'aide du peuple, 
Lydamis triompha de l'aristoeratie des grands propriétaires fonciers, 
les «gras » (παχεῖς, Ilérod., V, 30: le «popolo grasso ») dont une 
partie s'exila à Milet. Associé aux tyrans Pisistrate, qui lui confia 
méme les otages pris alors parmi la noblesse athénienne, et Polycrate 
(Polyen, I, 23), il fut ehassé de Naxos, sans doute vers 524, lorsque, 
après la inort de Pisistrate (5238/7 ; ef. Aristote, Const. d'Ath., 
XVII, 1 et Thue., VI, 54, 2), les Lacédémoniens firent la guerre au 
tyran de Samos. Mais l’oligarchie triomphante dut bientôt céder la 
place à la démocratie (Plut., de malign. Herod., 21, 859 D). 

10. Εξ ἄλλων, s.-ent. ?) τῶν ὀλιγαρχούντων et non À τοῦ πλήθους, 
selon Sepulveda et Van Giffen. 
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1. La réforme consistait à adjoindre aux chefs de familles nobles, 
seuls maîtres du pouvoir, les aînés et les puinés, pour placer sur un 
pied d'égalité les différentes branches d'une méme famille et assouplir 
ainsi les eadres rigides du genos au bénéfiee de certains individus. 

2. Marseille. Aristote avait écrit une Constitution des Massaliotes 
que cite IHarpoeration et dont Athénée (Deipn., XIII, 576) a tiré une 
aneedote sur la fondation de Marseille par des Phocéens d'Ionie 
(vers 600 av. J.-C. ; sur le earaetére ionien de l'anthroponymie de 
Marseille avee une préférenee pour les noms eomposés de plusieurs 
parties comme Ἡρμοκαϊκάξανθος, voir Arist., Poét., 21, 1457 a 36 
et L. Robert, Etudes épig. et philol., p. 200, 206-207). Mais c’est 
Strabon (IV, 179-189) qui a le plus utilisé la souree aristotélieienne 
dans sa présentation des institutions de cette cité dont les habitants, 
tout en faisant preuve de « courage, d'énergie et d'esprit d'entreprise », 
savaient «mener une vie simple et de sage modération ». Marseille 
(Massalia), gráce à sa situation non loin du delta du Ithóne, voie de 
pénétration vers la Gaule intérieure, à son port du Lacydon facile à 
défendre et à ses nombreux comptoirs sur le pourtour de la Médi- 
terranée occidentale, connut une grande prospérité jusqu'à la conquête 
de César en 49 av. J.-C. et fut, grâce à son aristoeratie maritime, la 
ville «la mieux polieée (εὐνομότατη) de toutes». Trogue-Pompée, 
dans un récit de son Histoire, parle de Marseille à la fin du Ve siècle, 
avant la prise de Rome par les Gaulois (Justin, XLIII, 5), comme 
d'une cité « florissante par la renommée de ses exploits, par l'abon- 
dance de ses ressourees, par la gloire eroissante de ses hommes », 
au point d'exeiter la jalousie de ses ennemis. Et Strabon, 179, 
dit: «Ils out institué, un eollége de 600 membres qu'ils appellent 
timouques et qui eonservent leur titre pendant toute leur vie. Quinze 
d'entre eux forment un eonseil supérieur (que Cieéron, de Rép., I, 
28, 42 juge, à son époque, beaucoup plus sévèrement comme une 
« faction » semblable à celle des Trente à Athènes ; cependant en I, 
27, l'orateur latin porte un jugement aussi favorable que celui du 
géographe gree, avee une ombre toutefois, quand il éerit: «les 
Marseillais, nos clients, sont gouvernés avee une justice parfaite par 
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uclques citoyens choisis, les premiers de la cité; il y a toutefois 
dans la condition du peuple comme une sorte de servitude κα 
auquel est confiée la gestion des affaires courantes. Une préséance 
est observée à l'égard de trois des leurs, qui disposent de pouvoirs 
considérables. Ils sont, eux-mémes, présidés par l'un des trois. On nc 
peut devenir timouque si l'on n'a pas d'enfants et si l'on ne jouit 
pas du droit de cité depuis trois générations. Les lois sont les lois 
ioniennes ; elles sont affichées en public» (trad. Y. Lasserre). 
Certains de ces traits se retrouvent ici et en VI, ch. VII, $ 4, 1821 a 30, 
et devaient être communs aux deux autres villes citées ici ; voir aussi 
G. Glotz, Cité Gr., pp. 84-85. Marseille, enclave dans le pays ligure 
des Salyes, était placée aux confins du monde grec, comme Héraclée 
du Pont et Istros à embouchure du Danube; ces trois villes avaient 
done une situation particulièrement délicate au voisinage des Bar- 
bares. Voir de plus sur Marscille, J. de Wever, Thucydide et la puis- 
sance maritime de Massalia, dans Ant. Class., 37, 1968, p. 37 sq. 

4. Voir ch. V, $ 3, 1804 b 31 et supra, p. 54, note 13. Pour plus 
le détails sur Héraclée du Pont, se reporter à E. Belin de Ballu, 
L'histoire des colonies grecques du littoral de la Mer Noire. Bibliogra- 
phie annotée des ouvrages et articles publiés en U.R.S.S. de 1940 à 
1962, Leyde, 1965. 

5. Cnide (cf. ὃ 16, 1306 b 8 sq.), dont on vantait le sanctuaire ct la 
statue d'Aphrodite (faite par Praxitéle, sans doute d'aprés le modéle 
de la Thespienne Phryné défendue plus tard par Hypéride), fut la 
patrie d'Eudoxe (env. 891-838), astronome, mathématicien, médecin, 
philosophe et législateur, qui était le «scolarque » intérimaire de 
l’Académie pendant le deuxième séjour de Platon en Sicile (367), 
c’est-à-dire au moment de la venue d'Aristote à Athènes (cf. notre 
t. I, pp. XI et xir, n. 8). Cette ville dorienne, fondée par les Lacé- 
démoniens (selon Hérod., I, 174), était située à l'extrémité de la 
Chersonése carienne, à la pointe S.-O. de l'Asie Mineure, ct avait 
ainsi avec ses deux ports une position stratégique excellente. En 
394, l'Athénien Conon, à la tête de la flotte perse, triompha des forces 
lacédémoniennes au large de Cnide et ruina ainsi l'autorité de Sparte 
en Asie et dans la Mer Egée. Selon Susem?, rem. 1570 et G. Busolt, 
Gr. Staatskunde, I, 358, il s’agirait dans les deux passages du méme 
événement, qui datcrait du temps de l'oligarchie primitive: cette 
oligarchie, d'abord affaiblie par les divisions des oligarques, fut 
renversée ensuite par le peuple. Bürchner (R. E., XI, 1, col., 919, 
Knidos) avancerait au contraire la date de 866. 

6. Ville d'Ionie prés de Smyrne, «le pied-à-terre de Chios sur 
le continent » (G. Glotz, Hist. Gr., I, p. 275), dont Strabon (XIV, 
633) mentionne le fondateur légendaire. La date de cet événement 
n’est pas connue ; cf. Susem2, rem. 1571 ; G. Glotz, l. c. ; A. Aymard, 
0. €., p. 605. Les Basilides, ainsi que leur nom l'indique, étaient de 
race royale, comme les Penthilides à Mytiléne (V, ch. X, $ 19, 1311 
b 25 sq.) et les Eupatrides à Athénes. Le « peuple » ici comprend tous 
les propriétaires fonciers, nobles ou non, qui avaient été exclus 
jusqu'alors de la vie politique. 

7. Lambin (« quamvis ea quae ad rem publicam pertinerent bene 


175 NOTES COMPLÉMENTAIRES 


procurarent »), ainsi que Susemihl?s Ind. p. 347 prennent au con- 
traire τῶν comme un neutre. 

8. C'est la deuxième série de causes provenant des oligarques 
eux-mêmes. 

9. Cf. ch. VIII, ὃ 6, 1308 a 17. Longuc parenthèse ($$ 6-7, 1. 23- 
90). 

10. Chariclès, d'abord démocrate, fait en 415 partie de la commis- 
sion d'enquéte sur la mutilation des Hermés (Andoc., I, 36 ; Plut., 
Nic., 4) ; en 413, selon Thucydide (VII, 20-26), comme stratége, il 
ravage, avec Démosthéne, la cóte de Laconie. En 404, il fait partie 
des Trente où, à cause de ses relations antérieures avec Critias, il 
aurait joué un rôle important (Xén., Jell., II, 3, 2 ; Mém., I, 2, 31; 
Lysias, e. Eratosthéne, 55) que d'autres attribuent à Critias. (Sur de 
telles différences, voir G. Matthieu, Constitution d'Athénes. Essai 
sur la méthode suivie par Aristolc dans la discussion des textes, Paris, 
1915, pp. 74-98). Banni dès 403, il put cependant rentrer rapidement 
à Athènes (Isocr., de Big., 42). — Les Trente ne sont pas considérés 
seulement comme une «tyrannie» (leur «agir» est τυραννεῖν, Xén., 
Hel., IT, 4, 1), mais comme « Trente Tyrans » (Ephore dans Diod., 
XIV, 21; Polycrate dans Rhé., IT, 24, 1401 a 34; Const. CAIR., 
XLI, 2; Cicéron, de Leg., I, 28, 42, supra, p. 57, n.2 ; ad Atl., 
VIII, 2, 4). Andocide, 2, 27 et Platon, Epist. VII, 325 A, considèrent 
leur pouvoir comme une «dynastie»; aussi Diodore, emploie-t-il 
à ce propos ou ce mot ou le terme de tyrannie (Diod., XIV, 32, 1-4). 
Leur domination arbitraire dura, semble-t-il, du printemps à la 
fin de 404. Xénophon, Hell., II, 4, S et 24 sq. ; Arist., Const. d' Ath., 
XXXIX (cf. Lysias, 13, S0 et Andoeide, 1, 90) racontent le rétablis- 
sement de la démocratie avec le retour à Athènes des exilés du Pirée. 
— Sur cette «tyrannie », voir aussi P. Salmon, L’éfablissement des 
T'renic à Alliénes, dans Ant. Class., 38, 1969, p. 497 sq. 

11. Phryniehos. La Constitution d'Atlliénes ne cite méme pas le 
nom de Phrynichos, ambitieux sans scrupule, de pâtre devenu stratége 
sous les Quatre Cents (ch. IV, $ 13, 1304 b 12). Sous la conduite 
d'Antiphon de Rhamnonte, il voulut, en mai 411, rétablir à Athènes 
le régime oligarchique ; mais, avant méme la chute des Quatre Cents, 
il périt assassiné au sortir du Conseil en pleine agora (Thuc., VIII, 
68, 90 et 92). 

12. Larissa. Très ancienne ville de Thessalie située dans une vaste 
plaine fertile où s'était solidement enracinée une noblesse foncière 
avec grands élevages de chevaux (VI, ch. VII, $ 2, 1321 a 8 sq. et 
aussi IV, ch. III, $ 2, 1289 b 35 sq.). Dans III, ch. II,$ 2, 1275 b 26 sq., 
Larissa et ses magistrats sont cités à propos d'un mot de Gorgias 
qui, dit-on, avait donné une constitution à cette ville. Aristote lui 
aussi connaissait bien cette région voisine de la Macédoine, puisque, 
selon llarpocration [s.v. τετραρχία ct Athénée, Deipn., NI, 499, 
entre autres, Aristote avait écrit une Constitution fédérale (? xot?) 
des Thessaliens (Arist., Frg. 495-500 Ποςοῦ). D’après II, ch. VIII, 
δ 9, 1268 a 22, on voit l'importance de cette charge de politophylaxc 
(officier de police) — à laquelle ne pouvaient accéder chaque annéc 
que de hauts censitaires, bien que le droit de les élire appartint à 
tout le peuple — qui avait sans doute la garde de la cité, de ses murs 
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et de ses portes (ef. VI, ch. VIII, $ 14, 1322 a 33). L'oligarehie dont il 
s'agit prit fin, lorsque Lyeophron de Phères, ayant écrasé les chefs 
de la noblesse thessalienne à Pharsale (8 sept. 404, l'année de la prise 
d'Athénes par Lysandre), se rendit maitre de Larissa (G. Glotz, 
IHist. Gr., III, p. 85). Sur la noblesse et le peuple en Thessalie, voir 
U. Kahrstedt, dans Nachr. Gesell. Wiss. Góltlingen, 1924, Grund- 
herrschaft, Freistadt und Staat in Thessalien. 

13. Avant ἐν ὅσαις ὀλιγ.. on peut s.-ent., selon Newman, :εινοῦνται 
αἱ ὀλιγαρχίαι ἐξ αὑτῶν διὰ φιλονεικίαν δημαγωγούντων. Le sort 
de ees oligarchies semble réservé aussi aux aristocraties, où les eharges, 
non rétribuées, ne pouvaient étre exercées que par les riches, et aux 
démocraties traditionnelles, de type solonien, où les trois premières 
classes, ou méme parfois la plus haute classe, pouvaient seules aecéder 
aux magistratures, bien que l'élection fût faite par tout le peuple 
(Glotz, Hist. Gr., I, p. 437-439). 
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1. Τίμημα, non au sens courant de « eens », estimation de la fortunc» 
mais de « classe possédant le revenu censitaire fixé ». — Sur le rôle des 
hétazries à l'époque, voir en partieulier F. Sartori, Le cterie nella vita 
politica atenicse del VI et V sccolo A. C., Rome, 1957. Platon, Théétète, 
17% D, parle des brigues de ees hétairies qui se lancent à l'assaut des 
magistratures. Ailleurs qu'à Athénes, on trouve aussi des hétairies : 
ainsi, à Géla, en Sicile, Pantarès, père du tyran Cléandros (ch. XII, 
$ 13, 1316 a 37), est cité sur un vase, lui-même et ses φίλοι (cf. P. 
Orlandini, Mtt. deutsch. archáol. Inst. Rom., 00, 1956, pp. 142-3), 
ces οίλοι du monarque dont parle Aristote (III, eh. XVI, ἃ 13, 
1287 b 33) ; Plutarque, Lys., 5, 18, 21 parle d'hétairies oligarchiques. 
Les hétairies, telles qu'on peut les connaitre à Athènes au Ve s., 
étaient des clubs politiques dont les buts, dans la plupart des eas 
étaient opposés à ceux de la démoeratie. Héritières des anciennes 
hétairies familiales du VIe s. selon Thucydide (III, 82, 4-6), elles 
cherchaient à gagner de l'influence dans les tribunaux et les organismes 
gouvernementaux (Thuc., VIII, 54, 4 : ἐπὶ δίκαις καὶ ἀρχαῖς). 

2. Abydos, sur la Chersonése de Thrace, au point le plus étroit de 
l'Hellespont (Dardanelles), avait été fondée, avec l'autorisation de 
Gygès roi de Lydie, vers 670 par les Milésiens (Strabon, XIII, 1, 22 ; 
XIV,1,6 = 1. Ω.11]., 72 Ε 26), en face de Sestos fondée parles Lesbiens. 
Dans cette cité, soumise à la Perse depuis 514 (Hérod., VII, 117), 
Xerxés en 480 fit installer son trône face au pont sur l’Hellespont 
(Hérod., VII, 33 sq. ; 43 sq.). Une oligarchie de cette nature s'établit 
sans doute à Abydos lorsque, aprés sa séeession de la Confédération 
athénienne, elle devint pour un certain temps aprés 411 la grande 
base lacédémonienne du N.-O. de l'Asie Mineure (voir Thucydide, 
VII, 62, 1; Xénophon, Jell., IV, 8, 35 sq. et G. Glotz, Fist. Gr., 
IV, 1, 59) ; mais le $ 13, 1306 a 30 sq. semble impliquer que, au 
temps d'Aristote, les hétairies avaient perdu leur influence. Des 
oligarchies de méme nature, Lysandre, aprés Aegos Potamos, en 
établit aussi dans l'empire spartiate. Selon Plutarque (Lysandre, 13), 
aprés avoir renversé les régimes existants, Lysandre imposait à 
chacune des cités un harmostc lacédémonien, ct choisissait οἱ δεῖ] 
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d'hétairies organisées par lui dans chaque ville dix hommes de 
confiance. Et c’est à cette décarchie qu'il déléguait le pouvoir exécu- 
tif (G. Glotz, Hist. Gr., III, p. 29). — Hoplites ou du peuple. On 
retrouve sans doute ici, comme cn IV, ch. X, § 9, 1297 b 12 sq. (et 
aussi cn VI, ch. VII, ὃ 1, 1321 a 12 sq.) un sens ancien de δῆμος = 
le « groupe des hoplites »; voir aussi V, ch. VIII, $ 6, 1008 a 16 (à 
Sparte οἱ ὅμοιοι) et A. Andrewes, The greek tyrants, Londres^, 
1962, p. 34 sq. — Voir aussi infra, VI, ch. VII, $ 1, 1321 a 12 et n. 10. 

8. Πολίτευμα au sens de «citoyens éligibles aux magistratures » 
(cf. $ 11, 1306 a 14 sq.). Aristote veut sans doute dire que les membres 
des tribunaux n'étaient pas uniquement des gens de cette classe 
(cf. II, ch. IX, 8 19, 1270 b 8). Si ces tribunaux populaires avaient 
de plus le droit de châtier de mort ou d’cxil (droit réservé à certains 
magistrats dans la plupart des oligarchies et dans des aristocraties 
comme Lacédémone ou Carthage), on ne pouvait trouver rien de 
plus opposé à l'esprit de l'oligarchie. Sur Héraclée du Pont, voir 
supra, p. 54, n. 13. 

4. Avant ὅταν, s.-ent. μεταβάλλουσι τὴν πολιτείαν. Cette concen- 
tration oligarchique, qui s'oppose à l'égalité de tous les privilégiés, 
conduit à la démocratie, non comme ici par appel au peuple, mais 
par suite de la prépondérance numérique du peuple, en III, ch. XV, 
$ 12, 1286 b 18. 

δ. Cf. ch. XII, ἃ 17, 1316 b 14 sq. ; et aussi Platon, Rép., VIII, 
555 D et Euripide, Hér. Fur., 588. En oligarchie, où le critère de la 
classe dirigeante est la fortune, toute diminution de celle-ci peut 
entrainer pour les citoyens ruinés l'exclusion de cette classe. Au ch. 
VIII, $ 13, 1308 b 20 sq., Aristote conseille de créer quelque magis- 
trature pour surveiller des façons de vivre un peu dangereuses pour 
la cité. — Des oligarques, s.-ent. τῶν ἐν τῇ ὀλιγαρχίᾳ τινές; cf. ch. 
XII, 8 17, 1316 b 14 sq. 

7. Hipparinos, citoyen influent de Syracuse, d'abord stratège 
comme Denys l'Ancien, le fit élire στρατηγὸς αὐτοκράτωρ en 406 /5 
(cf. Plut., Dion, 3 et G. Glotz, Hist. Gr., III, p. 384), et lui donna en 
mariage sa fille Aristomachè. Quant à son fils Dion, la Politique en 
parle surtout au ch. X, ἃ 23, 1312 a 4, 828, 1312 a 33 sq. et 8 32, 
1312 b 16. Syracuse, considérée ici comme une oligarchie, était à la 
méme époque unc démocratie, selon le ch. IV, $ 9, 1804 a 27 sq. 
« Aristote, au dire de R. Weil (o. c., p. 801), entre ces deux leçons, a 
modifié son classement des constitutions ». 

8. Cf. ch. III, 3 13, 1303 b 2 et la note. Cet événement a eu lieu, 
semble-t-il, sous l'oligarchie qui régit Amphipolis aprés 424 (Susem2 
rem. 1539). Cléotimos, riche citoyen ayant dissipé sa fortune, voulait 
instaurer la tyrannie, avec l'appui de nouveaux colons de Chalcis 
en Eubéc, dans une colonie athénienne (fondée en 437 dans le 
voisinage immédiat de la puissante confédération chalcidienne) du N. 
de l’'Egée. — Amphipolis, important nœud routier (appelé auparavant 
les « Neuf Routes », (’Evvéx ὁδοί), situé à la limite orientale de la 
Macédoine au milieu d'une campagne (χώρα) connuc pour sa fertilité, 
tout proche de l'embouchure du Strymon, non loin de Stagire et 
des mines d'or du Pangéc, commandait l'entrée de la Thrace inté- 
rieure (voir J. Papastavru, Amphipolis Gesch. und Prosopogr., 
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Leipzig, 1936) et avait une trés grande valeur stratégique pour la 
démocratique Athènes (voir D. Asheri, Studio sulla storia della 
colonizzazione di Anfipoli sino alla conquista macedone dans Riv. 
F'ilol., 95, 1967, p. 5 sq.). 

9. Cf. Susem? rem, 1573. — Egine: cette petite ile roclieuse presque 
sans ressources naturelles, voisine et jusqu'en 459 ennemie d'Athènes, 
était un trés grand centre de eonmerce commandant une artère 
maritime vitale. Avec une monnaie trés répandue, une flotte consi- 
dérable et des marins trés audacieux, de nombreux eomptoirs de 
Naucratis en Egypte et Kydonia en Crète jusqu'à la Mer Noire 
(Iérod., VII, 43), elle importait des vivres, du blé de Seythie, des 
matières premières (fer. cuivre, parfums), des esclaves et exportait 
des produits manufacturés, vases, vaisselle (« marehande de mar- 
mites», χυτρόπωλις), quincaillerie, soit par trafic direct, soit pour 
le compte des autres. — Son aristoeratie, composée uniquement 
d'industriels, de négociants et d'armateurs, sut, par sa politique 
mercantile forte d’un immense réseau eomimereial ayant de nombreuses 
ramifications chez les Barbares, conserver à la cité son indépen- 
dance, méme au temps des Guerres Médiques, mais non sans repré- 
sailles (Hérod., V, 89 sq; VI, 87 sq. ; D. Mac Dowell, Journ. Hell. 
St., S0, 1960, p. 118 sq.). Une opposition démocratique put faire 
obstacle pendant un temps à l'aristocratie au pouvoir (Welter, 
Archäol. Anz., Berlin, 1954, p. 30 sq.), mais Egine ne eonnut jamais 
la tyrannie. — Selon Athénée, VI,272 D, Aristote avait écrit une 
Constitution des Eginètes (Arist. Frg. 472 Rose$). — On ne sait rien 
par ailleurs de ces négociations. Un citoyen de cette ville, qui avait 
dissipé sa fortune (διὰ τοιαύτην αἰτίαν, 1. 6), négocia avec Charès, 
le stratégc athénien qui, cn 267, était à Corinthe avec des mereenaires 
et dont les promesses étaient proverbialement fallacieuses (Leutsch 
ct Schneidewin, Paroem. gr., I, 463), cn vue d'établir avec son appui 
la tyrannie dans l'ile d'Egine. Charés qui seconda Chabrias put 
ensuite, au cours d'expéditions, établir une tyrannie à Lampsaque 
et à Sigeion sur l'IIellespont (Démosth., 2, 23) où il s'installa (Théop. 
F. G.H. 115 F 105) ; aprés la perte de Lampsaque (Ps.-Arist., Econ., 
II, 30), il fut au service du Perse Ariobarzanès (Xén., Hell., VII, 1, 
27) et II. Berve, Alexanderreich, II, n. 819), puis dc nouveau stratége 
athénien (Ps.-Plut., Vita X orat.. IIypereid., 848 E). 

10. Deux cas: — 19. Le gouvernement s'oppose à toute dépré- 
dation ; les pillards se révoltent pour éviter tout ehátiment (cf. eh. III, 
$ 4, 1302 b 21 sq.) ; — 20. Les gouvernants sont d'accord avec eux; 
alors les honnêtes gens s'opposent aux pillages, coinme ce semble 
avoir été le cas à Apollonie du Pont. 

11. Sclon Susem? rem. 1537, cet événement de date inconnue 
serait tout différent de celui du ch. III, $ 13, 1303 a 36 sq. (voir 
la note supra, p. 50, n. 5). 

12. Selon Platon, Πέρ., VIII, 545 D, avec unc telle entente des 
dirigeants, aucune constitution ne peut être abolie. Pour Aristote, 
l'oligarehie, comme le prouve le cas d'Erythrées ($ 5, 1305 b 18 sq.), 
peut cependant être renversée par le peuple. La bonne entente ne 
peut exister d’après lc ch. VIII, ἃ 6, 1508 a 10, que s'il y a égalité 
cn tout entre pairs. — Unie : cette ὁμόνοια qu'Aristote définit bien 
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dans Eth. Nic., IX, 6, 1167 a 26 sg.-b 9; Eth. Eud., VII, 7, 1241 a 
15 sq. et Magna Mor., II, 12, 1212 a 14 sq. est la concordia dont Cicé- 
ron parle comme du facteur essentiel de l'unité de la cité (Rép., I, 
25, 39): « Brevi inultitudo, dispersa atque vaga, concordia civitas 
facta esL». Cette ὁμόνοιο, que l’on constate ici dans une oligarchie, 
était recherchée surtout dans les démocraties (voir E. Skard, Zwei 
rcligiós-politische Begriffe : evergctes - concordia, Oslo, 1932, p. 
67 sq. ; V. Ehrenberg, Der Staat der Griechen, p. 111 ct aussi Fr. 
Dirlmeicr, zrisioteles. Nikomachische Ethik, Berlin?, 1960, p. 545, 
n. 203, 4 et 5). 

13. Pharsale. Située à l'entrée de la passe qui mène de la plaine 
thessalienne à la vallée du Sperchios ct aux Thermopyles, Pharsale 
n'avait pas toujours été à l'abri des diseordes (Xén., Mell., VI, 1 ; 
4 sq.) ; elle dépendit d'abord de Phéres aprés 375 et ensuite de la 
Maeédoine après que Philippe en 358 se fut rendu maitre de Phéres 
(G. Glotz, Ilist. Gr., III, 270). 

14. Parec qu'il y a aussi les cités dépendant de Pharsale (Nén., 
Mell., VI, 1, 8). 
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]. Elis (auj. Palæopoli), capitale de l'Elide sur la côte N.-O. du 
Péloponnèse à lPembouchure du Pénée, avait été fondée en 471. 
Sclon Ilarpocration, s.v. ἑλλανοδίχκα:, Aristote avait écrit unc Consti- 
tution des Eléens (Fr. 492 R3).Elis, comme Sparte (II, 11, 1270 b 35 sq.), 
n'avait pas de remparts( VI, ch. IV, $9,1319 a 12 ; p. 122n. 3). — Cette 
révolution qui aurait en pour auteur un eertain Phormion (Plutarque, 
Reip. gerend. praec., 10, 805 d) est mal datée ; Suscm2, rem. 1586, pro- 
pose plusicurs dates ; Swoboda (RE., V, 2, col. 2424 sq. Elis) place 
cet événcment au début du VIe s. ; G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 123 sq., 
penserait à la révolution de 472. — Clans dirigeants : choix de earae- 
tèrc «dynastique », c'est-à-dire favorable aux intérêts de quelques 
familles riches. Même emploi de l'adjectif δυναστευτικἩ cn II, ch. X, 
$ 13, 1272 b 3. Sur la δυναστεία, voir aussi IV, ch. V, $ +, 1292 b 10 
ct ch. VI, 8 11, 1293 a 31 ; et surtout supra, p. 47, note 8. 

2. Ceci eorrige Platon, Rép., VIII, 551 Ὁ : en temps de gucrre et 
aussi en temps de paix, les oligarehics peuvent être renversécs. 
Thucydide, 11I, 82, 2 ct Platon, Lois, IV, 709 A notent cependant 
que les changements sont plus à craindre en temps de guerre ; ce 
fut deux fois le cas pour la démocratie athénicnne, selon Isocrate, 
de Pace, δὶ. — Paix: l’elonvn, que Plutarque, de Genio Socratis, 
579 À, considère, ainsi que le loisir, comme un don divin, doit toujours 
être le but ultime de toute entreprise guerrière selon Aristote 
(VII, ch. NV, $ 1, 1334 a 5, 20). 

3. Cf. eh. X, $11, 1311 a 12, où eette défiance du peuple earactérise 
Polissarchie. — Sur ecs mercenaires (appelés στρατιῶται ici, ct μισθοφόροι 
au eh. III, ὃ 13, 1305 b 1 ct la note 3) dont l'importance devient très 
grande au IVe siècle, comme le notent les orateurs attiques, ct 
Isocrate en particulier, voir IT. W. Parke, Greek mercenary soldiers, 
Oxford, 1933 ct A. Aymard, Etudes d'histoire ancicnne, Paris, 1067, 
p. 487 sq. Alcrcenariat ct histoire grecque. Cl. Mossé, dans Problèmes 
de la guerre en Grèce ancienne, Paris, 1068, p. 221 sq. Le rôle politique 
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des armées, insiste sur le dévouement de ces soldats à leur chef qui 
devient tyran de sa cité comme Cléarque à Iléraclée du Pont (Justiu, 
AVI, 4, 5) et Euphron à Sicyone (Nén., Hell., VIII, 2, 11). Voir anssi 
Ph. Gauthicr, dans Rev. Et, Gr., 84, 1971, p. 44 sq. Les ξένοι dans 
lcs ἰεχίες athéniens de la seconde moitié du Ve sièele avant J.-C. 

4. L'oligarchie de Corinthe était, en 366, cn guerre avec Argos 
(Plutarque, T'imoléon, 8-5). Timophane, trahi ensuite par ses mcrec- 
naires, fut tué par des aristocrates conunandés par son frère Timo- 
léon qui voulait libérer sa patrie (fin 366; cf. Plut., Dion, 52; Glotz, 
II. G., III, 166; Timée, F. G. H., 566 F 116; Théopompe, F. G. IL., 
115 F 334 ; Ephore, F. G. I., 70 F 221; Diod., XVI, 65, 2 sq. ; 
Piut., Reip. ger. praec., 13; Com. Nep., Timol., I, 1-5; H.D. 
Westlake, Timoleon and his relations with tyrants, Manchester, 1952, 
p. 58 sq. ct M. Sordi, Timoleonte, Συκελικά, 11, Palerme, 1961 (moius 
sûr), p. sq.. Aristote avait écrit une Constitution des Corinthieus 
que connaissait Cicéron, Ep. ad Att., 2, 2). 

7. Cf. IV, ch. XII, $ 5, 1297 a 4, où l’on parle de cette même 
méfiance réciproque ct du bon juge médiateur ; ct aussi Eth. Nie., 
V, 7, 1132 a 22. Cet ἄρχων μεσίδιος, ce fut peut-être Polydamas, 
dvnaste de Thessalie (Xén., Hell., VI, I, 2 sq.), mais ce nc fut certaine- 
ment pas ce Simos (voir M. Sordi, La Lega tessala, Rome, 1958, 
p. 166 sq. et 365 sq., ct aussi II.D. Westlake, Thessaly in the Ath 
eentury, Londres, 1935). 

8. Aleuades. Puissante famille de Thessalie (RE, Y, col. 1572 sq.) 
dont les chefs jouérent souvent le rôle de « dynastes » (voir supra 
p. 47, n. 8) et s’opposèrent, aux Ve ct IVe s., à la domination des 
tyrans de Phères (tcl Jason: III ch. IV, $24, 1277 a 24). Ce Sinos cst 
sans doute le méme que celni dont parle Démosthène (de Cor., 48 ; 
€. Néer., 24 sq., 108 et Phil., 111, 26), qui mit la Thessalie sous le 
joug de Philippe de Macédoine, et fut peut-être en 342 tétrarque de 
Thessalic avant de tomber cen disgrâce sous Alexandre. Cet Iphiade, 
proxéne des Cnidiens (avant 360, cf. SylL?, I, 261), qn'Ence le 
Tacticien (28, 8) présente cornme un général dc valcur, est sans doute 
lc même homme que celui que mentionne Démosthène, c. .{risioer., 

76 sq. Ces hétairies, dont Pune patronnait Iphiade, devaient être 
les mêmes que celles dont parle le ἃ 6. — Ilétairies, voir supra, 
p. ὅδ, n. 1. 

9. Au ch. VIII, $ 9, 1308 a 31 sq., Aristote suggère, parmi d'au- 
tres mesures, l'établissement d'une législation appropriée pour 
prévenir de telles rivalités. 

10. Ch. IV, $ 5, 1803 b 37 — $ 7, 1804 a 17. Après πρότερον, 
s.-cnt. ἐγένοντο, d’après γίνονται (1. 31). 

11. Erétrie. La deuxième grande ville de l'ile d'Eubée après Chalcis, 
sa voisinc. L'oligarchie des Cavaliers d’Erétric (ef. IV, ch. JII, S 3, 
1289 b 36), que la Guerre Lélantine avait, an débnt dmn VIIe s., 
opposée aux « Hippobotes » de Chalcis (Hérodote, V, 77; PIntarque, 
Pér., 23 et G. Glotz, Hist. Gr., I, p. 257) contribua au deuxième 
retour de Pisistrate (en 546/5) à Athènes (Const. d'.Ath., XV, 2). 
Selon Gilbert (Gr. Staatsalt., YT, 66). cc renversement de l'olizarcliie 
par Diogoras aurait cu licu avant les Guerres Médiques. — N.M. 
Kontoléon (Areh. Ephem., 1960, p. 1 sq., Οἱ ᾿Αεινχῦται τῆς ᾿ΠὩρετοίχς; 
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dédicace des °A. publiée par B.C. Pétrakos, Bul. Cor. IIel., 1963, p. 545 
sq.) étudiant les rapports de Milet ct d'Erétric, parle d'une supréinatie 
probable, à cette époque, dans cette cité d'unc aristocratie maritime, 
ct aussi de l'importance de la flotte d'Erétrie, que reflètent et lc 
nom des ᾿Λειναῦται et son surnom de «ἡ κωπηλάτις, la « Ramcusc ». 
ll souligne cn outre le rôle qu'elle a joué dans la colonisation grâce 
à scs navires. — Au cours des Ve et IVe s., les vicissitudes politiques 
nc furent pas épargnécs à Erétric. Aprés son pillage ct sa destruction 
par les Perses avec transfert à Suse de ses habitants cn 490 (Hérod.. 
VI, 99 sq.), clle resta sous lc joug perse jusqu'à la victoire de Mykalé 
(479). Entréc dans la 1re Confédération, elle devint une « clérouquie » 
après ses révoltes contre Athènes cn 446 ct cn 411. Entrée dans la 2e 
Confédération athénienne en 378, elle connut les tyrannies dc 
Thémison en 366 et de Cleitarchos cn 349, avant dc passer sous lauto- 
rité macédonienne après Chéronée (338). On comprend dès lors que, 
dans deux inscriptions, on insiste sur la liberté des Erétricns (I G., 
XII, 9, 189, l. 43) et l'on parle d'une loi contre la tyrannic (1 G., 
XII, 9, 190). Sur Erétrie et son histoire, voir, outre Strabon, Géogr., 
X, la Heal Enc., s.v. Eretria (VI, 1, 1907, col. 422 sq. par A. Philipp- 
son; Suppl. IV, 1924, col. 374 sq.) et surtout Eretria, I, Berne, 
1968 ; II, 1909; III, 1970 οἱ Ph. Bruneau, dans Rev. Et. Gr., 84, 
1971, p. 119 sq., Une nouvelle publieation de fouilles : Eretria. 
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4. Sclon P. Cloché, Thèbes de Béotie, 1952, p. 118, cet Archias, qui 
nous est inconnu, n'a rien à voir avcc le polémarque thébain, égorgé 
cn 379, au moment du rctour des patriotes thébains (cf. Xén., Hell., 
V, 4, 2-7 ct VII, 3, 7). 

δ. Le κύφων (cf. Souda, s.v. ct Schol. Aristoph. Ploutos, 476) était 
uu joug dc bois placé sur la nuque et forçant le coupable à courber la 
tétc. Avec l'exposition en public, peut-être voulait-on faire revivre lc 
caractère infamant d'un vicux chátiment réservé d'ordinaire aux 
voleurs. 

7. Selon Suscmilhl2, rem. 1570 (cf. G. Busolt, Gr. Staatsk., I, 
358), ici et au $ 4, 1305 b 12 sq., il s’agit d'un même événement, qui 
affecte une oligarchie déjà affaiblic par la division de scs membres. 
— Chios, grande ile proclic de la côte O. del'Asie Mineure, cntre Lesbos 
ct Samos, bien connuc des Grecs pour la douccur de son climat ct 
l'étonnante fertilité de scs plaines (vergers, vignes, agrumes, bois, 
ete.). Ses habitants, éoliens d’origine, entrés au IVe s. dans le Panio- 
nion (amphictyonie de 12 cités ioniennes), passaient pour les plus 
riclics des Grecs (Thuc., VIII, 45, 4) ct, marins et marchands habiles, 
ils pratiquaient grâce aux produits de leur sol ct de lcur industric à 
très forte main-d'œuvre servile, nn intense commerec d'exportation. 
— La cité elle-même, située à PE. de l'ile, connut de nombreuses 
révolutions (voir G.J. Zolotas - A. Saros, Ἱστορία τῆς Χίου, 
5 Bd., 1921-1928 ; εἰ K.A. Sguros, Ἱστορία τῆς νήσου Χίου, 1937). 
Aux rois d’autrcfois avait suceédé l'oligarchie des Basilides, clle- 
méme abattue par des tyrans, sans doute des nobles élus par lc 
peuple: Hippias d'Erytlirées (FP. Gr. H., 421 F1 = Athen., 258) parle de 
deux tyraus, Amphiclés et Polytechnos. Selon G. Glotz, Hist. Gr., 
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I, p. 275, le développement économique hâta, avec l'éclosion des 
arts (Glaucos, au début du VIIe s., inventa la soudure du fer et 
Chios fut avec ses bronziers le siège d'une école de sculpture célèbre 
et un centre de haute culture), le progrès des idées démocratiques. A 
la méme époque, Chios aurait eu «une assemblée, un conseil et un 
tribunal populaire qui purent servir de modèles à Solon ». En fait, 
on pourrait parler d'une constitution démoeratique vers 575-550 
(M.N. Tod, Gr. IIist. Inscr., Oxf., I2, n. 1), mais émettent des doutes 
à ce sujet J.H. Oliver, Amer. Journ. Phil., 80, 1959, p. 296 sq., et 
Santo Mazzarino, Fra Oriente et Occidente, Firenze, 1947, p. 289-240. 
Sur les groupes politiques et leur róle dans les changements de régime 
à Chios, voir T.J. Quinn, Political Groups at Chios, dans Historia, 
XVIII, ΠΠ. 2. — L'événement est difficile à dater ; selen Bürchner, 
R.E., III, 2, col. 2296 sq., dcs oligarchies furent renversées à Chios 
en 477, après 431, en 407 et en 339. — Sur l'ancicnne constitution 
démocratique de Chios, voir aussi V. Ehrenberg, Polis und Imperium, 
Zurieh, 1965, p. 287 sq. 

8. Pour d'autres transformations politiques du fait des circons- 
tances, cf. II, ch. XII, $ 5, 1274 a 12 et V, ch. III, $ 7, 1308 a 8 sq. 
Les «polities» sont surtout aptes à être affectées par de telles 
variations économiques, puisqu'on y impose des conditions de cens 
même pour l'accès à l'assemblée (ef. IV, ch. IX, ἃ 3, 1294 b 8 sa. ; 
ch. XIII, $ 7, 1297 b 1 sq.). Certaines oligarchies, au contraire, sont 
à l'abri de tels changements, parce que les magistratures sont réser- 
vées aux membres de cercles politiques (3 6, 1305 b 31 sq.) ou trans- 
mises héréditairement (IV, eh. V, $ 2, 1292 b 4 sq.). À ces deux 
formes de régimes s'ajoutent certaines démocraties, qui exigent un 
cens pour l’accès aux magistratures (IV, eh. IV, $ 24, 1291 b 39 sq. 
et VI, ch. IV, ἃ 5, 1318 b 27 sq.), cL'dcs aristocratics, comme celle de 
Thourioi (ch. VIII, ἃ 9, 1307 a 27 sq.). 

9. Βουλεύουσι, c’est-à-dire βουλευταί εἶσι (Susem3, Ind. s.v.). 

10. L'aeeroissement de valeur des propriétés foncières, qu’entraîne 
la prospérité économique, permet à de nouvelies eatégories de citoyens 
ou méme à tous d'atteindre le minimum censitaire donnant accès 
aux magistratures. Un aperçu du phénomène contraire et le remède 
à apporter à ses effcts sont donnés au ch. VIII, $ 10, 1308 a 85 sq., 
oùse retrouvele méme terme πολλαπλάσιον. Corai, Thurot et Susemihl 
verraient une lacune aprés συμβαίνει; Bonitz, Ind. Ar., 46 b 46 
parle au contraire d'une simple anacoluthe. Pour la construction 
grammaticale ct l'interprétation d'O. Inuniseh, voir éd. Teulncr, 
Leipzig, 19292, p. 175, ad 1. 9 app. crit. : « maluit πρὸς τοὺς παρόντας 
καιροὺς pro praedicati liabere ct post 11 εὐετηρίχς addere δὲ Immis- 
chius ». — Ccs questions de eens, d'impóts et Ies questions financières 
tiennent leur plaee dans la vie et la littérature du IVe siècle, comme 
on le voit d'après l'Zconomique et les Revenus de Nénophon et aussi 
chez Aristote; voir à ce sujct, L. Cracco-Ruggini dans Athen., 
54, 1966, p. 199 sq. ; δῦ, 1967, p. 1 sq., Eforo nello Pseudo-:fristotele, 
Oec. II. ct R. Bogaert, Banques ct banquiers dans les cités grecques, 
Lcyde, 1908. 

11. D'après le eli. XII, $ 10, 1316 a 18 sq., toutes les constitutions 
se changent plus souvent en leurs contraires qu’en leurs formes voisines; 
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ainsi de démocraties selon la loi, on passe à des démocratics extrêmes 
(ch. V, $ 10, 1305 a 28 sq.) ct de même pour les oligarchies (ch. III, 
$ 2, 1302 b 15 sq. ; ch. VI, $ 12, 1306 a 24 sq. ; ch. VIII, $ 7, 1308 a 
18 sq. ; $11,1308 b 6 sq.). — Celles-là. Sur ces changements inverses 
Aristote ne donne aucunc indication. 

Page 61 

1. Sur ce chapitre VII, voir aussi, dans Palingenesia IV, Wiesba- 
den, 1969. l'étude d’Egon Braun, Aristokratie in der aristotelisehen 
Politik, p. 169 sq.. A αἱ μὲν correspond, semble-t-il, 1307 a 5 λύονται 
δέ. Tous les exemples de ce chapitre, sauf celui de Thourioi, sont pris 
à l’histoire de Lacédémone, où la elasse dirigcante était peunombreuse, 
bicn que l’éphorat fût accessible à tous les citoyens. Les exemples 
des 8$ 2-4, 1307 a 4 sq. ne sont que des échecs de rebellion. (Sur ces 
révoltes à Sparte, voir Fustel de Coulanges, La Cité antique, IV, 
chap. 13, p. 415 sq.). 

0. Ceci confirme ce qui vient d’être dit : le petit nombre des diri- 
gcants fait confondre les deux régimes (cf. IV, ch. III, $ 7, 1290 a 
16 sq.). Y a-t-il une tautologie ? Ce passage peu clair : 1. 90 ἐπεὶ ... 
]. 27 εἶναι serait, selon Spengel (voir app. crit.), une autre rédaction 
dcs 1. 24 διὰ ... 1. 25 πῶς. 

7. Τῶν πεφρονηµοτισµένων, s.-ent. πλήθων. Τὸ πλῆθος est opposé 
ici à la minorité dirigcante. La vraie classe populaire dans une 
aristocratie est au contraire faite de citoyens qui sont capables 
d’être gouvernés comme des hommes libres par ceux que leur vote 
rend aptes à gouverner la Cité (III, ch. XVII, $ 4, 1288 a 10 sq.). 

S. Les Egauz (» Semblables »), peu nombreux, étaient à Sparte des 
« citoyens à part centiére », jouissant de tous les avantages du droit 
de cité ct vivant théoriquement sur un pied d'égalité entre cux. 
Comme les Parthéniens étaient des fils d’Egaux, au dire d'Aristote, 
ils pouvaient prétendre valoir autant que les autres. Sur les Parthé- 
niens, qui étaient en fait des ὑπομείονες («capitis deminuti »), 
on à trois autres versions de lcur origine. Selon Antiochos de Syra- 
cusc, contemporain de Thucydide (F. Gr. Hist., 555 F 13), e'étaient des 
fils (eux-inémes ἄτιμοι) de Lacédémoniens dégradés au rang d'hilotes 
pour refus de service dans la première guerre de Messénic ; selon 
Éphore (F. Gr. IIist., 70 V 216) c'étaient, des fils de jeunes soldats spar- 
tiates qui, dans la dixième année de cette méme guerre, furent spé- 
eialement autorisés à avoir des relations illégitimes avec des jeunes 
filles pour muintenir le chiffre de la population ; selon les « Extraits 
d'IIéraelide » (de Rebus publ., 26. fragm. 611, 57 Rosc$), ce seraient 
des enfants nés hors mariage, issus d’infidélités de femmes spartintes 
pendant cette méme gucrre, pent-être avec des périèques ou des 
hilotes (cf. aussi G. Busolt, Gr. Gesch., 12, 407 ct Gr. Staatskunde, II, 
658, n. 1). — La fondation de T'arente serait de 706 (G. Glotz, Hist. 
Gr., I, p. 187-188) ; voir aussi IV, ch. IV, $ 21, 1291 b 23 et la note, 
ct V, ch. III, ἃς 7, 1803 a 8 et supra, p. 48, n. 9; P. Wuillcumier, 
T'arente des origines à la eonquéte romaine, Paris, 1939 ; et surtout J. 
Bérard, La colonisation greeque de UItalie méridionale et de la Sieile 
dans l'Antiquité, Paris, 1957, p. 162-169. — De facon plus générale, 
sur Lacédémone-Sparte, voir G.L. Huxley, Jzarly Sparta, Londres, 
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1962; F. Kicehle, Lakonicn und Sparta. Untersuchungen zur ethnischen 
Struktur und zur politischen Entwicklung Lakoniens und Sparta bis zum 
Ende der archaischen Zeit, Munich, 1968 ; A.H.M. Jones, Sparta, Oxford, 
1267 ; W.G. Forrest, 4 history of Sparta, 950-192 B.C., Londres, 
1968 ; A.J. Toynbee, Some problems of greek history, Oxford, 1969, 
p. 152-417, The rise and dccline of Sparta. 

9. A Athénes, par le roi Pausanias, en 408 (Xénophon, Hell., II, 4, 
29) ; et plus tard, en Ionie, par lc roi Agésilas qu'il avait cependant 
aidé à aceéder à la royauté (Xén., III, 3, 3 sq. ; 4, 2 sq.; Plut., Lys. 23; 
«1ρέ9., 8 5 7 sq. 

10. ᾿Ανδρώδης, et done φιλότιμος (Rhét., II, 17, 1891 a 22 sq.) 
et δυνάµενος ἄρχειν (Eth. Nic., IV, 11, 1126 b 1 sq.), en somme 
"γεμονικός (ch. VIII, $ 5, 1808 a 8). 

11. Cette conjuration de 398 [7 (Xénophon, Hell., III, 3, 4-11 et 
G. Glotz, Hist. Gr., III, 33-34) était menée par un jeune homme 
Cinadon dont le rêve était de ne plus être un «inférieur ». Si le 
complot n'avait pas été découvert à temps, il aurait laneé à l'assaut 
de Paristocratie des Egaux tout le bloe des Inférieurs, des natu- 
ralisés (« néodamodes »), dcs périéques et des hilotes « préts à manger 
leurs maîtres tout crus ». — À gésilas, dont Xénophon dans son A gésilas 
a présenté la vic, fut un Eurypontide, roi de Sparte en 399 (Xén., 
Hell., III, 3, 1 sq. ; Plut., Lys., 22). Aprés de médiocres suecès dans 
une campagne en Asie (Ch. Dugas, Bull. Corr. Hcll., 34, 1910, p. 58 
sq. ; E. Lins, Kritische Betrachtung der Fcldzüge des Ages. in Kleina- 
sien, diss. Halle, 1914), il fut en 394 vainqueur des Thébains. Défen- 
seur de la royauté en face des Ephores et de l'oligarchie dominante, 
il vécut les défaites de Leuctres en 371 et de Mantinée en 362. Pour 
assurer quelques subsides à Sparte, il vint aider le Pharaon Tachos 
dans son offensive contre les Phénieiens et les Syriens en 961 (Fr. 
Kienitz, Politische Geschichte Aegyptens, 1953, p. 96 sq.) et pendant 
son retour il mourut à Cyrènc (Plut., Agés., 86 sq. ; voir aussi E. 
Zierke, Agesilaos, diss. Frankfurt, 1986 et Pierre Roussel, Sparte, 
Paris, 19602, pp. 125-197. 

12. Les conséquenees qui résultent d'une trop grande inégalité 
sont notées en IV, ch. XI, $ 11, 1296 a 1 sq. 

18. Ces diseordes, résultant d'un violent contraste entre une 
richesse excessive et une pauvreté extrême, s'ajoutaient aux dis- 
cordes qu'amenaient les autres causes déjà indiquées. Au livre II, 
ch. IX, $ 3, 1269 a 40 sq. et 8 11, 1270 a 1 sq., Aristote parle d'autres 
inconvénients dc ces guerres entre voisins : aide apportée aux hilotes 
révoltés et liberté excessive des femmes. Il s'agit ici de la deuxième 
guerre de Messénie (entre 640 et 610; cf. G. Glotz, Hist. Gr., I, 
p. 371-872) postérieure à la victoire d'Argos à Hysiai, en 669. 

14. Tyrtée, athénien qui, dans la 29 guerre de Messénie 
(2e moitié dn VIIe s.), encouragea les Lacédémoniens par scs chants 
(Fr. 2-5 Diehl) et dont l’Eunuomie avait pour but d'apaiser les querelles 
à Sparte (Paus. 4, 18). ΙΤ) εὐνομία anrait indiqué, à Sparte, un mode 
de vie tout autant qu'unc forme de constitution (ef. V, eli. VIII, $ 6, 
1908 a 16 et aussi supra, p. 13, n. 2 med.) : voir W. Jæger, Tyrtaios, 
über die wahre Arete, Sitzber. Wiss. Akad. Berlin, Phil.-hist. K1., 1982, 
p. 587 sq. (ct Paidcia, cd. angl., I, p. 87 sq.) ; A. Andrewes, dans 
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Class. Quart., 32, 1938, p. 89 sq., Eunomia ; H.T. Wade-Gcry 
dans Class. Quarl., 38, 1944, p. 1 sq. ; H.L. Lorimer dans 
Ann. Brit. Sch. Ath., 47, 1947, p. 76 sq. The hoplite phalange 
wiih special reference lo the poems of Archilochus and Tyrlacus ; 
J. Delorme, Gymnasion, Paris, 1960 (p. 24, relation cntre 
gymnase et phalange ?) ; V. Ehrenberg, Polis und Imperium, 
1965, p. 145 sq.; A. Snodgrass, dans Journ. IIell. St., 85, 1965, 
p. 110 sq. The hoplile reform and history. La première guerre de 
Messénie, selon A.J. Toynbce, o.c., daterait de 740-720 environ. 
&415. Tandis que la guerre ravageait les ehamps et empêchait leur 
exploitation en Messénie ou aux frontières de Laconie, ailieurs, la 
culture, nécessairement beaucoup plus intensive, cnrichissait les 
producteurs par suite de la diminution de lcur nombre, et cela avait 
pour résultat une trés grande inégalité dans la valeur des terres. 

16. Monarchie. Avant ἵνα μοναρχῇ, s.-ent. στάσιν κινεῖ. 

Pagc 62 

1. Ce Pausanias serait, selon R. Weil, o. c., p. 241, différent du 
«roi Pausanias » du ch. I, 8 10, 1301 b 20, supra, p. 44, n. δ, mais 
identique à lui, selon Newman. Le but de ec Pausanias de devenir 
seu) maître de Sparte est assez semblable à celui du roi Pausanias du 
livre VII, ch. XIV, ὃ 20, 1333 b 34, qui, voulant abolir l'éphorat 
(eh. I, $ 10, 1391 b 20) dont les pouvoirs très étendus en faisaient 
comme une tyrannie (II, eh. IX, δ 20, 1270 b 13), essayait ainsi 
d'abattre la principale barrière empêchant la soumission totale de 
Sparte à sa propre autorité. 

2. La date de cette tentative d'usurpation du pouvoir cst incer- 
taine: 344 peut-être, et certainement avant 339 (Justin, X X, 5,11 sq. ; 
XXI, 4, 1-8; XXII, 7, 10; St. Gsell, Hisl. anc. Afrique dij Nord, 
II, Paris?, 1928, p. 245 sq.). — Hannon, général carthaginois qui, en 
368, lutta eontre Denys Ier de Syracuse et qui, aprés une campagne 
victorieuse en Afrique, assiégea Entelle en Sicile (peut-être en 345 
selon Diod., XVI, 67, 3) ; il essaya ensuite par deux fois, avec l'aide 
d'esclaves armés et de chefs de tribus numides, de s'emparer du 
pouvoir à Carthage ; mais ee fut en vain et il fut exécuté avec la 
plus extrême cruauté (Justin, XXI, 4). G.-C. et C. Picard (Vie el 
morl de Carthage, Paris, 1970, p. 129-139) situeraient ces conspira- 
tions et cette mort d'Ilannon vers 360. Selon Meltzer (Gesch. d. 
Karthager, Y, 504), Aristote se référerait ici et au ch. XII, $ 12, 
1316 a 34, à un Hannon beaucoup plus ancien. La contradiction 
(niéc par St. Gsell, o. c., p. 244, n. 8, sans raisons suffisamment 
fortes) qui existe entre l'affirmation du livre II. ch. XI, ἃ 2, 1272 
b 32, qu'il n'y a jamais eu à Carthage ni sédition ni'tyran, et la notation 
de cet événement important fait supposer entre la rédaction de ces 
deux passages un certain iutervalle de temps pendant lequel Aristote 
a pu eompléter sa doeumentation, comme le pense R. Weil. — Sur 
Carthage, voir t. II, 1re part., p. 71. n. 6, ct infra, p. 94, n. 7. 

3. Deux régimes liés ici parce que, dans les deux cas, la classe 
dirigennte est restreinte et que la seule différence entre cux semble 
résider dans leur tendanee respective vers le petit nombre ou vers la 
masse (1. 15 ct 16 et aussi IV, ch. VIII, $ 3, 1293 b 34 sq.). 
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4. Αὐτὴ ἢ πολιτεία, la constitution tacitement opposée aux insti- 
tutions administratives (ch. VIII, $ 15, 1308 b 32 ; II, eh. IX, 8 15, 
1270 a 13). 

δ. ᾿Αρχή, s.-ent. λύσεως. 

6. Sur le mélange des éléments constitutifs de la « politie » ct de 
l'aristocratie, voir IV, ch. VIII, $ 3, 1293 b 33 sq. et surtout $ 9, 
1294 a 17 sq. 

7. Selon Susemihl3 (Ind. s.v.), τὸ πλῆθος équivaudrait à δηµονρχτία 
ici et cn VI, eh. VIII, $ 17, 1522 b 16. 

8. La stabilité plus grande des « polities » provient de deux choses : 
le nombre plus grand des dirigcants de la classe moyenne et la satis- 
faction dans la masse du désir naturel d'égalité (ch. VIII, $ 6, 1308 
a 11 sq. et Platon, Gorg. 438 ο). Avec ἀγαπῶσιν, s.-ent. οἱ πλείους 
(tiré de τὸ πλεῖον). 

9, Dans les aristoeratics, oü la richesse tient la plus large plaee, 
les privilégiés, en voulant toujours avoir daventage (Euripide, 
Suppl., 238), provoquent des révoltes du peuple (ef. Cicéron, Rép., 
1, 32, 48 et 34, 51). 

10. Les constitutions se changent, d’après Eth. Nic., VIII, 12, 
1169 b 21 sq., surtout en leurs déviations (1.22 par ex., aristocratie 
en oligarchie) ou encore, d’après ce passage, en leurs contraires (l. 23, 
démocratie en oligarchir ou vice versa). 

11. “Εκατέρων : chacune des deux classes favorisées (riches ou 
pauvres) qui, en défendant ses intérêts particuliers (τὸ σφέτερον : 
«quod suum est» Viet.) pousse au changement conforme à ses 
désirs, 

12. Ainsi à Tarente (ch. III, ὃ 7, 1303 a 8) et à Syracuse (ch. IV, 
$ 9, 1804 a 27 sq.). 

13. Isocrate, Nîicoclès, 14, veut aussi que «chacun soit traité et 
honoré eonformément à sa valeur ». Comme ecs deux choses ne sont 
pas toujours assurées aux citoyens, même dans une «politie», la 
classe moyenne, qui est la classe dirigeante de ce régime, veut un 
pouvoir plus autoritaire comme dans l'oligarchie. Cf. Eth. Nic., V, 
7, 1132 a 28 ; b 17 et V, 8, 1185 b 3. 

14. Changement d'aristoeratic en démocratie. 

15. Cf. δ 12, 1307 b 6 sq. (où est notée une autre révolution) ct 
aussi eh. III, § 12, 1303 a 81 (où l’on retrouve le même mot πλεονεχτεῖν 
1. 82, ici 1. 31) et la note. La date de cet événement est incertaine. 
Selon Sehlosser (Aristoteles. Politik, II, 199, n. 104) ct Gilbert (Gr. 
Staatsalt, II, 244, 1), les faits sc seraient produits après la fondation de 
la colonic (444/443) ; selon Susemihl2, rem. 1602, ils auraient eu licu 
aprés le désastre d'Athénes à Syracuse (413). Pour G. Busolt (Gr. 
Gesch., 2e éd., III 1, 538. 4), cette révolution, qui se serait produite 
après celle du ἃ 12, 1307 b 6 sq., daterait du IVe s. ; mais le change- 
ment décrit ici s'explique mieux dans une forme oligarchique d'aristo- 
eratie que dans le régime de pouvoir personnel du $ 12, ct donc 
trouverait mieux sa place après le désastre de 418, époque où a pu 
s’instaurer un régime de ec genre. 
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8. La deuxième phase dénoterait en raéme temps une révolution 
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sociale. La loi: une loi peut-être du genre de eelles dont on parle 
aux livres II, eh. VII, $ 6, 1266 b 16 sq. et VI, eh. IV, $ 8, 1319 
a 8 sq. 

4. Ceei illustre ec qui est dit aux $ 5, 1307 a 5 et $ 7, 1307 a 20. 
Aprés πλεονεκτεῖν, Schneider ct Susemihl supposent une lacune 
(ef. Thurot, o. c., p. 83) ; il faut sinon restituer, du moins s.-ent. 
ἐστασίαζον. 

5. Ceci confirme le danger qu'il y a pour une aristocratie oligar- 
chique à recourir aux services du peuple en temps de guerre (ef. 
ch. VI, $ 12, 1306 a 25 sq.). 

6. Cf. $ 12, 1307 b 9; il s’agit sans doute de jeunes hommes (cf. 
VI, ch. VIII, 8 13, 1322 a 27) faisant partie des milices et répartis 
dans les postes de garnison disséminés sur tout le territoire pour 
assurer la défense contre les Lueaniens. 

7. Comme les aristocraties, de méme que les oligarehies, réser- 
vent les charges à un petit nombre de privilégiés, eeux-ei peuvent 
facilement s'enriehir. 

8. Même idée et forme voisine cn II, eli. IX, ἃ 14, 1270 a 15 sq. ; 
de méme au sujet des mariages, $ 15, 1270 a 26 sq. 

9. Voir Diodore, XIV, 46,6 et XVI, 6. 2; Plut., Dion, 3, 0; 6; Elicn, 
Var. Hist., 13, 10 et Susem.? rem. 1604. — Denys l’Ancicn — qui est 
pour Cicéron (de Rep., I, 17, 28 ; III, 31, 43) le type même du tyran — 
épousa le méme jour en 397 Aristomachè, sœur de Dion ect mère 
d'Hipparinos, et la locrienne Doris, dont il eut une fille Dikaiosyné 
(Plut., de fort. Alex., 2, 5) et Denys le Jeune (cf. Cicéron, Tuse., XX, 
58); ce deruicr, réfugié à Loeres en 356 (Diod., XVI, 18, 1; Justin 
XXI, 2-8), y exerça pendant six ans une tyrannie impitoyable (G., 
Glotz, Hist. Gr., III, p. 411-412). Loeres, que Platon, Tim., 20 A, 
appelait une εὐνομοτάτη πόλις, ne pouvait qu'aeeéder à la demande 
de Denys, sinon elle aurait eonnu le sort de Rhégion, qui, pour un 
refus à ee propos, fut finalement détruite et vit ses habitants asservis 
en 387 (Diod., XIV, 90, 4; 106 sq.; 111, 2; Strabon, VI, 258). 
— Locres, sur la côte S.-E. du Bruttium (Calabre), dont Zaleucos fut 
le législateur célèbre (II, eh. XII, $ 6, 1274 a 22), fut longtemps une 
« polis » gouvernée par une aristocratie foncière dont la elasse diri- 
geante était formée des « Cent Familles » (Polybe, XII, 5). La elasse 
des propriétaires nobles constituait, aux Ve et IVes., comme chez 
les Locriens Opontiens en Grèce continentale, à Rhégion et à Crotone 
en Grande Grèce, la easte des « Mille » (Polybe, XII, 16). Aristote 
rapportait dans sa Constitution des Locriens (selon Clément d'Alex- 
andric, Stromates, I, 26, p. 152 Sylb. = Arist. Fragm. 548 Rose?) 
que Zaleucos aurait reçu ses lois de la déesse Athéna clle-même ; 
au sujet de l'origine servile de ces Loeriens Epizéphyriens, Aristote 
se serait trouvé en conflit avce l’historien Timée de Tauroménion. 
eomme le rapportent Polybe, XII, 5, 6, 8, 11, favorable à l'opinion 
d'Aristote, et Athénée, Deipn., VI, 264: Arist. Frag. 547 Roses ; 
voir J. Bérard, La colonisation grecque, pp. 201-205. 

10. Ces aristoeraties, au eontraire, favorisaient les riehes et leur 
donnaient des privilèges, par ex., le droit d'intermariago, refusé aux 
eitoyens dans la plupart des eités greeques. Sur les formes de ee droit 
d'intermariage, voir A.-P. Christophilopoulos, Pragm. Acad., XVII 
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(1951), pp. 1-17. — “O neutre reprend τῆς πρὸς Διονύσιον κηδείας. 

11. Par ex., par la croissance insensible du nombre des riches 
et des pauvres (ef. ch. III, $ 6, 1303 a 1). 

12. Ch. II, $ 6, 1302 b 4 ct ch. III, $ 10, 1303 a 20 sq. 

13. Κόσμον (s.-ent. τῆς πόλεως: Bonitz, Ind. Arist., 406 a 20) 
est expliqué par 1. 18 ἢ τάξις τῆς πολιτείας. 

14. La date de ces faits est fort incertaine (cf. $ 9, 1307 a 27 sq. 
et la note). 

15. 'Ῥαδίως κατασχήσειν : «fore ut obtinerent, perficerent id quod 
susceperant » (Bonitz, Ind. Ar., 377 a 9) ; «fore ut quod habebant 
in animo facile obtinerent » (Lambin). 
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2. Cf. eh. X, ὃ 29, 1312 a 39 sq., au sujet des tyrannies. 

3. Voir 1V, ch. XI, $ 18, 1296 a 22 sq. ; ct aussi Thucydide, I, 19; 
III, 82, 1 et Isocrate, Panég., 105 ; Panath., 54. 

4. L. 22 Λακεδ.; 1. 23 Λάκωνες ; même récurrence des noms long 
ou court en II, eh. IX, $ 37, 1271 b 17 ct ch. X, $1, 1271 b 23; en 
VII, ch. XIV, 85 16-17, 1333 b 12 et 19, etc., ct Const. d' Ath., XIX, 
4. De méme chez Xénophon, Anab., VII, 6, 4 ct 7 ; VII, 7, 12, 15, 
19. 

5. Le contraire de ce qui produit la destruction (φθορά) produira 
le salut (σωτηρία); Aristote aime à répéter que «la science des 
contraires est une et Ia méme » (cf. de Gen. et Corr., IT, 10, 331 a 31; 
Top., I, 14, 105 b 5 ; Meteor., IV, 6, 383 a 8 et b 10; Metaph., Γ, 2, 
1004 a 9, Eth. Nic., V, 1, 1129 a 13-15). Sur les moyens de sauve- 
garde des constitutions, voir Horst IIübig, Die arisiotelische Lehre 
von der Bewahrung der Verfassungen, diss. phil. Saarbruek, 1960. 

6. Εὖ κεκραμέναις : cf. ch. VII, $ 10, 1307 a 39 ἀριστοκρατίᾳ εὖ 
μεμειγμένγ. 

7. Παρανομῶσι a pour sujet οἱ πολῖται. Platon parle dans lcs 
mêmes termes de la παρανομία, mais au sujet de l'éducation, dans 
Rép., 424 D. Aristote peut aussi avoir cn mémoire les vers d’Hésiode : 
« Si tu amasses peu sur peu et fais cela souvent, ce peu-là pourra 
devenir beaucoup » (Tr. et J., 361-2) que Platon rappelle dans Rép., 
III, 401 C et Lois, VIII, 843 B. 

8. Τὸ μικρόν remplace τὸ παρὰ μικρόν du ch. III, 8 10, 1303 a 20 
(cf. aussi ch. VIT, $ 11, 1307 b 2 sq.). 
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1. Exemple de sorile (σωρός, «tas »). L'é6quivoque réside dans la 
double acccption du mot πάντα : « toutes Ics parties » peut être pris 
au sens de «toutes prises individuellement » et de «toutes réunies 
en un tout ». Et s'il est vrai que chaque partie composante d'un tout 
est petite, il est faux que le tout que composent ees parties soit 
petit, lui aussi. Car le tout, comme le note J. 'l'ricot (Pol., II, p. 376, 
n. 3), peut avoir, par la «vertu du groupement », des propriétés 
différentes de celles de chaque partie (cf. IIT, ch. I, 8 2, 1274 b 39 
et note 5). — Inversement ce qui vaut pour le tout ne vaut pas 
nécessairement pour chacune de ses parties, comme on le voit 
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d’après II, ch. V, $ 27, 12614 b 15 ct 20 ct VII, ch. XIII, $ 10, 1232 
a 36 sq. 

2. ᾿Αρχήν, 5.-οπῦ. μεταβολῆς ou φθορᾶς. 

4. Car les oligarchies sont par nature plus instables que les aristo- 
cratics. 

5. Isocrate (à Nieoclés, 16) dit aussi que les oligarchies (ou les 
autres régimes) durent le plus longtemps, lorsqu'elles «sc font les 
servantes les plus zélécs de la masse ». Ici πολιτεία et πολίτευμα 
ont des sens très voisins. Aristote peut ici faire allusion à des régimes 
comme ceux de Carthage (II, ch. XI, § 15, 1273 b 18 sq. ; VI, ch. V, 
$ 9, 1320 b 4 sq.) ct de Tarente(VI, ch. V, $9, 1320 b 9 sq.) età des 
oligarchies comme celles de Marseille (VI, ch. VII, $ 4, 1321 a 29 sq.) 
ct de Pharsale (V, ch. VI, ὃ 10, 1306 a 10 sq.). 

6. K«t explicatif comme souvent ailleurs. — Δημοτικῶς au sens 
d'tcog. Aristote désire que les membres de la classe dirigeante, étant 
toussur un méme pied d'égalité, exercent à tour de róle les magis- 
tratures. 

7. Sclon Isocrate, Nicoclès, 15, «les oligarchies et les démocraties 
recherchent l'égalité entre tous ceux qui participent à la vie politique. 
Sous ces régiines, ce qui est estimó, c'est que chacun soit dans l'impos- 
sibilité de surpasser son voisin ». Cette égalité, que les démocrates 
réclament, ct pas toujours à bon droit, pour la multitude, est parfai- 
tement justifiée au contraire entre pairs, centre Egaux (ces Sem- 
Ulables d'égalc valeur, ces privilégiés, classe dirigeante de l'oligarchie). 

8. Dans ce cas, tous les Egaux (ou plus précisément tous les 
Semblables) ne peuvent être ensemble membres du gouvernement. 
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1. Cf. ch. VI, 86, 1905 b 24 sq. — Aristocratie : Sparte considérée 
comme une aristocratic (II, ch. VI, 5 16, 1265 b 32 et IV, ch. VII, 
$ 4, 1293 b 15 sq.), qui vécut dans l’« eunomie » depuis les temps les 
plus reculés, échappa toujours à la tyrannie (Thuc., I, 18. 1). Pour 
Platon (Lettre VIII, 354 B), Polybe (IV, 81, 12 sq.) ct Plutarque 
(Lyc. 5), la cause en est la constitution de Lycurgue, et en particulier 
l'institution des Gérontes. On comprend donc que «les Lacédémo- 
niens aient renversé la plupart des tyrans» (ch. X, 550, 1312 b 8; 
Thuc., I, 18, 1; Plut., Lyc., 80; de mal. Herod., 21; cf. Isocrate, 
Paneg., 125) ; sur l'eunomie, voir supra, p. 61, note 14. 

9, Δυναστεία, cf. II, ch. X, $ 13, 1272 b 3 ct supra, p. 47, n. 8. 

3. Κακουργῆσαι, au sens large «summae rei detrimentum aliquod 
importare factisque aut consiliis improbis nocere » (Lambin. — Za 
longue durée des charges permet aux magistrats de s’enrichir, 
d'aceroitre leur influence, et même de transmettre héréditairement 
leur charge, et ainsi de faire passer leur volonté avant la loi (IV, 
ch. V, 8 2, 1202 b 5 sq. ; ch. VI, $ 11, 1293 a 30 sq.). Aux temps 
ancicns, l'excreice des principales charges, celles de « démiurge » 
ou de « théorc » par ex., menait à la tyrannie (ch. X, ἃ 5, 1310 b 21 sq.). 
— Les plus hauts placés : en Créte, dont les constitutions étaient assez 
proches de celle de Sparte (voir IT, ch. X, $ 1, 1271 b 20 sq. et notre 
t. J, p. 85 ct suiv. avec les notes), un essai de protection contre des 
tentatives de tyrannic était l'interdiction d’être nommé de nouveau 
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avant dix ans à l'une ou l'autre des plus hautes magistratures (voir 
P. Demargne et H. van Eftenterre, Bull. Corr. Ilell, 61, 1937. 
Inscriptions de Dréros (VII? et VIe s.), p. 833 ; 357 sq. 

4. Sur l'action néfaste des dénagogues, cf. ch. V, ἃ 5, 1305 a 7 
et aussi Platon, Gorg. 400 B, qui, parlant des orateius (ce que sont 
en général les démagogues, ef. $ 7, 1905 a 12), dit que «pareils aux 
tyrans, ils font périr qui ils veulent, dépouillent de leur fortune et 
chassent des cités qui ils jugent bon de traiter ainsi ». — Dynastes : 
sur ces princes, tyrans locaux qui se taillaient un domaine sous leur 
autorité despotique, surtout aux frontières du monde grec, comme 
l'avait fait l'ami d'Aristote, Hermias (voir notre t. I, p. xxxn et 
suiv.), à Atarnée, ou d'autres en Carie, en Thrace (voir en partieulier 
G. Mihailov, Athenaeum, N. S., 1961, p. 33 sq., La Thrace aux IVe 
et IIIe s. avant noire ère), voir supra, p. 47, n. 8. 

5. Φοβούμενοι, s.-ent. οἱ πολῖται, eomme avec l. 29 φυλάττωσι. 

6. Cf. Diod. XIV, 75; Plut., Inim. util. 88 AB; Plin, N. H., 
33, 150. — Nuit : Aristophane, Guépes, v. 2, emploie καταλύειν 
νυκτερινὴν φυλακήν. 

7. La conduite des tyrans est tout autre, ef. ch. XI, 8 8, 1218 b 16 
sq. — Par les lois, et par d'autres mesures comme l’action personnelle 
des magistrats ou les interventions des amis. 

8. Après ὄντας, S.-ent. φυλάττειν. 

9. Epieharme (début du Ve s.), grand poète au dire de Platon, 
écrivait: «ce n'est pas après, mais avant (d'agir) que doit réfléchir 
l'homme sage» — οὐ μετανοιεῖν, ἆλλα προνοεῖν yoh τὸν ἄνδρα 
τὸν σοφόν (Stobée, Flor., I, 10 Waehs. ; I, 14 GM) et Platon (Rép. 
VIII, 564 C) note eomme marque caractéristique du bon médecin 
et du bon législateur politique la prévention des troubles de tout 
genre. Voir aussi Diog. Laërt., I, 77 Pittacos. 

10. Τίμημα : estimation de la fortune. Les estimations officielles 
devaient étre faites (à Athénes par ex.,cf. Platon, Lois, VI, 754 D) 
d’après les déclarations individuelles, souscrites par les intéressés 
eux-mêmes et enregistrées et corrigées par des ἐπιγραφεῖς. Ces 
estimations se faisaient normalement dans la plupart des Etats grecs, 
soit dans des régimes (oligarehie, ou «politie » eomme ici) où la 
eitoyenneté dépend d'un cens fixé par la loi, soit dans les autres 
régimes, en vue de l'imposition des «liturgies » ou des contributions 
exceptionnelles (εἰσφοραί). Ce cens fixé pour la eitoyenneté, Aristote 
conseille, pour assurer la permanence du régime, de l'ajuster à la 
richesse générale telle qu'elle apparait lors de l'estimation des 
fortunes individuelles (en capital et en revenu) : grâce au relèvement 
du cens en cas d'expansion économique et de prospérité générale ou 
à son abaissement en cas de récession, le nombre des eitoyens reste 
identique à ce qu'il était au début du régime et la constitution de- 
meure stable (ef. ch. VI, δ 17, 1306 b 6-16 et les notes). En ce qui 
concerne les petits Etats, un texte en particulier (Ps.-Démosth., 
Or., XLII, in Phaenip., 4) montre qu'il y avait annucllement de 
grosses variations dans les fortunes individuelles. 

11. S.-ent. πλῆθος aprés παρελθόν, et πλήθους après 1308 b 2 
πρότερον. 

12. Dans Métaph., À, 15, 1020 b 28 et Bonitz, in Metaph., 260, 
on trouve des préeisions sur ces notions mathématiques de 
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πολλαπλάσιον et de πολλοστημόριον, qui font partie de la catégorie 
de la relation (πρός τι). — Ἐν ᾧ, s.-ent. χρόνῳ. 
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1. Εἶναι, s.-ent. συμφέρει. — Kal τὰ Tıp.. : les estimations censitaires 
individuelles aussi, tout commc l'estimation globale de la fortune 
publique. L. 4 ᾿Ανιέναι, s.-ent. τοὺς ἄρχοντας. 

2. Ἔν μέν: μέν «solitarium » se rencontre quelquefois dans la 
Politique, par ex., II, eh. III, $ 6, 1262 a 7. 

8. Οὕτως μέν dans le eas où la fortune publique a diminué, le eens 
restant le méme, le nombre des eensitaires diminue, et l'on aboutit 
à des régimes de minorité : l'oligarchie ou une « dynastie ». 

4. La fortune publique augmentant et le eens étant le méme, on 
a un régime de majorité : la démoeratie. 

5. Les démagogues tendaient à devenir trés puissants dans les 
démoeraties (IV, eh. IV, ἃ 29, 1292 a 25 sq. et ei-dessus, $ 7, 1808 
a 22 sq. ; ct aussi Platon, Rép., VIII, 565 C). Aristote, en donnant 
ee eonseil, suit ici l'enseignement de Solon, frag. 11, de Théognis, 
v. 823 et d'Euripide, frag. 626 Nauck?. 

6. Cf. VII, ch. XV, ὃ 4, 18334 a 28 sq. et Solon dans Const. d' Ath., 
XII, 2:« La satiété engendre la démesure, quand une grande fortune 
échoit à eeux qui n’ont pas une sagesse suffisante ». 

7. Cf. eh. XI, $ 27, 1315 a 12 sq. Les situations politiques dange- 
reuses qui résultérent de chutes soudaines comme eelles de Thémis- 
tocle (Diodore, XI, 27, 3), d'Aleibiade et de Lysandre (Plutarque, 
Ages, VIII, 20) confirment la nécessité de ce retrait progressif. 

8. Cette législation permet la prévention du mal; cf. ch. III, 
$ 3, 1302 b 19 et III, ch. XIII, $ 23, 1284 Ὁ 17 sq. 

9. Par des séjours hors du territoire ou une interdiction de séjour 
dans la ville prineipale sans bannisscment hors du territoire. 

10. C'est un mode de vie hors des normes eommunes qui fit 
soupçonner les desscins subversifs de Pausanias et d'Alcibiade, 
selon Thucydide (I, 130, 182; VI, 15, 4). Athénes méme connaissait 
eette surveillance de la vie privée, si courante dans beaucoup de cités : 
une loi de Solon punissait d'«atimie » celui qui avait dilapidé son 
patrimoine (Diog. Lacrt., I, 55). Aristote pense à une magistrature 
spéeiale qui joucrait le rôle que devaient jouer les Ephores à Sparte 
(Xén., Rép. Laced., VIII, 4) et le Conseil de l'Aréopage à Athènes 
(Isocrate, Aréop., 46). 

11. S.-ent. ἐν avec ἑκάστῃ, et δεῖ avec φυλάττεσθαι (1. 25). 

12. Afin d'empêcher ces innovations qui peuvent bouleverser 
PEtat, Cicéron (De Off., I, 25, 85) demande à la suite de Platon 
(Rép., I, 342 E; IV, 420 D ; 421 B; Lois, IV, 715 D) « ... ut (qui rei- 
publicae praefuturi sunt) totum corpus reipublicae curent.... Qui 
autem parti civium consulunt, partem ncglegunt, rem perniciosis- 
simam in eivitatem inducunt, seditionem atque discordiam ». « Que 
(ceux qui sont destinés à gouverner l'Etat) aient soin de tout le corps 
de l'Etat ... Ceux qui s’oecupent d'une partie des citoyens et cu 
délaissent une partie introduisent dans la cité la chosc la plus 
funeste : la division et la diseorde ». Et il ajoute : « Hinc ... in nostra 
re publica non solum seditiones, scd ctiam pestifera bella civilia 9. 
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— «De là, dans notre cité non seulement des séditions, mais aussi 
le fléau des guerres civiles », faisant allusion à la situation eréée par 
le meurtre de César en 44. Voir P. Jal, La guerre civile à Rome, 
Paris, 1963. 

13. Au ὃ 21, 1309 a 27 sq. (cf. VI, ch. V, $ 11, 1320 b 11 sq.) 
Aristote précise que les classes minoritaires ne doivent étre admises 
«qu'exceptionnellement aux magistratures les plus importantes. 
L'expression τὰς πράξεις x«l τὰς ἀρχός se retrouve dans Isocrate, 
Panath., 132 (cf. Platon, Polit., 304 A). 

Page 68 

1. Pour qu'il n’y ait pas deux Etats (eh. IX, $ 10, 1310 a 4 sq.), 
Aristote préconise sans donte des mesures conime des mariages 
(II, ch. VII, $ 3, 1266 b 2 sq. et Platon, Lois., VI, 773 C), une aide 
mutuelle (VI, ch. V, § 8, 1320 a 35 sq.), l'aceés à l'assemblée (IV, 
ch. XIV, $ 12, 1298 b 20 sq.), etc. Les tyrans, eux, font tout le con- 
traire (eh. XI, $ 8, 1313 b 16 sq.). 

2. Cet accroissement de la classe moyenne, qui est le facteur le 
plus sûr, peut sans doute se faire grâce à des mesures comme eelle 
qu'énonce le ἃ 20, 1309 a 23 sq. — Τοῦτο : la croissance de la classe 
moyenne. — L’inégalité. Cf. IT, ch. VIII, ὃ 10, 1266 b 38 sq. 

8. C'était un des gros défauts de certaines institutions de Lacé- 
démone (II, eh. IX, $ 26, 1271 a 8 sq.), de Crète (II, ch. X, $ 11, 
1272 a 35 sq.) et de Carthage (II, eh. XI, § 12, 1273 b 1 sq.). Les 
gains illieites peuvent étre prohibés par des lois sur les redditions 
de comptes (1271 a 3 sq.) ou par une rigoureuse réglementation 
du maniement des deniers publies : à Athénes par exemple, certains 
transferts de fonds sacrés se faisaient en présence dn Conseil (Const. 
Ath., XLVII, 1). En VI, ch. VII, ἃ 5, 1321 a 31, Aristote exige, 
pour les magistrats, outre cette interdiction de gains illieites, le 
paiement de dépenses d'intérét public. Van Giffen (p. 624) compare 
Cicéron, De off., II, 21, 75 et 22, 77 contre les magistrats coneus- 
sionnaires : « nulla autem re conciliare facilius benevolentiam multi- 
tudinis possunt ii qui reipublicae praesunt quam abstinentia et 
continentia ». 

4. Ces sentiments sont semblables à ceux du peuple dans la déno- 
cratie rurale (IV, ch. IV, $ 2, 1318 b 11 sq.), mais bien différents de 
ceux des pauvres (pratiquement identifiés au peuple) en IV, eh. XI, 
$ 9, 1295 b 29 sq. 

5. Ce qui, cn plus, assurera la stabilité du régime. 

7. Cf. IV, ch. VI, § 8, 1292 b 81 sq. 

8. Dans une vraie aristocratie, il s'agit, non pas de notables, mais 
plus précisément de gens qui emportent par leur vertu (IV, eh. VIII, 
$ 7, 1294 a 9 sq.). 

9. Ainsi s'enrichiront-ils (cf. VI, ch. IV, $ 3, 1318 b 20 sq.). 

10. Cf. VI, ch. IV, $ 6, 1915 b 35. 

11. Ce transfert sous le contróle du peuple est encore plus rigoureux 
que celui qui se faisait à Athènes en présence du Conseil (Const. 
d'Ath., XLVII, 1.). Grâce à ces copies déposées cn divers endroits, 
tous les citoyens pourraient vérifier cux-mêmes tous les articles des 
comptes publics. Π]αράδοσις est le terme technique ponr le transfert 
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des fonds publics. — Fonds. Χρήματα, qui, en VI, ch. XIII, 8 19, 1222 
b 25, doit inelure des biens fonciers, a ici le sens de numérairc (cf. 1, 
ch. IX, $ 10, 1257 b 7 ct note 6). Le lochos, à Sparte, était un batail- 
lon de 610 horomes (G. Glotz, Hist. Gr., I, p. 359) ct pouvait cor- 
respondre dans l'administration de la cité à une subdivision locale. 
(Cf. Xénophon, Iliéron, IX, 5 : «'Toutes les cités sont divisées en 
tribus... en loches, et chacun de ces corps a ses chefs ». 


Page 69 


1. Cf. eh. V, 8 5, 1805 α 3 5η. et Lysias, Or., XXI, 18 sq. Ces 
régimes doivent éviter toute mesure qui, nuisant à la minorité riche, 
ne scrait pas conforme au bien commun. 

2. Par ex., à Rhodes à une certaine époque (ch. V, $ 2, 1304 b 27 
Sq.) ct peut-être aussi à Athènes, selon Isocrate, De Pace, 128. 

9. Lysias, Or. XXI, Défense d'un Anonyme, 1-5, montre ce qu'était 
parfois eette acceptation volontaire. 

4. Sur les liturgies, cf. IT, ch. X, $8, 1272 a 19 ; III, ch. VI, ἃ 9, 
1979 a 11 et note 8; et IV, eh. IV, 816, 1291 a 38 ; et sur ccs litur- 
gies inutiles, cf. VI, ch. V, $ 9, 1920 b 4. 

5. En fait, d’après Isocrate, De Pace, 125, la conduite des oli- 
garques était tout autre. En VI, ch. V, $ 8, 1320 a 35 sq., sont indi- 
quées, pour améliorer le sort des indigents, des mesures qui pourraient 
trouver leur place ici. 

0. C'est d'ailleurs ecux que le peuple cherche à exercer selon 
Ps.-Xén., Rép. Ath., I, 3. Une telle attitude est cependant difficile à 
tenir dans une oligarehie dont la norme est la richesse (ch. X, $ 11, 
1311 a 9 sq.). 

7. “H ἂν σφῶν αὐτῶν équivaut à ἢ Xv τις Bolon τῶν εὐπόρων εἴς 
τινα σφῶν αὐτῶν. Ce sens est préférable à celui de Sepulveda pour 
qui σφῶν αὐτῶν désigne les pauvres (de méme Lambin : «...quam 
si quis ex egentibus alterum egentem contumelia afficiat » Aristote 
a peut-être en vue ce que Platon dit de l'attitude à tenir à l'égard des 
esclaves (Lois, VI, 777 D). 

8. Cette mesure est destinée, dans l'intérêt de l'oligarehie, à 
éviter la concentration excessive des fortunes dans les mêmes mains 
(II, ch. IX, $ 14, 1270 a 18). Comme Platon, Lois, XI, 922 B sq. 
(sur le sens de la réforme platonicienne, cf. L. Gernct, éd. des Lois, 
I, p. CLI-CLX1), Aristote condamne les libéralités entre vifs ou testa- 
mentaives (κατὰ δόσιν : δόσις ayant le sens de dons et legs), qui 
aboutissent à enrichir davantage des étrangers déjà fortunés an 
détriment de là parenté par le sang (κατὰ γένος), qui pouvait être 
totalement deshéritéc. Les Trente à Athènes prirent des dispositions 
toutes contraires (Const. d' Ath., XXXV). 

9. Par ex., pour les charges de moindre importance ou titres 
honorifiques ou autres avantages matériels (cf. Xénoplion, Revenus, 
111, 4). 

10. Τοῖς ἐκ τῆς πολ.: «iis qui rempublicam administrant » 
(Lambin). Toig £x τ. m.: méme construction, Thuc., VIII, 75, 2. 
τοῖς ἐκ τῆς ὀλιγαρχίας ; Aristote cmploie plutôt £v: οἱ év τῇ m. 
(ch. VI, 8 16, 1506 b 4; VI, ch. VII, & 4, 1321 a 32). 

11. La stabilité de l'État ne saurait être assurée si les plus hauts 
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magistrats n'ont pas les trois qualités requises iei. — Αἱ κύριχι ἆργαί : 
les hauts magistrats comme le stratége ou le trésorier général ($ 3, 
1309 b 4 sq. εἴ. aussi III, eh. XI, ὃ 16, 1282 a 31 ; IV, ch. XV, $ 22, 
1300 b 9 sq.), le « démiurge » ou le « théore » (eh. X,$ 5, 1310 b 20 sq.). 
A la suite d'Isoerate, qui demande des chefs loyaux envers la démo- 
cratie et de mœurs honnétes et sages (Panath., 139-140), Aristote 
exige du magistrat vertu et capaeité politique (dans Xhéf., YI, 1, 
1378 a 6 sq., il demande vertu, prudenee et bienveillance). Selon 
Ps.-Xén., Rép. Ath., 1, 7 11, 19 et Lysias, Or. XIII, c. Agorat., 10, la 
fidélité au régime ehez les prineipaux magistrats était considéréc à 
Athènes comme la meilleure sauvegarde de la démoeratie. A Athènes, 
au temps de Démosthéne, on voit d’après les inseriptions de l'époque, 
comme le note le R. P. A.-J. Festugiéere (La Révélation Hermès 
Trisinégiste, II. Le Dieu cosmique, Paris, 1949, p. 260), qu'il s'était 
formé un «personnel politique eapable et honnéte, d'assez bonne 
naissanee et assez pourvu de biens de fortune pour avoir joui d’une 
instruction étendue et n’être pas séduit avant tout par l'appát du 
gain » ; voir J. Sundwall, Epigraphische Beiträge sur sozialpolitischen 
Geschichte Athens im Zeitalter dcs Demosthenes, Leipzig, 1906 (Klio, 
Beiheft IV), en particulier ee qui regarde les stratéges (p. 29-81), 
Jes administrateurs des finances (p. 41-44), Jes ambassadeurs et 
orateurs du peuple (p. 59 sq.) et la conelusion (p. 68-74). 

12. Cette eapacité est faite d'expérienee et de savoir ($ 3, 1309 
b 5, 8). 

Page 7O 

l. Iei la vertu est l'exeellence morale en général, et la.justiee est 
la vertu de justiee, ectte disposition à aecomplir des actions justes 
(ἕξις ἀφ’ ἧς πρακτικοὶ τῶν δικαίων εἰσίν, selon Eth. Nic., V, 1, 
1129 a 6 sq.). La dikaiosynè a tant d'importanee que des magistrats, 
des agoranomes par exemple, lui vouent un eulte à l'époque hellc- 
nistique, comme le montrent des inseriptions: voir L. Robert, 
Reo. Et. Anc., 1963, Nouvelles inscriptions d’ Tasos, p. 312 sq. 

2. Cette justiec (et la vertu en général, cf. III, eh. IV, $ 8, 1270 b 30), 
n'étant que secundum quid et non pas simpliciter (ἁπλῶς), cst relative 
(την πρὸς τὴν πολιτείαν) à telle ou telle forme de constitution et 
varie avee elle (cf. de même pour les magistretures, IV, eh. XV, $ 10, 
1299 b 20). Voiraussi Eth. Nic., V, 11, 1134 b 18 sq. (Just. politique). 

3. Une des rares ἀπορίαι de ee livre qui en eompte si peu. 

4. Aristote demande, non la qualité la plus indispensable, mais 
Ja plus rare. Newman, IV, 404, cite à ec propos le eonseii de sainte 
Thérèse d'Avila: à défaut d'un eonfesscur sage et pieux à la fois, 
choisir eelui qui est sage. 

5. Non au sens militaire, comme en IV, ch. XV, 8 22, 1300 b 10, 
mais au sens d'intendant ou de trésorier (ef. Eh. Nic., IV, 1, 1120 a 9), 
eomme le montre Ja suite. 

6. Τάναντία : « prope adverbii instar usurpatur». (Bonitz, Ind. alr., 
247 b 26). 

7. Επιστήμη, s.-cnt. τοῦ φυλάττειν καὶ ταμιεύειν. 

8. Κἄν, au sens de «si aussi » (cf. IV, ch. XIV, ὃ 13, 1298 b 23). 

9. La forme interrogative de la phrase équivaut, en raison de leni- 
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ploi de la partieule 7, n'est-ce pas plutôt que, à une réponse affirmative 
atténuée : « ea enunciatio respondentis potius et modeste affirmantis 
quam quacrentis esse videtur ; ... in problematis (= exposita aliqua 
ἀπορία) solennis est formula, qua solutio incipitur, à ὅτι ... (Bonitz, 
Ind. Ar., 313 a 6-11). — Maîtres de leurs passions : l’homme vertueux, 
au contraire, est libéré de cette ὀκρασία, de eette « intempérance », 
caractérisée par la faiblesse de la volonté à l'égard des passions. 
A ee sujct, voir Eth. Nic., VII, 1-11 et surtout 2, 1145 b 12 sq. ; et 
aussi I, 1, 1095 a 8). 

10. Certains voient ici une allusion à une Συναγωγὴ τῶν νόμων 
qu'auraient compilée Aristote et Théophraste (cf. notre tome I, 
p. LXXXI). 

11. Surtout IV, eh. XII, 8 1, 1296 b 14 sq. et aussi ch. XIII, $ 7, 
1297 b 4; VI, ch. VI, § 2, 1320 b 25 sq. Ce prineipe que Théraméne 
avait déjà exprimé (Xén., Hell., II, 3, 19), doit s'appliquer toutes lcs 
fois que l'on ne peut atteindre l'idéal qu'est l'accord unanime de 
toutes les fractions de la cité (II, ch. IX, $ 22, 1270 b 21 sq. et IV, 
ch. IX, ὃ 10, 1294 b 37). — Zroryetov, au sens propre, signifie élément, 
mais est souvent synonyme de ἀρχή (cf. Bonitz, Ind. Ar., 702 a 26 sq.). 

12. Τὸ μέσον, cette modération (μετριότης), dont parle Platon 
dans les Lois (III, 693 E et surtout 701 E). 

13. Ceci reprend une idée déjà exprimée par Platon, Πέρ., VIII, 
562 B (cf. VI, ch. I, $ 10, 1317 a 85 sq. et ch. V, 1820 a 2 sq.): 
e'est l'insatiable avidité d'argent (IV, eh. VI, $ 10, 1293 a 26 sq.) 
ou de liberté (supra, $ 14, 1310 a 25 sq.) qui perd les oligarehies 
ou les démoeraties. 


Page "1 

9, "EAx. εἰς τὴν ὑπ. : même expression en VII, ch. V, 5 2, 1326 
b 37. 

3. De ἀγνοοῦντες ὅτι semblent dépendre les verbes ἀποβαλεῖ 
(l. 27), ποιήσει (l. 28), ἔχει (1. 29) ct συμβαίνει (1. 30). 

4. Même comparaison au sujet du nez dans Rhét., I, 4, 1300 a 27 sq. 

5. Ἄλλας, suspecté par Victorius ct Schneider, omis par Corai. 
Selon Jowett (Politics, II, 2183), ἄλλας est employé adverbialement, 
comme chez Platon et Thucydide, au sens de « de méme, également » 
(ef. IV, ch. XV, $ 4, 1299 a 90). 

6. Cf. IV, eh. IV, $ 30, 1292 a 30 sq. 

7. Souvent liés ensemble : ef. III, ch. I, ἃ 1, 1974 b 36 ; IV, ch. I, 
$ 3, 1288 b 27 ; VII, eh. IV, ὃ 3, 1326 a 4 (Bonitz, Ind. Ar., 488 b 11). 

8. Ομαλότης : avec une telle égalité de fortune des citoyens, il 
n'y aurait plus, semble-t-il, ni oligarehie, ni démocratie. — Ταύτην τὴν 
πολιτείαν: Ja coustitution sous laquelle tous ont une fortune 
égale. 

9. Φθείροντες, s.-ent. τοὺς εὐπόρους καὶ τὸ πλῆθος. 

10. Erreur des hommes politiques, qui, en divisant l'Etat, amènent 
des discordes ct des révolutions (eh. III, $ 15, 1308 b 7 sq.). 

11. Dans ecs régimes, qui sont, en fait, des démoeraties extrêmes 
(eh. V, $ 10, 1305 a 81), les démagogues, sous prétexte de «lutter 
pour le peuple » (Aristophane, Guépes, 665 sq.), peuvent s'attaquer 
impunément aux riches. 
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Page 72 

1. Comme l'avait fait, à Athènes, Solon (Const. d’Ath., V, 2), qui, 
d’après son élégic, « combat et discute avec les denx partis dans l'in- 
térét de tous les deux ». 

2. Andocide, De Myst., 98, parle de sennents prononcés par lcs 
oligarques contre le peuple athénien, et, selon Thucydide, VIII, 
75, 2, les partjsans de la démocratie s'engageaient parfois par 
serment à maintenir ce régime. De tels serments ne se conccvraient 
yuèrc dans les oligarchies où les magistrats sont choisis par le peuple 
lui-même (ch. VI, $ 6, 1305 b 30 sq.). 

8. Sur la violence du contraste ct des luttes entre classes sociales 
au IVe s., cf. G. Glotz, Et. Soeiales et jurid., p. 117 et Hist. Gr., III, 
p. 19-20. — Sur une forme beaucoup plus «patriotique » ct plus 
démocratique de serment, voir le serment des éphèbes, dans I. 
Robert, Etudes épigraplhiques et philologiques, Paris, 1938, p. 296 sq.; 
ct aussi J. Rudltardt, Notions fondamentales de la pensée religieuse 
et actes constitutifs du culte dans la Grèce classique, Genève, 1958 
(stt. p. 84 sq. ct 208 sq. où J.R. note les diverses valeurs du serment 
à l'époque classique) ct Clu. Pélékidis, Histoire de l'éphébie attique, 
Paris, 1962, p. 110 sq. 

4. “Ὑποκρίνεσθαι. Le méme verbe est employé au ch. XI, 5 19, 
1314 a 40 pour conseiller au tyran de joucr lc rôle d'un roi. 

δ. Cf. VIII, ch. I, $1, 1387 a 14. Platon exprime des idées semblables 
dans la Rép., VIII, 552 I2 sq. et les Lois, VII, 793 sq. (st: l'éducation 
selon Platon, cf. A. Diès, surtout Introd. éd. Lois, I, p. zni-Lxvi 
et aussi Introd. éd. Rép., I, p. LX sq.) ; de même Isocrate dans Aréop., 
40. Sans cette éducation ct ces habitudes (cf. III, ch. XVIII, $ 1, 
1288 b 1 et note 2), pas d'obéissance aux lois, condition essentielle 
pour le maintien du régime (II, ch. VIII, $ 24, 1269 a 20 sq. ct IV, 
ch. VIII, ἃ 6, 1294 a 3 sq.). Aristote expose ses idées sur l'éducation 
aux livres VII (fin) et VIII. Isocrate, Panath., 116, note que la puis- 
sance de la cité suppose chez les citoyens, outre l'obéissance (πειθαφχία), 
le respect de l'ordre (εὐταξία) et la maitrise totale de soi-même 
(σωφροσύνη). Voir aussi M. P.-M. Schuhl, Essai sur la formation de 
la pensée grecque, Paris 19405, p. 356 sq. ; W. Jæger, « Eloge de 
laloi»dans Leitres d'IIumanité, VIII, Paris 1949, p. 1-42 ; Mme J. de 
Romilly. La loi dans la pensée grecque, Paris, 1971 (p. 198 ct surtout 
p. 249 sq.). ; et infra, p. 124 n. 5). 

6. II. τῶν πολ. : «tous ceux qui exercent lenrs droits politiques ». 
Selon Xénophon, Mém., I, 2, 42, les lois ainsi ratifites sont des lois 
plus que tonte autrc. 

7. Même alliance de mots cn III, ch. XVIII, $ 1, 1288 b ]. 

8. Un Etat incapable, comune un être intempérant, de faire ce 
qui lui convient. Selon Eth. Nie., VIII, 11, 1152 a 19, cette cité rend 
toujours les décrets qu'il faut ct possède des lois suges, mais n'en 
fait aucun usage. 

9. Cf. Platon, Rép., VIII, 556 B-C. 

10. La liberté congue comme le pouvoir de faire ce que l’on veut 
(cc qui serait même, selon VI, ch. IT, ἃ 3, 1317 b 11 sq., une caracté- 
ristique de la démocratie en général); sur cette conception de la 
liberté, cf. Platon, Iep., VIII, 557 B ; 560 E; IN, 572 E; Lois, III. 
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701 D; Isoc., Aréop., 29 ; lPanath., 131 ; Cicéron, Parad. Stoic, V. 84; 
De Off., 1, 20, 70 «libertatis proprium est sie vivere ut velis ». — Ce 
ζῆν ὡς ἄν τις βούληται, formule préférée des démagogues, c'est, plus 
Ῥτοποποέο encore, cctte « vie sans contrainte » de l'Athénes de Péri- 
clés, évoquée par Thueydide dans l’« Oraison Funèbre » (II, 39, 1: 
ἀνειμένως διαιτώμενοι). 

JJ. Souveraineté du nombre, ou plutôt de la volonté des indigents 
(111, ch. VIJI, $ 2, 1279 b 16 sq. et IV, eh. IV, ἃ 6, 1290 b 16 sq.), 
laquelle semble devoir mettre un frein à la liberté totale des individus. 
Sur la liberté, ef. VI, ch. II, 88 1-4, 1317 a 49 sq. ; les idées person- 
nelles d'Aristote à ce sujet se trouvent surtout en I, eh. IV, 6, 1254 
a 14; III, ch. IV, 8 18, 1277 b 3; VIII, cl. II, ἃ 6, 1337 b 17 sq. et 
AMétaph., A 2, 982 b 25 ; voir aussi supra, p. 44 n. τ. 

Page Ύϑι.' E 

4. Χρήζων, S.-ent. τυγχόνει : Eurip., fragm. 891; Nauck?. Même 
idée dans Eik. Nic., X, 10, 1180 a 27 avec le vers d'Homere (Od., 
IX, 114 sq.) cité dans Pol., I, ch. II, 8 7, 1252 b 22. 

2, Cf. Platon, Lois, VI, 780 A. 

6. Idée semblable dans Rhét., J, 4, 1360 a 195 ct aussi chez Platon, 
Lois, IV, 715 Ὁ; Andoeide, c. Alcib., 19 ; Esehinc, c. Cités, 6. 

7. Dans ee livre V, monarehies et eonstitutions sont nettement 
distinetes (distinction amorcéc en III, ch. XV, ἃ 11, 1286 b 18 sq.). 
La monarchie, définie dans Rhét., I, 8, 1865 b 37 (cf. III, ch. XIV, 
$ 1, 1284 b 37) comme le «gouvernement d'un seul », inelut unc forme 
correete, la royauté, et sa déviation, la tyrannie. Sclon Newman, 
IV, 418, cette longue étude sur là chute et la sauvegarde de la 
monarchie, et surtout de la tyrannic (bien qu'en IV, eh. X, ἃ 1. 1295 
a 1 sq., Aristote ait affirmé qu'il y avait peu de choses à cn dire) 
s'explique peut-être par le désir d'Aristote d'amender le pire des 
régimes et de garder dans le droit chemin la royauté macédonienne. 
— Monarchie: cette étude assez développée sur la monarchie sous scs 
deux formes se conçoit mieux silon pense à toutes les discussions 
du IV? s. sur ce régime politique en général (voir J. Luccioni, Friéron, 
p. 15 sq., et Cl. Mossé, La fin de la démocratie athénicnne, p. 375 sq.) 
et au nombre de tyrans établis dans certaines parties du monde gree 
à cette époque (voir Cl. Mossé, La tyrannie dans la Grèce antique, 
Paris, 1969, p. 94 sq., et H. Berve, Die Tyrannis bei den Griechen, 
Munich, 1967, p. 219-220). La distinction de ces deux formes, 
inconnue au Ves. (ainsi Anonyme de Jamblique, VII, 13) ou à pcine 
esquissée (Euripide, Orest., 1398, 1456 ; Elect., S77 ; IIcléne, 395 sq. 
et jiippias, frag. 9 DK!0) est nettement marquée au IVe s. chez 
Nérophon, par ex. Mém., IV, 6, 12 (cf. Hippocrate, du Régime, 
I, 11) ct chez Aristote, par ex. Eth. Nic., VIII, 12, 1160 b 1 (voir 
If. Ιου], Die Monarchie im politischen Denken des Isocrates, diss. 
Bonn, 1962, p. 104 sq. ; 52 sq. Voir aussi V. Ehrenberg, Polis und 
Imperium, p. 105 sy., Von den Grundformen griechischer Staatsordnung, 
et surtout p. 119 sq., Polis und Monarchie ; p. 124 sq., Tyrannis. 

8. Mêmes causes de changement pour les monarehics ($ 13, 1311 a 
22 sq.), et pour les tyrannies ($ 35, 1312 b 34 sq.). 

9. Parce qu'elles reposent toutes deux sur le mérite ($ 7, 1310 
b 31) et sur la vertu (cf. IV, ch. IT, $ 1, 1289 a 32 sq.) ; aussi la chute 
de la royauté, comme eclle de l'aristocratie (cf. eh. VII, ἃ 5, 1307 a 5), 
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est-elle due à des infractions graves à la justice et à la loi ($ 36, 1313 
& 1). 

10. L'explication de cette composition est donnée au $ 11, 1311 
a 8 sq. Ainsi composée (cf. aussi IV, ch. XI, $ 11, 1296 a 3 sq.), 
la tyraunie a les mémes causes de chute que ces régimes ($ 35, 
1312 b 34 sq.). — Τῆς ὑστάτης porte à la fois sur ὀλιγαρχ. et sur δημοχρ. 

11. C'est-à-dire des bienfaits des rois, car Rhét., I, 9, 1366 a 36 sq. 
définit ]ἀρετῆ comme «la faculté de rendre de nombreux ct impor- 
tants services » (cf. Pol., III, ch. XV, $ 11, 1286 b 10 sq.). Cette 
origine est à peu près la méme que cellc de la royauté héroïque en 
Grèce (III, ch. XIV, $ 12, 1285 b 4 sq.). 

12. Cf. $ 7, 1310 b 33. 

18. Cf. Platon, Rép., VIII, 569 A : «le peuple a engendré le tyran... 
pour que, sous sa glorieuse présidence, il fût affranchi du joug des 
riches ct de ceux que la cité appelle des gens accomplis ». Certains 
tyrans ne furent pas d'origine populaire : Pheidon d'Argos était uu 
roi ($ 6, 1310 b 27), Pisistrale et Lygdamis, des notables (cf. VI, 8 1, 
1305 a 39). L'intérét particulier montré par Aristote au sujet de la 
tyrannie est souligné par J. Endt, Die Quellen des Aristoteles in der 
Beschreibung des T'yrannen, Wien. Stud., 24, 1902, p. 40 sq. ; H. 
Berve, Die Tyrannis bei den Griechen, p. 351, 367-372 et Anmerk., 
pp. 697-704; Cl. Mossé, La T'yrannie, p. 134 sq. La Lettre arabe 
d'Aristote à Alexandre traite aussi de la caractéristique du tyran 
(88 12, 1-11; p. 67 et 136-140 Biel.-Plezia). 

Page T4 

1. Surtout autrefois (ch. VI, $ 6, 1305 a 8 sq.); à l'époque d'Aris- 
tote, c'étaient plutôt des chefs de mercenaires comme Timophane 
(ch. VI, $ 12, 1306 a 22 sq.). 

3. ]]όλις au sens d'Etat eoinme en IV, ch. VI, $ 5, 1293 a 1 plutôt 
qu'au sens de ville comme au eh. V, $ 8, 1305 a 18. Sur l'idée expri- 
mée ici, cf. Thuc., I, 13; mais Thucydide pense sans doute que la 
croissance des Etats et des revenus privés et publics permet d'établir 
la tyrannie, forme coûteuse de gouvernement, tandis que pour 
Aristote la croissance dc l'Etat a pour effet de rendre le peuple et 
ses chefs, Jes démagogues, plus puissants (cf. IV, ch. XIII, $ 10, 
1297 b 92 sq.). 

4. Les rois sont opposés ici aux magistrats élus (1. 20, 23) ; s'ils 
aspiraicnt, comme Pausanias, au pouvoir plus despotique du tyran, 
ils en étaient accusés comme d'un crime (VII, ch. XIV, 8 20, 1332 b 
34) ct souvent en perdaient méme leur trône ($ 36, 1313 a 1 sq.). 

5. A l’époque de Pittacos, l'un des Sept Sages (III, ch. XIV, 
$ 9, 1285 a 35), et de Pisistrate (VIe s.). Il s'agit ici de régimes démo- 
cratiques par opposition anx oligarchies (οἱ δῆμοι équivaut à 
αἱ δημοκρατἰαχι comme en IV, ch. VIII, 8 7, 1294 a 13). Les démiurges 
(« qui travaillaicnt pour le peuple ») étaient, surtout dans le Pélopon- 
nésc (et à Larissa : cf. III, ch. II, $ 2, 1275 b 28), des magistrats 
d'ordre administratif (cf. R.E., IV, col. 2856 Demiurgoi. V. v. 
Schaeffer); les théores étaient des députés à caractère religieux 
désignés pour certaines 1nanifestations : fêtes ct jeux panhelléniques. 

6. Ainsi à Epidamne ct à Oponte (III, ch. XVI, ἃ 1, 1287 a 7). 
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7. Ἱκατεργά-εσθαι, réaliser sans doute par force, mais non par 
vertu ou mérite de leur part. 

8. Lu terminologie d'Aristote est ici assez peu précise puisque 
la royaulé, qui est sans doute pour lui, comme pour Soerate (Xéno- 
phon, Mém., IV, 6, 12), de même qne la tyrannic (8 33, 1312 b 22), 
nne ἀρχή, cst ici distinguée de la τιµή des autres magistrats ; cepen- 
dant aux $8 8, 1310 b 36 ct 28, 1313 a 15, on parle de la dignité 
royale (βασιλικὴν τιμήν). 

9. Pheidon d'Argos (distinct de Phidon de Corinthe cité ση II, 
ch. VI, $ 13, 1265 b 12 sq.), à qui l'on attribuait la frappe des pre- 
mières monnaies en Grèce d'Europe (Ephore F.G. I. 70F 115,170), 
aurait vécu dans la 1re moitié du VII? s., selon A. Aymard, Premières 
civilisations, Paris2, 1950, p. 516 (Arist., Frag. 480-181 Dose?) et 
D. Kagan, Trans. Amer. Philol. /4ss., 91 (1960), p. 121 sq. ; selon G. 
Glotz, Hist. Gr., I, p. 305, la victoire qu'il remporta sur les Lacé- 
démoniens à IIysiai aurait cu lien vers 669. Selon G. L IIuxley, Early 
Sparta, Londres, 1962, p. 28 sq. ; R. Cataudella, R.C. Acc. Linc., 
19 (1964), p. 66 sq. et H. Berve, Die Tyrannis, p. 6, le règne de Pheidon 
se placerait à la moitié du VIIIe s. av. J.-C. ; G.L. Huxley, o.c., 
p. 30, marque bien la rclation entre l'établissement de son pouvoir 
tyrannique et la première organisation de la phalange. 

10. Comme Charilaos (ch. ΝΗ, ἃ 12, 1316 a 33 sq.). 

11. Comme, à Milet, Thrasybule, contemporain de Périandre 
de Coriathe (voir infra n. 19), qui lui donna le conscil rapporté au $ 
13, 1311 a 20 (cf. III, ch. XIII, $ 16, 1284 a 27 sq.). — Ces tyrans 
d'Ionie auraient tous disparu, selon Ilérod., VI, 43 (cf. G. Busolt, 
Gr. Gesch., II, 557), à l'initiative de Mardonios, aprés la victoire 
perse de Ladé (49-4 |9) ; seuls auraient subsisté ceux des iles de Samos 
et de Chios. — Phalaris d’Agrigente, célèbre par son «taureau d'airain » 
(Pind., Pyth., I, 185; Polybe, XII, 25; Cic., Verr., IV, 73; Rép., I, 28), 
fut d'abord « épistatec » (Polyen, V, 1 ; Plut., Reip. ger. praec., 
28) d’Ilimère, puis stratége αὐτοκχράτωρ (Rhét., II, 20, 1393 b 8 sq. ; 
sur le στρχτηγὸς αὐτοκράτωρ — muni de pleins pouvoirs pour la 
conduite de la guerre — voir t. II, 116 part., p. 87, n. 4; pour la 
Sicile en particulier, voir surtout M. Scheele, Strategos Autocrator, 
diss. Leipzig, 1932, pp. 19-55 où il est étudié spécialement cn liaison 
avec la tyrannic) ; 1naitre du pouvoir vers 565, il le garda seize ans 
environ (Susem.?, rem. 1050; G. Glotz, Hist. Gr., I, p. 195). Il 
étendit méme sa domination à toute la Sicile, selon la Souda (v. 
Φάλαρις). Diodore (IX, 30), Plutarque (Cum princ. phil., fr. 3) ct Ci- 
céron (de Off., 11,7, 26) font allusion à sa chute (voir T.J.Dunbabin, 
0. C., p. 32- sq. et A. Sehenk Graf von Stauffenberg, Trinakria, 1963, 
p. 26 sq.; 118). — -fgrigenie (Akragas), située au S.-O. de la Sicile 
sur un platean incliné, fut fondée sur lc territoire des Sicanes vers 
600 (581, selon Thuc., VI, 5, 4) par des Rhodiens de Géla. Cicéron, 
dans les J'errines, vantera, au Iers., la richesse agricole (vignes, 
oliveraics, vergers, céréales) et commerciale d'Agrigente. Aprés la 
tyrannie de Phalaris, la cité cut plus tard comme tyran Théron 
(488-472), si fréquemment chanté par Pindare (Ol. II; etc.). Allic 
à Gélon de Syracuse (ch. X, ἃ 31, 1312 b 11; cte.). il gagna en 480 
la victoire d'IIimére, forçant ainsi à se retrancher les Carthaginois 
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qui lui abandonnèrent une abondante main-d'œuvre servile mise à 
profit pour la construction du grand temple de Zeus Olympien et 
des autres temples dédiés à Héra Lacinia, à ITercule et aux Dioscures. 

12. Panaetios. Ce premier des tyrans siciliens connus, était polé- 
marque (Polyen, V, 47), sans doute dans une oligarchie, lorsqu'il 
s'empara de la tyrannie (cf. A. Aymard, o.c., p. 481 et G. Glotz, 
Jlist. Gr., I, p. 195) ; voir aussi ch. XII, ἃ 15, 1316 a 56. Cet événe- 
ment selon Eusèbe (Chron. armén., 2, 90 Schoene) daterait de 608 
av. J.-C. — Léontini, à YO. de la Sicile, prés du golfe de Catane, fut 
fondéc en 729, en méme temps que Catane, par des colons venus de 
Naxos, elle-même colonie sicilienne d'origine ionio-chalcidienne 
fondée peu auparavant (voir Thuc., VI, 5, 8 et Strabon, VI, 272). 

13. Corinthe, cité dorienne, au N.-E. du Péloponnése, longtemps 
dépendante d'Argos, était entourée d'une plaine fertile (vignes, 
olivettes). Ses deux ports et ses hauteurs qui dominaient au fond 
de ses deux golfes l'étroit carrefour des routes N.-S. et E.-O. de la 
Gréce et du Péloponnése, et son chemin de roulage (« diolcos ») lui 
donnaient des avantages commerciaux et stratégiques exceptionnels 
(Thuc., I, 13, 4). A la royauté primitive succéda en 747 une aristo- 
cratie fermée représentée par l'énergique famille héraclide des 
Bacchiades. Armateurs, négoeiants et industriels, ils traitérent les 
affaires publiques comme les leurs et firent de fructueuses opérations 
coloniales. A la tête d'une flotte puissante (Thuc., I, 13, 2 sq.), Corinthe 
put fonder des cités, comme Leucade, Corcyre, Ambracie, Epidamne, 
Apollonie dans l’Adriatique, Potidée au N. de l’Egée, Syracuse en 
Grande-Gréce, et développer son trafic jusqu'en Lydie, cn Phrygie. 
à Chypre et cn Egypte. Mais, à l'intérieur, l'opposition: entre no- 
bles riches, amis de Sparte, et roturiers pauvres, favorables à Athénes, 
— accrue par l'antagonisme entre maîtres doriens et paysans indi- 
genes — aboutit à des révoltes ; de plus, dés 664, Corinthe connut 
dans sa lutte contre sa colonie de Corcyre son premier échec. — Au 
cours de ces troubles, en 657 sans doute, Cypsélos (657 ? - 627 Ὁ; 
voir infra, p. 91, n. 8), devenu polémarque (Hérod., V, 92), renversa 
le gouvernement des Bacchiades qui se réfugiérent à Sparte, à 
Thèbes, à Corcyre ou en Sieile, ct prit le pouvoir. Ayant à la fois 
l'expérience des choses de la guerre (ch. V, $ 7, 1305 a 11 sq.) comme 
polémarque (selon Nic. Damase., F. Gr. H., 90 F 58) et dela politique 
comme démagogue (ch. XII, $ 4, 1315 b 26), il régna trente ans. 
Aprés avoir confisqué les biens des bannis, il distribua des terres aux 
paysans, se concilia la petite noblesse et la bourgeoisie commerçante 
et n'eut besoin d'aucune garde du corps. Pour mettre fin à la lutte 
des partis de facon durable, les tribus furent modifiées et leur nombre 
accru, une organisation municipale fut crééc pour les paysans éloignés 
de la ville et astreints à la culture ; le travail des artisans et des ouvriers 
libres fut protégé. Pour favoriser le commerce, Corinthe adopta vers 
650 le systéme monétaire de l'Eubce. Des droits modérés (de port et 
de marché) fournirent des fonds pour des travaux somptuaires (ch. XI, 
$ 9, 1313 b 22): la reconstruction des temples nationaux, et des 
offrandes magnifiques aux sanctuaires panhelléniques. — Sur Périan- 
dre, son fils (627 ?-585 Ὁ), voir infra, p. 83, n. δ. 
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14. Sur Pisistrate ct Denys l’Ancien, cf. cli. V, $$ 9-10, 1305 a 
29 sq. 

15. Cf. $2, 1310 b 2 

10. Le mérite, bien qu'il dépende en quelque façon de la richesse, 
de la naissance libre ct d'autres qualités semblables (th. Nic., V, 
0, 1131 a 24 sq.), est fondé avant tout sur la vertu (Pol, V, ch. I, 
$ 6, 1301 a 39 sq.). L'aristocratie est fondée sur le mérite (Eth. Nic., 
VIII, 12, 1160 b 32) ct aussi sur la vertu (Pol., III, eh. V, 8 5, 
1278 a 18), ou plus précisément — et c’est aussi le eas de la royauté — 
sur la vertu pourvue de moyens suffisants (IV, eh. II, $ 1, 1289 a 
32 sq.). — Valeur anccstrale : γένους, S.-ent. ἀρετήν (cf. III, ch. XIII, 
6 3, 1283 a 37). 

17. Cf. $3, 1210 b 11 et III, eh. XIV, $12, 1285 b 6 sq. . Comme les 
bienfaits créent une présomption de vertu chez les bienfaiteurs 
(Xénophon, Hell., VII, 3, 12), le bienfaitcur est, en tant qu'homme 
vertueux, digne d’être roi. Sur cette notion de roi-bienfaiteur, parti- 
culièrement chère à Isocrate, voir, outre G. Mathieu, Les idées 
politiques d'Isocrate, p. 185 sq., 11. Kehl, Die Monarchie, p. 104 sq. ; 
E. Mikkola, Isocrates : Seine Anschauungen im Lichle seiner Schriften 
(Ann. Ac. Se. Fennicac, ser. D, t. 89), Helsinki, 1954, p. 221 sq. ; 
E. Skard, Zwei religiós-polilische | Begriffe:  euergetcs-concordia, 
Oslo, 1932, p. 55 sq. et aussi R. Hoistad, Cynic Hero and Cynic 
King, Uppsala, 1948. Sur le sens de dynamis, voir Rhét., I, 5, 1361 
a 28: «les honneurs..., on les décerne aussi à eelui qui a la faculté 
(δυνάμενος) de faire du bien». — Cette qualité de «bienfaiteur » 
éminent qui apparaissait, à l'origine de la royauté, comme une 
raison pour le peuple d'attribuer à un individu la dignité royale 
devint ensuite, à l'époque hellénistique et au temps de l'Empire 
romain, un titre qu’exigcaient du peuple les monarques eux-mêmes 
devenus souvent de vrais tyrans. Etainsi s'expliquent les paroles 
du Christ montrant à ses disciples la grandeur du service d'autrui 
dans sa Loi Nouvelle: « Les rois des nations (βασιλεῖς τῶν ἐθνῶν) 
leur commandent en maîtres (χυριεύουσιν) et eenx qui exercent 
autorité sur eux (oi ἐξουσιάζοντες) se font appeler Bienfaiteurs 
(εὐεργέται). Pour vous, il n'en va pas de méme; ...que eclui qui 
gouverne (ὁ ἡγούμενος) se comporte comme celui qui sert (ὁ διακονῶν). 
Moi, je suis au milieu de vous comme eelui qui sert (Eyd δὲ ἐν 
μέσῳ ὑμῶν εἶμι ὡς ὁ διακονῶν : saint Luc, XXII, 25-27). 

18. Ici «eités ct peuples sont tous deux considérés comme unc 
matière de politique ». (R. Weil, o. c., p. 215). Le terme ἔθνος désigne 
une eommunauté plus large ct moins évoluée que la πόλις. Peut- 
être à cause de l'étendue de son territoire ou du grand nombre de 
ses ressortissants, elle n'a atteint ni l'unité, ni l'organisation diffé- 
renciée de la cité ; elle ne possède point de eonstitution bien qu'elle 
puisse avoir des lois, ct son « autarcie » ne va pas au-delà du « néces- 
saire » (cf. I, ch. II, 5 6, 1252 b 20, note 4). — Sur la distinction à 
faire entre ees deux termes, voir aussi V. Ehrenberg, Polis und 
Imnpcrium, p. 108 sq., III. Polis und Elhinos. 

19. Codros. Roi légendaire d'Athénes, le dernier dc la famille des 
]rcehthéides. Aristote rapporte à son sujet une tradition qui lul 
est propre (cf. G. Busolt, Gr. Staatsk., II, 768, n. 2 et 534 sq.; G. 
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Glotz, list. Gr., I, 396), à moins qu'il n'ait fait une erreur comme 
le note Newman, IV, 420. Selon Diotime (Platon, Banquet, 208 D), 
Codros serait allé au-devant dela mort pour donner laroyauté à ses 
enfanis parce qu'il pensait assurer ainsi à lui-méme pour l'avenir 
l'impérissable mémoire qui s'attache au mérite. En cffet, un oracle 
avait promis aux Doriens la victoire sur Athènes si dans le combat ils 
ne tuaient pas Son roi. Codros l'ayant appris se déguisc ; armé d'une 
serpe, il aborde les palissades ennemies ct là il trouve la mort qu'il 
avait cherchée. Certe mort volontaire de Codros est louée aussi par 
l’orateur Lycurgue, c. Léocrate, 84 sq., ct par Justin, II, 6, 16 sq. 
Une autre version plus ancienne, selon laquelle Codros serait mort en 
combattant contre l'ennenii, est présentée par Strabon, IX, 393; 
XIV, 653 ct Cicéron, de Nat. Deor., III, 49 ; de Fin., V, 62. 

20. Cyrus, qu'Eschyle (Perses, 770 sq.) loue comme un « homme 
heureux», non hai des dieux (à la différence du taxiarque de la 
Paix, v. 1171, d'Aristophane), ct dont Xénophon dans sa Cyropédie 
présente un portrait idéalisé, libéra les Perses (Platon, AMMenca. 
259 D) de la servitude des Médes en 559 selon A. Aymard, o. c., 
pp. 668 et 676; R.E., Suppl. IV, col. 1129 sq.: Kyros 6 (F.H., 
Weissbach). D’après trois inscriptions cunéiformes on peut distinguer 
pour cette libération trois étapes de dates plus récentes : — 550 /49 
victoire sur Astyage (cf. $24, 1312 a 12), — 547 prise de Sardes et du 
roi de Lydie, Crésus, — 539 /8 prise de Babylone (TIT, 1276 a 29). Alors 
Cyrus apparut au peuple comme le «libérateur » puisqu'en 538 /7 
(II Chron., 36, 23 ; Esdr., I, 1-4) il permit méme le retour en Palestine 
des Juifs «exilés au bord des fleuves de Babylone » (Ps., 197 |0) et 
la reconstruction dès le printemps 537 (Esdr., 3, 8 ; 5, 16) du Temple 
dc Jérusalem brûlé par le roi d'Assyrie Nabuchodonosor en août 557 
(11 Chron., 86, 19-20 ; II Rois, 25, 9 sq.). Voir A.T. Olmstead, Hist, 
of the Pers. cmpire, 1959 et Hildegard Lewy, Studies... Tagizadeh, 
1962, p. 139 sq.). — Ce renom de «libérateur » semble avoir survécu 
dans l’Empire Perse, puisque le 12 octobre 1971 à Pasargades, 
devant le tombeau du roi, le Chah d'Iran a rendu hommage à Cyrus 
comme au «digne fils de l'humanité, le plus grand libérateur de 
tous les temps » (journaux du 13 octobre). 

21. Comme Dardanos, premier roi de Dardania (= Troie; cf. 
Homère, Il., XX, 216 sq.) que citent Platon, Lois, III, 681 E et 
Aristote dans son dialogue Sur la Philosophie, frag. 8 Walzcr-Ross 
(= Philopon, in Nicom. Isagogen, I, 1). — Fonder des villes est l'un 
des plus beaux titres de gloire selon Cicéron, de Rep., I, 7, 12 : «nequc 
est enim ulla res in qua propius ad deorum numen virtus accedat 
humana quam civitates aut condere novas aut conservare jam 
conditas ». — Acquis : cf. III, ch. XIV, $ 12, 1285 b 7. — Surles Héra- 
clides de Sparte, voir Ephore F. Gr. H.,70 F 117-118; Isocr., Archéd. 
20 ct 24. — Macédoine. Sur l'origine argienne des rois de Macédoine et 
leur conquête du pays, voir Ilérod., VIII, 137-138 ; Thuc.. II, 99; 
Susem.2, rem. 1663 ; G. Busolt, Gr. Stuatsk., I, 108, n. 3 ; P. Cloché, 
Histoire de la Macédoine, 1960, passim et aussi du méme auteur, 
Un fondateur d'Empire, Philippe II roi de Macédoine, p. 7 5η. 
(qq. notations géogr. et histor.). — Molosses (voir P.R. Frank, Alt 
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Epirus und das Kôüniglum der Molosser, 1955), eonsidérés par 
Thueydide (II, 80-81) comine des barbares. Ces rois se prétendaient 
les deseendants de Néoptoléme, fils d'Aehille, qui, avec ses compa- 
gnons, conquit le territoire (Plut., Pyrrhus, 1 et Susem.2, rem. 1664). 
Cette eontrée de l’Epire s'étendait des alentours de l'aetuelle Janina 
à la Mer Ionienne à hauteur de Corfou. De la maison royale, attaehéc 
dés le V? s. à la culture grecque, devait naitre Olympias, épouse de 
Philippe II de Macédoine et mére d'Alexandre. Sur ee territoire se 
trouvait à Dodone le sanetuaire eélèbre de Zeus avee ses chênes au 
bruissement prophétique, son oraele que eonsulta Crésus de Lydie et 
qu'enrichit Alexandre. Voir infra, p. 82, n. 11. Dans ce $ 8 sont 
mélés, comme on le voit, des exemples tirés de faits grees et bar- 
bares. 

Page "5 

8. Cf. III, ch. XIV, $ 7, 1285 a 2t. — Etrangers : la garde du eorps 
de Pisistrate à Athénes, e'étaient les δορυφόροι (Thuc., VI, 57, 1; 
Const. d' Ath., XVIII ; Diod., XIII, 95, 5) qui avaient remplaeé les 
« porte-massue » d'autrefois et qui étaient appelés aussi, semble-t-il, 
λυκοπόδες (Arist, Frag. 394 Ἠοςο3). Ces étrangers pouvaient être 
pris parmi les mereenaires; voir H.W. Parke, Greck mercenary 
soldiers, Oxford, 1933, p. 63 sq. et G.T. Griffith, The Mercenaries of 
the hellenistic world, Cambridge, 1935. 

4. Même idée dans Eth. Nie., VIII, 12, 1160 b 15; cet amour du 
gain caraetérise aussi la démoeratie (ef. VI, eh. VII, $ 7,1321 a 41 
sq.) et la tyrannie, puisque le but de beaueoup de tyrans est d'amas- 
ser un trésor (ch. XI, 520, 1314 b 10). — Cette vie de jouissance qui, en 
fait, mena, par ex., Polyerate de Samos à sa perte (Cléar., fragin. 44, 
Wehrli). 

6. Cf. à Athènes sous Pisistrate (Const. d'Ath., NV, 3-4), sous 
l'oligarchie (Xén., Hell., II, 3, 20) et aussi à Mytilène (Thue., III, 27) ; 
cf. Platon, Rép., VIII, 569 B: le tyran fait violenee au peuple et 
l'asservit, aprés lui avoir enlevé ses armes. 

7. Expulsion et dispersion du peuple sous les Trente (Xén., 
Hell., II, 4, 1). Selon Isoerate, Panath., 177-179, les conquérants 
doriens ehassérent de Sparte les anciens possesseurs du sol dont ils 
firent des périèques (ef. supra, p. 49, n. 15). 

8. Fait noté aussi dans Xén., Hell., VII, 1, 42 ct Ps.-Xén., Rep. 
Ath., I, 14: «les démocrates athéniens » privent les honnêtes gens 
de leurs droits civiques, eonfisquent leurs biens, les exilent, les 
mettent à mort... ». Comme autres mesures eommunes aux tyrannies 
ct aux démoeraties, voir eh. XI, ὃ 11, 1313 b 32 et VI, ch. IV, 8 20, 
1319 b 27 sq. 

12. Cf. III, ch. XIII, $$ 16-17, 1284 a 26 sq. et la note. — Sur 
Périandre, voir aussi E. Will, IXorinthiaka, Paris, 1955, p. 502 sq. 
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4. Certaines de ces attaques eontre les monarques, partieulièrement 
au IVe s., aboutirent aux assassinats d'Arehélaos de Maeédoine cn 


399 ($ 17, 1311 b 8 sq.), d'Evagoras de Salamine de Chypre en 374 
($ 16, 1311 b 5 sq.), de Jason de Phéres en 370 (III, ch. IV, 8 9, 
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1277 a 24), de Cotys, roi des Odryses,en 359 ($ 18, 1311 b 21 sq.), 
de Philippe de Macédoine en 336 ($ 16, 1311 b 2 sq.), pour ne parler 
que de rois ou tyrans eités par Aristote et qui, pour la plupart, vécu- 
rent en Grèce septentrionale, en Maeédoine ou en Thracc. 

5. ᾿Επὶ τὴν ἀρχήν, sans doute au sens de ἐπὶ τὴν τῆς ἀρχῆς διαφθοράν 
(cf. eh. XI, ὃ 30, 1315 a 24: à. τ. τοῦ σώματος διαφ.). La vengeance 
s'attaque plus à la personne du prinee qu'aux institutions ; ef. Ps.- 
Thomas, 855, p. 286 : «irati autem fere moventur propter punitionent 
personalem magis quam propter depositionem a principatu ». 

6. Αὐτῶν, s.-ent. τῶν μερῶν (tiré de πολυμεροῦς). 

7. Cf. Eth. Nic., IV, 11, 1126 a 21 : la vengcance fait eesscr la eolérc 
en faisant succéder le plaisir à la peine. 

8. Πεισιστρατιδῶν, s.-ent. ἐπίθεσις ἐγένετο (de méme en 1311 
b 2 aprés Φιλίππου). Aristote, comme Platon (Banquet, 182 C), 
lie Ia ekute des Pisistratides à l'outrage fait à la sœur d'Harmodios : 
eellc-ei fut écartée de la fête des Panathénées où clle devait être 
canéphore (Const. Ath., XVIII, 2). Mais Thueydide (VI, 54) et la 
Const. d' Ath. (ibid) notent aussi eomme motifs de cc tyrannieide une 
rivalité amoureuse et le désir d'Harmodios de se venger du reproche 
d'cfféminé fait par Thettalos, le jeune frére d'Hipparque ct d'Hip- 
pias (Sur Harm. et Arist., voir aussi Rhôét., II, 23, 1898 a 18 et V. 
Ehrenberg, Das Harmodioslied, dans Wiener Studien, 69, 1956 
(Festschrift für Albin Lesky), p. 57 sq. (- Polis und Imperium, 
p. 253-264). 

11. Cf. ch. IV, ἃ 9, 1304 a 31. Un des petits-fils de Cypsélos, tyran 
de Corinthe (657-627), suecéda à Ambracie à son frére Psammétichos 
(V, ch. XII, 5 3, 1315 b 25), appelé à Corinthe vers 585, et fut expulsé 
(ch. IV, $ 9; tué selon Plutarque, Erotikos, 23, 768 F) vers 580 
(Susem.? rem. 1525) ou vers 555, si l'on adopte une autre ehronologic 
pour les Cypsélides (J. Beloch et Ed. Will). Sclon M. R. Flaceliére 
(éd. Erotikos, Paris, 1953, eh. XXIII, n. 159), eette anecdote eitée 
par Plutarquc a pu être empruntée par lui à ee passage de la Poli- 
tique. 

12. L'attentat de Pausanias contre Philippe de Maeédoinc est 
dc l'été 336 (cf. Diod., XVI, 93 sq. ; Susem.?, rem. 1673 et G. Glotz, 
list. Gr., YII, 379); W. Jaeger, Aristotle, 2e éd. angl., Robinson, 
p. 266, n. 2, fait état de eet événement pour la datation dc la Poli- 
tique ; cf. notre t. I, p. cox sq. — Attale, avec sa nièce Cléopâtre devenue 
la femme de Philippe II, avait provoqué la colére d'Alexandre, peut- 
être frustré du trône de Macédoine (Just., IX, 7, 4), et la rupture du 
jeune prince avec son pere ; il avait ensuite, avec l'acquiescement du 
roi, outragé Pausanias (Plut., Alex., 9-10). Il fut, aprés la mort de 
Philippe, condamné à mort sur l'ordre d'Alexandre pour crime de 
haute trahison (Diod., XVII, 2, 4 sq. ; 5, 1 sq.). Sur ce meurtre 
de Philippe par Pausanias, voir P. Cloché, Un fondateur d? Empire. 
Philippe II dc Macédoine, p. 280 sq. qui donne les détails et les sour- 
ccs littéraires. — Sur Philippe et Aristote, voir tomc I, p. XLIV-LIV. 

13. Malgré l'avis de Newman, IV, p. 428, il s'agit bien, semble-t-il, 
iei d'Amyntas II, roi dc Macédoine en 392 pour peu de temps (cf. 
Susem.?, rem. 1078 et G. Glotz, Hist. Gr., III, p. 222). Ce bâtard 
d'Archélaos cst encore mentionné au ὃ 17, 1311 b 14. — Quant à Der- 
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das, il pourrait être ee prince d'Eliméc (au S.-O. de la Macédoine) dont 
parle Xénophon (7Tell., V, 2, 38 et 3, 1) et qui prit part à des évè- 
nements do l’année 382 (cf. R.E., V, 1, col. 239. Derdas 2 Kacrst). 
Selon Kaerst, le Sirrhas noinmé au § 17, 1311 b 12 serait son père ; 
mais Derdas ne peut être le roi d’Ilimée (1. 13) du temps d'Archélaos 
(voir aussi I. Geycr, Makcdonicn bis zur Thronbesteigung Philipps 
II. 1930, p. 108 sq.). 


Page 77 

1. Aprés Ἱκυπρίῳ, s.-ent. ἐπίθεσις ἐγένετο τιμωρίας χάριν. 
Selon Théopompe, (Photius, Bibl., 176, p. 120 a 14 sq. = Frag. 
Gr. Ilíst., 115 F 108, 12), l'eunuque Thrasydaios d'Elis, pour 
venger son maitre Nieocrcéon qui s'était enfui aprés Ja découverte 
de son eomplot contre Evagoras, assassina le tyran cn 374/373. Pour 
Aristote, la cause du meurtre est la vengeance d'une injure« qui, dans 
les circonstances données, dut être trés amèrement ressentie». Au 
dire de Newman, IV, 429, qui ajoute que le destin tragique d'Evagoras 
ct de son fils aprés de hauts faits accomplis explique l'insistance 
d’Isoerate à recommander à Nicoclès, autre fils d'Evagoras, la maitrise 
des passions (ad Nicoc., 29), la pratique de la σωοροσύνη dont se 
départissent parfois lcs meilleurs hommes (Nicoc., 90-47 ct surtout 
39). A propos de cet eunuque marié, Newman cite ct le cas de Puti- 
phar (τῷ Πετεφρῇ τῷ σπάδοντι Φαραὼ ἀρχιμαγείρῳ selon la Septante, 
Gen., XXXVII, 38) — cet officier d'Egypte dont la femme sur une 
fausse aeeusation fit jeter en prison Joseph, le fils de Jacob —, et 
le vers de Juvénal : « Cum tener uxorem ducat spado » (I, 22). 

2. Le récit de cette insurrection, dont le chef fut Décamnichos, 
est complété au ἃ 20, 1811 b 31 sq. Archélaos (cf. infra, $ 20, 1311 b 30 
et la note), qui régnait en Macédoine depuis 418, fut assassiné en 
999 (G. Glotz, Ilist. Gr., III, pp. 220-221). Le nom de Crataios 
varie suivant les autcurs : Elien (Var. Hist., VIII, 9) écrit Crateuos, 
Plutarque (Erotikos, 23), Crateas ou Crateuas ; Diodore (XIV, 37, 5), 
Craterus (Susem.? rem. 1675); de mêine le meurtre, selon Diodorc 
(XIV, 87, 6), résulterait d'un accident de chasse ; selon Elien ct 
Ps.-Platon (II Alcib., 141 D), il serait l'aboutissement d'un complot 
ourdi par des conjurés ambitieux. — -irchélaos, que Platon (Gorg., 
471 À sq.) considère comme un mauvais tyran, alors que Thueydide 
(II, 102, 2) le loue comme chef de guerre et comme administrateur, 
ne fut pas un tyran mais un roi (βασιλεύς) légitime. Sur pédérastic 
et tyrannie, voir M.H.E. Meier, trad. par L.-R. de Pogey-Castries, 
Histoire de l'Amour grec dans U Antiquité, Paris, 1920, p. 160-168. 

8. Rois des Lynecstes, peuple habitant entre la Paionie au N. 
de la Maeédoine et l'Elimie au Sud. — Arrabaios fut en lutte cn 424 [0 
avec le Spartiate Brasidas et lc Maeédonien Perdiccas II, puis plus 
tard avee son suecesseur Arehélaos (voir n. 2 et F. Gcycr, Makc- 
donicn, p. 66 sq.). Lynecstes ct Elimiotes étaient des « alliés ou sujets 
de la Macédoine, mais avaient leurs rois à eux » selon Thueydide, 
II, 99. A l'époque d'Aristote, les Elimiotes avaient encore une 
dynastie dont les rois étaient des eollatéraux de la dynastie régnant 
cn Macédoinc. Dans cette guerre entre voisins, l'alliance avee les 
Elimiotes était un appoint fort appréciable. Amyntas, le futur 
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Amyntas II, roi pendant quelques jours en 392 (cf. S 16, 1311 a 3), 
était né d'une première union d'Archélaos, qui eut ensuite de Cléopâtre, 
mariée d'abord à Perdicas II roi de Macédoine (450-413), une fille 
et un fils, Oreste (cf. G. Glotz, Hist. Gr., III, p. 216-222 et F. Geyer, 
Makcdonien...). 

5. Cotys, roi des Odryses (peuple de Thrace) fut assassiné en 359 
(G. Glotz, Hist. Gv., III, 184). — Python, probablement le méme 
que Python de Byzance {Schæfer, Demosth. u. s. Zeit, YI, 351 sq.; Su- 
sem.2, rem. 1630), était, lors du meurtre, considéré comme encore 
d'Ainos ainsi qu' Héraclide, disciple comme lui de Platon (Diog. Laért., 
III, 46). Ces deux meurtriers, à leur retour à Athènes, furent pro- 
clamés évergètes (bienfaiteurs), ct reçurent le droit de cité avec une 
couronne d'or. Aux éloges qui l’accucillirent, Python répondit : 
« L'exploit est l'eeuvre d'un dicu ; nous n'avons fourni que la main » 
(Index Ilerc., VI, 15 sq. ; Démosth., c. Aristocr., 119: Plutarque, 
adv. Colot., 32; de sui laude, XXI; Philostrate, vit. Apoll., VII, 2; 
M.P.-M. Schuhl, Piaton et l'activité politique de l'Académie, dans Rev. 
Et. Gr., LIX-LX (1946/47, p. 51). — inos trés vieille cité sur 
la côte égéenne de Thraee à l’embouchure de l'Hébre (Hérod., IV, 
99) fondée par des colons de Lesbos et de Cymé — était très floris- 
sante au Ve s. et méme au IV? s. encore à l'époque d'Aristote (voir 
M. F. May, Ainos, its history and coinagc, Oxford, 1950 ; J. Bérard, 
L'evpansion et la colonisation grccquc. Paris, 1960, p. 94 sq. 
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1. Cf. supra, $ 17, 1311 b 8 sq., note 2. Décamnichos, inconnu par 
aillcurs comme Hellanocratc, nourrit, pendant plus de six ans (406 
mort d'Euripide — 599 assassinat d'Archélaos), une rancunc presque 
aussi tenace que celle dela « Mule du Pape », (selon Alph. Daudet, 
Contes de mon Moulin). La présence d'Euripide en Macédoine (où 
il composa les Bacchantes et un Archélaos) s'explique par le fait 
qu'Arehélaos « philhelléne » avait attiré peintres et poètes dans ce 
centre intellectuel qu'était devenu Pella, sa capitale (cf. G. Glotz, 
Hist. Gr., III, p. 221) ; au dire d'Athénée (Deipn., XI, 506 e) se 
référant à une lettre de Speusippc, Platon lui-même dut être d'abord 
en fort bons termes avec ce roi, dont "l'hucydide (II, 100, 2) fait 
l'éloge comine du rénovateur de son royaume, et que Platon condamne 
dans le Gorgias (471 A-D). Pour ne pas trop charger le caractère 
d'Euripide, il faut reconnaitre avec Flutarque, Banquet, II, 1. 9, 
qu'on prenait fort mal dans l'Antiquité toute réflexion au sujet d'une 
mauvaise haleine ; voir, à ce sujet, Satyros, Vie d' Euripide, éd. Arri- 
ghetti, Pise, 1954, fragm. 39, XX, p. ΤΟ — ἔχε[ι] τὸ στόμα καὶ 
[καθ᾽ ὑπ]ερβολ[ὴν δυσῶδες'] rest. Hunt — et p. 90, ct la longue note 
p. 143 sq. ; et aussi Stobée, Anthol., III, 41, 6 (mais dans un autre 
sens). A cette allusion déplaisante faite devant lui, Archélaos aurait 
répondu: «Mais quelle bouche y eut-il, ou pourrait-il y avoir, 
plus douce que celle-ci d’où sortent de tels chants et de tels vers ». 

8. Aristote suivrait ici une version différente de celle des autres 
historiens : Ctésias, Persica dans Photius, Biblioth. cod. LXXII, 
29 sq. (= F. Gr. Hist., 088 F 13, 33) ; Diodore, XI, 69; Justin, 
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IIL, 1, 1 sq. ; Elien, Var. Ilist., XIII, 3. Artapanès, capitaine des 
gardes de Xerxès, tua le roi cn 464 pour s’emparcr du trônc et poussa 
Arlaxerxés, fils de Xerxés, à tuer Darius son aîné aceusé faussement 
dit meurtre de son père ; mais ensuite il fut tué alors qu'il avait essayé 
vainement de tuer Artaxerxès. Pour Aristote, le mobile du erime 
ici est la peur ; ailleurs, c'est l'ambition. Susem.2?, rem. 1686, nc réussit 
pas à faire eoneordcr les diverses versions cn prenant, à la suite de 
Schneider, Xcrxès pour Artaxerxès ; il faudrait en partieulicr s.-ent., 
non pas ἀνεῖλεν, commoe il est naturcl (ef. $ 22, 1312 a 1), mais 
ἐπιχείρησεν ἀνελεῖν. 

4. Σαρδανάπαλλον, S.-ent. ἀνεῖλεν. Ce Sardanapale est Assour- 
banipal qui règna de 668 à 626 et sous lequel l’empire assyrien atteignit 
unc apogée (IZ. Dhorme, Premières civilisations, Paris?, 1950, p. 895) 
comparable à eelle qu'elle avait connue sous Assournasirpal II 
(883-859). Aristote semble connaitre depuis longtemps le « Sardana- 
pale de la légende »: dans un fragment attribué d'abord au Περὶ 
δικαιοσύνης (fragm. n° 90 Roses), puis au Protreptique (W. Jaeger, 
Zristotle?, p. 253 sq. ; Walzer, fragm. 10, p. 60; Ross, p. 52 et I. 
Düring, Aristotle’s Protreptieus, Göteborg, 1961, p. 162-165), il cite 
l'épitaphe « digne d'une béte ct non d'un roi », qu'il fit inserire sur 
son tombeau ; dans l'Ethique d'Eudéme (I, 5, 1216 a 16 sq.), il parle 
de la vie voluptucuse, «le bonheur de Sardanapale ». Et dans l'Ethique 
de Nicomaque (I, 3, 1095 b 19 sq.), Ar. blâmc une «vie de Sardanapale». 
Selon Athénée (Deipn., XII, 528 e sq.), il y avait deux versions de cet 
événement : selon Douris, Arbacés, un des généraux du roi, un Méde, 
lc tuait immédiatement ; sclon Ctésias, Arbacès, en guerre avee le 
roi, réussissait à le vaincre et le poussait au suieide (cf. Ctésias, Fr. Gr. 
II., 688 F 1, 23-27; R.E., I, A, 2, Sardanapal, Weissbach, col. 2437-24-15. 
Ctésias et la mort de Sardanapalc). — «Peigner la laine» pour la filer 
estun travai] de femmo (Aristoph., Lysist., 536; à Rome,«lanam fecit»). 

5. Le doute d’Aristote, qui sc manifeste aussi à propos d'histoires 
merveilleuses (ef. Hist. An., II, 1, 501 a 25; III, 22, 523 a 26 sq.; 
De Gen. An., II, 2, 736 α 2 sq. et aussi Susem.2, rem. 1687 b), est 
confinné à propos dc ee roi par l'histoire moderne. « De toute facon, 
la figure d'Assourbanipal, malgré les dires des historiens grecs, n'a 
rien de commun avce eelle du Sardanapale de la légende ». (E. Dhor- 
me, 0. C., p. 416). D'ailleurs le neveu d'Aristote, Callisthènce (cf. F. 
Jacoby, Fr. Gr. Hist., II B, 124 F 34) avait montré qu'il y avait 
dcux Sardanapales. 

7. Sur Dion (409-354), voir, outre Plutarque, Dion passim, 
II. Berve, Dion, Abh. Mainz. Akad., n° 10, 1956. — Mépris. Sur l'affai- 
blissement progressif de l'autorité de Denys II le Jeune par suite 
du mépris du peuple, voir Diod., XVI, 5, 4; Corn. Nep., 5, 8 ; Plut., 
Dion, VII, 23. Aristote (Rhé., II, 15, 1390 b 29) oppose Denys I, 
bien doué (εὐφυής), à son fils dégénéré, plus exalté (μανυεώτερος), 
Denys II. — Après μεθύοντα, Newman insérerait $ 25, 1312 a 17 
μάλιστα — 20 ἐπιθέσεις. 
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1. Aristote présente Cyrus eomme un général d'Astyage, le dernier 
roi des Mèdes détrôné en 550/519 ; ct en eela il est d'aecord avee 
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Hérodote (I, 125) ; mais celui-ci fait aussi d'Astyage le grand père 
maternel de Cyrus (I, 107 ; cf. Xénophon, Cyrop., I, 2, 1). Comme 
Ctésias (dans Photius, Biblioth., cod. LXXII, 2 sq., p. 36 a 9 sq. 
Dekker; Fr. Gr. Ilist., 688 F 9; complété par Nicolas de Damas, 
dans Jacoby, Fr. Gr. Ilist., 90 F 66) avait contesté cette parenté, 
Aristote a pu suivre cette tradition. A. Aymard, o. c., p. 607- 
608, a résumé les différentes traditions ; cf. supra, p. 74, n. 20. 

2. Τηςδυνάμεως ct τὴν δύναμιν : en ce sens, Guil, Welldon, 
Newman; Sepulveda: armée, soldats; Susem.: force militaire. 

8. La date exacte de l'événement ne peut être qu'approximative- 
ment connue. Selon Xénophon (4nab., VII, 2, 32 sq.), Seuthès 
avait, avec l'appui des troupes de Xénophon, recouvré vers 400 la 
principauté thrace perdue par son pére ; quelque dix ans plus tard, 
il cut des difficultés avec Amadocos, roi des Odryses, qui, en 405, 
était l'ami d’Alcibiade (Diod., XIII, 105, 3) ; grâce à Thrasybule de 
Steiria, il se réconcilia avec lui, quand l’un et l’autre devinrent 
alliés d'Athénes (Xén., Hell., IV, 8, 20; Diod., NIV, 94, 2 ; voir 
aussi J.G., 112, 22). 

4. Xénopbon (Cyrop., VIII, 8, 4) et Harpocration (s.v. ᾿Αριοβαρ- 
ζάνης) font sans doute allusion au méme événement difficile à dater. 
Il s'agirait d'Ariobarzane, successeur en 887 de Pharnabase dans la 
satrapic de Daskyleion (Hellespont). En 367, dans sa révolte contre 
Artaxerxés II Mnémon, il fut aidé par un détachement d'armée 
commandé par l'Athénien Timothée ; parla cession de Sestos dans la 
Chersonése thrace, il remercia Athènes qui, elle-même, lui accorda le 
droit de cité. Aprés l'échec du soulévement des satrapes en 362, il 
fut livré au roi par son fils Mithradate et, sans doute vers 360 (G. 
Glotz, 1list, Gr., IV, 1, p. 10; 362, sclon R.E., II, 1, col. 832, Ario- 
barzanes 1, Jüdeich et R.E., XV, 2, col. 2158 Mithridates 5, Geycr) 
crucifié comme le fut Hannon à Carthage vers la méme date selon 
Justin, XXI, 4, cf. supra, p. 62, n. 2. Artabaze, neveu de cet 
Ariobarzane, séjourna comme réfugié cn Macédoine de 353 à 343 
(G. Glotz, ibid., p. 11 sq.) et il dut avoir des relations avec Aristote 
qui arrivait à cettc époque à la cour de Pella ct qui assurait sans doute 
la liaison entre Hermias d'Atarnée et Philippe dans leurs tractations 
contre la Perse (cf. G. Glotz, Hist. Gr., ibid., p. 12 et notre t. I, 
p. XLIX). 

8. Platon (Banquet, 208 C) dit des ainbiticux que, par amour de 
la renommée ct par désir de se ménager pour l'éternité du temps une 
gloire immortelle, ils sont préts à courir tous les périls (cf. Isocrate, 
Evag., 8 et Philip., 188-180). — Son salut. Ala base de lcur tentative 
doit se trouver le mépris total de leur vic. 

9. Cf. le premier texte sur la conspiration de Dion, ὃ 23, 1312 
a 4 sq. et sur lcs faits, G. Glotz, Hist. Gr., III, p. 409 sq. Sur cette 
expédition sicilienne (cf. notre t. I, p. ΧΙΙ sq.), voir Plutarque, Dion, 
VII, 23 sq., dont le récit repose sur le témoignage d'un participant, 
Timonides (Fr. Gr. Hist., 561 F 1-2), ct aussi Démosthéne, 20, 16, et 
surtout H. Berve, Dion, p. 62 sq. (sur les idées politiques de Dion, 
p. 108 sq.) — En fait, en 357, Dion débarqua prés d'Héraclée 
Minoa, dans la Sicile carthaginoise,et reçut bon accueil des autorités 
locales (voir G. et C. Picard, Vie et mort de Carthage, p. 136). Mais, 
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après son entrée à Syracuse dans l'enthousiasme du peuple et des 
oligarques ct après la conclusion d’alliances avec les cités libérées, 
la défiance des démocrates à son égard sc manifesta assez vite. Bien 
qu'une assemblée constituante, selon le désir de Dion et les vues de 
Platon, eüt créé une sorte de royauté polycéphale avec 35 nomo- 
phylaxes (gardiens des lois: cf. III, ch. XVI, $5, 1287 a 21 ct note 
4; IV, ch. XIV, $ 14, 1298 b 29 ct note 1) ct unc grande armée, 
le meurtre du chef démocrate Héraclide ση 855 contraignit de plus 
en plus à joucr un rôle de tyran Diou qui fut tué en 354 par Callippos, 
un académicien. Et cette mort violente de son disciple, autrefois son 
favori, ne fut méme pas blàmée par Platon. Aristote, par cette 
réflexion élogicuse, 5ο reporte à une époque oü Platon mettait tous 
ses espoirs dans ce Dion qu'il abandonna ensuite (Platon, Lelires 
VII ct VIII) Sur Dion, ses idées politiques et l'expédition de Sicile, 
voir À. Fuks, Redistribution of land and houses in Syracuse in 356 B.C. 
and its ideological aspects dans Class. Quarl., 18. 1968, p. 207 sq. et 
M. Sordi dans Kékalos, 13, 1967, p. 148 sq., Dione e la symmachia 
siciliana. 
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8. Principes politiques : προαίρεσις, d’où mode de gouvernement 
(v. Démosth., 168, 19). Sur différentes valeurs de ce terme, voir 
Eug. Kullmann, Beiträge zum  aristolelischen Begriff der «pro- 
hairesis », Bâle, 1943. — Ce que l’on veut: cf. Rhét., II, 19, 1393 a 
1 sq., «ce dont on a pouvoir et vouloir à la fois sc réalisera ». 

5. La démocratie la plus radicale qui ressemble à la tyrannie n'est 
hostile à celle-ei que «per aceidens», par jalousie entre rivaux ; 
mais la royauté, qui est le contraire de la tyrannie (cf. ch. X, $ 3, 
1810 b 7 sq.), et l’aristocratie, qui est apparentée à la royauté (cf. 
cli. X, $ 1, 1310 b 2), sont toutes deux hostiles « per sc» à la tyrannie, 
parce que leurs principes ct leurs fins sont totalement opposés. — 
Cicéron, qui refuse lc nom de respublica à la tyrannie de Denys de 
Syracuse (voir, t. II, 1'e part., p. 157, et note 10), ajoute (Rép., 
III, 83, 45), se souvenant sans doute aussi de III, ch. X, 88 2-4, 
1280 b 14 sq. : (Scipio). « Quum per populum agi dicuntur, ct esse 
in populi potestate omnia; quum de quocumque vult, supplicium 
sumit multitudo; quuin agunt, rapiunt, tenent, dissipant quae 
volunt, potesne tum, Lacli, negare rem csse illam publicam, quum 
populi sint omnia, quoniam quidem populi esse rem volumus rem- 
publicam ? » — Tum Laelius. «Ας nullam quidem citius negavcrim 
rempublicam esse quam istain quae tota plane sit in multitudinis 
potestate... nec video qui magis in multitudinis dominatu reipublicae 
nomen appareat: quia primum mihi populus non est ... nisi qui 
consensu juris (cf. I, 25, 39) continctur ; sed est tam tyrannus iste 
conventus quam si essct. unus ; hoc etiain taetrior, quia nihil ista, 
quac populi speciem et nomen imitatur, immanius belua est ». 

6. Aristote ici sc rencontre avee 'l'hucydide, I, 18, 1. En parlant 
de royautés qui abolissent des tyrannies, Aristote, selon Newman, 
IV, 439, pourrait peut-être se référer à l'ordre donné à la Grèce par 
Alexandre après la victoire de Gaugaméle (cn 330) d'abolir toutes les 
tyrannies (cf. Plutarque, Alex., 384); et aussi, de Her. malign., 21, 
859 C. sq. 
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8. Après 1 έλωνα s.-ent. τυραννίς. — De nos jours. Puisqu'il s'agit 
de 355 (année de l'expulsion de Denys de sa citadelle d'Ortygie ct 
non de son départ définitif :344), Aristote, comnie le note Susem.2, 
rcm. 1699, emploie νῦν de facon assez large: «de notre temps », 
par opposition aux «temps anciens » de Gélon. (B. Keil, Die Solo- 
nische Verfassung in Aristoteles Verfassungsgeschichte Athens, Berlin, 
1892, p. 124 ct J. Zürcher, .fristoleles, p. 254 sont pour un sens 
beaucoup plus restrictif). — Sur Gélon, cf. ch. III, $ 5, 1302 b 32; ch. 
XII, $ 6, 1315 b 35 et $ 12, 1316 a 33 (infra, p. 94, n. 5). 

9. Ce fils, dont le nom est inconnu, fut au moins nominalement 
tyran de Syracuse, certainement après la mort de son oncle Hiéron : 
or, d’après Diod., XI, 66, 4 (et même d’après ch. XII, ἃ 6, 1315 b 38), 
Thrasybule succéda à son frère Iliéron comme tyran (cf. G. Glotz, 
Hist, Gr., II, 678 sq.). Ici encorc un dernier travail de révision d’Aris- 
tote cüt supprimé une telle imprécision. 
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1. La sœur de Dion, Aristomaché, avait épousé Denys l'Ancien, 
mais Denys le Jeune, qni succéda à son père en 308, avait pour mère 
la locrienne Doris, autre épouse de Denys (cf. ch. VII, $ 10, 1307 
a 33 sq. ; supra, p. 63, n. 9) ; Dion était parent de Denys le Jeunc, 
parce qu'il avait épousé sa demi-somr Arétè (ef. G. Glotz, Mist. 
Gr., III, p. 408). 

3. Cf. Platon, Rép., VIII, 567 C. Cependant, selon ch. XI, $ 34, 
1315 b 7, il y a des moyens grâce auxquels le tyran ne sera pas conti- 
nuellement un objet de haine. Isocrate, Phil., 137, parle aussi dc la 
haine qu'inspire le Grand Roi. 

4. Kat διεφύλαξαν : ils l'ont conservé aussi, en plus de l'avoir 
acquis. La tyrannic apparait, de méme que la royauté au ὃ 0, 1310 b 
20, conune une ἀρχή. 

5. Platon (Lois, III, 695 A-B) exprime des idées analogues ù 
propos des enfants de Cyrus dont la mauvaise éducation causa la 
perte. Aristote peut penser ici tout particulièrement à Denys II le 
Jeune, tyran de Syracusc. 

6. Cf. $ 15, 1311 a 33 sq. ct Rhél., II, 4, 1382 a 2: «les facteurs de 
la haine (ἔχθρα = μῖσος) sont la colère (ὀργή), Ια vexation (ἐπηρεασμός), 
la calomnie (διαβολή). 

7. ᾿ὨἘπιτίθενται, s.-ent. οἱ ὀργιζόμενοι. 

8. Cf. Arist., frag. 661 Rose3 = Stobée, Flor., III, 46 Wachs. 
(20, 47 GM) ct Thucydide II, 11, 8; Démosthène, ο. Mid., 41. La 
réflexion (λογισμός) souvent rend indécis (Thuc., II, 40, 4). 

9. Ainsi la conjuration d’Hannodios (8 15, 1311 a 90 sq.) met 
fin à la tyrannie des Pisistratides (même tradition dans Rhél., II, 24, 
1401 b 11 sq., et dans Platon, Banquet, 182 C) ; en fait, la tyrannie 
subsista, comme l'indiquent la Const. d'Ath., XIX ct Thucydide 
(1, 20, 2 ct VI, 59). 

10. Τὸ μῖσος, s.-ent. χρῆται λογισμῷ, selon Schlosser (-fristoleles, 
Politik, II, 243) : «odium tamcn magis est in causa » (Sepulveda). 

11. Cf. Rhét., II, 4, 1282 a 12. 

19. Αἰτίας, s.-ent. τῆς φθορᾶς. — Indiquées : cf. ch. III, $ 4, 1302 b 
21-33 ct ch. V, $ 1, 1304 b 20 à ch. VI, ἃ 18, 1206 b 21. L'oppression 


214 NOTES COMPLÉMENTAIRES 


des riches ou celle des pauvres, fatale respectivement aux démo- 
eraties ou aux oligarehies extrêmes, cause aussi la ruine dcs tyrannies. 

13. Cf. IV, eh. IV, § 27, 1292 a 15 sq. et eh. VI, ὃ 11, 1293 a 30. 
lage 82 

2. S.-cut. τῶν βασιλέων avee πειρωμένων, et τῆν ἀρχήν ou τὴν 
πόλιν avee διοικεῖν. C'était, selon les Anciens, la cause la plus 
fréquente de chute des royautés (c’est peut-être ee qui se produisit 
pour Tarquin le Superbe à Rome). 

3. La plupart des royautés ont disparu, paree que les rois trop 
ambitieux n'étaient pas à la hauteur de leur eharge ; et il ne s'en 
crée plus guère, ear il n’y a plus d'hoinmes qui possèdent cette 
autorité exceptionnelle qui, d'elle-même, s'assure l'obéissanee volon- 
taire de tous les sujets (ef. Platon, Polit., 301 C-D). 

4. Kat sans doute iei au sens explicatif et limitatif. Le terme 
« monarchie », qui, dans ee livre, inelut royauté et tyrannie, se préeise 
ici dans le sens de tyrannie (ef. eh. III, $ 3, 1302 b 17). 

5. ᾿Αεγὴν ct 1. 8 τῆς ἀρχῆς : la royauté ici encore, eomme au $5, 
310 b 23 sq. et au eh. I, ἃ 10, 1301 b 18, est considérée comme une 
c 71) ; mais, au eontraire, on a l. 18 βχσιλικὴν τιμήν. 

6. Cf. III, ch. XV, ὃ 11, 1286 b 11 sq. 

7. Cf. eh. IV, §$ 12-13, 1304 b 10-17, où cependant la persuasion 
peut amener les sujets à admettre le régime. Une définition de la 
tyraunie, attribuce à Platon (Diog. Laért., III, 83) est faite en termes 
analogues: «la tyrannie est un régime oü le pouvoir s'exeree par 
usurpation ou par violence (πχρχκοουσθέντες ἡ βιασθέντες) : 
ef. aussi Xén., Mém., III, 9, 10: «les rois ne sont pas ceux qui ont 
usurpé le pouvoir soit par la violcnee, soit par la ruse, mais eeux qui 
savent commander ». 

8. Qui les entraine à des aetcs arbitraires incompatibles avec la 
dignité royale. 

9. C'est à peu près le même eonseil qui est donné aux tyrans 
(ἃ 18, 1314 a 3-4 sq.) ; et Platon (Lois, III, 690 D-E, et surtout 691 D 
Sq.) donne lc méine eonseil aux royautés. Si Aristote a en vue iei la 
royauté inaeédonienne, Alexandre semble avoir bien appliqué ee 
eonseil dans eertains cas, d’après un fragment de l'Mlevandre ou 
pour les Colons (IXose3, 1886, frg. 658 ; Ross, p. 63 : ef. notre t. I, 
p. Χο). — Sur eette μετριότης dont Aristote reeommande si souvent 
l'applieation en politique et qui était un des dogmes fondamentaux 
de l’Ecole hippoeratique, ef. J. van der Meulen, Aristoteles. Die 
M ilte in seinem Denken, Meiscnheim, 1951, et aussi H. Kalchreuter, 
Die μεσότης bei und vor Aristoteles, Tübingen, 1911. Sur les eh. 
VIII-XI et sur le eh. XI en partieulier, voir Horst IIübis, Die 
aristotelische Lehre von der Bewahrung der Verfassungen, diss. phil. 
Saarbrüeken, 1960, ct aussi Günther Dien. dans Philosophisehes 
Jahrbuch, 76, 2. Hb., Munich, 1968-1969, pp. 264-314, Das Theoric- 
Praxis-Problem und die politisehe | Philosophie bei Plato und 
-{ristoteles, cn part. p. 279 sq. 

10. Cf. Xén., Rép. Lacéd., NV, δ: «les honneurs rendus au roi 
ne dépassent pas beaucoup ecux des partieuliers pour qu'il n'existe 
ni chez les rois cet orgueil proprement tyrannique, ni chez les eitoyens 
l'envie de leur puissance ». 


1 
& 
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11. Toro, la limitation de l'autorité royale. — Aolusses, cf. ch. X, 
$ 8, 1310 b 38 et note 21. Les Molosses habitaient le N.-E. de l'Epire 
et leur rovauté durait encore. 
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1. Aristote suit toujours Platon, Lois, IIT, 692 A, qui parle d'un 
« troisiène sauveur » (après lc Dieu qui donna deux jumeaux comme 
premiers rois, et ensuite Lycurgue), qui imposa comme frein à la 
royauté lc pouvoir des Ephorces, et Aristote l'appelle Théopompe ; 
ce doit être ce roi de Sparte qui, dansla première guerre de Messénic 
au VIIIe s., aurait triomphé du Messénieu Aristodémos au Mont 
Ithóme (G. Glotz, Ilist. Gr., I, p. 345 et 805). Hérodote (I, 65), 
Nénophon (Rép. Lacéd., VIII, 3); Platon (Lettre VIII, 354 11) 
ct Diogène 1,αὔτοο (I, 68) attribuent la création de l'éphorat à 
Lycurguc. — Sur les Ephores, magistrats que l'on retrouve dans des 
cités doriennes comme Cyrene et Théra, voir II, ch. IX, $3 19-24, 
1270 b 6-35 ; G. Glotz, Ilist. Gr., I, p. 865-800. P. Roussel (Sparte, 
Paris?, 1960, p. 65) reconnaissait en eux «les délégués tout puissants 
d'un peuple militaire qui, pénétrés du respect de la tradition, l'im- 
posent au besoin par la contrainte, mais obtiennent le plus souvent 
la soumission volontaire de lcurs concitoyens épris d'une méme 
foi 2. En fait, ces «survcillants », de naissanec obscure, étaient au 
nombre de cinq, choisis par la Gérousia ct nommés par le penple. 
Leur origine est incertaine, mais à la faveur des minorités royales, 
des dissentiments entre les deux dynasties ct des conflits politiques, 
lcur autorité grandit au point de devenir souverainc. Incarnant 
l'Etat, mais, dés 550, semblant être les agents de la noblesse, ils 
exercent, aux Ve et IVe s., unc sorte de tyraunie, n'ayant eux-mêmes 
de comptes à rendre qu'à leurs successeurs, solidaires avec cux dans 
la même fonction. Leur rôle, qui montre bicu la limitation du pouvoir 
des rois, consistait à surveiller les rois, à les conseiller ct à les rem- 
placer occasionnellement (Diog. Laërt., I, 68) ; à les accompagner 
dans les campagnes militaires (Xén., Hell., IT, 4, 36) ct à commander 
certains mouvements des troupes; à examiner leurs actes publics 
et leur vie privée, et méme à les accuser (IIérod., V, 40; VI, 82; 
Thuc., I, 131; Xén., Rép. Lacéd. IV, 6): en 469, Pausanias fut 
emprisonné par ordre des Ephores (Thuc., I, 128 et Arist., Pol. 
V, ch. I, $10, 1301 b 20). La présidencc des assemblées, la direction des 
affaires étrangères ct la négociation des traités, l'administratiou des 
finances publiques ct le recouvrement des impôts complétaient ces 
attributions exorbitantes. — On ne sait pas de quelle autre manière 
'l'héopompe a pu limiter le pouvoir des rois. 

3. Cc long développement sur la tyrannie peut se justifier par le 
fait qu'à l'époque ce régiuie était encorc trés diseuté. Cette forme 
de gouveruement connaissait dans la seconde moitié du IVe s. tui 
certain renouveau: quelques disciples de philosophes devinrent 
tyrans de leur cité, tels Ποτιπίας d'Atarnée et Cléarque d'IIéraclée 
du Pont, auditeurs de l'Acadéinic, ct l’historien Douris de Samos, 
élève de Thzophraste (ef. M. P.-M. Schull, Platon ct l'activité politique de 
l'.ícadémie, I8.É.G., LIX, 1916. pp. 46-33). Mais l'opposition à ος 
régime n'en restait pas moins vive dans beaucoup de villes età Athènes 
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en particulier. En effct, une inscription de l'Agora (B.D. Moritt, 
Hesperia, XXI (1952), p. 342 sq. Greck inscriplions, n? 3 ct IXougeas, 
Nea Hestia, 62, juillet 1952, p. 836 sq.) nous restitue une loi sur la 
tyrannie, datant de 326, deux ans aprés Chéronée, où des mesures 
sont prises en faveur du meurtrier du tyran éventuel, ct au sujct 
de toute tentative de renversement de la démocratie. (Sur d'autres 
indications fournies par cette inscription, voir supra, p. 52, n. 9). 
Cette loi ne faisait que confirmer un état d'esprit déjà ancien, 
puisqu'en 362/1, Athènes, dans un traité d'alliance avec des Etats 
du Péloponnèse (II. Bengtson, Die Slaalsverträge des Allertums. 
Bd. 2, Die Verträge der griesch. - róm. Well von 700 bis 338 v. Chr., 
1962, n? 290, 27) essayait de prendre des assurances contre la tyrannie. 
De même, les citoyens d'Erétrie en Eubée qui insistent tant sur la 
liberté qui leur est chère dans I.G., X71, 9, 189, 1. 48 prennent des 
mesures contre la tyrannie, cf. supra, p. 52 et 59 n. 11. Selon Newinan 
(IV, 449), certains détails des $ 4, 1313 a 34 - 14, 1314 a 12 auraient 
eu pour but d'éveiller l'attention d'Alexandre, chez qui se décelait 
quelque soupçon de tyrannie, sur un comportement. vraiment royal. 
— Sur les deux fagons d'assurer le salut des tyrannies, voir aussi 
G. Dien, o. c., surtout p. 981 sq. 

5. Périandre, tyran de Corinthe (ch. X, $ 13, 1311 a 20), que 
Platon, Prolag., 318 A; Rép., I, 336 A, assimile à quelque « ricliard, 
qui se flatte de posséder grand pouvoir», et considère comme le 
prototype du tyran brutal (ef. Ps.-Platon, Théag., 124 C), est, à la 
suite d'une longue tradition (ef. IIérod., III, 53), regardé comme 
l'un des Sept Sages par Aristote (Diog. La., I, 99), par des péripaté- 
tieiens comme Démétrios de Phalére (fragm. 114 Wehrli) ct par 
Plutarque, de Ei ap. Delph., ἃ; DBanquel des Sept Sages, passim. 
Dans une correspondance échangée entre lui et les autres Sages, il 
apparait comme un tyran et un sage (Diog. La,. I, 61, 99 et 100; 
voir. à ec sujet, D. Snell, Leben und Meinungen der Sicben Weisen. 
19523, p. 7 sq. ct 102). De fait, il sut s'acquérir une telle réputation 
d'expérienee et d'équité que des États sollicitèrent son arbitrage 
et que, grâce à lui, Milet se réconcilia avec la Lydie, Athènes avee 
J,esbos (Hérod., I, 20-22; V, 94-95), Ténédos avec Sigée (Arist.. 
Rhét., I, 15, 1275 b 30). 

6. Le régime perse n'est pas vraiment une royauté, mais une 
tyrannic (Platon, Lois, 111, 697 A,a bien noté ce trait) aux méthodes 
brutales (suppression des élites asservies: III, ch. XIII, & 19, 
1984 a 41; emploi de délateurs et d'espions: $ 7, 1313 b 11 ct 
Nén., Cyrop., VIII, 2, 10-12). 

7. Susemihl voit ici une référence à ch. X, ļ$$ 12-13, 1511 a 15-22. 

8. Cf. Platon, Lois, VIH, 832 C, et Ps.-Xén., Rép. Ath., T, 4, 14 sq. ; 
ποίου Xénophon, flicron, V, 3, le tyran supprime les hommes braves, 
habiles et justes... ; la tyrannie le contraint à ravaler les citovens. 
Par suite de mesures arbitraires prises par les deux Denys à Syra- 
«ise (Diod., NV1, 10,1 ; Justin, XXI1,2,2), il y avait, selon Plutarque, 
Dion, 22 et 29, en Grèce, vers 357, mille exilés de Syracuse. 

9. Sans doute au sens large: repas publics et aussi réunions 
privées, banquets, par ex. — Clubs: sclon Isocrate, N'icoc., 54,les tyrans 
sont hostiles à ces groupements de gens, surtout riches et influents, 


NOTES COMPLÉMENTAIRES 217 


qui, par leurs privilèges et leurs traditions, sont, en tant que corps 
intermédiaires, «un obstacle à la toute-puissance du maître sur la 
poussière des individus ». (J. Trieot, II, p. 400). 

10. Cctte éducation qui donne la haute culture, comine l'amour 
du savoir, la φιλοσοφία, fait naître ces « hautes pensées », qu'abhorre le 
tyran et une confiancc réciproque, fruit de fortes amitiés. (Cf. Platon, 
Banquet, 182 B-C). Pour la tyrannie, plus encore que pour toute 
autre forme de ‘gouvernement, est juste le mot dc Nietzsche dans le 
chapitre « Coup d'oeil sur PEtat» de Humain, trop humain: « Le 
dévcloppement de l'esprit est presque toujours un sujet de crainte 
pour l'Etat ». 

11. Comme il s’agit ici de loisirs dont il faut priver les citoyens 
($ 8, 1313 b 20), σχολαί peut signifier des cercles culturels, où sous la 
direction d'un « scolarque » on se livrerait à des études de philosophie 
ou d’éloquence, ct σύλλογοι oxoAxoctxot, des réunions concernant 
plutôt la culture physique du gymnase ou de la palestre. Même si 
ces réunions ne sont pas interdites, des observateurs en surveillent 
l'activité ($ 7, 1319 b 14). Polycrate, tyran de Samos, fit ainsi fermer 
les palestres dans !a crainte que la confiance mutuelle, quc peut faire 
naitre la pratique d'excrcices communs, ne füt à l'origine de complots 
contre son pouvoir (Hiéron. Rhod., frag. 34, Wehrli). 

12. Xénophon (Cyrop., VIII, 1,6-8, 16-20), à propos d'une coutume 
semblable chez les Perses, note que les grands personnages étaient 
obligés de se présenter aux portes du palais et de se tenir à la dispo- 
sition du prince pour exécuter ses ordres jusqu'à ce qu'il les renvoyát. 
Les monarques absolus ont toujours su refréner ainsi l'activité des 
grands qui, incontrólée, eüt pu étre dangercuse. « C'est un homme 
que je ne vois jamais », disait Louis XIV. Le περὶ θύρας, iei, rappelle 
le ἐπὶ τὰς θύρας du palais du tyran Polycrate de Samos, appelé, à 
la manière orientale, «la Porte » (IXérod., 111, 42). 
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8. Sur ces ποταγωγίδες, voir, à ce mot, Photius et Hésychius 
(cf. Epicharmce, frag. 55, 10 Kaïbel). Ces espionnes, selon Plutarque, 
Dion, 28, seraient des espions. Mais en fait, d’après Polyen, Strateg., 
V, 2, 18, des femmes pouvaient jouer ce róle, ct Strabon (p. 707) 
donnc une note trés moderne en parlant d'une caste indienne d'espions 
(ἔφοροι), qui συνεργοὺς ἐποιοῦντο τὰς ἑταίρας. 

4. A propos de καὶ τοὺς o. (II! et Sus. x. τ. ὡτ. οὓς), on peut noter 
des exemples de construction semblable au ch. X, $ 15, 1311 a 86-01 
et VIII, ch. V, $ 22, 1304 b 4-5). — IHiéron (cf. ch. XII, 26, 1315 b 34 
ct G. Glotz, Hist. Gr., II, 678-679): ce Iliéron, dont Pindare ct 
Bacchylide, à l'envi, célèbrent les louanges et dont porte lc nom un 
écrit de Xénophon — important comme présentation littéraire de la 
figure du tyran au IV? s. —, fut tyran de 478 à 466 ; mais les données 
sur la durée de ce régime (Aristote ct Diod., II, 38, 7 ; 66, 4) ne con- 
cordent pas tout à fait (voir G. Busolt, Griech. Gesch., 18982, 
p. 779, 3). 

6. Cc passage s'inspire de Platon, Rép., VIII, 567 A-E ; Sepulveda, 
Victorius, Van Giffen, Thurot cn ont signalé la difficulté d'interpcc- 
tation. Si l'on garde le texte des ms. µῆτε QA. τρ., il faut comprendre 
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avec Newman que, par suite de leur appauvrissement, les citoyens 
ne peuvent pas entretenir de garde: une garde civique, en effet, 
existait parfois en plus des mercenaires du tyran (Diod., XI, 67, 5, 
note ce cas à propos de Thrasybule de Syracuse); grâce à ccla, le 
tyran est méme dispensé dc désarmer les citoyens (cf. ch. X, $ 11, 
1311 a 14). Si l'on adopte la lecture ἦτε quA. τρ., suggéréc par Vict., 
on peut comprendre, avec Thurot (ο.ε., p. 86 : on appauvrit ses sujets 
cn entretenant une garde) et J. Tricot (Pol,. II, p. 408, n. 1), que le 
tyran appauvrit ses sujets en leur imposant de lourdes contributions 
destinées à solder sa garde de mercenaires. 

7. Τούτου — τοῦ πένητας ποιεῖν τοὺς ἀρχομένους. — Pyramides : 
Hérodote, II, 124-127 insiste sur le travail forcé exigé des sujets du 
Pharaon. Aristote penserait plutót aux charges fiscales imposées 
en vue de ces travaux. L'Egypte, ancienne provinee occidentale de 
l'Empire Perse avant qu'il ne füt déeidé de son sort aprés la bataille 
d'Issos gagnée en 333 par Alexandre de Macédoine, devint alors 
plus accessible aux Grecs qui purent voir sur place toutes les « mer- 
veilles » et ces pyramides dont avait parlé Hérodote. Ce pays devait 
intéresser particulièrement Aristote qui parle de certaines institu- 
tions et coutumes aux livres III (ch. XV, $ 4, 1286 a 19 sq.) et VII 
(ch. X, ὃ 1-8, 1329 b 2 sq.). Sur l'Egypte d'Alexandre, voir Th. Birt, 
Alexander der Grosse und das Weltgriechentum, Leipzig, 1924; W. 
Schubart, Aegypien von Alexander dem Grossen bis auf Mohamed, 
Berlin, 1922, et surtout V. Ehrenberg, Polis und Imperium, Zurich, 
1965, p. 399-448, Alexander und Aegypten. 

8. Les Cypsélides avaient fait des offrandes à Delphes et surtout 
à Olympie oü se trouvait la principale d'entre elles: une colossale 
Statue en or de Zeus à laquelle fait allusion Platon, Phèdre, 263 B. 
La Souda (νυφελιδῶν ἀνάθημα) cite à ce propos un passage de Théo- 
phraste (frag. 128 Wimmer), tiré de la Politique en fonction des 
circonstances (cf. notre t. I, p. cxv, n. 3), où celui-ci note une méme 
intention dans trois des mêmes exemples choisis par Aristote (Denys, 
Egypte et les Cypsélides) ; cf. aussi Susem.2, rem. 1720. Sur les 
Cypsélides, cf. ch. XII, $ 3, 1815 b 22 et G. Glotz, Hist. Gr., I, pp. 319- 


929. 

9. C'est Pisistrate lui-même qui entreprit la construction, à Athènes, 
d» l'Olympieion, cc temple gigantesque de Zeus, achevé seulement 
six siècles plus tard par l'empereur Hadrien (cf. G. Glotz, Hist. 
Gr., I, pp. 453-454). 

10. Τῶν (s.-ent. ἔργων) est un génitif partitif. Hérodote, III, 60, 
décrit trois de ccs travaux (tunnel, môle et temple, «lc plus grand 
de tous ceux que nous connaissons »), mais πο parle pas du tyran. — 
Samos, la belle ile entre Ephèse ct Milct, fut occupée d'abord par 
les Epidauriens fuyant l'invasion dorienne dans le Péloponnèse ; 
aux quatre tribus ioniennes, ils ajoutérent deux ou trois tribus 
indigènes, admettant ainsi un certain amalgame de la population. 
Les descendants du fondateur Proclès gardércnt la royauté jusqu'au 
jour où les Géomores, cnrichis par une terre fertile, s'eimpavérent 
du pouvoir. Le peuple des marchands, des artisans, des armateurs 
ct des matelots supporta d'abord le gouvernement des Géomores ; 
mais, dés le VII? s., sans oublier l'art (avec les orfèvres, les potiers, 
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les bronziers, les seulpteurs, les architcetes, les ingénieurs de grande 
valeur), il tourna son esprit d'initiative vers l’industrie, le commerce 
maritime et la colonisation. Samos alors fut présente en Propontide 
(Mer de Marmara), à Samothrace au N. de Egée, à Amorgos, en 
Cilicie, en Egypte, en Lybic (Cyrène), en Sicile (Zancle, ch. III, $ 12, 
1303 a 35), en Campanie, jusqu'en Espagne et méme au-delà de 
Gibraltar. Dans un tel milieu d'affaires, aprés plusieurs révoltes 
contre les Géomores, le parti démocratique finit par imposer la 
tyrannie. — Polycrate, fils d'un riche armateur et lui-même fabricant 
de couvertures de luxe et de vaisselle de bronze, avec une troupe de 
15 hommes, s'empara du pouvoir et, libéré de ses deux frères, put 
régner seul comme tyran à partir de 532 (époque approximative de 
l'exil de Pythagore à Crotone et d'autres Samiens influents dont 
beaucoup allèrent en Grande Grèce fonder Dikaïarchéia, auj. 
Pouzzoles). « Homme d'Etat génial et brigand débauché » (G. Glotz, 
Ilist. Gr., I, p. 281 sq.), il sut favoriser les classes'laborieuses et, avec 
sa flotte, il s'assura l’hégémonie sur les iles de l'Egée (Hérod., III, 
121; Thuc., I, 13, 6; III, 104, 2). Il était connu pour sa chance 
(Hérod., III, 39-42 ; 125; Cicér., de Fin., V, 92; Val. Max., 6, 9 
ext. 5 ; sur son anneau, que chantera Fr. von Sehiller dans une ballade 
célèbre, voir Hérod. III, 41 sq. et Strabon, XIV, 638). Platon, 
Ménon, 90 A, vante sa riehesse et Hérod., III, 125, sa magnificenee 
comparable à celle des tyrans de Syracuse, Le faste tout oriental 
de sa cour, où vécut le poète Anacréon, fut critiqué par Cléarque, 
frag. 48 Welirli (frag. 44: son ἀκολασία le conduisit à sa perte ; 
voir, en outre, Hérod., III, 121, 123 et Douris, frag. 60 sur sa τρυφή). 
Polycrate mena aussi une politique de grands travaux : l'embellisse- 
ment de la capitale (cf. ch. XI, $ 24, 1314 b 36 sq.),les remparts, le 
palais, le temple d'IHéra (voir Berve, Gruben, Hirmer, Gr. Templ. u. 
IIeiligt., 1961, pp. 242-243) ct l'adduetion d'eau. Le mégarien Eupali- 
nos (dont le nom sert de titre à l'essai de Paul Valéry, Eupalinos ou 
l’Architecte, Paris, 1924, dialogue dans lequel Socrate et Phèdre 
mêlent à l'envi esthétique et métaphysique la plus haute), pour 
alimenter la fontaine de Samos, fit poser des eonduites d'adduction 
(1Iérod., III, 60), dont les restes ont été mis à jour (E. Vanderpool, 
Amer, Journ. Arch., 62, 1958, p. 323 sq. et G. Daux, Bull. Corr. 
Hell., 82, 1958, p. 638 sq. ; W. Kastenbein, Arch. Anz., 1960, p. 178 
sq.). Aristote devait fort bien connaitre l'histoire politique de Samos, 
puisque Photius (v. Σαμίων) et Zénobios (Prov., 6, 12), entre autres, 
citent sa Constitution des Samicns (Arist., Frag. 570-578 Roses). 
Sur cette histoire politique, voir aussi Ed. Will, Notes sur les régimes 
politiques de Samos au Ve s., dans Rev. Et. Anc., 71, 1969, p. 800 sq. 
11. Cette aneedote pourrait avoir quelque rapport avec la lutte 
contre les monopoles (cf. I, ch. XI, δ 11, 1259 a 23). D'aussi lourdes 
contributions (annuellement 20 ος du capital pendant un certain 
temps) se justifieraient en partie dans les dix premiéres années de 
sa tyrannie (105-395), quand les difficultés avec Carthage exigeaient 
le maintien sur pied de guerre de toutes les forees terrestres ct 
navales de Syraeuse (cf. G. Glotz, IIist. Gr., III, p. 389; voir aussi 
Ps.-Arist., Econ., II, 20, 1249 a 23 sq.). Toutefois l'aceroissement 
eontinuel des contributions pendant tout le règne est confirmé par 
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Diodore (XIV, 106, 3), Plutarque (Dion, 30; Apophth. Dionys., 5) 
ct Justin (XXI, 1, 5) qui insiste sur la rigueur avce laquelle se 
faisait la rentrée des impóts. Sur les finanees de Denys, voir A.M 
Andreades, “Ἱστορία τῆς "Ἠλληνικῆς δημοτικῆς οἰκονομίας 3, 
Athènes, 1930, 1, p. 105 sq. ; K.F. Stroheker, Dionysios I. Gestalt 
und Geschichte des Tyrannen von Syrakus, 1958, p. 161 sq. et R. 
Thomson, Eisphora, 1964, p. 40 sq. 

12. σωστο. Voir Xén., Hiéron, II, 17 ; IV, 11 ; VI, 10 ; Isoer., Flél., 
32; Paix, 111; Platon, Rép., VIII, 566 E-567 A, qui pense, sans 
doute eomme Aristote, à Denys l'Aneien (ef. Théophraste, fragm. 
128 Wimmer), le montre à la tête d'armées, «suscitant des guerres 
ineessantes, afin que le peuple se sente le besoin d'avoir un ehcf». 
Nicolas de Damas, F. Gr. H. 90 F 59 (Müller III, 393), dit aussi 
de Périandre de Corinthe qu’il «était perpétuellement en eampagne 
ct avide de guerres ». Cependant, en temps de guerre, les tyrannies, 
eommes les oligarchies (eh. VI, $ 12, 1306 a 25), eourent beaucoup 
plus de risques. 
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4. On trouve à peu près les mêmes indieations en VI, eh. IV, § 20, 
1319 b 27. En II, eh. IX, δ 8, 1269 b 31 sq., on voit ectte autorité 
des femmes s’exereer à propos des affaires de l'Etat. Sur le relàehe- 
ment des eselaves en démoeratie, ef. Platon, Rép., VIII, 563 D, 
567 Ὁ; Ps.-Nén., Rép. Ath., I, 10 ; Démosth., Phil., III, 3. 

5. Non apparentées au tyran, ear beaueoup de tyrans ont été 
égorgés par des femmes (Xén., Hiéron, III, 8):par ex.. Alexandre 
de Phéres assassiné à l'instigation de sa femme 'Thébé (Xén., Hell., 
VI, 4, 36). 

6. Et devenir un monarque au pouvoir despotique (cf. IV, ch. IV, 
$ 27, 1292 a 15 sq.). 

7. Comme les eselaves et les femmes ; ef. IV, eh. IV, $ 28, 1292 
a 20 sq. A la eour des tyrans, Denys I ct II, il y avait des eourtisans 
que Théophraste (Athénée, Deipn., X, 435 E) appelle Διονυσιο- 
κόλακες ; voir aussi Platon, Rép., IX, 575 E ; Xénophon, ΙΙἱέτοη. 
I, 14; Cléarque, frag. 19 Wehrli, où la flatteric est appelée κτήμα 
τυραννικόν ; Théopompe, frag. 134; Douris, frag. 57; Ἰλμιόο, frag. 
32 ct Plutarque, de Adul., 194. La Lettre arabe d'Aristote à Alexandre 
invite le souverain à éearter de lui les flatteurs (88 S, 85; 6,7 et 18, 2 ; 
p. 63, 64 et 71 ; 117-120 et 100 Biel.-Plez.). 

8. Π]ονηρόφιλον. Le tyran ne peut eonnaître le bonheur, puisque, 
d'après Rhél., I, 5, 1360 b 18 sq., la χρηστοφιλία est un des éléments 
de Ιεὐδαιμονία. — Διὰ τοῦτο: par amour de la flatterie. Cet attrait 
pour le viee fait partie du portrait stylisé du tyran. Cf. Hérod., 
III, 80; Eurip., Ion., v. 626 ; Théophraste, Caract., XXIX; Ar., Eth. 
Nice., IX, 3,1165 b 15 et Rkét., YI, 24,1401 b 13; Cicér. Tuscul. ; V. 57 sq. 

9. Le flatteur, lui au eontraire, « sc donne l'air d'un ami ». (£ehél., 
I, 11, 1371 a 23 sq.). 

10. Utiles, en plus du plaisir que proeure leur flatterie. Les étres 
pervers, eomme compagnie habituelle du tyran, voir aussi Hérod., 
111, 80 ; Euripide, Jon, 566 ; Platon, Gorg., 510 D). 

11. Ὁ ἦλος, s.-ent. ἐχκοούεται (cf. Leutseh und Sehneidewin, 
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Param. Gr., I, 253 ; II, 116. Quoique ee proverbe soit employé iei 
dans un sens légérement différent de son usage ordinaire, l'appliea- 
tion en est elaire : ee sont des méchants (πονηροί) qui exéeutent des 
aetes mauvais (πονηρά). Une allusion au méme proverbe est faite 
par Eustathe qui eite la Politique d'Aristote dans ses éerits. Ce savant 
byzantin du XIIe s. (1110-1192) fut d'abord moine et diaere de 
Sainte-Sophie, puis professeur de rhétorique à l'Université de Constan- 
tinople, où il éerivit un Commentaire sur PIliade d'Homère (voir 
app. erit. 1814 a 5). Devenu arehevéque de Thessalonique, il défendit 
sa ville eontre les envahisseurs normands, avant d'en relater la 
prise dans un éerit (Expugn. Thessalon. urb., éd. S. Kyriakidis, B. 
Lavagnini et V. Rotolo, Palerme, 1961; voir app. erit. 1315 b 11) 
où le thème de la briéveté des tyrannies se trouve traité d'une manière 
semblable à celle d'Aristote. 
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1. Cf. Xén., Hiéron, V, 8; VI, 5; Platon, Rép., VIII, 567 D sq.: 
Isoer., ad Nic., 22. — Sur la force du mot συνηµερευταί, ef. Eth. Nic., 
VIII, 7, 1158 a 8-10 : « Ce ne sont pas vraiment des amis, puisqu'ils 
ne passent pas leurs journées ensemble (συνημερεύειν) et ne mettent 
pas lcur joie l’un dans l'autre ; or ee sont là préeisément les manifes- 
tations prineipales de l'amitié ». 

8. Cf. ὃ 34, 1315 b 8 sq. Dans ee passage, le contraste apparait 
frappant entre les résultats des deux méthodes : au lieu de s'enfoncer 
comme iei toujours plus avant dans le mal, le tyran se montre avec 
la deuxième méthode beaucoup moins pervers et peut même présenter 
d'heureuses dispositions pour la vertu. 

5. Cf.:§ 8, 1313 b 16sq. — Confiance, voir Platon, Banquet, 182 B-C: 
« Chez les Barbares, leur régime des tyrannies veut que ee soit une 
vilaine ehose [deZeéder aux vœux d'un amant] aussi bien du reste 
que d'aimer le savoir (Φιλοσοφία) et d'aimer les excreices physiques 
(φιλογυμναστία) ; ear il n’y a pas, je pense, d'avantage pour les 
détenteurs du pouvoir à laisser naitre, ehez eeux qui sont soumis à 
ce pouvoir, de hautes pensées (φρονήματα μεγάλα), pas davantage 
de fortes amitiés ou liaisons (φιλίας ἰσχυρὰς καὶ κοινωνίας) ; 
ce que l'amour justement, plus que tout au mondc, produit d'ordinaire» 
(trad. L. Robin). 

6. Cf. III, ch. XIII, $ 2, 1283 a 32 et Ps.-Xén., Rép. Ath., I, 5. 

7. Τῶν πραγμάτων (s.-ent. σκοπός ἐστιν) = τοῦ πράττειν τὰ πολι- 
qix% (Bonitz, Ind. Ar., 10 b 5). 

8. “Όρους iei au sens de σκοπούς (ef. VIII, eh. VII, ἃ 18, 1542 b 17). 
Les 1. 25 εἰς οὓς ... 1. 29 φρονῶσιν sont considérées eomme inter- 
polées par Sehneider, Corai, ete., mais sans raison suffisante, sem- 
ble-t-il. 

9. Α propos de eette deuxième méthode plus modérée, on doit 
noter que, avant Aristote, Xénophon (11ἱέτοη, IX-XI) et Isoerate 
(ad Nic. et Hélénc, 92 sq.) avaient déjà essayé de mettre le tyran 
sur la bonne voie ; Platon aussi, par l'intermédiaire de Dion, avait 
sans doute donné à Denys le Jeune le conseil d'agir plus en roi qu'en 
tyran (Platon, Lettre VIII, 354 A ; Plut., Dion, 10. — Plus royale : 
IIermias, tyran d'Atarnée, auprés duquel Aristote se réfugia aprés 
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son départ d’Athènes en 347 (cf. notre t. I, p. xxxiv), aurait, sur le 
conseil du Philosophe et de ses amis, adouci son pouvoir despotique 
(Didym., V, 57 sq.). —Surectte méthode, voir F. Mehmel, Ant. u. Ab., 


3 (1948), p. 152 sq. 
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4. Qui rend compte de sa gestion, mais non pas le tyran (ἄνυπεν- 
θύνος, IV, ch. X, ὃ 4, 1295 a 20). On a le méme mot (οἰκονόμος) 
au $ 33, 1815 b 1, mais un terme voisin (ἐπίτροπος) aux $ 24, 1314 
b 88 οἱ 5 33, 1315 b 2. 

5. Τοῦτο: cette pratique d'une saine gestion financière qui rend 
inutile la constitution de ees trésors, produits accumulés de confis- 
cations et de contributions excessives. Denys le Jeune, d’après le 
fragment déjà mentionné de 'lhéophraste (fragm. 128 Wimmer), 
pensait qu'il fallait tout dépenser (biens d'autrui et biens propres) 
pour n'offrir aucune proie tentante pour des pillards éventuels. 

6. Sur cette crainte des gardes éprouvée par les tyrans, cf. Xén., 
Hiéron, I, 12 ; VI, 4, 11; Isocrate, De Pace, 112 ; Hélène, 34. 

7. Φαίνεσθα: se retrouve aux l. 18, 23, 33,39, 1315 a 21, b 1. — Sur 
les liturgies, cf. IV, ch. IV, $ 16, 1291 a 38. note (t. II, 17r* part., 
p. 154, n. 8 et aussi p. 66, n. 8) ct supra, p. 55 note 0. 
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1. Et non pas en accaparcur égoïste (ef. infra, $ 33, 1315 b 1); 
aussi ne demandera-t-il rien de plus que ce qu'exige le bien de l'Etat. 
La recherche de profits personnels est une caractéristique du tyran 
que notent Thucydide (I, 17), d'autres auteurs (cf. J. Endt, Die 
Quellen, p. 15; H. Kehl, Die Monarchie, p. 54; ct supra, p. 72, n. 7 et 13) 
ct Aristote dans les Ethiques (p. ex. Eth. Nic., VII, 12, 1160 b 1, 8) 
et la Politique. La Lettre arabc d' Áristote à Alexandre sur la politique 
envers les cilés y foit plusieurs allusions ($8 4, 7 ; 13, 3; p. 60 et 68; 
97 et 137 Bicl.-Plez.). — Fonds personncls : se souvenant sans doute 
de cctte affirmation d'Aristote, Hadrien, le grand Empereur (117- 
138) helléniste et philosophe, considérait, selon Aelius Spartianus 
(Hist. Aug.. Hadrianus, 8), l'intérêt du peuple, et non son intérêt 
personnel, comme seul guide dans l'administration de PEtat: 
«...Sacpe dixit ita se rem publicam gesturum ut sciret populi rem esse, 
non propriam » (Cic., Rép., III, 33, 45, supra, p. 80, Π. 5). — L. 17-18, 
ὡς adv. = ut, «comme», « wie », ef. Kühner-Gerth. Gram., II Bd., 1. 
472, anm. 1; Bd. 2, 493. 5. 

8. Isocrate avait dit à peu près la méme chose (de Antid., 122 ; 
ad Nicoc., 23 ; Evag., 45). Les tyrans inspiraient souvent la crainte : 
Thucydide (VI, 55, 3) parle d'habitudes de crainte chez les citoyens 
à l'égard des Pisistratides. Les rois, au contraire, sont dits vénérables 
(Platon, Rép., 111, 390 10). Sur la liaison αἰδώς — φόβος, cf. VII, 
ch. XII, δ 5, 1331 a 41 et Platon, Euthyphron, 12 B-C. Xénophon, 
Cyrop., I, 6, 24 ct Hiéron, VIII, 1, parle méme de l'amitié des sujets 
(cf. J. Luccioni, FFicron, p. 93). 

4. Le souci de marquer par ses vertus autant de supériorité sur 
les autres que le tyran en détient par ses honneurs est un conscil 
qu'Isoerate donne à Nicoclés (ad Nicoc., 11). 

5. Πολεμικῆς, se. ἀρετῆς. Isocrate donne un conseil semblable 
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à Nicoclés (ud Nicoc., 24). Les tyrans avaient été souvent d'habilcs 
hommes de guerre (cf. ch. V, $8 6-7, 1305 a 7 sq.). 

6. Cette réserve exigée de l'entourage domestique, Agricola, le 
beau-père dc Tacite, l'imposa de méme dans sa maison : « a sc suisque 
orsus primum domum suam cocreuit, quod plerisque haud minus 
arduum est quam provinciam regere » (Tacite, Agric., XIX). — Jeune 
homme : avoir donc unc attitude différente de celle du tyran Poly- 
crate de Samos au sujet de qui Alexis, frag. 2, et Elien, Var. Hist., 
IX, 4, font état dc scs rivalités amoureuses avec Anacréon auprès de 
jeunes Samiens. (Voir aussi Strabon, XIV, 638; Ilorace, Epod., 
14, 9). 

7. Aristote peut penser ici à Denys lc Jeune de Syracuse qui était 
parfois ivre quatre-vingt-dix jours de suite (Arist. Frag. 558 Roses 
= Athén., Dcipn., 435 e; Plut., Dion, 7). Théopompe (Fr. Gr. H., 115 F 
114 = Athen., XII, 41, p. 531) dit que Nicoclès, tyran de Salamine de 
Chypre, ct Straton, roi de Tyr, son rival en jouissances, s’efforçaient 
de paraitre jouir du bonheur et de la félicité la plus parfaite (voir 
aussi frag. 233 et Justin, XXI, 2, 1). L'expression «heurcux et 
bienhcurcux » indique la félicité des dieux (VII, ch. I, 5 10, 1323 b 24; 
Eth. Nic., X, 8, 1178 b 9), ou le prétendu bonheur du tyran (Platon, 
Rép., I, 344 B sq.). — Bonheur. Cette caricature grossière de la vraie 
source de joic ne ressemble en rien au bonheur dont Aristote traite, 
en particulicr, au début du livre VII de la Politique et dans les livres I, 
II et X de l'Ethique de Nicomaque; voir J. Léonard, Le bonheur chez 
Aristote, Bruxelles, 194S et Jean Vanier, Le bonheur, principe et fin 
de la orale aristotélicicnne, Paris-Bruges, 1965. 

8. Mesure qu'observait Pisistrate, sclon Théopompc (Fr. Gr. H.115F 
135 = Athén., XII, 44, p. 532 sq.), ou Jason de Phères, «Phomme le plus 
naître de lui que je connaisse pour les plaisirs du corps », dit Xéno- 
phon (Hell., VI, 1, 16),— qualité bicn rare en Thessalie où le désor- 
dre ct le déréglement étaient à leur comble (Platon, Criton, 53 E). 

9. Cf. ἃ 4, 1313 a 35 — ὃ 16, 1314 a 29. — Un tyran qui ornerait 
sa cité en vue d'appauvrir scs sujets ct dans son scul intérêt. — 
L'administrateur (ἐπίτροπος, cf. $ 33, 1315 b 2) gère lcs affaires dans 
lintérét d'un tiers; lc tyran, ici, doit agir dans l'intérêt de son 
peuple (cf. supra, n. 1 ct infra, page 90, n. 9). 
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1. Cf. Isocrate, ad Nic., 20; Xénophon, Cyrop., VII, 2, 20. — 
Sur la politique religieuse des tyrans, cf. G. Glotz, Cité gr., p. 13i 
132. Sclon Machiavel (Le Prince, ch. XVI et XVIII), le Prince doit 
prendre le plus grand soin à paraitre ct à parler comme s'il était 
l'incarnation de la picté... ct de la rcligion. 

2. Cf. Xén., Cyrop., VIII, 1, 25, où Cyrus dit que, si tous scs amis 
étaient pieux, ils seraient moins disposés à commettre quelque crime 
contre eux-mêmes ou contre lui. — Alliés : cf. Isocr., Evag., 43. 

3. Consistant en distinctions honorifiques (Platon, Lois, III, 
694 B), préséances, invitations à la table du tyran, cadeaux (cf. Xén., 
Cyrop., VIII, 2. 2 sq.; 3,3: 4,53; 6, 11 et Econ., IV, 15; Πότοά., 
III, 154; VII, 135. Commce les tyrans étaient en général envieux de 
tels hommes, Pindarc (Pyth., III, 71) insiste sur l'attitude généreuse 
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d'Hiéron de Syracuse; Isocrate (Evaz., 43), sur celle d'Evagoras 
de Chypre. L'importance et la valeur d'exemple des récompenses 
décernées par une cité ou par un chef d'Etat aux gens remarquables 
à quelque titre ou aux gens de bien apparait nettement dans des 
inscriptions. Ainsi, dans un décret de la Confédération 'Thessaliennc 
(D.P. Théoelhnaris, Thessalika, 3, 1960, p. 81) pour un Démétrien 
(Démétrias fondée vers 294 par Démétrius Poliorcéte au fond du 
golfe de Pagasiai, non loin du Pélion en Magnésic) qui «s'était 
employé avec succès à renforcer la eoncorde et l'amitié entre les 
Magnètes et les Thessaliens », on dit que ces honneurs ont été 
déeernés «afin que les Thessaliens montrent qu'ils honorent les gens 
de bien (τοὺς χαλοὺς καὶ ἀγαθοὺς ὄνδρας) et que d'autres, en voyant 
de tels gens honorés, s'attachent à la méme bonne attitude » (τῆς 
αὐτῆς ἀντ[έχωνται προ]αιρέσεως). — Ailleurs, les honneurs, preuves 
de la reconnaissance (εὐγαριστίαν) du peuple à Délos (1 Délos, 
1519, 31), ou de sa magnanimité (καλοκαγαθίαν) à Syros (1.6., 
XII, 5, 652, 43) dans les Cyclades, ineitent les autres citoyens à étre 
« pleins de zèle pour excreer noblement et avec justice ([καλῶς] καὶ 
δικαίως) le pouvoir» (à Démétrias, Bull. Corr. Hell., 1950, p. 33, 
1, 5-6; voir J. ct L. Robert, Rev. Et. Gr., LXXVII, 1965, Bull. 
épigr., p. 119-129 ; et aussi D.P. Théocharis, Arch. Deltion, 16, 1960- 
1963, Chronika, 174). L'importance de ces récompenses dans la vie 
de la cité cst, de méme, mise en relief par l'attitude de Démosthénc 
qui, en 355, dans son Discours contre la loi de Leptine, 15 sq. demande 
qu'Athénes ne se prive pas, sous prétexte d'écononies insignifiantes, 
du droit de récompenser les hommes qui lui font honneur. 

4. Conseil déjà donné par Xénophon, Hiéron, IX, 3; Machiavel 
(Le Prince, XIX) fait la méme recommandation. Aristote (VI, 
ch. VIII, $ 10, 1322 a 8) conseille de répartir entre plusieurs titulaires 
l'exéeution des décisions judiciaires. 

5. Cf. ch. VIII, 8 12, 1308 b 10 sq. 

6. Cf. eh. VIII, S 12, 1308 b 15 sq. 

7, Cf. eh. X, $ 17, 1311 b 6 et aussi Machiavel, Discours sur les 
décades de Tiîte-Live, II, ch. XXVI ct XXVIII ct Montesquieu, 
Esprit des Lois, XII, ch. XXVIII. — Jeune âge: sur eette tendance 
érotique des tyrans, voir Cicéron, Tusc., V, 20, 58 et 60; Athén., 
Deipn., I, 6 sq. ; Gnomol. Vat., πο 571. 

8. ᾿Ολιγωρία (mis pour ὕβρις) est un terme de sens plus large, 
puisque, selon Rhét., II, 2, 1378 b 13 sq., 1 ῦβρις n'en est qu'une des 
trois espèces. Cf. ch. VIII, $ 5, 1308 a 9 sq. et supra, p. 47 n. 1. 

9. Isoerate donne aux tyrans des conseils semblables (ad Nicoc., 
28; Evag., 43). Aristote ne veut pas que l'on inflige des châtinents 
« par sport » eomme le faisait Alexandre de Phéres (Piut., Pélop., 
29) ; il peut avoir en vue les outrages subis par Smerdès et Décam- 
niehos (ch. X, SS 19-20, 1311 b 28 sq.). 
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2. Offense sur leur propre personne : cas de Décamnichos (ch. X, 
$ 20, 1311 b 30) ct dc Pausanias (8 16, 1311 b 1) ; outrages sur des 
proehes : cas d'Aristogiton (5 15, 1311 a 39), de Python et d’Iléra- 
clide (8 18, 1311 b 20). 
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3. Frag. 70 Marcov. (85 DR!0). L'étre cn proie à un désir trés 
violent peut méme sacrificr sa vie pour le satisfaire. La forme com- 
pléte de cette maxime, à laquelle Platon, Lois, IX, 863 B fait sans 
doute allusion, serait : Θυμῷ μάχεσθαι χαλεπὸν: ὅ τι) γὰρ ἂν θέλῃ, 
ὠυχῆς ὠνεῖται (cf. Plutarque, Coriolan, 53 et W.J. Verdenius, À psy- 
chol, statement of Ηεταεῖ. dans Mnémosyne, 1945, p. 115 sq.). Sur cet 
cmploi de ψυχή au sens de « vie » qui est en jeu, voir Platon, Théét., 
178 A (à propos de plaidoiries en faveur d'aceusés : πολλάκις δὲ 
καὶ περὶ ψυχῆς ὁ δρόμος. «Souvent, c'est leur vie méme qui est 
l'enjeu de la course ». Voir en outre, Aristote, Eth. Eud.,11,7,1993b 22, 
ct II. Cherniss, Aristotle’s criticism of Presocratic Greck Philosophy 
Baltimore, 1955, p. 845 sq.) ; Eth. Nic., II, 2, 1105 a 7 et Plut., de 
cohib. ira, 457 Ὁ; et Fr. Dirlmceier, Aristotcles. Eudemische Ethik, 
Derlin, 1962, p. 274 (32, 9). 

4. Ce qui est vrai dans une royauté (cf. ch. X, $ 9, 1310 b 40 et 
Platon, Lois, III, 695 D) doit le paraître grâce à l'adresse du tyran 
(cas de Pisistrate à thènes, Const. d'Ath., XVI, 9). 

5. Μηδέν, s.-ent. διὰ τὴν ἀρχήν (1. 84). — Quel qu’il soit, C’est le 
principe posé au ch. IN, $ 5, 1809 b 16. Euripide (frag. 171) dit que 
le tyran doit plaire à la majorité. Machiavel (Discours..., I, 40) 
conseiile au tyran de s'assurer toujours l'amitié du peuple. 

6. Τοῦτο : leur bonne volonté ct leur appui. 

7. Affranchissement pour augmenter la garde du tyran (Platon, 
Rép., VIII, 567 E). Hiéron, selon Xénophon (Hiéron, VI, 5), se 
plaint d'étre contraint comme tyran à unc telle nécessité. 

8. Désarmer. Aristote pense peut-être ici à l'exemple de Cléommis, 
tyran de Méthymnce dans l'ile de Lesbos, qui, sclon Isocrate, Lettre 
VII, 8 sq., considérait les citoyens comine des concitoyens, συμπολι- 
τευόμενοι, ct non comme des «sujets », ὑπήκοοι, ct qui se montrait 
si vertueux (et sans doute imprudent) en donnant des armes à 
tous les citoyens avec l'idée que personne n'essaierait de sc révolter 
contre son pouvoir qui passait pour être celui d'une δυναστεία. 
(Cf. supra, p. 47, n. 8). — Plus fort: κρείττους εἶναι semble avoir 
pour sujet : ceux qui sont attaqués, 2.6. le tyran et le groupe allic. 

9. L'intendant, le gérant, l'administrateur (ἐπίτροπος) a la respon- 
sabilité de tout dans la maison : il administre tout, non pas pour son 
avantage, mais pour celui de son maitre (Magna Mor., I, 35, 1198 
b 12 sq., ct surtout supra, p. 88, n. 1 du § 21, 1814 b 17 (ct $ 24, 
1314 b 88). — Mesure dans les dépenses, ὃ 19, 1814 b 1 ; dans les 
plaisirs, ὃ 21, 1314 b 33; dans les travaux somptuaires d'urbanisme 
(1814 b 36 sq.). 
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8. Susem.2, rem. 1745 ct Newman, IV, 477 considèrent lc passage 

$ 1, 1815 b 11 — 860, 1315 b 99 comme non authentique à cause — 
d une contradiction entre 1. 38 et ch. X, ὃ 31, 1212 b 11 sq. (Susem.!, 
p. 587) ; — d'une unique référence à I? oligarchie, peu compréhensible 
dans cette étude concernant uniquement la monarchie; — de la clas- 
sification de la tyrannie coinme constitution (autre scule exception 
dans ce livre, ch. X, $ 29, 1812 a 39 sq.) ; — du caractère incomplet 
de cette énumération des tyrannies (Suscm.2, rem. 1756). Il n'y a, 
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en effet, aueunc allusion à la tyrannie de Denys I°? et de ses succes- 
seurs qui dura, à Syracuse, cinquante-sept ans; à celle d’IZéraclée 
du Pont, qui, fondée cn 364 par Cléarque, l’élève de Platon, dura 
jusqu'en 285 ; à celle de Phéres qui, fondée par Lycophron vers 400, 
fut illustrée par Jason (III, ch. IV, $ 9, 1277 a 24, ctc.) et dura 
jusqu'en 352; sans parler des tyrannies semi-orientales de Chypre 
dont parle Isocrate, et de celles de Cyréne, de Rhégion et de Panti- 
capéc. Sur la courte durée des monarchies, cf. Isocrate, Lcttre IV, 6. 

4. Les Orthagorides exercerent la tyrannie à Sicyone de 670 env. 
jusque vers 570, sclon G. Glotz, Hist. Gr., I, p. 331 sq. ct A. Aymard, 
Prem. civil., p. 509 sq. ; ou bien entre 640-540, selon Geyer, R.E., 
II, A 2, col. 2535 sq. Sikyon ; Strabon (p. 382) note la longue durée 
de cette tyrannie et la qualité particulière de ces tyrans, qui furent 
tous d'honnétes gens (ἐπιεικεῖς). — Selon L. Moretti, Ricerche 
sulle leghe greche, Rome, 1962, p. 63 sq., la tyrannie aurait pris fin 
vers 545-530 ; selon M. White, dans Phoenix, 12 (1955), p. 2 sq., 
vers 510 (exil d'Hippias, le tyran d'Athénes). Un fragment de papyrus 
(Fr. Gr. Hist., 105 F 1-2) mettrait cette fin vers 556 (voir D.M. Leahy, 
Phoenix, 13, 1959, p. 31 sq.) ; le début de la tyrannie d'Orthagoras 
scrait donc vers 655. — Enfants. D'aprés Hérodote, VI, 126, Andréas, 
qui serait à identifier avec Orthagoras, était l’arrière-grand-père de 
Clisthéne, ce qui est plus vraisemblable que ce que semble suggérer 
ici le texte ; cependant Aristote devait bien connaitre cette histoire 
politique, puisque, selon Pollux, IX, 77, il avait écritunc Constitution 
des Sicyonicns (Arist., Frag. no 580 Roses). — Sicyone — qui devait 
être la patric du sculpteur Lysippe, tant admiré d'Alexandre lc 
Grand —, dans la plaine à 1Ο. de Corinthe, toute proche de la Déotie 
et de la Phocide et au carrefour des routes de l'Argolide et del'Arcadie, 
était prospère grâce à son agriculture (champs de céréales, vergers, 
vignes, olivettes). Dans cette cité, où l’aristocratie des nobles, 
répartis entre les trois tribus doriennes, s’opposait à la masse des 
paysans autochtones demi-serfs, demi-esclaves, l'antagonisme des 
classes était exacerbé par les haincs de race et de religion (les cultes 
de l'Adrastos dorien ct d'Héraclés opposés à ceux de l'Aphrodite 
mycénienne et de Dionysos). Voir Ch. H. Skalet, Ancient Sicyon, 
Baltimorc, 1928 ct G. Glotz, Hist. Gr., I, p. 329-330. — Sur la chro- 
nologie des Orthagorides, voir aussi D.M. Leahy, The dating of thc 
Orthagorid dynasty, dans Historia, 17, 1968, p. 1 sq. 

5. Leur conduite, faite de soumission à la loi et semblable à celle 
d'un roi (cf. IV, ch. X, $ 2, 1295 a 9 sq.), préfigurait le conseil que 
Platon ct Dion adressaient à Denys de Syracusc (cf. supra, ch. XI, 
$ 17, 1314 a 31, p. 86, n. 9) ; Platon, Lettre VIII, 354 A ct Plut., 
Dion, 10). — Homme de guerre. A ce sujet, cf. ch. XI, $ 22, 1314 b 
22 ; supra, p. 88,n. δ. — Clisthénc règna approximativement de 600 à 
5*0. Maitre du pouvoir grâce à un « putsch », il s'appuya sur les 
classes inférieures et renversa l'ordre établi par et pour la noblesse. 
Poussant à bout la politique antidorienne de ses prédécesseurs, il 
abolit les priviléges des nobles, transforma les anciennes tribus, et 
interdit la récitation des poèmes homériques à la gloire d'Argos. Ses 
activités belliqueuscs se manifestèrent dans les guerres contre Crissa 
en 590 et contre Argos, lieu d’exil des nobles de Sicyone. Avec le 
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butin de la 1'e guerre sacrée (Paus., II, 9, 6; Schol. Pind., Nem., 
9, 2), il finança des constructions splendides (P. de la Coste Messe- 
lière, Au Musée de Delphes, Paris, 1936, p. 77 sq.) ; il déploya un 
faste inoui dans ses fêtes (mariage de sa fille Agaristè), dans ses 
offrandes aux sanctuaires panhelléniques et dans les courses de 
Delphes ou d'Olympie. Ayant marié sa fille à l'Aleméonide Mégaclès, 
il fut le grand-père de Clisthène, le grand réformateur de la constitu- 
tion athénienne (Arist., Const. d'Ath., XX sq.). Sur Clisthéne, voir, 
outre Hérod., V, 67-69 et VI, 126-129 et Nic. Damase., Fr. Gr. Hist., 
90 F 61, H. Berve, Die Tyrannis bei den Griechen, Munieh, 1967, 
p. 27 sq. et 532 sq. Sur Hérodote, V, 07 sq., voir, outre A. Andrewes, 
The Greek Tyrants, Londres4, 1962, p. 58 sq., Cl. Mossé, La Tyrannie 
dans la Grèce antique, Paris, 1969, p. 41 sq.; Ed. Will, Doriens εἰ 
loniens, Strasbourg, 1956, p. 39 sq. et P. Levéque-P. Vidal-Naquet, 
Clisthène l’ Athénien, Paris, 1964, p. 64 sq. 

6. Par leurs bienfaits (Isoe., Hél., 97), par une aide incessante 
(Const. d' Ath., XVI, 9). 

7. Pisistrate fut cité pour meurtre, mais son aeeusateur, par peur, 
fit défaut (Const. d’Ath., XVI, S ; Plut., Solon, 31). 

8. Cf. ch. XI, $ 9, 1313 b 22. — Sur les Cypsélides, voir G. Porzio, 
I Cipselidi, Bologne, 1912; Ed. Will, Aorinthiaka, Paris, 1955, 
p. 441 sq. Les dates sont, suivant les deux chronologies haute (G. 
Glotz, et A. Aymard) et basse (J. Beloch, Ed. Will) : Cypsélos (657- 
627 ou 620-590), Périandre (627-585 ou 590-548, Psammétique 
(585-582 ou 548-545). — L. 26 ἥμισυ (A symbole fréquent en oneiale 
= 15): la conjecture de T. Hirsch-Roeper (Philologus, XX; 722 sq.), 
adoptée par Stahr, au lieu de la lecon de tous les manuscrits τέτταρα 
(A en oneiale = 4) donne une durée de règne plus proclie de celle 
qui est communément admise et se justifie par la confusion en 
oneiale de deux symboles À et A. Sur la chronologie des Cypsélides, 
voir aussi J. Servais, Hérodote et la chronologie des Cypsélides dans 
Ant. Class., 38, 1969, p. 28 sq. 
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2. Périandre. Cf. ch. XI, ἢ 4, 1313 a 17. Pindare (OL, XIII, 6 sq.) 
a loué l'eeunomie » de la cité de Corinthe, demeure de Dikè et 
d'Eiréné, à l’époque du long règne des Cypsélides. Selon Nicolas 
de Damas, (F. G. H. 90 F 60, 1-2), à la chute de la tyrannie, la colère 
du pcuple fut à l'origine d'un nouveau régime dont la constitution 
était oligarchique, puisque lhistorien mentionne des probouloi, 
institution earactéristique d’après Aristote (IV, ch. XV, $ 11, 1299 
b 35) d’unc oligarchie modérée, toute différente de l'«aristoeratic 
oligarchique » trés fermée des Bacchiades (voir p. 74, n. 13). — 
Πολεμικός : Nicolas de Damas (Fr. Gr. Hist., 90 F 58, 3) emploie 
le méme mot en parlant de ses campagnes militaires. 

3. Les chiffres donnés ne concordent pas avec eeux de la Const. 
d'Ath. (XVII et XIX), qui, cux-mémes, ne sont pas d'accord entre 
eux. Sur la chronologie de Pisistrate, dont les données sont le plus 
contestées, cf. A. Aymard, Prem. civil., p. 576 sq. ct G. Mathieu (éd. 
Const. Ath., introd., pp. XI-XII ; et Const. ἆ Ath. Essai sur la méthode..., 
p. 31 sq.), pour qui l'origine des eontradictions d'Aristote se trouvc- 
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rait dans le mélange de chiffres fournis par des sources diverses, 
par ex. une Aftthide et Iérod., I, 62. Pour les eorreetions proposées, 
outre G. Matthieu, voir F. Jaeoby, Atthis, Oxford, 1949, p. 188 sq. ; 
et K. v. Fritz-IZ. Kapp, Aristotle’s Constit. of Ath., New York, 1959, 
p. X sq. et 159, n. 86). Sclon la Const. d'Ath., XVII, 1, sur 33 ans 
(Pol., méme ehiffre) Pisistrate aurait été tyran 19 ans (Pol., 17 ans), 
exilé 14 ans et selon le eh. XIX, 6, ses fils auraient été tyrans 17 ans 
(Pol., 18 ans), soit, au total, pour la tyrannie des Pisistratides, 36 
ans (Pol, 35 ans), ehiffre qui concorde avee eelui d'Hérodote, V, 
65. Quant au total de la durée de la tyrannie, il est, selon la Const. 
d' Ath. (XIX, 6), de 49 ans et, selon la Politique, de 51 ans (33 + 18). 
Pour expliquer ees différences, certains (par ex., Kirchner, Rhein. 
Mus., LIII, 383 sq.) ont parlé de différenees dans le mode de eompu- 
tation des années, suivant qu'il y a inelusion ou non du « terminus 
ad quem » dans le total. Les dates, selon G.V. Sumner, Class. Quart., 
11 (1961), p. 37 sq., rectifiées par F. Heidbüehel, Philologus, 101 
(1957), p. 70 sq. (ef. G. Gottlieb, Das Verhältnis der ausserherodo- 
Leischen Ueberlicferung zu Herodot, diss. Frankfurt, 1963, p. 1 sq.), 
seraient les suivantes — 19 Tyr., 561/0 à 556/5; — 2e Tyr., 552/1 
à 551/0; — 5° Tyr., 646 /5 à 528[7 — d’après Hérodote, I, 62 ; V, 
55, 65. 

5. Selon Diodore, XI, 38, 7 (d’après Timée, historien eonsidéré 
eomme exaet), les durées de règne respectives auraient été de: 
Gélon, 7 ans, Hiéron, 11 ans 8 mois, Thrasybule, 10 mois. Selon 
Susem.?, rem. 1769, il y aurait une légère contradietion avee eh. X, 
$ 31, 1312 b 10 sq., où le fils de Gélon, et non Thrasybule, aurait 
sueeédé à son père. — L. 87 Ἱέρων, s.-ent. ἐτυράννευσε. 

6. A un bref résumé des sujets traités (S 7, 1315 b 40 — 1916 a 1), 
qui semble étre une eonelusion du livre V, s'ajoute,sans aueun lien 
avee ee qui précède. une seeonde partie du chapitre (57, 1316 a 1 — 
$ 18, 1316 b 27) qui ne se termine pas elle-méme par un résumé 
conelusif. 
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2. Au début du livre VIII de la République (546 B-C), Platon 
admet que la eonstitution parfaite (aristoeratie, 545 C; ef. ici 1. 3 
τῆς ... ἀρίστης πολ. καὶ πρώτης), toute parfaite qu'elle soit, est 
sujette à la eorruption à eause de sa nature composée et se transforme 
d'abord en fimocratie. Tel Homère, il invoque alors les Muses pour 
dire l'origine de ee ehangement qui eommenee lorsque la diseorde 
se glisse entre les membres de la elasse dirigeante (gardiens et 
magistrats ; ef. Lois, III, 683 E) et il indique ensuite le «nombre 
géométrique » qui eommande aux bonnes et aux mauvaises naissances 
et à leur périodieité. La eonnaissanee de ee «nombre nuptial » est 
indispensable aux ehefs de la Cité pour éviter de faire des mariages 
à eontre-temps d'où naitraient des enfants indignes qui, suecédant 
à leurs pères, négligeraient leur eharge et améneraient la dégéné- 
reseenee de l'Etat, eause eertaine de guerre et de haine. 

Sur ee nombre, dont la description faite par Platon est beaueoup 
plus détaillée qu'iei et eomprend, peut-on dire, deux parties, voir 
en partieulier, Susem?, rem. 1763 et Newman, IV, 481 sq. ; et aussi 
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J. Adam. The Nuptial Number of Plato, 1891; éd. The Republie 
of Plato, 11, 1902, p. 204 sq., et append. L. VIII, pp. 264-312 et tout 
particulièrement p. 289 sq. ; Fréd. Hultseh, Procli Diadochi in Plat. 
Rem. pub. Comm., éd. W. Kroll, II, 1901, surtout pp. 400-418 ; 
G. Kafka, Zu J. Adams Erklärung der platon. Zahl, dans Philologus, 
LXXIII (1914), pp. 109-121 ; Singer, Plalon, p. 261 sq.; A. Diès, 
Le Nombre de Platon. Essai d’evégèse οἱ d'histoire, Paris, 1936 et 
M. Denkinger, L'Enigme du nombre de Platon et la loi des dispositifs 
de M. Dies dans Rev. Et. Gr., LNVIII, 1955, p. 39 sq. ; plus récem- 
ment, K. Gaiser, Platos wngesehriebene Lehre, Stuttgart, 1963, 
p. 271 sq. ct surtout Anm., n° 951, p. 409 sq. ; A.-J. Festugiére, 
Proclus. Commentaire sur la République, t. II. Diss. VII-NIV (Rép., 
IV-IX), Paris, 1970, ἃ 35, Le nombre géométrique (36, 3 — 46, 17), 
ΡΡ. 143-155. Profitant des précisions de plus en plus grandes fournies 
par tous ces savants, nous indiquerons sculement quelques points 
essentiels. 

Traitant ici du principe des changements politiques selon Platon, 
Aristote ne parle du « nombre géométrique » qu'en citant particlle- 
ment ce qui forme la deuxième partie du passage de la Rép. (516 C) — 
ὧν ἐπίτριτος πυθμὴν πεμπάδι συζυγεὶς δύο ἁρμονίας παρέχεται — 
et en remplaçant les deux mots qui suivent --- τρὶς αὐξηθείς --- 
par l'explication qu'il donne : λέγων ὅταν ... στερεός. Mais, comme il 
y a une étroite correspondance entre la triple augmentation demandée 
par Platon et la manœuvre du diagramme indiquée ici, la concision, 
méme légèrement inexacte, de ce langage montre bien qu'Aristote 
savait vraiment de quoi il parlait et que ses lecteurs, à l'époque, le 
coinprenaient parfaitement. Il n'est done pas «demeuré court, 
parlant de ces nombres de Platon», comme le prétendait Jeban 
Bodin dans sa Jèépublique ct comme le craignait Newman (IV, 
p. 432: «it is not perhaps certain that Aristotle understood it »), 
plus dubitatif sur ce point que n'étaient Zeller et Suscinihl. 

L'antécédent de ὧν est ici τούτων»; chez Platon, sans doute 
αὐξήσεις (πάντα selon Zeller) au sens de « multiplication ». ᾿Επίτριτος 
πυθμήν : «base sesquitierce » (ἐπίτριτος ou sesquitertius, «qui a un 
tiers de plus », ne pcut se rapporter qu'à la proportion des nombres 
4 ct 3 entre cux, si l'on s'en tient aux nombres lcs plus petits) désigne, 
cn fait, ces nombres 4 et 8 (cf. D.B. Munro, Class. Rev., VI, 1892, 
p. 133) ; πεμπάδι (la chose nombréc pour le nombre = 5) συζυγείς 
« accouplée » (= multipliée par) à 5 ; ἐπίτριτος πυθμὴν πεμπάδι 
συζυγείς, puisqu'il s'agit de multiplications dans le texte de Platon, 
équivaut à 4 x 3 x 5 = 60 (et peut être asshnilé au triangle 
rectangle pythagoricien ayant pour côté 3 ct 4 ct pour hypoténusce 5). 
Comme c'est cette basc ainsi accouplée qui doit être « augmentéc », 
J. Adam a bien montré à la fois que τρὶς αὐξηθείς (Rép. VIII, 
546 C) « trois fois multipliée » égale 60 X 60? ou 604 soit 12.960.000, 
c’est-à-dire le nombre nuptial, ct aussi que ec nombre, selon lui, doit 
indiquer, dans la ligne du mythe du Politique (268 D — 274 E), une 
période de temps de durée déterminée. 

Comme le note D.B. Munro (p. 154 a), «selon la terminologic 
platonicienne, τρίτη αὔξη (ef. Πέρ., VII, 528 B ; IX, 587 D et Lois, 
X, 804 A) indique la troisième dimension ou les nombres appelés 
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« solides », et en particulier le « cube » ; cette « quatrième puissance » 
voudrait dire : « quand ce nombre de base est porté au cube » (4 est 
aussi pour les Pythagoriciens le nombre du solide), ct c'est ce qu'in- 
dique l'explication qu'Aristote a donnée sans doute pour un public 
moins initié, en substituant à l'opération intellectuelle (au sens plato- 
nicien du terme), que prescrivaient les deux mots τρὶς αὐξηθείς 
(triple multiplieation), le procédé visuel du diagramme qui représente 
de façon beaucoup plus concrète par une figure géométrique les 
opérations fuites avec lcs nombres. — ‘O τοῦ διαγράμματος ἀριθμός : 
le nombre du diagramme (ou plus exactement « lc nombre du 
diagramme auquel le nombre qui vient d'étre indiqué — 3 x 4 x 5 — 
00 — servira d'unité »). 

Les deux harmonies que fournit ce nombre en constituent comme 
une vérification, puisque, par deux arrangements différents de 
facteurs, on obtient le méme produit 12.960.000. Dans la premiére 
harmonie, l'harmonie carrée, ona (36 x 36)(100 x 100) = 12.960.000 ; 
on obtient le méme nombre dans la deuxième harmonie, l’harmonie 
proméque ou rectangulaire, par la multiplication des deux côtés 
du rectangle : (27 x 100) (48 x 100) ou (27 x 48) (100 x 100). 
Les trois nombres qui entrent dans la composition de l'un ou l'autre 
des facteurs de chacune de ces deux harmonies [l'un, 36 (nombre 
poutre — 3. 3. 4) formant le cóté du carré, les deux autres, 27 
(« nombre cube — 3. 3. 3) ct 48 (« nombre brique » : 4. 4. 3), les deux 
cótés du rectangle] sont des produits de deux nombres qui sont dans 
un rapport sesquitiers [dans la proportion dite « géométrique » 
(Nicomaque de Gérasa, drith. Introd., II, 24; Théon, Expos. rer. math., 
174, 10 Dupuis ; 106, 15 Hiller; Jamblique, In Nic. Ar. Intr. 104, 19 
Pistelli) on aurait en effet : 

48 36 4 


36 ^ τ ^ 81 
Cette permanence de la méme raison «sesquitierce» pourrait être, 
selon M. Denkinger, la raison pour laquelle Platon a appelé son 
nombre « géométrique ». 

Toutefois, sans s'arréter ici aux termes d'« assimilation ou désassi- 
milation ct de croissance ou décroissance » (liés, comme lc note A.J. 
F'estugière, à la terminologie arithmétique des Pythagoriciens d’après 
Nicomaque et Théon de Smyrne) que Platon emploie et auxquels 
répondent les trois combinaisons des trois facteurs présentées par 
M. Denkinger [soit (3. 3. 3) (3. 4. 5) (4. 4. 5) (5. 5. 4) ou (4. 4. 4) 
(3. 4. 5) (8. 3. 5) (5. 5. 8) ou (5. 5. 5) (3. 4. 5) (8. 3. 4) (4. 4. 3), dont 
lc total est le 1néme : 12.960.000], il faut noter que, pour K. Gaiscr, 
Platon, non content de rester sur un plan arithmétique, anrait pensé 
à une représentation géométrique ou stéréométrique déterminéc. Il 
parle, en cffet, d'une «correspondance rationnellement exprimable 
entre toutes les parties de l'ensemble »; de plus, à ]ἀριθμὸς yew- 
µετρικός (516 C 6) correspond ici l'adjectif στερεός et les participes 
δυνάμεναί τε καὶ δυναστευόμεναι (546 B 5) peuvent inclure les 
notions d'hypoténuse et des deux eótés du triangle rectangle (Alex. 
Aphr., in risl. Metaph., 75, 20-26 IIayduck) ; s'agissant sans doute 
de l'inscription du triangle rectangle le plus simple dans une sphére, 
on pourrait penser à un polyèdre régulier, l'octaédre qui répondrait 
aux exigences formulées. 
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Quant au rapport de ce noinbre avec des périodes de temps déter- 
minées, nié par M. Denkinger, ο. c., pp. 70-76 ct R.S. Brumbaugh, 
Plato's mathematical imagination, pp. 107-150, il est affirmé par 
J. Adam, o. c., Ce nombre 12.960.000, qui équivaut à 36.000 années 
solaires (de 360 jours) ct qui scrait en rapport avec la précession des 
équinoxes (Platon, Tim., 39 D: J. Adam, The Rep., II, 302; G. 
Albert, Die platonischc Zahl als Präzessionszahl, 1907, ct A. Diès, 
ο. €.), serait sans doute celui de la Grande Annéc cosmique dont 
parlait Aristote, au dive du grammairien Censorinus, De die natali, 
XVIII, 11 (tiré du Περὶ Φιλοσοφίας, selon Roseñ, frag. 25; du 
Protreptique, selon W.D. Ross, frag. 19, p. 55 ; voir I. Düring, Arist. 
Protr., p. 167-168 ct K. Gaiscr, ο. c., Anm., n° 252, p. 412-414). 
Certains, d'autre part, ont calculé (mais de nombreuses objections 
ont été faites à ce mode de calcul) que 12.960.000 est le nombre de 
minutes contenu dans 25 ans {25 x 860 x 24 x 60), âge que Platon 
indiquerait pour le mariage de l'homme (80 ans d’après Rep., V, 
460 E); mais les Grecs, semble-t-il, ignoraient les minutes. — La 
différence cntrela période de l’«engendré divin » ct celle de l'«engendré 
humain » (516 D 4 sq.). elle, ne résulterait, sclon K. Gaiser, que de la 
différence des harmonies qui peuvent être conçues sous les forines 
indiquées ci-dessus ou selon d'autres formes, comme, par exemple, 
23 x 34 x 104. Et à l'harmonie carrée (36 x 36) (100 x 100) pourrait 
correspondre, comme « forme parfaite du nombre géométrique pour 
l'engendré divin », un polyédre semi-régnulier limité par 8 triangles 
et 6 carrés, ce «tessareskaidékaédre » qu'auvait connu Platon, au 
dire d'Archiméde (Héron de Byzance, Défin., 104, p. 66 IIcibcrg). 

G.J. Kayas (Parnassos, 14.1, 1972; tiré à part, p. 1-28: «Le 
nombre gcomeétrique de Platon), gardant au passage Rep., VII, 
546 B-D son caractère pythagoricien (cf. Timée, 31 B sq.) et faisant 
état, outre les études déjà citécs, des travaux d'A. Ahlvers, Zahl 
und Klang bei Plato, Noctes Romanae, VI (1952). 88 ct de Frida 
von Ehrenfels, Zur Deutung der platonischen « Hochzeitszahl» dans 
Archiv Gesch. d. Philos. XLIV (1962). 240, préfère les cubes d'arcte 6 
(nombre parfait, égal à la somme de ses diviscurs : 1 + 2 + 3 = 
1.2.3), soit 63 (= 33 + 43 + 53 = le solide le plus harmonieux, 
selon Proclus, Eig τὴν πλάτωνος πολιτεία “Υπόμνημα, éd. Kroll, 
vol. II, p. 114 ὁ κύβος ἁρμονία, et p. 135) = 210, ct d'arte 10 
(= 1 +2 + 8 + 4: τέλειος ἀριθμός de la fétractys, cf. Arist., Métaph. 
A 5, 968 a 8; 8, 990 a 23, cte. ; Probl., XV, 3, 910 b 32; Fragm. 
203 Rose3 = Alex. in Metaph., I, 5, p. 30, 25 Bon.), soit 103 = 10.000, 
ct confirme son choix à la fois par un passage de Platon, Rep. V, 
460 E, sur l'âge normal de procréation de l’homme ct de la femme, 
et par des donnécs statistiques actuclles (« quotient de nuptialité », 
« coefficient de fécondité dcs femmes », et aussi « indice de mortalité » 
ct «quotient intellectuel des enfants anormaux », p. 20-241). 

Ainsi, tout ce «langage sublime » et ce « noinbre mystérieux qui 
tient lieu de mythe» auraient vraiment leur fondement dans la 
réalité ; sans doute ne serait-ce plus alors, de la part des Muses « qui 
nous taquinent », une manière toute simple de se jouer de nous 
(παιζούσας, 545 E 2; voir aussi L. Robin, Platon. Œuvres complètes, 
t. I, Paris, 1950, p. 1113, n. 20), ni non plus un aimable badinage que 
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ne saurait renier Platon, surtout quand il emprunte la langue 
d’Homière. 

3. Cf. Rhét., IJ, 15, 1390 b 25 sq. : «il y a de bonnes et de mauvaises 
récoltes dans les familles humaines eomme dans les produits du 
sol ». 

4. Τῆς τροπῆς, qui a le méme sens que ἔν τινι περιόδῳ, l. 5), 
rappelle la μεγίστη καὶ τελεωτάτη τροπή du Politique (270 B-C). 

δ. Μεταβάλλει, s.-ent. 7j πολιτεία (de méme s.-ent. ἡ πολ. ou 
αἱ πολιτεῖαι ou τὴν πολιτείαν aux l. a 21, 23, 40, b 11 et 20; 
cf. ch. I, ὃ 1, 1201 a 22. — Laconicnne. La constitution idéale, par une 
évolution interne sous l'effet du temps, dégénére et se transforme 
d'abord en une íimocralic (gouvernement de l’honneur), dont les 
modèles sont la Crète et Sparte (Platon, Kép., VIII, 544 C, 547 
D, 548 D). 

6. Cf. eh. VII, $7, 1307 a 20 sq. ; ch. X, 8 30, 1312 b 4 sq. ; Eth. 
Nic., VIII, 12, 1160 b 21 sq. Mais on parle rarement du passage de 
la déviation à la normale. Sur cette dégénéreseence et cette sue- 
eession des régimes politiques selon Platon et sur la eritique qu'en 
fait Aristote, voir H. Ryffel, Noctes Romanae, 2, Ν]εταβολὴ πολιτειῶν 
Berne, 1949, p. 88 sq. et 136 sq. ; et J. Lueeioni, La pensée politique 
de Platon, Paris, 1958, p. 192 sq. 

7. Cf. Platon, Rép., VIII, 550 C sq. (olig.), 555 D sq. (démoe.), 
562 A sq. (tyrannie). 

8. Cf. eh. V, $ 1, 1304 b 20 sq. « Monarchie » au sens de gouverne- 
ment d'un seul (iei plutót tyranuie). Changement en tyrannie moins 
fréquent qu'autrefois (eh. V, $ 6, 1305 a 7 sq.), mais toujours possible 
(eh. VIIl, ἃ 7, 1308 a 20 sq.), surtout dans le eas d'une démocratie 
extréme (ef. IV, eh. XI, $ 11, 1296 a 3 sq.). 


Page 94 


2. Parce que le Nombre serait à l’origine d'un mouvement eircu- 
laire qu'évoque méme l'étymologie du terme περιόδος ; en effet, 
juste avant de donner le Nombre nuptial, Platon parle de révolutions 
circulaires (χύχλοι, 546 A). Mais eette idée «nietzschéenne » du 
rctour éternel des choses, que la sagesse populaire greeque rendait 
par la maxime χύκλος τὰ ἀνθρώπινα et qu'avait déjà exprimée 
IIéraclite (Plut., De Ei Dclphico, 8, 388 C-E, éd. R. Flaceliére, et 
J. Burnet, L’Aurore de la philos. gr., trad. franç., p. 178 sq.), Platon 
ne semble pas l'avoir partagée d’après le témoignage du Timcc. 
Comme le note M. Ch. Mugler (qui a étudié la question des cyeles dans 
Platon ct la Recherche mathématique de son époque, 1948, pp. 150-173), 
Dieu (e'est-à-dire iei «le Père qui a engendré le Monde »), selon 
T'imée, 87 D, « forme, d’après l'éternité immuable cn son unité, unc 
image à l'éternel déroulement rythmé par le nombre, ...ce que nous 
appelons le Temps». Cette comparaison du flux du temps à la 
striation des nombres implique l'idée d'un éeoulement infini, 
monodrome (p. 150) : l’âme elle-même, dans ses incarnations succes- 
sives, ne se retrouve jamais dans des eonditions identiques (p.165). 
Le temps dans sa marche irréversible n'adimet donc, sclon Platon, 
cn fait de eycle, qu'une cycloïde. On est ainsi, à propos de change- 
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ments de régimes politiques, plus proche du «domaine de l'indé- 
terminé » (1. 25) qu'Aristote voudrait le faire croire. 

4. On ne sait presque rien sur Aunltiléon (cf. Alcéc, frag. 296 A, 
8 LP ; ct P. Maas, Class. Rev., N. S. 6, 1956, p. 200) dont la tyrannie, 
comme celle de Phoxos (cf. ch. IV, $ 9, 1304 a 29, supra, p. 53, n. 3), 
marqua sans doute une simple coupure dans la continuité du gou- 
vernement oligàrchique des propriétaires fonciers, les Hippobotes, 
qui dura jusqu'en 506. 

5. Ici la tyrannie fait place à une démocratie (ce que confirme 
Thucydide, VII, 55) ; au ch. IV, ἃ 9, 1304 a 27, ἃ unc «politie»; 
au eh. X, 30, 1312 b 6 sq., à un régine sagement gouverné ; de telles 
différences dans la terminologie peuvent être la marque d'un voca- 
bulaire incertain ou d'un progrès dans la documentation. « C'est de 
toute facon la preuve que ces textes n'appartiennent pas à une même 
série de leçons ». (R. Weil, ο. c., p. 302). Sur Gélon, cf. ὃ 6, 1315 b 34 
et ch. III, S 5, 1802 b 32. — Gélon devint commandant dela cavalerie 
à Géla sous Hippocrate qu'il avait aidé à s'emparer de la tyrannie 
fondéc par son frère Cléandros (infra, p. 96, n. 10). Aprés la mort du 
tyran (491), sans doute vers 485 (cf. G. Vallct, Rhégion εἰ Zancle, 
p. 346 sq.), il écarta ses fils du pouvoir et, ayant brisé un soulève- 
ment des Géléens contre la tyrannie, il se rendit maître de tous les 
territoires soumis à la domination d'Hippoerate (Hérod., VII, 154 
et infra, même note). Vers la méme époque, il vint au secours des 
Gamores («la classe aristocratique des grands propriétaires fonciers, 
descendants deg colons corinthiens υ), chassés de Syracuse par le 
peuple et leurs propres esclaves, appelés kylliriens (ef. supra, 
p. 48, n. 4 ; semblables aux hilotes de Sparte, c'étaient les descen- 
dants des anciens propriétaires du sol), et réfugiés à Kasmonai 
(VII, 155). Gélon les ramena à Syracuse que le peuple lui livra de 
lui-même. Abandonnant à Hiéron son frère là tyrannie de Géla, il 
fortifia Syracuse et en fit sa capitale. La ville grandit rapidement 
grâce à l'apport de population que fournirent plus de la moitié 
des habitants de Géla, ceux de Camarine (Thuc., VI, 5, 3), et aussi 
des «gras » (παχεῖς) de Mégara Hyblaea et d'Euboia, colonie de 
Léontini : Gélon les fit tous citoyens de Syracuse (Ilérod., VII, 156). 
Quant aux gens du peuple, les ayant amenés à Syracuse, il les vendit, 
«parce qu'il pensait que la plèbe (composée pour une large part 
d’indigènes inassimilables par la minorité grecque) était une partic 
de la population tout à fait déplaisante » (ἀχαριτώτατον). Maître du 
pouvoir à Syracuse, il seinble avoir exercé, en s'appuyant sur les 
propriétaires fonciers ct aussi sur des mercenaires, une monarchie 
modérée, à la différence de beaucoup d'autres tyrans de son époque. 
Selon Diodore, XI, 72, 3, il aurait concédé à 10.000 mercenaires, 
surtout des Arcadiens, le droit de cité syracusain. — « Tyran de la 
Sicile » (Hérod., VII, 163), maitre de toute la Sicile et créateur de la 
flotte de guerre syracusainc, il fut le plus puissant chef grec de son 
temps. Allié à Théron, tyran d'Agrigente, dont il avait épousé la 
fille Damarécte, il put, dés 488, contenir la pression des Carthaginois de 
l'Ouest. Et, en 480, le même jour que les 'Thermopyles (Diod., XI, 
24: juillet) ou Salamine (Hérod., VII, 166: 29 septembre), Gélon 
— venu au secours de Théron assiégé dans IInnére par une « armée » 


Aristote Politique 21 


231 NOTES COMPLÉMENTAIRES 


de 300.000 hommes commandée par Hamilcar, fils d'Ilannon, roi 
des Carthaginois », qu'avaient appelé Τοτϊ]]ος, tyran chassé d'Himére, 
ct son gendre Anaxilas de Rhégion (Πότοά., VII, 165) — remporta 
avec son allié une victoire décisive (Diod., XI, 24 ; Polyen, I, 72, 1) 
sur l'année punique à Himère, ct Haniilcar lui-même périt dans la 
bataille. Anaxilas, aprés cette défaite, dut se soumettre à Gélon ct, 
après la mort de ce dernier en 478, à son frère Iliéron Ier qui lui 
succéda comme tyran de Syracuse. — Sur les problèmes posés par la 
succession de divers régimes politiques dans différentes cités de 
Sicile ou de Grande Grèce, voir F. Sartori, Problemi di storia costi- 
tuzionale italioia, Roma, 1932, p. 174 sq. (bibliogr.) ct G. Forni, 
Intorno alle eostituzioni di cillà greche in Italia e in Sicilia, dans 
Kokalos, III (1957), p. 61, n. 1. — Plus particulièrement sur Syracuse, 
voir H.P. Drógemüller, Syrakus, Zur Topographie und Gcsehichte 
eincr griechisehen Stadt, Heidelberg, 1969. 

6. Sur ce Charilaos qui, d’après Hérod., VIII, 5, aurait vécu 
vers 825, voir G. Busolt-I. Swoboda, Gr. Staatsk., II, p. 651, n. 5. 
Son règne, qui aurait été trop doux selon Plutarque (Lycurgue, 5), 
semble avoir été, au contraire trop tyrannique selon Platon (Lettre 
VIII, 854B) et les Extraits d'IHéraclide (Arist. Frag. 611, 10 Rose2) ; 
ct ceci confirmevait le récit du livre IT, ch. X, $2, 1271 b 24 sq. (Cha- 
111195, comme chez IIéraclide, pour Charilaos). Selon certains, Cha- 
rilaos, Eurypontide roi de Sparte, serait lc fils d'Eunomos (Hérod., 
VIII, 131) et d’après Sosibios (Zr. Gr. IIist., 595 F 9), il aurait régné 
de 874 à 811. S 

7. Il est difficile de concilier (chose assez fréquente dans cc ch. 
XII) cette mention de la tyrannie avec II, ch. XI, $ 2, 1272 b 82, 
oü il est dit qu'à Carthage, chose digne de remarque, il n'y a jamais 
eu ni sédition ni tyran (voir supra p. 62, n. 2). — Pour apporter 
un peu de clarté dans tous les termes employés à propos de Carthage 
ici (1. 1816 a 30 tyrannie ; 1. 33 aristocratie ; 1. 1316 b + oligarchie ; 
]. 5 démocratic) ou dans d'autres passages de la Politique (p. ex. II, 
eh. XI, 1272 b 23 sq. où Carthage apparait comme unc aristocratie 
avec quelques traits démocratiques ou oligarchiques ; IV, ch. VII, 
$8 4, 1293 b 15), de facon apparemment contradictoire, il est bon de 
rappeler quelques généralités. — Un excellent port admirablement 
situé entre les deux bassins de la Méditerranée, des cultures intensives 
sur des terres fertiles, des marins à la vie rude, des commerçants 
habiles et des colons énergiques, des batailles sans cesse gagnées 
avec des arinées de mercenaires et une flotte puissante, des finances 
prospères grâce aux tributs des nations sujettes et aux bénéfices 
d'un gros trafic maritime, tout cela explique que, du VIe au IVe s., 
Carthage, aprés s’être substituée partout aux Phéniciens de Tyr 
ct de Sidon, ait conquis un immense empire maritime ct colonial. 
— À Carthage même, le pouvoir était partagé entre différents 
magistrats de tous genres. A la tête de l'Etat, au roi d'autrefois 
avaient succédé comme Zrécutif deux suffètes (c£. notre t. I, p. 89, 
n. 7), peut-être identiques aux βασιλεῖς ou reges de Polybe, VI, 
51, et 'l'ite-Live, 28,97, élus chaque année par l’Assemblée du peuple 
et investis du commandement militaire. Au-dessous d'eux, Aristote 
(EE, ch. XI, ἃ 7, 1273 a 15 sq.) nomme des pentarchies, qui apparais- 
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sent comme des comités cxéeutifs de cinq membres analogues aux 
probouloi, sans parler d'autres magistratures mincures, à côté de 
la royauté ct du généralat (magistratures suprénies : μέγισται ἀργαί), 
qui cependant étaient soumis à la « redoutable surveillance » des Cent 
ou Cent-Quat xceutif, le Législatif eonprenait 
les 300 membres du Conseil σύγκλητος (ef. t. II 1° part. p. 54, n. 4) uo 
senatus dont les 80 plus anciens formaient la Gérousia avec des 
compétences spéeialisées (Polybe, I, 87 ; VI, 51; X, 18 ; lite-Livc, 
20, 16 ; Diod., XIV, 47). — Dans l'ordre judieiaire enfin, le Tribunal 
suprême était le Conseil des Cent ou Cent-quatre (semblables aux 
JZphores, selon Aristote, $ 3, 1272 b 35, ou aux préteurs romains 
selon Justin, 19, 2 et 'l'itc-Live, 33, 46) dont les membres étaient 
choisis par les pentarchics et qui devaient former un eorps dc con- 
tróle aux compétences spéeialisées (III, eh. I, $ 11, 1275 b 11). — 
Quant à l’Assemblée du peuple, elle semblait avoir un pouvoir d'arbi- 
trage entre les rois et le Conseil des Gérontes, ct posséder ainsi des 
droits inportants ; mais, en fait, « ces pouvoirs... ne tronvaient guère 
matière ἃ s'exercer ». (G. ct C. Picard, Vie et mort de Carthage, pp. 
139-141). — Tous les magistrais étaient pris dans la classe dirigeante 
qui se partageait entre deux groupes sociaux rivaux : les gros pro- 
priétaires fonciers à la recherche de débouchés vers l'Afrique intc- 
rieure grácc à la conquête de villes sujettes où l'on pouvait « envoyer 
périodiquement une partic du peuple (II, ch. XI, $ 15, 1273 b 19 sq.) 
et les gros négociants et armateurs, favorables à l'extension du 
eommerce (même eelui des eselaves), à la découverte de nouveaux 
territoires (lc Périple d'IIannon en est une preuve), aux conquêtes 
d'outre-mer et méme à une fructueuse piraterie (ef. Cicéron, Rép., 
II, 4, 9). — Ainsi, suivant Ia prédominance accordée à tel ou tel 
corps de magistrats, à tel ou tel rouage du gouvernement, le régime 
pelitique sc présentait sous des aspcets différents (ee fut aussi le cas 
pour Spartc) et pouvait mériter des appellations différentes. — Cette 
étude (si précise du livre II, ch. XI: «notre information la plus 
préeiense sur le droit public punique » G. Picard) de la constitution 
d’un Etat barbare comme Carthage, qui est tout à l'honneur du 
grec Aristote, Ini valut cependant l'opposition acharnée de l'histo- 
rien Timée de Tauroménion pour qui «l'ennemi traditionnel de la 
civilisation grceque resta toujours la Cité de la tendre Didon (Virgile, 
En., IV, 1: «At regina gravi jamdudum saueia eura... »). Voir aussi 
V. Ehrenberg, Polis und Imperium, p. 549-586, Karthago. 

9. ᾿Αρχαίων, s.-cnt. ὀλιγαρχιῶν. Exeeptionnellement la tyrannic de 
Gélon fut précédée par une démocratie. — Oli garchies: les oligarehies 
des gros propriétaires foncicrs étaient florissantes dans la Sicile 
renommée pour sa fertilité : Pindare l'appelle εὔχαρπος (Pyth., 1. 
30) et re (frag. 106 : comme Déméter dans l’Iymne à 
Déméter, 4, 23); Esehyle, qui la qualifie de καλλίκαρπος (Prom., 369), 
appelle, dans unc épierammo, Géla « Ia cité fertile en blé» (πυροφόρος, 
II, 241 Bergi), 

10. Cf. eh. X, ἃ 6, 1310 b 59 et la note. — Géla — où devait 
mourir en 456 le poète Escuyle que le tyran Iliéron avait invité une 
première fois vers 470 — était une ville du S.-O. de la Sicile. Lille fut 
fondée coinine eolonie dorienne vers 690 par des Lindicns de Rhodes 
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associés à des Crétois. D'ápres luttes eurent lieu avec les Sicules 
autoclitones (Scliol. Pind., OL, II, 16). Géla, après avoir fondé Acragas 
(Agrigente) vers 582, connut une grande prospérité : grâce à la ferti- 
lité de ses vignes et de ses oliviers, elle fut méme un fournisseur de 
Carthage pour l'huile et le vin; et jusqu'au γε s. elle passera pour 
la ville la plus magnifique du 1nonde grec aprés Syracuse (Thuce., 
VI, 4, 4 ; Pind., OL, II, 10 sq. ; Pyth., XII, 2 sq. ; Diod., XIII, 81 sq.). 
Mais, toujours en butte aux attaques des Phéniciens et dcs Jlyines 
de lO. de la Sicile, elle souffrit sans doute aussi de querelles intestines 
(Hérod., VII, 153). Vers 505, Cléandros, fils de l’olympionique 
Pantarés, serait devenu le premier tyran de Géla avec l’aide de 
mercenaires siciules ; il aurait été assassiné vers 498 (IIérod., VII, 154 
et aussi G. Glotz, Hist. Gr., I, 195). Bien qu'on sache peu de choses 
sur son activité, il semble avoir posé les fondements de la grandeur 
d'un Etat dont son frère Hippocrate hérita grâce à l'aide que lui 
apporta Gélon. Après la conquête des territoires voisins ct la con- 
clusion d'aecords avec les cités chalcidiennes (Hérod., VII, 154), 
Ilippocrate se trouva maitre vers 493 de Géla, Camarine, Calli- 
polis, Léontini. Catanc, Naxos et de nombreuses villes barbares. 
Vers la méme époque, redoutant une intrusion d’Anaxilas, tyran de 
Rhégion, dans les affaires siciliennes, il passa une convention avec les 
Samiens exilés (cf. supra, p. 50, n. 4) qui venaient de s'emparer de 
Zancle-Messine (Hérod., VI, 23). Avec Gélon, devenu le comman- 
dant de sa cavalerie, i1 vainquit les Syracusains sur le fleuve Elóros 
en 492; mais, grâce à l'intervention de Corinthe et de Corcyre, 
Syracuse resta indépendante pour un temps. Il mourut à Hyÿbla 
en 491, au cours d'une campagne contre les Sikéles. — Aristote devait 
fort bien connaître tous ces faits, puisque d’après un scholiaste de 
Pindare (Pyth., I, 89), il avait écrit une Constitution des Géliens 
(Arist. Frag. 486 Rosc?). 

11. Rhégion : située ἃ la pointe S.-O. de la Calabre, en face de 
Zancle-Messine, cette ville est citée comme une ville de Sicile. Sur 
Anazilas, cf. Hérod., VI, 23; VII, 165 ; G. Busolt-II. Swoboda, 
Gr. Staatsk., I, p. 390, n. 5; G. Vallet, Rhésion et Zanclc, p. 325 sq. 
et aussi supra, ch. III, S 12, 1303 a 35 sq., p. 50, note +. Le début 
de la tyrannie d'Anaxilas se placerait vers 494, lorsqu'il renversa 
le gouvernement oligarchique des « Mille» plus hauts censitaires 
(Arist., Frag. 611, 55 Rose? = Héracl. Pont. x. πολ.; voir Fr. 
Kiechle, Messen. Stud., Kallmünz, 1959, p. 119 sq. 

12. Avec Platon, Ziép., VIII, 550 D sq. ; mais sur le même point. 
Aristote semble d'aecord avec Platon en III, ch. NV, $ 12, 1286 
b 14 sq. 

13. Les kommes au pouvoir, cf. ch. III, $ 1, 1302 b 7 ; ch. IV, $1, 
1303 b 22. 

14. Sur l'injustice de cette participation à égalité selon les oligar- 
ques, cf. III, ch. IX, $ 5, 1280 a 27 sq. 

Page 95 

1. Cette Carthage démocratique semble s'opposer à la Carthage 
aristocratique du $ 12, 1316 a 34 (cf. IV, eh. VII, $ 4, 1293 b 14 sq.) 
ou à la Carthage oligarehique de II, ch. XI, ἃ 15, 1273 b 18; aussi ecr- 
tains éditeurs corrigent-ils δημοκοχτουμένῃ en &ptotozp. (Schneider, 
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Susemihl et St. Gscll, Hist. anc. de l'Afr. du N., II, 3e éd., p. 235, 
n. 1) ou en τιμοκρατουμένγ (Newman). Mais, en VI, ch. V, Εξ 9 
1320 b 4 sq., Carthage cst rangée parmi les démocratics, fort modérées 
sans doute puisqu'elle. voisine avec Tarente. Que signifient ces 
difficultés d'appellation ὃ Imprécision du voeabulaire ou modification 
du jugement porté sur cc régime ? Il faut constater cependant une 
parfaite concordanee de vues avec le livre II en ce qui coneerne 
l'absence de révolution (ch. XI, ἃ 2, 1270 b 32 ; cf. supra, p. 02, n. 2 
et p. 94, n. 7). Sur des lois interdisant lc commerce aux magistrats, 
ef. III, ch. V, $ 7, 1278 a 25. 

5. Μεταβολαί, s.-ent. τῶν ὀλιγαρχιῶν. Cf. Platon, Rép., VIII, 
555 D. Non seulement il y a erreur sur la cause indiquée, mais beau- 
coup de eauses sont passées sous silence. 

6. Sur les conséquences de l’appauvrissement de certains dirigeants, 
cf. ch. VI, $ 8, 1305 b 39 sq. ; Const. d' Ath., XIII, 8. 

7. Aristote ici distingue ἀδικία et ὕβρις, à la suite de Platon 
(Soph., 229 A, Lois, IV, 713 C; VI, 775 D; X, 906 A), tandis que, 
an ch. X, αὶ 13, 1311 a 27 (cf. Rhét., II, 16, 1391 a 18 sq.), il fait dc 
]ύβρις une espèce d’&dtxlx ; Platon (Lois, III, 691C) parle au 
contraire de l'injustice qui naît de la démesure ; cf. ch. ITI, $ 1, 1302 b6. 

8. Cf. Platon, Rép., VIII, 555 C sq. On peut expliquer cc passage 
de deux facons : — 19 Avec Schneider, Corai, Thurot et Susemihl, 
admettre une lacune aprés οὐσίαν et considérer que les lignes qui 
suivent ont rapport à la démocratie et à la liberté excessive des 
citoyens sous ce régime (cf. VI, ch. II, $ 3, 1317 b 11 et Platon, 
Rép., VIII, 557 D). C'est le sens que donnent aussi les traductions 
de II. Rackham, p. 482 ct note et de J. Tricot, II, p. 421; — 20 
avec Newman et B. Jowett, ne pas admettre dc lacune et com- 
prendre: — (a) que Platon attribue la ehute des oligarchics à 
l'absence dc tout frein (διὰ τὸ ἐξ. ὅ τι ἂν βούλ. ποιεῖν) et à la ten- 
dance des riches prodigues de dilapider leur patrimoine, et — (b) 
que οὗ se réfère à τὸ ἐξ. ... ποιεῖν qui cest lié à l'excessive liberté 
dans Rép. VIII 557 DB oü Platon parle de l'Etat démocratique. 
Pour Aristote, la cause profonde de ectte attitude dépensière est, 
non pas l'excessive liberté, mais la perversité humaine (cf. II 
ch. V 8 12, 1263 b 22 sq.). 

9. Cf. en particulier, IV ch.I $ 7, 1289 a 8 sq. ; ch. IV $23, 
1291 b 30 sq. ; ch. V ; ct aussi VI ch. IV, où Aristote dis- 
tingue plusieurs sortes de démocratie et d’oligarchic ; mais, dans 
le livre V, il encourt presquele reproche fait à Socrate, puisqu'il 
ne distingue que deux formes (ch. VI ὃ 18, 1206 b 20 et ch. X 
$ 85, 1919 b 24 sq.) 

10. Sur cette fin eg abrupto, comparable à celle du livre VIII, 
voir supra, p. 41, n. 4. Beaucoup d'éditeurs ou de commenta- 
teurs pensent qu'il manque quelque chose aprés Σωκράτης. 
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LIVRE VI 
TEXTE ET TRADUCTION 


Page 114. 


1. Délibératif et souverain. Cf. IV, cl. NIV, 8 16, 1299 4 1 τοῦ 
βουλευομένου καὶ τοὺ χωρίου... Les formes variées et les modes d’orga- 
nisation de ee pouvoir avaient une très grande importanee pour 
l'orientation du régime : eomme organe législatif, il pouvait modifier 
à tout moment la constitution en vigueur. 

2. Tribunaux. Avee περὶ δωικστηρίων, s.-ent. πόσαι καὶ τίνες 
διαφοραί. 

4. Ruine. C'est le sujet du livre V. — Oceasions. Τοίων, neutre 
sclon Lambin : ez qualibus rebus oriantur ; maseulin selon H. Raek- 
ham: from what sort of people. — Produisent : γίνεται singulier 
bien que soient à s.-ent. φθορὰ καὶ σωτηρία. --- Plaçant le livre V après 
le livre VI (ef. supra, p. 97), Barthélemy Saint-Hilaire supprime le 
passage: « et de plus... produisent » (v. app. erit.). 

5. Plusieurs. Aristote annonee l'étnde de toutes les variétés des 
constitutions. En fait, il ne traitera que de la Démoeratie et de 
l'Oligarehie, comme il le faisait prévoir en IV, eh. II, $5, 1289 b 20 
Sq. ; eh. III, ἃ 6, 1299 a 15. — Rester à dire : voir infra, eh. IV, ὃ 1, 
1318 b 6 — ch. VI, ἃ 5, 1321 a 4. — Assigner. ᾿Αποδοῦνχι peut avoir 
aussi le sens dc déterminer (ef. Bonitz, Ind. Ar. 80 a 51 sq. et Eth. 
Nie., III, 1, 1110 b7), et, dans ce sens, πρὸς ἑκάστην se rapporterait 
plus naturellement ἃ οἰκεῖον καὶ συμφέροντα. 

6. Avantageux. C’est le eas du mode d'organisation qui rend la 
constitution plus durable (eh. V, $ 12, 1819 b 85 — 1320 a 4; et. 
Rhét., Y, 8, 1365 b 26). Mais certains attributs propres (οἶνεῖα) 
d'un régime ne sont pas nécessairement avantageux pour lui 
($ 10, 1317 a 36). Est utile et normalement approprié (eh. IV, $ 5, 
1318 b 27 sq.) à un régime ee qui lui profite. 

τ. Combinaisons (συναγωγή synonyme de συνδυασμός, ἃ 4, 1317 a 2), 
des corps délibératif, exécutif et judieiaire (ef. IV, ch. NIV, $ 2 
1297 b 41). Dans les exemples donnés par Aristote, une eonstitution 
normale (au sens de JII, ch. VI, $ 11, 1279 a 17 sq.) cst combinée 
avee sa déviation (par ex.: «politie» et démoeratie), si bien que 
dans la réalité un régime politique peut être, au regard du philosophe 
politique, mi-normal, mi-déviaiion, comme Aristote le constate A 
Epidamne (V, ch. I, $ 10, 1801 b 21 sq.) et, comme ἃ Athènes, on a 
le eas de l'Aréopage, élément aristoeratique dans l'oligarehic quc 
dépeint la Constitution d'Athénes, II 2 et III 6. Combinés diversement 
les trois pouvoirs délibératif, exéeutif et judiciaire donnent naissance 
à ees constitutions hybrides nommées iei par Aristote et qui, bien 
que fréquentes en Gréee, n'ont pas été étudiées en détail dans la 
Politique. Sur la réalité de ees régimes politiques mixtes, voir IV, 
eh. IV, δ 3, 1292 b 11 sq. ; voir aussi G.J.D. Aalders, Misehverfassung 
dans La Politique d'Aristote, Entr. Ant. elass., t. XI, Genève, 1965, 
p. 209; et Die Theorie der gemischten Verfassung, Amsterdam, 1968. 
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8. Coïncidences. Le verbe ἐπαλλάττω, déjà employé en I, ch. VI, 
$ 3, 1255 a 13, où il signifie «faire que les raisons produites soicnt 
ambiguës », c'est-à-dire, « permettent un échange d'interprétations 
contraires » (Bailly), se retrouve au eh. IX, $15, 1257 b 35, où il sc 
dit de deux choses qui empiétent l’une sur lautre, se fondent partiel- 
lement en une scule, sont toutes voisines (σύνεγγυς). Du sens, assez 
fréquent dans les écrits biologiques d'Aristote (Hist. Anim., Gener. 
Anim., Part. Anim.) de «faire alterner, se chevaucher (en parlant 
des dents), passer d'une espèce à une autre, se rapprocher d'autres 
espèces par un échange de caractères communs», on aboutit au 
sens de «se recouper particllement, se combiner», comme ici où 
ἐπαλλάττειν est en liaison avec συναγωγή et συνδυασμός (cf. Platon, 
Soph. 240 C ἐπάλλαξις semble assez voisin de συμπλοκή, 262 C). 

9. Démocratiques. Cf. IV, ch. VIII, $ 3, 1293 b 34 sq. 

10. Une organisation oligarchique du corps délibératif (IV, ch. XIV, 
$ 7, 1298 a 34 sq.), du choix des magistrats (ch. XV, $ 21, 1300 b 2); 
une organisation aristocratique des tribunaux (IV, ch. XVI, $ 8, 
1501 a 13 et aussi II, ch. XI, $ 7, 1273 a 19). 

11. Une organisation oligarchique des tribunaux (IV, ch. XVI, 
$ 8, 1801 a 12) ; voir, pour un choix aristocratique des magistrats 
en considération de leur « vertu », II, ch. XI, ἃ 7, 1273 a 17; IV, 
ch. V, 8 1, 1292 b 2 sq. ; eh. VIII, $ 1, 1294 a 9 sq. ; V, ch. VIII, 
5 17, 1309 a 2-3. 

12. Réuuis. Cette réunion de tous les éléments propres à une 
constitution déterminée, souvent, est dangereuse pour le régime 
(infra, $ 10, 1317 a 37 sq.) ; en fait, elle ne peut exister dans les 
régimes politiques mixtes (IV, ch. IV, $ 3, 1292 b 11 sq.). 
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1. Masse populaire. Cf. IV, ch. XII, $ 3, 1296 b 31 sq. 

2. Auparavaut. Voir IV, ch. XII, ἃ 1, 1296 b 13 sq. ct aussi III, 
ch. XVII, $ 3, 1288 a 0 sq. 

3. Et les autres. Cet examen des divers régimes politiques se réduit, 
en fait, comme on l’a déjà dit (cf. supra, 8 2, 1316 b 37), à l'étude 
complémentaire de la Démocratie et de l'Oligarchie. 

4. Clarté. Φανερόν, s.-cnt. ἔσται. On trouve dans la Politique 
quelques omissions de même genre du verbe εἰμί: par ex., eh. 111, 
$ 5, 1318 a 38 ; I, ch. IX, 8 5, 1257 a 23 ct 32; VIII, ch. III, $ 4, 
1337 b 35 sq. ; etc. 

6. Vont de pair, font corps, accompagnent (ἀκολουθεῖν); cf. $ 9, 
1917 a 29 sq. — Τὰ τυραννικά, cf. V, ch. XI, $ 16, 1314 a 27 et 
τὰ τυραννυκὰ κατασκευάσματα, VI, ch. IV, ἃ 20, 1319 b 27, ct aussi 
une expression semblable τὰ φιλικά dans Eth. Nie., IX, 4, 1166 a 1. 

7. Auparavant. En IV, ch. IV, 88 20-21, 1291 b 15-28 ; ch. VI, 
$ 2, 1292 b 25 sq. ; ch. XII, ὃ 3, 1296 b 26-31 (Susem.?). 

8. Couches populaires. 1[λήθος a ici le méme sens que δῆμος, mais 
insiste sur Ja quantité. Cctte équivalence des denx mots est encore 
plus nettement marquée en eh. IV, $ 11, 1319 a 19-20; cf. IV, ch. 
XIV, ἃ 12, 1298 b 20 sq. — Διάφ. οἱ δημ. = populorum diversitas 
ac dissimilitudo (Lambin). — Il y a: γίνεταν, «il vient à sc former, 
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il se forme », pour rendre plus précisément la valeur de γίνεται ; 
cf. V, ch. IV, $ 12, 1304 b 5. — Petits salariés. Τὸ θητικόν : les ou- 
vriers non qualifiés, manœuvres, hommes de peine. 

9. Deux autres. La démoeratie qui est composée uniquement 
d'agriculteurs et d'artisans est meilleure (et méme différente de 
nature) que celle où les trois groupes sociaux sont représentés avec 
ectte prédominance des artisans et des salariés (IV, ch. XII, $ 3, 
1290 b 26-31) qui est la marque de la démocratie extrême ou 
déniagogie. 

10. Nature. Διαφέρει: Ὦ δημοκρατία, sans doute s.-ent. 

11. Atiributs énumérés infra au ch. II, $$ 5-8, 1317 b 17-1318 a 8. 

12. Tous. Dans la 1r? forme de démocratie (infra ch. IV, $ 5, 
1318 b 27 sq.), assez voisine de l'oligarchie, par cx., les plus hautes 
charges sout pourvucs par élection et réservées aux plus hauts censi- 
taires ou aux plus capables. 

13. Eux. ᾿Αυτῶν, c'est-à-dire les attributs qui vont de pair avec 
la démocratie. La connaissance des institutions propres à chaque 
sorte de démocratie est utile pour instaurer de nouvelles constitutions, 
ce qui est le propos actuel d'Aristote, supra, 8 6, 1217 a 13 sq. 
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1. Un autre. Cette même connaissance des caractères de la démo- 
cratie est utile pour réforiner les constitutions existantes (but indiqué 
en IV, ch. I, $ 7, 1289 a 3 sq.), ce qui donne une portée plus générale 
à l'étude actuelle, puisque presque tous les régimes sont défectueux 
sur quelque point, donc susceptibles de profiter d'une telle recherche. 
Le terme de διόρθωσις marque une sorte de retour au thème du salut 
(σωτηρία) du livre V. 

3. Auparavant. En V, ch. IX, $$ 6-8, 1309 b 18-35. Ici encore 
Darthélemy Saint-Hilaire, pour plaeer le livre VI avant le livre V, 
supprime : «on l'a bien dit... politique » (voir app. crit.). 

4. Axiomes : postulata, les exigences fondamentales pour l'existence 
d'un tel régime. Aristote semble faire une distinction entre les trois 
facteurs énumérés iei et les δημοτικά, les institutions citées plus haut, 
Τὰ ἀξιώματα, cf. Bonitz, Ind. Ar., 70 a 40-48: «quae requiruntur 
in democratia, cf. ἀξιοῦν 2. postulare, etl. 40 ὑπόθ. τῆς δημοκ. πολιτ.»; 
cf. Platon, Lois, III, 690 A. — Τὰ ἀξιώματα καὶ τὰ YO? s.-ent. τῶν 
δημοκρατίων. --- Maurs: le comportement habituel des démocraties, 
leurs caractères propres (cf. VIII, ch. I, $ 2, 1837 a 14 sq. ct Rhct., 
I, 8, 1866 a 12. — Fins: ἐφίενται s.-ent. αἱ δηµοκρατίαι ; cf. Hhét., 
1366 a 2-8. 

5. Principe: ὑπόθεσις (= τέλος dans Rhét, I, 8, 1366 a 4), 
pris comme attribut (Susem.) plutôt que comme sujet (Stahr, 
Welldon), équivaut à τὰ ἀξιώματα (1. 89) et signifie: «le postulat 
fondamental, la base », cf. Bonitz, Ind. Ar., T96 b 41 «id quod ponitur 
tanquam fundamentum » ; ct Pol., II, ch. II, 8 2, 1261 a 16 ; ch. IN, 
$ 1, 1269 a 382; V, ch. XI, 8 19, 1914 a 38 sq. ; etc. 

6. Coutume de dire. Cf. IV, ch. IV, $ 23, 1291 b 34 sq. Platon 
(Rép., VIII, 562 B-C) dit qu'«une insatiable avidité... de liberté, 
C’est là le plus beau des caractères de l'Etat démocratique, et que, 
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pour cette raison, cet Etat est le seul qui mérite d’être habité par 
quiconque est libre de sa nature ». — Pour Lambin (Aoc enim dicere 
consueverunt, perinde quasi), Susemihl («...ist es doeh Dies, was man 
iminer im Munde zu führen pflegt, als ob nian in dieser Verfassung 
allein der Y'reiheit genósse »), H. Rackham et J. Tricot, τοῦτο = ce 
qui précède: 1l. 40-41 ὑπόθεσις... ἐλευθερία. Pour Sepulveda (sic 
enim dici consuevit, in sola populari republica homines libertate 
frui), van Giffen, Stahr («und es ist eine ganz gewöhnliche Be- 
hauptung, dass nur die Bürger einer solchen Verfassung die Freiheit 
wirklieh senóssen »), τοῦτο = ce qui suit: ὧς... ἐλευθερίας. — But. 
L. 1-3 τούτον... δημοκρατίας semble ajouté pour justifier la mention 
de la liberté. Τούτου, bien que neutre = ἐλευθερίας, fém.: sur cette 
partieularité, voir Bonitz, Ind. Ar., 494 a 59 sq. 

7. Liberté. Aristote expose iei l'opinion des défenseurs de la démo- 
cratie (]. 11 δημοτικοί) et non la sienne. Les gouvernés sont libres 
quand le gouvernement s'excrce à leur avantage (cf. Ps.-Xén., 
Rep.. dth., Y, 8: «ee que le peuple veut, ce n'est pas un Etat bien 
gouverné où il soit eselave, mais un Etat où il soit libre et commande » 
trad. Genaille)J. La vraie caractéristique d'un homme libre, e'est 
que sa vie soit vécue pour lui-même ct non pour l'avantage d'un 
autre (Metaph., A 2, 982 b 25), sinon e'est un esclave (Pol., I, ch. IV, 
S 6, 1254 a 14-16). Un homme peut être libre sans partieiper au gou- 
vernement (la participation de tous les citoyens ne se trouve que 
dans la démoeratie extréme). La liberté est distincte, en V, ch. IX, 
$ 14, 1310 a 27 de la souveraineté de la majorité (τῷ τὸ πλεῖον εἶναι 
κύριον). Elle est définie eomme l'obéissance à la règle établie, à la 
loi dans la société civile (Métaph., À, 10, 1075 a 19-20). Et Cicéron, 
dans le méme sens, dira: «legibus denique idcireo omnes servimus 
ut liberi esse possimus ». — Selon les δημοτικοί, la liberté implique 
ces deux choses (Newman, IV, 494-495) : — 1. une part égale pour 
chaque citoyen, soit en tout, soit à l'exelusion dela propriété unique- 
ment (un citoyen exclu des magistratures se sentait ravalé au niveau 
d'un étranger résidant (III, ch. V, 8 9, 1278 a 37 sq.), ct aussi la 
souveraineté de la volonté de la majorité (cf. IV, ch. IV, ὃ 23, 1291 
b 37), c’est-à-dire des pauvres (III, ch. VIII, $ 2, 1279 b 18-19), 
ce qui, en fait, aboutit à la négation de l'égalité (III, ch. X, $$ 1-2, 
1281 a 14-16 et Platon, Rép., VIII, 557 A) et — 2. la possibilité de 
vivre à sa guise. À ces deux marques de la démocratie, quise retrou- 
vent dans l'Oraison funèbre prononcée par Périelès (Thuc., 11, 37, 3), 
on pourrait ajouter eette liberté d'expression (παρρησία, Eth. Nic., 
IX, 2, 1165 a 29; παρρησίαζεσθαι, Pol., V, ch. XI, $7, 1313 b 15) 
dont parlent Euripide (ZIipp., 421-423 ; Ion, 671-672 ; etc.), Aristo- 
phane (T'hesm., 541), Platon (Hep., VIII, 557 D), Isocrate (Paix 
14; ad Nicoc., 28; ete.), Démosthène (11 Phil., 31; etc.), le Vieil 
Oligarque (Ps.-Xén., Rép. Ath., I, 12) et Polybe (II, 38, 6), et 
au sujet de laquelle Philodéme, à l'époque de Cicéron, écrira un 
traité. — Pour Aristote, les prétentions formulécs par les démo- 
crates reposent, comme celles des oligarques, sur une conception en 
partie fausse de la justice (III, ch. IX, $ 1, 1280 a 9-10) et de ce 
qu'implique la liberté. 
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5. Justice. Egalité: τὸ ἴσον ἔχειν, s.-ent. τοὺς πολίτας. L'idée de 
la liberté, dit point de vue politique, est basée sur la conception de 
la justice, c’est-à-dire de la justice distributive qui est elle-même 
fondée sur l'égalité proportionnelle (cf. notre tome II, 17€ partie, 
p. 70, notes 7, 8 et 11). Sur l'égalité politique, voir IV, ch. IV, $ 22, 
1991 b 30 sq. et aussi supra, V, ch. I, $3, 1301 a 28 sq.. Sur l'égalité 
selon le mérite, voir Ei. Nic., V, 6, 1131 a 8 sq. et Eth. Eud., VII, 9, 
1241 b 32-41. L'affirmation faite ici n'est pas tout à fait en accord 
avee Eth. Nic., V, 6, 1131 a 28 sq., où le mérite (ἀξία, la « valeur» 
de la personne) intervient dans la définition de la justice, méme en 
démocratie. Sur le «juste politique », voir aussi Eth. Nic., V, 10, 
1134 a 25 sq. 

9. Masse populaire. Ceci ne seinble pas en accord avec le ch. 111, 
$ 1, 1318 a 11 sq. où la majorité est faite de riches et de pauvres, ou 
plutôt des riches et des pauvres les moins défavorisés qui ont ensemble 
le plus de biens. 

10. Fin. Τέλος ici = «operis perfectio et absolutio » (Bonitz, 
Ind. 4r., 753 a 47, b 6 ; Susem.3 Ind. s.v.), c’est-à-dire la fin an-delà 
de laquelle il n'y a rien (J. Tricot). Voir aussi Ch. Thurot, Et. Ar., 
p. 87-88. — Plus puissants... plus nombreux. Ceci n'est pas en accord 
avec III, ch. VIII, $ 2, 1279 b 18, où les pauvres, qu'ils soient majo- 
ritaires ou non, ont, en démocratie, l'autorité suprême. 

11. Norme: "Ov par attraction du genre. Le complément neutre ὃ 
prend le genre masculin de son attribut ópov (= caractère distinctif, 
principe déterminatif) ; voir par ex. III, ch. IX, $ 1, 1280 a 7). 

19. Conunc on veut. Cf. V, ch. IX, 8 15, 1310 a 31 et ch. XII, ἃ 18, 
1316 b 23 ct supra, p. 72, n. 10. Voir aussi Platon, Rép., VIII, 
557 B; 560 E; IX, 572 E; Isocrate, zíréop., 90; Panath., 191. Les 
Stoïciens (et les Cyniques) définissaicnt la liberté : ἐξουσία αὐτοπραγίας 
(Diog. La., VII, 121). Selon Arrien, Diss. Epict., IV, 1, 1, l'homme 
libre est celui qui vit comme il veut (6 ζῶν ὡς βούλεται). Cicéron, 
dans Paradox. Stoic., V, 1, 34, écrit: «quid est enim libertas ? 
potestas vivendi ut velis» et dans De Off., I, 20, 70: «libertatis 
proprium est sie vivere ut velis ». Une telle liberté de vie explique 
qu'en IV, ch. III, $ 8, 1290 a 28 sq., la démocratie n'ait que des 
formes reláehées et molles (ἀνειμένας καὶ μαλακάς). Mais cette vie à 
sa guise (qui semble étre aussi, dans certains cas, une note caracté- 
ristique de eertaines oligarehies, V, ch. VII, $10, 1307 a 34, ct aussi 
ch. IX, $ 12, 1910 a 22), qui est regardée ici comme la marque de la 
démocratie, ne l'était en réalité que pour les démocraties extrêmes 
(S$ 14-15, 1310 a 25-32). 

18. Contre sa volonté. Cf. supra, note 7, et I, ch. IV, ἃ 6,1254 a 14 
ct Métaph., À, 2, 982 b 25. 
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2. Contribuc. Pour Bonitz, Ind. sfr., 515 a 2 sq., le sens, ici, est 
douteux et le passage est sans doute corrompu. 

3. Principes posés: ὑποχείμενον = «positum tanquam funda- 
mentum ex quo alia concludantur » (Bonitz, Ind. Ar., 797 b 46 sq. 
cite pour la méme formule Phys., IV, 4, 211 a 6 sq. ; de Gen. Anim., 
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IV, 1, 766 a 16 sq. et FRhél., II, 4, 1381 a 8 sq.). — Pouvoir. Kol 
τοι. οὔα. τ. ἀρχῆς : G. de Moerbeke traduit : tali existente principatu ; 
Lambin, au contraire, traduit : tali principio evstante (et à sa suite 
Newman, IV, p. 497 ; H. Rackham ; O. Gigon ; W. Siegfried) — tel 
étant le principe (de la démocratie) ; et l’on cite V,'ch. I, $15, 1302 5 
Sq., où ἀρχή = point de départ, commencement. Ce principe, ce serait 
la liberté d’où découleraient les institutions énumérées, car la liberté 
sous ses deux aspects, caractéristique de la démocratie, implique 
l'accès de tous aux diverses magistratures dont les préposés doivent 
sans cesse alterner, la participation de tous aux pouvoirs délibératif 
ct judiciaire, la suprématie dc l'Assemblée en tous domaines ct le 
paiement d'indemnités pour assurer la présence des pauvres ct la 
prédominance de la majorité pauvre sur la minorité riche. 

4. Voici (τὰ τοιαῦτα) 5ο rapporte, non à ce qui précède, comme il 
est normal, mais à ce qui suit ; cf. ch. IV, δ 18, 1919 b 19-20, et III, 
ch. XVII, $ 3, 1288 a 8. Aristote, revenant à ec dont il a déjà parlé 
au ch. I, § 9, 1317 a 29 sq., présente maintenant ces « attributs » ou 
traits caractéristiques, c’est-à-dire les institutions au inoyen des- 
quelles les démocraties cherchent à réaliser l'eidée » même de la 
Démocratie. 

5. Tous, sauf quelques restrictions dues à la naissance, à l’âge 
ct à la capacité technique. 

6. Commandant à tous. Cf. supra note 1. Le citoyen était appelé 
à gouverner collectivement, comme membre d'un corps — l'Assemblée 
ou le Tribunal —, mais aussi indioiducllement. comme -magistrat 
affecté temporairement à une fonction spécialisée, si bien que son 
pouvoir collectif exercé dans tous les domaines avait beaucoup plus 
d'importance, était beaucoup plus absolu que ce pouvoir temporaire, 
«maigre fiche de consolation contre l'omnipotenee de PEtat» (J. 
Tricot); tout ceci préfigurerait, disent certains, cette «aliénation 
totale de chaque associé à toute la communauté », dont parlera J.-J. 
Rousseau. 

7. Cet emploi du tirage au sort (κληρωτάς, s.-ent. ἐκ πόντων, parmi 
tous) pour la désignation à toutes les magistratures, ou presque 
(pour les exceptions où expérience et capacité technique étaient 
exigées, voir infra ch. VIII, S 13, 1322 a 82 sq. ct aussi IV, ch. XIV, 
$ 6, 1298 a 27 sq. ; V, ch. IX, $ δ, 1309 b 4 sq. ; Const. ἆ Ath., XLIII, 
1-2; LXI, 1) est caractéristique de la démocratie (Khéct. I 8, 1365 b 
91 sq. : « régime dans lequel les magistratures sont attribuées 
au Sort»; cf. Platon, Rép., VIII, 557 A). Un tirage au sort existait 
aussi dans certaines oligarchics, mais limité à quelques magistra- 
tures (IV, ch. XV, $ 21, 1300 b 2; II, ch. VI, 8 19, 1266 a 2). A 
Athènes, on essayait de parer au danger de nominer par tirage au 
sort des ennemis dc la démocratie (Isocrate, Aréop., 23) par un 
sévère examen (δοχιµασία) avant toute entrée en charge d'un magistrat 
(Lysias, c. Agorat., 10). Voir, à cc sujet, G. Glotz, Cité gr., p. 246 sq. ; 
Hist. Gr., II, p. 296 sq. ; 305 sq.. 

8. Cens. Τίμημα, revenu (ou capital) imposable. Dans les formes 
modérées de démocratie, lc cens était modique (IV, ch. IV, $ 24, 
1291 b 39, mais lc revenu exigé pour l'exercice de certaines charges 
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variait avec leur importance, cf. infra, ch. IV, $ 5, 1318 b 30-32) ; 
parfois même il n'y cn avait pas (IV, ch. IX, ἃ 4, 1294 b 9 sq. ; en 
V, ch. V, $10, 1305 a 28 dans le cas d'unc πατρία δημοκρατία). Mais 
unc telle absence de eondition de cens rend unc constitution démo- 
cratique à l’excès (II, ch. VII, § 7, 1266 b 21-24, cas de Leucade, 
«cité trop démocratique », l. 22 δημοτικὴν... λίαν thy πολιτείαν 
Voir aussi supra, p. 60, note 10. 

9. Fonctions militaires. Lambin — non licere eidem bis ullum gerere 
magistratum, aut raro, aut paucos praeter bellicos. Cf. III, ch. I, ἃ 6, 
1275 a 24 sq. ; IV, ch. XV, $ 1, 1299 a 10; Const. d’Ath., LXII, δ. 
Cette pérennité exceptionnelle donnait aux stratéges une grande 
supériorité sur les magistrats annuels et beaucoup d'autorité dans 
les assemblées. A Athénes, Périclés fut stratége 15 années de suite 
(Plut., Péric., 16), Phocion, 45 fois (Plut., Phoc., 8); à Tarente, 
Archytas, 7 fois de suite (supra, p. 48, n. 9). Mais, dans l'aristocratie 
oligarchique de Lacédémonc, la charge de navarque (II, ch. IX, ἃ 33, 
1271 a 37 sq.) ne pouvait être exercée deux fois (Xén., Hell., II, 
1, 7). 

10. Possible. Ce principe, ignoré dans les premières démocraties 
(V, ch. X, 8 5, 1310 b 21) avait pour but d'assurer la partieipation de 
tous, la plus large possible, aux magistratures (II, ch. ΧΙ, 8 14, 
1978 b 12 sq.). 

11. Juges. Cf. IV, ch. XVI, 8 5, 1800 b 88 sq. ; ἃ 8, 1301 a 11-12. — 
Les plus importantes : τὰ πλεῖστα καὶ τὰ μέγιστα, expression courante, 
cf. Const. d' Ath., YII, 6 ; VIII, 4; etc. 

12. Constitutionnels. Cf. IV, ch. XVI, $ 2, 1300 b 20. Dans beau- 
coup d'Etats en Grèce, il fallait prendre des mesures pour réprimer 
les attcintes à la sûreté de l'Etat (cf. supra, p. 83, note 3). — Droit 
privé. De grands intérêts pouvaient être en jeu (IV, ch. XVI, § 2, 
1300 b 23), mais aussi de moindres (5 4, 1300 b 32-34). 

19. Matières. Cf. IV, ch. XIV, $ 7, 1298 a 28 sq. et III, ch. XV, 
$ 7, 1286 a 26-27. L'Assemblée s'attribue tous les pouvoirs en tous 
domaines. Cicéron, pro Flacco, 7, dit: «Graecorum autem totae 
respublicae sedentis contionis temeritate administrantur ». 

14. Les plus importantes. Méme expression à propos de l'Éphorat 
à Sparte, II, ch. IX, 819, 1270 b 7 sq.: χωρία τῶν μεγίστων. — Le 
texte n'est pas sûr (cf. app. crit., 1. 28-80). Avec O. Immisch et H. 
Rackham, βουλὴν est ajouté. 

15. Plus démocralique, cf. IV, ch. XV, S 11, 1299 b 82; $ 12, 
1299 b 87. — Comme le note G.J.D. Aalders, Mischverfassung, 
dans La Politique d'Aristote, p. 226, Aristote se réfère surtout à 
Athènes où le Conseil (corps de 500 membres tirés au sort ct ayant 
unc indemnité de présence) est l'organe principal et permanent du 
gouvernement. Il prépare les travaux de l'Assemblée et en exécute 
les décisions ; il est l'intermédiaire entre les magistrats et le peuple ; 
il ala haute direction des finances et sa compétence s'étend, en. général, 
à toutes les branches dc l'administration. C'est «Parkhé par excel- 
lence » (G. Glotz), l’«organe central de l'administration » (G. Bu- 
solt). Voir Const. d'Ath., XLIII, 2 — XLVI; G. Glotz, Hist. Gr., 
II, p. 281-292 ; G. Busolt-II. Swoboda, Griechische Staatskunde, I, 
p. 473 sq. ; II, p. 1019 sq. 
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16. Evoque. Cf. IV, ch. XV, $$ 12-13, 1500 a 1-4 ct Const. d' Ath., 
XLI : «le peuple s'est rendu maître de tout, ct tout cst réglé par les 
déercts ct les tribunaux où le peuple est souverain. En cffet, les 
jugements rendus autrefois par le Conseil sont passés aux mains du 
peuple (αἱ τῆς βουλῆς κρίσεις εἰς τὸν δῆμον ἐληλύθασιν et $ 12, 1299 
b 38-39 καταλύεται... τῆς βουλῆς ἢ δύναμις). 

17. Exposé (μέθοδος) antérieur: IV, ch. XV, 819, 1299 b 38. — 
Koílcetc : des décisions de tout genre (gouvernementales, administra- 
tives ct judiciaires). 

18. Indemnités. Sur cette µισθοφορία, versement d'indemnités, 
voir G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 141 et 313. 
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2. Repas en commun. A Athènes, par cx., (Const. d Ath., XLIII, 
3) «les prytanes (G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 284-285) cn fonctions 
prennent leurs repas en commun dans la Rotonde (θόλος) ct pour 
ecla reçoivent de PEtat une indemnité en argent» («une obole 
pour frais de nourriture », Const. d' Ath., LXII, 2 ; ef. aussi Démosth., 
sur l’Ambassade, 190). — Ces repas en commun avaient sans doute 
pour but de laisser cn étroit contact les membres des prineipaux 
collèges de l'Exécutif en vue dc prendre le plus rapidement possible 
les décisions nécessaires au moment du danger. Dans l’esquisse de 
PEtat parfait (VII, ch. XII, $ 2, 1331 a 25) les collèges des magistrats 
les plus importants prennent leurs repas en commun. 

3. Oligarchie. Lcs lignes 38 ἔτι... 41 βαναυσία sont miscs entre cro- 
chets par Susemihl et Newman, mais c’est peut-être une note margi- 
nale d'Aristole sur son manuscrit qui n'aurait pas été replacée par 
un rédacteur postéricur dans le contexte qui lui convient. — L'oli- 
garchie est définic par les attributs d'aprés lesquels clle nomme aux 
différentes charges et honneurs (IV, ch. VIII, ἃ 5, 1293 b 37; $ 9, 
1294 a 90 sq.): — 1. la naissance, IV, ch. VIII, ὃ 9, 1294 a 21; 
— 2, la richesse, III, ch. VIII, $ 7, 1280 a 1; IV, ch. VIII, SS 7-9, 
1294 a 9-22; ch. XV, $ 10, 1299 b 26 ; — 3. l'éducation, ch.VII, 
$ 9, 1294 a 21-22, liée ἃ la naissance, $ 3. 1293 b 37, cst surtout, 
comme la vertu, ὃ 9, 1294 a 20, unc marque de P'aristocratie, $ 7, 
1994 a 10; ch. XV, 8 10, 1299 b 25. — Vulgarité (βαναυσία). C'est 
surtout une marque des démocraties cxtrêmes, car dans des régimes 
plus modérés, les βάναυσοι, travailleurs manuels, étaient, pendant 
un certain temps, écartés de l'exercice des charges (III, ch. V, ἃ 7, 
1278 a 25-26). Sur la préférence des démocraties pour les classes les 
plus pauvres, voir Aristophane, Chev., 180 sq.; 217 sq.; Isocrate, 
Paix, 53 ; Ps.-Nén., Rép. Ath., I, 7 ; II, 19 ; III, 10. Sur le lien entre 
défaut d'éducation (ἀπαιδευσία), ignorance (ἀμαθία) ct manque 
d'argent (ἔνδεια χρημάτων), voir Ps.-Xén., Rép. Ath., 1. 5. 

4. A vic. Affirmations différentes à ce sujet, en III, ch. XII, 
$ 25, 1284 b 32 sq., à propos de l’homme d'une vertu éminente, 
roi perpétuel, et au ch. XVI, ὃ 1, 1287a 5 sq., pour un généralat à 
vic, méme cn démocratie. En ce qui couecrne les rois, nommés 
autrefois à vic, Aristote reconnait que daus beaucoup d'Etats leurs 
pouvoirs furent réduits (III, ch. NIV, ἃ 13, 1285 b 14 sq.) ; ct, à 
Athènes, ectte charge conféréc à vie, puis par élection pour dix ans 
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(Consi. d'Alh., III, 1-2), ensuite pour un an (III, 4), fut enfin pourvue 
par tirage au sort (XXII, 5). 

5. À la fin de cette énumération de 10 institutions propres à la 
démocratie, on peut remarquer qne ne sont pas indiquées ici eertaines 
earactéristiques de la démocratie extrême notées par Aristote lui- 
même — élargissement du corps civique, III, ch. VII, ἃ 7, 1278 a 
26 sq. ; pratique de l'ostracisme III, ch. XII, $ 15, 1284 a 17 — 8 20, 
1284 b 21 ; préférence pour unc formule collégiale des magistratures, 
V, ch. I, 5 11, 1301 b 25, par opposition à la pratique olizurchique ; 
uniformité d'éducation, IV, ch. IX, $ τ, 1294 b 21 sq. ; pratiques 
voisines de celles de la tyrannie, VI, ch. IV, ἃ 20, 1319 b 27 sq., ou 
tout autrcs, $19, 1319 b 23— et d'autres, comme la responsabilité des 
magistrats, sclon Hérodote (111, 80), ou le morcellement de l'autorité 
entre un grand nombre d'individus par le foisonnement des petites 
magistratiires, selon Platon (Polit., 303 A). 

6. Traits communs. La fin du chap. II, 1817 a 3 τὸ μ.Σν..., et tout le 
chapitre III, 1918 b 5 φροντίζουσιν, sont mis entre crochets par 
Suscmihl ct IT. Rackham qui considèrent ce passage comme une 
addition subséquente, ce qui est possible, mais n’infirme cn rien le 
caractère aristotélicien du passage. D'ailleurs, cette discussion sur 
la justice ct l'égalité, loin d’être une digression, est la préparation 
logique de l’exposé du chap. IV qui revient au thème spécifique du 
livre VI : l'établissement d'un régime politique, iei la démocratie, 
en fonction de scs attributs énumérés au début du chap. II. 

7. Le iype même, cf. IV, ch. IV, $$ 22-23, 1291 b 30-28. La démo- 
eratie radicale est considérée comme la plus représentative en IV, 
ch. NIV, $ 12, 1298 b 14-15. 

8. Egalité. Comme cette affirmation semble être l'opinion des 
défenseurs de la démocratie (ce qui est conlirmé par 1. 9 οὕτω... 
νομίζοιεν), il faut sans doute suppléer δοκεῖ («de l'avis général ») 
de δοχοῦσα qui précède. 

9. Nombre. IV, ch. IV, § 1, 1290 a 3; § 23, 1291 b 97. 

10. Queslion. Ce chapitre III va indiquer les eorrectifs que l’on pent 
apporter à cette loi inique du nombre (III, ch. X, $ 1, 1281 a 14 sq.), 
qui vient d’être rappclée, pour établir enfin nne égalité réelle, 
c'est-à-dire telle qu'elle permette aux riches et aux pauvres d'avoir un 
véritable pouvoir politique. — Tà τιμήματα διελεῖν, méme expression 
an ch. VI, $ 1, 1520 b 22-23 ; τιμήματα (cf. supra, p. 117, n. 8), est, 
sclon Newinan, IV, p. 504, pris, au ch. III, au sens de « propriétés 
estimées en vue de la contribution censitaire » ct, au eh. VI, au sens 
de «contribution ecusitaive 9. La contribution ecnsitaire est évaluée 
pour chaque citoyen d’après l'estimation du montant de sa fortune 
immobilière ct wuobiliére qui sert d'assiette pour déterminer son 
revenu imposable et pour fixer le montant de ses impôts. — Denx 
solutions sont possibles. 1lre solution. Si les deux groupes électoraux, 
possédant globalement l’un et l'autre unc fortunc égale, sont forinés. 
par ex., de 509 riches ct de 1.000 pauvres, il y aura égalité de puis- 
sance (δύνχσθαι) entre ces deur corps séparés, si l'on attribue une voix 
à chaque pauvre et deux voix À chaque riche. C'est un système 
similaire qu'avait connu, selon Jù. Barker, Pol., p. 262, note YY 
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(p. 260), la Prusse avant la lre guerre mondiale (1914-1918): en 
effct, les citoyens étaient répartis en 3 blocs ayant chacun globale- 
ment égalité de fortune et de pouvoir, mais le 16 ne comprenait que 
5 95 de la population, le 28, 15 95 et lc 3 3e, le reste, c’est-à-dire 89% 
de la population. 

11. Etablir : τιθέναι = slatucre, cf. Platon, Lois, VII, 801 A. — 
Principe: τὴν κχτὰ τοῦτο ἱσότητα : l'égalité en proportion du nombre, 

12. Prendre ensuite. C'est le 2e solulion proposée. En gardant la 
méme répartition des 2 groupes de votants, riches et pauvres, on 
choisit dans chaeun des groupes un nombre égal de eitoyens, de 
représentants qui formeront un seul corps de dirigeants, fait dc riches 
et de pauvres, et non deux corps opposés l’un à l’autre eherchant à 
s'annihiler mutuellement sans souci des intérêts communs. 10, Barker, 
ibid., cite comme organisation similaire les symmories (G. Glotz, 
Hist. Gr., YII, p. 129 sq.). Créées en 378-77 après le recensement 
général des fortunes tant foncières que mobilières, elles étaient au 
nombre de 100 ct représentaieat chacune la méme fraction du capital 
imposable ct payaient chacune la même fraction de l'inpót annuel. 
Répartis entre les symmories, les 300 plus riches citoyens étaient les 
collecteurs responsables du paiement des sommes dues à ce titre à 
l'État par les 100 citoyens de chaque syminorie, chacun selon sa 
quote-part. — Un nombre égal. On trouve de mème des représentants 
en IV, ch. XIV, S 13, 1298 b 21-28. (Cf. aussi infra, p. 110, n. 11 et 
J.A.0. Larsen, Representative Government in Greek and Roman history, 
Berkeley, 1955). 
Page 119. 


1. Loi du nombre. ]]λῆθος, s.-ent. τῶν ἀνθρώπων. Aristote se deman- 
de si la solution qu'il vient de proposer pour réaliser une égalité de 
pouvoir entre riches et pauvres cst conforme à cet idéal démocratique 
qui ne saurait tenir aucun compte ce la fortunc des votants. 

. Est juste. Cf. supra, ch. II, $ 2, 1317 b 5-7. Δίκανον, S.-ent. 
Et Sur Pete omission, cf. supra, τ 115, note 4 οὗ aussi II, cli. III, 
$ 2, 1261 b 99; III, ch. X, $ 5, 1281 a 34; Ménandre (Ft. Com. Gr. 
IV Meincke, Γνώμαι μονόστιχοι, 801) : φασὶν κακίστους οἱ πονηροὶ 
τοὺς κακούς, «les pires des méchants, oui, ce sont les méchants, 
au dire des pcrvers ». 

3. Les oligarques. Voir III, eh. IX, δ 3, 1280 a 22 sq. ; ch. XIII, 
$ 2, 1283 a 31 sq. ; V, ch. I, ἃ 2, 1901 a 31 sq. ; ch. ΧΗ, ὃ 11. 1316 
a 39 sq. 

4. Décisions. Ιζρΐνεσθκι δεῖν : judicium esse faciendum (Sepulveda). 
C'est d’après le montant de la fortune qu'il faut prendre la déeision. 
Pour juger de la grandeur d'un Etat, on doit avoir égard à la puis- 
sance que représente sa lorce ας ct finaneïère plutôt qu'au 
nombre de ses habitants (ef. VII, ch. IV, $ 5, 1326 a 10). 

5. L’cmporte. Petit nombre. Après il faut vraisemblabler nent 

s.-ent. βούλωνται, comme Znfra, l. 33 après ὅ τι ὄν. Lambin traduit 

εἰ μὲν... ὄλιγοι : si cnim id justum statuendum erit quodcumque paucis 
visum fucrit. Aristote iei critique et la conception démocratique du 
vote par téte et la conception oligarchique d'un vote en fonction 
de la fortune possédée. 
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6. L'un des riches. Cf. III, ch. XIII, S 7, 1283 b 16 sq. Il faut 
cntendre sans doute que ce riche est alors plus riche que tous les 
autres réunis. 

*. Minorité riche. Ἰ]λουσίων zat ἑλαττόνων : méme construction, 
p. ex., en IV, ch. III, $ 2, 1290 a 35 τοῖς τριακοσίοις xal πένησιν. 

S. Précédemmnent. ΠΠ], ch. X, SS 1-2, 1281 a 14-17. 

9. Deux partis. Aristote essaie d'apporter maintenant une solution 
conciliatrice fondée sur les dcux conceptions démocratique ct oli- 
garchique de «ce qui est juste » (τὸ δίκαιον). 

10. Iis discnt. Λέγουσι, sujet s.-ent. ἁμρότεροι. Cf., par ex., IIT, 
ch. IX, 8$ 1-2, 1280 a 7 sq. ; V, ch. I, $8 3-5, 1301 a 28-39. — Totalité, 
expression similaire en II, ch. V, $14, 1263 b 32: ἀλλ᾽ οὐ πάντως. 

11. Majorité: τοῖς πλείοσ., s.-ent. ἀμφοτέρων. Par exemple, ei 
G riches sur 10 et 11 pauvres sur 20 sont d'accord. Riches ct pauvres 
different sans doute sur la conception méme de la majorité, mais, 
étant dans une démocratie, ils acceptent la loi de la majorité; cette 
règle admise peut donc être une « base de conciliation » (J. Tricot). 

12. Décisions contraires. La majorité des riches décide dans un sens 
ct celle des pauvres dans un autre. 

8. Elevé. Kai, au sens explieatif de «c'est-à-dire » Spengel le 
mettrait entre crochets ct lirait ὧν «χὶ comme Susemihl qui traduit : 
« das, für welches sich diejenige von beiden Mehrhoeiten ausgesprochen 
hat, welche zugleich (mit der übercinstimmenden — Minderheit 
zusammcn) die höhere Sehatzuug aufweisen kann ». Pour dégager 
une majorité, on fait intervenir ici les personnes ct leur capital 
imposable (τίμημα). Mais le tiurux de chaque pauvre peut-il être 
facilement connu, puisque, en III, eh. XII, $ 8, 1283 a 17 sq. et IV, 
ch. XIII, ἃ 2, 1297 a 19 sg., les indigents (ἄποροι) sont opposés à 
ceux qui ont un capital imposable Ὁ La solution d’:fristote diffère 
de celle des tenants de l’oligarchie en ce qu'elle veut prendre en con- 
sidération les biens, si faibles soient-ils, des pauvres les moins défa- 
vorisés et ajouter cette masse à la fortune globale des riches, tandis 
que les olisarques prétendent que les riches, même en petit nombre, 
parce qu'ils possèdent individuellement des biens en grande quantité, 
devraient l'emporter, méme si le montant global de leurs biens est 
moindre que le montant global des biens des pauvres qui n'a d'im- 
portance que par leur noinbre et par leur fortune individuelle. Mais 
cette solution aristotélicienne où la majorité résulte d'une addition 
des voix ct des capitaux imposables (τιμΏματα), est-elle applicable 
à la démocratie dont la définition implique la suprématie absolue 
de la volonté de la majorité des pauvres, sans égard à la fortune ? 

l4. Votes contraires. "Ὠδοξε. s.-ent. τάναντία (1. 33). Τοῖς ἕξ, voir 
Ixühucr-Gerth, Gramm., II, Bd. 1, ἃ 465, 13 ζ. 

15. Décision. Les deux groupes des 10 riches ct des 20 pauvres 
étant supposés avoir une fortune globale égale (supra I. 11), et chaque 
riche ayant done 2 voix et. chaque pauvre 1 voix, les 6 riches et les 
5 pauvres votant dans un sens totalisent 12 (= 6 x 2) + 5 = 17 
voix, et les 1 riches et Jes 15 pauvres votant dans un autre sens tota- 
lisent 8 (= + + 2) + 15 = 23 voix; c’est donc ce 2? groupe, dont la 
fortune globale est la plus forte, qui doit l'emporter. — 'l'o0zo (= τὸ 
τούτοις δόξαν) κύριον, sent. sans doute ἔστω (supra 1. 22). 
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10. 4 égalité: συμπέσασι = τύχωσιν ὅντες (ef. Bonitz, Ind. Ar., 
718 a 934 συμπίπτειν). — Lambin traduit: communis (κοινήν) et 
similis (ὥσπερ) cristimanda haee dubitatio est atque nune (νῦν); dans 
le méme sens: «impasse common to both sides » (II. Rackham), 
« deadloek with both sides absolutely cqual »(E. Barker). 

17. S’égalisent : δίχα γένηται; ef. Πότοᾶοίε, VI, 109: ἐγίνοντο 
δίχα αἱ γνῶμαι. — Sort. Αποκληρωτέον : « sorte deccrnendum », Bonitz, 
Ind. dr., 81 b 35-39 qui renvoie à IV, ch. XIV, δ 13, 1298 b 26. — 
Proeédé. Pour Newman (IV, p. 506) Aristote suggérerait peut-étre, 
d’après IV, ch. NIV, $ 15, 1298 b 24 sq., que, si les votes sont à 
égalité, les partisans du « non » l'emporteraient. 


Page 120. 


1. Justiee. Sans doute allusion à une maxime aneïennc reprise 
par Ménandre (Fr. Com. Gr. IV, 345 Meineke : « Le juste nulle part 
n'est facile à trouver ». — Vérité, cf. Platon, Lois, YI, 008 I2 : « C'est 
unc chose belle et qui ne change pas, ὃ étranger, la vérité; mais 
qu'elle semble bien diffieile à faire croire ! ». 

2. Nul souci. Même expression dans Jthét., I 8, 1358 b 36 : « Quant 
à montrer qu'il n'y a aucune injustice à réduire en esclavage les 
peuples voisins, méme s'ils n'ont comunis rien d'injuste, (les conseil- 
leurs) souvent n'en ont cure (οὐδὲν φροντίζουσιν). — Quatre, en IV, 
ch. VI, 88 1-6, 1292 b 22 — 93 a 10, mais cinq en IV, ch. IV, $$ 22-50, 
1291 b 30 — 92 a 39 (voir R. Weil, o.c., p. 88; 354; M. Chambers, 
Forms of Democracy dans Trans. Amer. Philol. Assoe., 92, 1901, 
p. 20 sq. ; G.J.D. Aalders, dans La Politique d?-trístole, p.-228-230). 
— La meilleure. C’est une partie dc la réponse apportée à la question 
soulevée au ch. I, $ 6, 1317 a 14 sq. ; cf. aussi ch. VI, $$ 1-2, 1320 b 21- 
22 et G.J.D. Aalders, 0.c., p. 210. 

8. Précédents. Cf. IV, ch. IV, $8 22-23, 1291 b 30-38; ch. XI, 
$ 20, 1296 b 2 sq. — Avec lc début du chap. IV finit l'« excursus » 
sur la justice ct l'égalité dont nous avons indiqué le rôle, supra, 
p. 118, n. 6, ct reprend l'exposé sur l'établissement d'une démo- 
cratie. — Cctte forme est la plus ancienne, car autrefois ces démo- 
craties modérées étaient cc qu'on appelle maintenant des « polities », 
forme la meilleure de la démocratie (IV, ch. XIII, $ 11,1297 b 24sq.). 

4. Première, non en tant que la plus ancienne, mais à cause de la 
valeur toutc particulière de son « peuple », qui, étant le plus sain de 
tous, serait classé ler, si l'on établissait une hiérarchic parmi les 
différents genres de peuples. — Sur ce passage, voir Ch. Thurot, 
Et. Ar., p. 88-89. 

5. Le peuple le meilleur, s'adonnant à l'ugriculture (IV, ch. XIII, 
$ 11, 1296 b 3 sq.), préférc, à cause de la modicité de ses ressources 
(infra, 8 13, 1819 a 30 ; IV, ch. IV, 8 21, 1291 b 26 sq. ; ch. VI, 8 2, 
1292 b 27 sq.), à la vie cn ville avec ses avantages fallacieux une vic 
de travail aux champs ($$ 13-14, 1319 a 90-08). Il n’est pas, à la diffé- 
rence des autres « peuples », dénué dc vertu ($ 12, 1319 a 26) et fait 
de bons soldats, comme les bergers ($ 11, 1319 a 22). Mais 1] ne garde 
son «identité » que si les lots fonciers possédés restent intacts ($8 8- 
10, 1319 a 6-19). La préférence d’Aristote semblant aller à des exploi- 
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tants résidant sur place qui «colonisent » ($ 16, 1319 a 35 ἐπὶ τῶν 
ἀγρῶν ποιεῖσθα, τᾶς ἀποικίας) les champs, le Philosophe ne fait 
aucune allusion à Sparte où la terre était possédée souvent par de 
petits propriétaires résidant en ville. Des démocraties de ce genre 
devaient sc trouver à Athènes au temps de Pisistrate (V, ch. V, $9, 
1303 a 18 sq. ; Isocrate, Aréop., 52) ct plus récemment à Mantinée 
($ 5, 1318 b 23 sq.), à Apüytis (8 9, 1319 a 14 sq.) ct en Elide ($ 1319 
a 10 sq.). — Ce peuple de cultivateurs peut d'ailleurs aussi bien 
supporter un gouvernement oligarchique comme, selon Plutarque 
(T'hém., 19), à Athènes sous les Trente, et (Quaest. Gr., I), à Epidamne. 
— Mais ec peuple de cultivateurs. dont Aristote vante ici les qualités 
toutes particulières, ne semble pas avoir sa préférence quand il 
ébauche son Etat parfait, puisque le sol doit y être cultivé par des 
cselaves ou des serfs (VII, ch. X, 8 13, 1330 a 25 sq.). 

7. Manque du nécessaire : cf. IV, ch. VI, § 2, 1292 b 27; $ 3, 1292 
b 30; ὃ 8, 1293 a 17 sq. Ce peuple n'a pas de loisir, car selon II, 
ch. VII, § 12, 1267 a 9 sq., modeste fortune ct travail sont les moyens 
de s'assurer le nécessaire. 

8. Honneurs. Cf. V, ch. VIII, ὃ 5, 1308 a 9 ; IIéraclite, frag. 95 
Marc. (20 DIK6) : «A tout, les incilleurs ne préfèrent qu'une chose, 
la gloire immortelle, à toutes choses mortelles; mais la foule, clle, sc 
repaît comme les bêtes » ; Platon, Lois IN, 870 A, parle de ce qui 
entretient chez la plupart des hommes la passion la plus fréquente et 
la plus forte, à savoir la puissance qu'a l'argent d'enfanter les inille 
ct inille forrnes d'acquisition insatiable, infinie ; puissance qu’elle 
doit à la nature ct à une pernicieuse absence d'éducation (ἀπαιδσυσία ; 
trad. A. Diès) ct ajoute XI, 918 D : « Dans le besoin, les exigences 
des foules humaines sont sans mesure, ...insatiable est leur volonté 
de luere ». 

9. Comptes : ἑλέσθαι aor. (mais l. 29 αἱρεῖσθαι présent) et εὐθύνειν 
présent. Aristote veut-il opposcr l'action ponetuclle à l'action durable, 
comme dans Eth. Nic., I, 1, 1094 b S sq. ? Cf. aussi IV, ch. I, § 4, 
1288 b 29-50 (γένοιτο... σῴζοιτο) et $ 7, 1289 a 3-4 (ἐπχνορθῶσαι 
...χατασχευάζειν). — Au $5, 1318 b 29-50, est ajoutée l'administration 
de la justice. 

10. Ambition: φιλοτιμία reprend le τῆς τιμῆς (l. 17); ἔνδεια, 
s.ent. τῆς τιμῆς. 

11. Parmi tous. Lambin : sed aliqui ex cis omnibus vicissim lecti. 
Ces délégués pour la nomination des magistrats étaient sans doute 
recrutés par un systèine analogue à la rotation indiquée en IV, 
ch. XIV, ἃ 4, 1298 a 15 sq. Peut-ctre préférait-on s'en remettre à 
nn groupe restreint d'électeurs capable d'un meilleur choix qu'une 
grande assemblée. Alors qu'on trouve, ici, à Mantinée, en démocratie, 
celte formule plutôt oligarchique, ou a, en oligarchie, à Abydos, une 
exception plntôt démocratique avec l'éleetion des magistrats par 
tout lc peuple (V, cli. VI, ἃ 6, 1305 b 20 sq.). — Dans ces « délégués » 
on à voulu voir uu exemple trés ancien de «représentation » (cf. 
Bólte, Zeal Ene., NIV, col. 1320 ; J.A.O. Larsen, Class. Pliilol., 45, 
1950, p. 180 sq. et Zepresentalive government in Greek and Roman 
history, Berkeley, 1955 ct Greck federal States. Their institutions and 
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history, Oxford, 1968), mais, selon E. Barker, Pol., p. 265, n. 8, 
«il y avait une assemblée primaire, l'Assemblée du peuple (et non 
un corps de représentants), réunie pouc une délibération; et les 
représentants « élus du peuple » (selon un mode qu'Aristote n'explique 
pas) se réunissaient uniquement en vue de ectte éleetion indircete 
des magistrats ». 


Page 121. * 
1. Aristote, iei, se référerait à la démoeratie qui existait aux envi- 
rons de 421 (voir infra). — Mantinée était située dans une région 


assez bien arroste (Katavothres) et très fertile, au nord-ouest du 
grand plateau d'Areadie, eette terre qui, dans les idylles de Théocrite, 
évoque la légende du dieu Pan, la poésie bueolique et ses paysages 
enehanteurs pour des bergers de rêve ou pour des poètes eomme 
Virgile ou des peintres eomme Poussin. Les autoehtones aehéens qui 
parlaient l'un des plus aneiens dialeetes de la Gréee et qui passaient 
pour être le plus aneien peuple de la Gréee, les deseendants mêmes 
des Pélasges (G. Glotz, Hist. Gr., I, p. 306 sq.), s'étaient originel- 
lement répartis en 5 démes, eorrespondant aux parties naturelles 
du pays et peuplés de paysans et de pâtres groupés dans de gros 
villages autour de ehefs plus ou moins autonomcs. Le point médian 
où se rassemblaient les habitants de ees bourgs ruraux, la ptolis, se 
trouvait sur une eroupe dominant la plaine environnante et regar- 
dant, au sud-est, vers Tégce, l'ennemie de toujours, pourrait-on 
dire. — L'histoire de ee pays, l«aimable» (ἐρατεινήν) Mantinée 
d'Homére (1l., II, 607) est assez obseure jusqu'au milieu du VIe s. 
Vers 550 semble-t-il (ef. infra, p. 124, note 3). les Cyrénéens, qui 
avaient demandé à Delphes « quelle eonstitution ils devaicnt adopter 
pour vivre le plus hcureux », sur le eonseil de la Pythie firent venir 
de Mantinée, sans doute déjà eonnue pour sa bonne législation, 
un «honune trés eonsidéré parmi ses eoneitoyens », un aristocrate 
nommé Démonax (IIérod., IV, 161 sq. ; Diod., VIII, 30, 2 ; Ath., 
IV, 154 D.E ; Oxyr. Papyr., XI, n? 13067, 1. 19 sq. ; A.A.J. Waisglass, 
Demonax βασιλεὺς Mavrivéov dans Amer. Journ. Philol., 77, 1956, 
p. 167 sq.) qui avait, dit-on, amélioré l’armement et exereé à son 
maniement la garde du pays. A eette époque, les Mantinécns auraient 
eonnu de grands sueeés aux Jeux d'Olympie. Membres de la Ligue 
péloponnésienne, ils envoicnt aux "lhermopyles un eontingent 
d'hoplites (IIérod., VII, 202) ; mais venus trop tard à DPlatée (479 ; 
Hérod., IX, 77) ils ne sont pas inserits sur l'offrande des vainqucurs. 
Aprés ees Guerres Médiques, les Mantinéens restèrent fidèles à 
Sparte (G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 124) et, grâce à eette allianec, ils 
sortirent vainqueurs de la guerre que leur livrèrent 'Tégée et Argos. 
Une nouvelle attaque eontre Sparte, aprés le retrait volontaire 
d'Argos, aboutit à l'écrasement de la eoalition areadienne lors de la 
bataille de Dipaia (vers 470). Le syn«ccisinc (mentionné par Strabon, 
VIII, 3, 337 ; ef. Fougères, Mantinéce et l’Arcadie orientale, Paris, 
1898, p. 372 sq.), qui réunit plus étroitement les 5 dèmes, daterait, 
plutôt, que du VI? s., de ees aunécs 470, e'est-à-dire du temps où, 
malgré son ostraeisme, 'l'hémistoele, toujours partisan d’une politique 
expansionniste d'Athénes, séjournait dans le Péloponnèse pour 
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attiser le mécontentement eontre Sparte (G. Glotz, ibid., p. 138). 
A l'édification de la nouvelle eité, eeinturée de remparts avee 105 
tours ct 10 portes, dont le plan elliptique répondait à des nécessités 
militaires (R. Martin, Æ’ Urbanisme dans la Grèce Antique, Paris, 
1956, p. 129-121, fig. 14 et lecherches sur Agora grecque, Paris, 
1951, p. 376 sq.) et dont, pour des exigences administratives, ehaque 
tribu (phylè) oceupait, semble-t-il, un quartier distinet, des voisins 
eoopérérent financièrement et techniquement en particulier des 
Argiens. À ce syncecismc dut correspondre une diminution de l'influ- 
ence des gros propriétaires fonciers des aneiens déines, une augmenta- 
tion de l'importanee de l'Asseniblée populaire, e'est-à-dire un affer- 
missement de la tendance démocratique, et un début de monnayage 
mais aussi la disparition presque totale de vainqueurs aux Crands 
Jeux de la Grèce. Malgré cette nouvelle orientation du régime poli- 
tique, les Mantinéens restèrent les aliiés de Sparte qu'ils seeoururent 
lors de la révolte des hilotes et du soulévement de la Messénie 
(464-459 ; Iérod., IN, 35, 2 ; Paus., VIII, 8, 6 ; Thue., III, 100-114 ; 
Xén., Hell., V, 2, 3; G. Glotz, fist. Gr., II, p. 135-137). Mais après 
la victoire de l’Ithôme (459) naquit une opposition à Sparte qui 
ira eroissant jusqu'au IVe s. Dans la Guerre du Péloponnèse, les 
Mantinéens font eneore partie de la Ligue péloponnésienne et en 
426 ils envoient un eontingent eontre Naupaete et les Acarnaniens 
(Thue., 111, 105, 107, 110 sq.). Vers 425-123 aurait eu lieu la réforme 
eonstitutionnelle de Nikodoros (Elien, Var. Ilist., YI, 23; Diehl, 
Anth. Lyr. Gr., II, p. 127, n? 2, 3) qui aurait établi sous l'influenee 
de son ami, le sophiste Diagoras de Mélos (qui, dans un éloge, Μαντι- 
νέων ἐγκώμιον, salue la promulgation de eette eonstitution; ef. 
Philodéme, z. εὐσεβείας 85 Gomp.; Sext. Empir., adv. Mathem.. 
IX, 402; Bergk, P. Lyr. Gr., 111, 56), ee qu'Aristote considère iei 
(l. 27 ποτ 'Ty) comme le vieil ordre démoeratique (Thuec., V, 29, 1; 
Xén., Mell., V, 2, 6 sq.): la multitude avait droit de délibératiou 
et ses décisions avaient foree exécutoire (Xén., Mell., V. 5, 5); et, 
par l'intermédiaire de citoyens choisis parmi elle et parelle (« WáAhl- 
männer»: ef. IG, V, 2, nv» 823 = Sehwyzer, Dial. Gr. Ex. cpigr., 
663; Bólte, teal Ene., NIV, 1319-1320 ct aussi supra, page 190, 
note 11), elle ehoisissait ses magistrats. Les organes de l’Exéeutif, 
que l'on eonnait en partie gráee au traité d'allianee de 420 avec 
Athènes, Argos et Elis (Thue., V, 47, 9; IG, 12, S0 ; II. Bengtson, 
Die Staatsverträge des Altcrtums, Bd. 2, 193) étaient les démiurges, 
la Boulé et d'autres magistrats parmi lesquels se distinguaient les 
polémarques et les théoroi (chargés des relations extérieures et 
représentants de la eité lors des grandes fêtes religieuses). Grâce à 
ces nouvelles institutions, les Mantinéens furent eonsidérés eoinme 
le peuple jouissant des meilleures lois (εὐνομώτατοι, Elien, Var. Ilíst.. 
II, 221 ; ef. Polvbe, VI, 43) et par là s'explique le rôle de Diotime 
de Mantinée dans le Banquet de Platon (201 D, 211 D). Cette execl- 
lence de la législation de Mantinée s'alliait, dans l'esprit des Grecs, 
à la qualité toute particulière des mœurs de ses habitants. L'histo- 
rien Polybe (IV, 20, 1) parle de cette «nation areadienne qui a... 
une réputation de vertu, non seulement pour le caractère humain 
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et hospitalier de ses mœurs et de ses usages, mais surtout pour le 
respect des dieux»; et qui aurait connu une véritable « civilisation 
de la musique» (Ps.-Plut., de Mus. 32 et Warren D. Anderson, 
Ethos and Education in Greek Music, Harvard Univ. Cambridge Mss., 
1966, p. 153). Il ajoute en effet (IV, 20, 7) : «les premiers Areadiens 
ont accordé dans toute leur vie civique une telle place à la musique 
qu'elle reste obligatoirement leur compagne depuis leur enfance 
jusqu’à l’âge de trente ans, et cela malgré leur grande austérité 
dans le reste de leur vic » (trad. J. de Foucault, légèrement modifiée). 
Aristoxène de Tarente, uu péripatétieien du IVe s., désireux de 
connaître les traditions musicales et les danses anciennes (ef. Xén., 
Anab., VI,I. 11), considérées comme les premières de toute la Grèce, 
séjournera à Mantinée entre 343 et 334 et consaerera un éerit parti- 
culier, "En Μαντινέων (Philod., π. εὐσεβείας, p. 85 Gomperz, et 
7. uouc.. 1, XIX, 2, p. 20 van Krevelen), aux mæurs exemplaires des 
Mantinéens inséparables de leur attachement à des «institutions 
musicales réputés aussi aneiennes que eelles des Laeédémoniens » 
(Yr. Lasserre, Plutarque. De la Musique, Lausanne, 1954, p. 232). 
— Comme une suite de cette réforme constitutionnelle peut être 
considérée la politique expansionniste, sans doute à limitation de 
eclle d’Atliènes, qui se manifeste dés 423. Les Mantinéens conquiérent 
vers le Sud-Ouest le territoire des Mainaliens, peuplade sans lien 
poiitique, ct attaquent cciui des Parrhasiens, ce qui les met en oppo- 
sition avec Tégée, leur voisine (Thuc., IV, 134; Paus., X, 13, 4; 
16, 282), et provoque un conflit avee Sparte (Bólte, RE 1321), qui, 
finalement, libère les Parrhasiens (Thue., IV, 29, 1; V, 33; 1 ; 58, 1; 
67, 3; 81, 1). Par suite de son adhésion en 420 à l'allianee antilacé- 
démonienne conclue entre Athènes, Argos et Elis (IG, 12, 86; 
Thuc., V, 47), Mantinée subit en 418 une défaite sur son propre 
sol et diit rendre, lors de la paix, les derniers territoires conquis (Thue., 
V, 64-81; Xén,, Hell., V, 2, 2; IG, V, 1, 1124 ; W.J. Woodhouse, 
The Campaign and battle of M. in 418 B.C., dans Ann. Brit. Sch. 
th., 22, 1916-18, p. 51 sq. et King Agis of Sparta and his campaign 
in Arcadia in 418 B.C., 1988; A.W. Gomme, Thucydides and the 
battle of M., dans Essays in Greek history and litcr., 1937, p. 122 sq.). 
Bien que des Mantinéens aient pris part à l'expédition de Sicile 
(413), le tension entre les deux cités (notée oceasionnellement par 
Xénophon, Hell., IV, 4, 17, en 898, et IV, 5, 18, en 392) resta cependant 
si forte que Sparte en 385 imposa la destruction de la ville (à l'exeep- 
tion des temples) et des remparts, la dispersion de la population 
dans les bourgs aneiens et un changement constitutionnel dans un 
sens aristocratique qui priva le peuple (dàmos) de ce droit de déli- 
bération que lui avait concédé Nikodoros autrefois (Xén., ITell., 
V, 2, 1-7 ; VI, 4, 18; Isoer., IV. Panég., 126 ; VIII, Paix 100 ; Diod., 
XV, δ; 12; Polybe, IV, 27, 6 et G. Glotz, Mist. Gr., III, p. 104), 
tandis que les meneurs du parti démocratique, 60 bannis au total, se 
réfugiaient en partie à Athènes (1G, II2, 33). Mais cette dispersion, 
ce diccisme, auquel fait allusion Platon (Bang., 193 A), fut d'assez 
courte durée. Aprés la défaite de Sparte à Lcuetres (371), la ville 
fut de nouveau fondée et dés le printemps de 370 gráee à l'aide 
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matérielle de cités voisines, sauf Athènes (Diod., XV, 62, 3 ; Démosth., 
Mégalop., 12, 19), les murs furent relevés (Xén., Hell., VI, 5, 3-5; 
8; 10 sq. Paus., VIII, 8, 10; Bólte, RE, col. 1323; G. Glotz, H. 
Gr., III, p. 152), Avec la nouvelle constitution démocratique les 
citoyens furent répartis en 5 phylai (IG, V, 2, 271 = Schwyzer, 
Ex. epigr., 662) ct une nouvelle monnaic fut émise (Bolte, col. 1324 ; 
Glotz, p. 153). Ce serait peut être à la situation sociale et politique 
résultant de ce nouveau synæcisme qu'Aristote ferait allusion 
lorsqu'il parle d'une population « rassemblée comme celle des Arca- 
diens » (II, eh. II, $ 3, 1261 a 29), mais, bien plutôt sans doute à la 
Confédération arcadienne qui prenait forme à cette époque. En effet 
vers 970 se développa le mouvement d'unité arcadienne sous la 
eonduite du stratége Lykomédés et la Confédération prit d'abord 
pour siége Mantinée avant de se fixer dans la nouvelle eapitale de 
Mégalopolis. La constitution qu'elle adopta, une démocratie rurale 
à tendances modérées (Diod., XV, 59 ; Xén., Hell., VII, 4, 32; 58; 
Paus., VIII, 27, 2; 32, 1), aurait été, selon Plutarque (adv. Col., 
XXXII, 18), en partie élaborée par Aristonymos, disciple de Platon ; 
ee dernier, en effet, aurait refusé de se déplacer, ayant constaté que 
les Areadiens, qui avaient fait appel à lui, «rejetaient le principe 
de l'égale répartition des biens » (M. P.-M. Schull, Rev. Et. Gr., 59-60, 
1946-1947, Platon ct l'aetivité politique de l'Aeadémie, p. 46-53; 
stt. p. 49; ef. G. Glotz, Hist. Gr., III, p. 155, n. 34). Dansles années 
qui suivirent, Mantinée fut de nouveau, eomme dans toute son 
histoire, en conflit avec Tégéc et, à l'intérieur, la classe moyenne des 
hoplites, les ὅπλα παρεχόμενοι (ou ὅπ. κεκτημένοι, III, eh. VII, 8 4, 
1279 b 4; ou ὅπ. ἔχοντες, IV, ch. XIII, $ 7, 1297 b 1; ete.), pour 
garder sa position majoritaire dans le corps civique, dut s’opposer à 
toute attribution de salaire à des coneitoyens moins fortunés (Χέη., 
Hell., VII, 1. 23 sq. ; 4. 2 sq. ; 33 sq. ; Diod., XV, 59 ; 62 sq.; 82. 
2 sq.; Paus., VIII, 27). Comme, en 362, les Mantinéens, déjà en 
difficulté avee les autres membres de la Ligue arcadienne (Xén., 
Hell., VII, 4, 33 et G. Glotz, Hist. Gr., III, p. 174) étaient inquiets 
des menaces que Thèbes faisait peser sur le Péloponnèse, ils s'alliérent 
à Sparte qu'attaqua bientót Epaminondas et, dés juin, e'était une 
nouvelle bataille de Mantinée dont l'issue fut indécise (1Iell., VII, 
5, 18 sq.) : « malgré la victoire que chacun prétendait avoir remportée, 
l'incertitude et la confusion furent après cctte bataille plus grandes 
qu'avant dans toute l’Hellade » (cf. Diod., XV, 82). Aussitôt après, 
tandis que Tégée et Mégalopolis, qui s'étaient auparavant déclarées 
pour Thèbes, restaient encore sous sa protection, les Mantinéens 
et leurs amis d’Elis, d'Aehaie et de Phlionte conclurent un traité 
d'allianee défensive avec Athènes (16, II2, 112 ; G. Glotz, H. Gr., 
III, p. 178). En 352, alliée de nouveau à Sparte, Mantinée est en 
lutte avee Mégalopolis (Démosth., XVI, Mégalopol., 18) et, en 343-2, 
alliée d'Athènes, elle s'oppose à Philippe (Schol. Aisch., III, 83), 
mais en 338 le roi de Macédoine envahit son territoire et c’est, pour 
un temps, la fin de son autonomie (Paus., VIII, 7, 4). 

2. Parler: la démocratie rurale. Les caractéristiques indiquées 
ici correspondent en partie à ee qu'Aristote dit de la démocratie du 


NOTES COMPLÉMENTAIRES 255 


temps de Solon au début du VIe s. Le peuple entier proeédait à 
léleetion des magistrats et à la vérifieation de leurs eomptes (II, 
eh. XII, $ 5, 1274 a 15 sq. ; III, eh. XI, $ 8, 1281 b 32 sq.) et siégeait 
dans les tribunaux (II, eh. XII, $ 3, 1274 a 3). Parni les magistratures 
choisies par éleetion (II, eh. XII, $ 3, 1273 b 40), les plus hautes 
étaient exercées par les notables et les riehes ($ 6, 1274 a 18; et 
aussi Const. d'Ath., eh. VIII, au sujet des magistrats tirés au sort 
sur une liste de propositions établie par les quatre tribus; voir 
aussi G. Glotz, Hist. Gr., I, p. 437 sq. et nos tomes I, p. 92, n. 4; 
93, n. 5 et II, 116 part., p. 76, n. 4). 

3. Capacité: δυναμένους, s.-ent. ἄρχειν, ef. IV, eh. IV, $ 16, 
1291 a 36 sq. Et ainsi seraient sans doute exelus les plus pauvres 
(V, eh. VIII, $ 18, 1309 a 6 sq. et II, eh. XI, $ 8, 1278 a 24-25). 

5. Les meilleurs. ''erme ambigu: les hommes les meilleurs par 
leur valeur morale ou les hommes d'une haute situation sociale, 
les hautes classes (ef. IV, eh. IV, S 26, 1292 a 9: Isocrate, Hel., 33 ; 
Thue., VIII, 47); e'était un nom que ee groupe soeial s'était donné 
(Kén., ell., 11, 8. 22). Ici le premier sens eonvient mienx (ef. IV, 
ch. VIII, S 4, 1293 b 41 et aussi Isoerate, Paix, 119; Xén., Hell., 
I, +, 13). 

6. Notables. L'absence d'artiele devant γνωρίμοις tendrait à 
montrer que les «honnêtes gens» par leur situation sociale sont 
presque eomme des «notables » (γνώριμοι) qui, dans eertains cas, 
sont proches des gens de la elasse moyenne ($ 17, 1319 b 13 = γνωρ. 
καὶ μέσων), mais plus souvent se distinguent par leur richesse (IV, 
ch. XII, $ δ, 1296 b 31 : εὐπόρων καὶ γνωρ.) ou leur bonne naissance 
(Const. Ath., XXVIII, 9: εὐγενῶν καὶ γνωρ.). 

7. Inférieurs. Sur eette erainte et eette honte d’être subordonné 
à des inférieurs, ef. $ 17, 1319 b 15 sq. ; et aussi Sophoele, Philoct., 
450 sq., «ees gens ehez qui le eoquin l'emporte sur l'honnéte 
homme... et le lâche triomphe, jamais je ne me fierai à eux » ; Platon, 
Ῥγοίαρ., 338 B, «il scrait déraisonnable que le moins méritant pré- 
sidát les plus méritants » ; Rép., I, 347 C, «il n'y a pas de pénalité 
plus grande que d'avoir à subir l'autorité d'un plus mauvais, si 
l'on n’a pas eonsenti à l'exereer soi-même»; Lois, VI, 770 E, 
« l’homme de bien ne saurait aeeepter que sa patrie, subissant un 
joug servile, fût gouvernée par les pires eitoyens », et Démosthéne, 
Lib. Rhod., 15, « (les Rhodiens) se sont faits les eselaves des barbares, 
eselaves eux-mêmes ». 

8. Dépendance. Cf. la parole de Démarate (Hérod., VII, 104), roi 
exilé de Sparte (ef. supra, p. 48, n. 10 in fine), au Grand Roi, Xerxés : 
«si les Laeédémoniens sont libres, ils ne sont pas libres en tout: 
ils ont un maître, la loi qu'ils redoutent encore bien plus que tes 
sujets ne te craignent ». 

9. Protéger. Sur φυλάττειν, ef. IV, eh. I, $ 10, 1289 a 19 et Platon, 
Lois, IX, 867 A: «eelui qui garde sa colère (ὁ τὸν θυμὸν φυλάττων). 
— Mal inhérent. Cf. II, eh. V, $ 12, 1263 b 23 (μοχθηρία, la perversité 
humaine); III, eh. XVI, 8 5, 1287 a 30 sq., «le désir aveugle qui 
est comme une bête »; Hoinére, Il, IX, 553, «la eolére qui gonfle 
le eœur dans la poitrine des plus sages»; et Platon, Timée, 71 D, 
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parle de «la mauvaise partic de nous-même (τὸ φαῦλον Ὧμ.ῶν) et de 
l'infirmitó de l'esprit humain (ἀφροσύνη ἀνθρωπίνη). Comme le note 
O. Gigon, Aristoteles. Politik, 2e éd., Zurich, 1971, p. 499, on cst loin 
de la thèse de J.-J. Rousscau pour qui l'homme est bon et doit 
être libre de gouverner ct d'agir selon sa nature. 

10. Avantage. Cf. Isocrate, ad Nicoc., 16 : « Τα conduite sera bonne 
à l'égard du peuple si tu l'empéches de commettre dcs violences ct 
si tu ne l’abandonnes pas aux violences d'autrui ; prends donc garde 
que les meilleurs détiennent les honneurs et que les autres ne subis- 
sent aucune injustice; tels sont les premiers ct les plus importants 
principes d'un bon gouvernement. — Irréprochables. ᾿Αναμάρτητος: 
cf. III, ch. T, 8 9, 1275 b 21. Selon un fragment d'une œuvre perdue 
d'Aristote (peut-être le Politikos), Pap. Hercul., III, 1020 (Hiercul. 
Vol. Coll. alt. X, 112-77, col. I n — Ox. Ma), ce méme mot est 
employé à propos des Sages (σοφοί) qui sont ἀνεξαπάτητοι (cf. VIII, 
ch. III, $ 12, 1338 a 42 et Τορ., V, 4, 152 a 32, 34). 

11. Qualités particulières. Ps.-Thom., 980, p. 320, traduit: 
quoniam propter hoc quod populus ex quo constituitur oplimus est » 
— Peuplc de cultivateurs. Il faut empêcher que les petits propriétaires 
résidant sur la terre qu'ils cultivent n'accumulent des dettcs et ne 
perdent leurs biens par des hypothéques, ct ne laissent ainsi passer 
lcurs parcelles entre les mains des grands propriétaires toujours 
prêts à coneentrcr les terres, comme cela était advcnu au temps de 
Solon (Const. d' Ath., YI, 2 ; VI, 1; G. Glotz, Mist. Gr., I, p. 430-433), 
et comme cela se produisait encorc à Lacédémone en oligarchie 
(1I, ch. IX, ὃ 14, 1270 a 18). Contre un tel processus de dépossession 
des terres, la loi doit fixer une certaine superficie du domaine indi- 
viducl qui doit rester insaisissable, mais aussi ne pas fixcr trop 
grande la superficie de terre, dont scule la possession donne droit à 
l'exercice des droits politiques, pour ne pas aboutir à une oligarchie 
de fait. Dans les lois qu'Aristote cite ensuite, il n'est question ni des 
artisans, ni des travailleurs manuels, ni des commerçants, éléments 
importants dans la vie de la cité: ces groupes sociaux étaicnt-ils 
exclus de la citoyenneté comme dans la cité parfaite (III, ch. V, $3 
1278 a 8 ct VII, ch. X, $ 13, 1330 a 25 sq.) ou la facilité avec laquellc 
météques et esclaves, venus d'autres cités ou de pays barbares, 
pouvaient sc livrer à dc telles occupations (voir G. Glotz, Lc Travail 
dans la Grèce ancienne, Paris, 1920, p. 208 sq. ; 215 sq. ; 246 sq.), 
permettait-clle aux citoyens dc se réserver pour l'agriculture, la 
gucrre et la politique ? — Interdisaient absolument. Cf. II, ch. VII, 
$ 6, 1266 b 17 sq. La loi que les notables avaient enfreinte à Thourioi 
(V, ch. ΥΠ, 8 9, 1307 a 27 sq.) était peut-être de cette sorte. Pour 
l'emploi de τὸ et l'infinitif afin d'exprimer l'objet d'une loi; cf. II, 
ch. VIII, $ 13, 1268 b 4 sq. 


Page 122. 


1. Citadellc. Τὸ ἄστυ, quelquefois employé pour désigner sculement 
unc partic de la ville (πόλις): à Athèncs, par ex., l'Acropole. — 1] 
est interdit de posséder trop prés de la ville unc terre dépassant une 
superficie déterminéc. Les terres lcs plus proches dc la ville étaient 
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les plus recherchées, ct donc les plus chères (Xén., Rev., IV, 50), à 
cause des avantages qu'elles offraient: transport rapide de leurs 
produits au marché ct possibilité à la fois de surveiller constamment 
leur exploitation et de participer trés activement à la vie politique 
de la cité. A Thourioi, colonie nouvcllement fondée, les Sybaritains, 
premiers fondateurs, voulant avoir plus que les autres (πλεονεκτεῖν, 
V, en. VIII, $ 12, 1303 a 32), s'appropriérent, mais finalement à 
leur propre détriment, les terres les plus proches de la ville, laissant 
les plus éloignées aux derniers venus (Diod., XII, 11, 1; on trouve 
le méme cas, à Cyréne, avec les premiers colons venus de Théra, 
infra, p. 124, n. 3). L'opposition des Diacriens (gens de la montagne, 
éloignés de la ville) et des Pédiéens (gens de la plaine, proches 
d'Athénes), au temps de Pisistrate (Const. d'.Ath., XIV, 4 ; G. Glotz, 
Hist. Gr., I, p. 444), est aussi un exemple d'une tcile situation. 

3. Oxylos. Sur l’Elide et son régime oligarchique, voir supra, V, 
ch. VI, $ 11, 1306 a 15 sq. — La loi dont il s’agit iei ct qui a pour 
but de protéger là propriété fonciére s'explique par l'attachement 
à la terre si caractéristique des habitants de l’Elide ct noté par 
plusieurs auteurs anciens (voir infra). — L'Elide, au Nord-Ouest du 
Péloponnèse, voisine de l'Achaie et de l'Arcadie était un pays de 
plaines alluviales bordées à l'Est par des chaines de collines et se 
terminant à l'Ouest sur une côte presque reciiligne, assez inhospita- 
lière, avec des lagunes séparées de la mer par des dunes, des caps en 
falaises et sars aucun bon port (Pylos, Kyllènè), ce qui fait comprendre 
l'absence de ce peuple lors du grand courant colonial des VIII* et 
VIIe siècles. Grâce à un climat assez tempéré ct suffisamment liumide, 
là culture des céréales (là se situe l’enlèvement de Corée, fille de 
Démèter, Paus., VI, 21, 1-2) et l'élevage du bétail (Hom., Il., XI, 
671 sq. ; Od., IV, 635; Thuc., II, 25, 3; Xén., Hell., III, 2, 26) 
assuraient la richesse aux propriétaires résidant sur les terres de ces 
grands domaines qui prédominaient dans ce pays de plaine (infra, 
ch. VII, $ 1, 1321 a 11 ct IV, ch. II, ὃ 2, 1289 b 85). — La population, 
qui de tout temps préféra la vie aux champs (Paus., V, 5, 2; Pline, 
Nat. Hist., 19-20), vivait disperséc dans des hameaux (κομηδόν : 
Stravon, VIII, 5, 30 ; Diod., XI, 54, 1) ; elle resta toujours obstiné- 
ment attachée aux vieilles institutions et plus tard, après la conquête 
d'Olympie, aux mœurs de cette «existence pour ainsi dire sacrée ». 
Parlant de cette province particulièrement peuplée qui abonde «en 
eselaves ct en biens matériels plus que tout le reste du Péloponnèse », 
Polybe, au IIe s., dit que « certains de ses habitants aiment tellement 
la vie des champs que, malgré une aisance suffisante, ils n'ont jamais 
paru à l'assemblée (ἀλία) depuis deux ou trois générations », pour 
la raison que les magistrats, dans cette région apportent le plus grand 
soin à rendre la justice sur place et que les gens du pays ne manquent 
d'aucune des choses nécessaires à la vie (IV, 73, 6-9). La capitale, 
Ilis, ne fut créée qu'en 471 (Strabon, VIII, 3, 2, p. 336; Paus., 
V, 23, 3), comme une fondation tout artificielle. — L'histoire de 
l'Elide (Swoboda, Real Encycl., col. 2373-2432) a des commencenients 
bien incertains. Avec l'invasion dorienne, des Grecs venus d’Epire 
et d'Etolie dominent le pays. Dans ces temps de légende, Oxylos, 
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aprés une victoire sur les antochtones, serait devenu roi (ἡγεμών, 
Skymnos, 625), mais, ayant permis aux vaincus de rester dans leur 
patrie, il se serait contenté de modifier leurs rapports avec leurs 
vainqueurs par unc nouvelle répartition des propriétés. Grâce à un 
synæeisme avec les bourgs voisins il aurait fondé Ilis et contribué 
grandement à sa prospérité (Paus., V, 4, 2; Schol. Pind., Ol., III, 
19). Il aurait entouré cette première ville de remparts et de portes ; 
il aurait été le fondatcur des Jeux (Strabon, VIII, 3, 30 ; Agonothéósie, 
Paus., V, 8, 5; Schol. Pind., Ol, III, 22); il aurait entrepris la 
construction de l'Héraion à Olympie (Paus., V, 16, 1); il se serait 
fait assurer pour toujours, par un traité solennel avee les Héraclides 
de Sparte, l'inviolabilité de son pays, et il aurait établi des lois dont 
on a ici un excmple. Tel serait le personnage dont Aristote souligne 
le caractère mythique peut-étre en parlant de la loi dite (ὃν 2. έγουσιν) 
d'Oxylos, mais qui incarnait une époque révolue. Quoi qu'il en soit 
de ces faits plus ou moins légendaires, la noblesse conquérante, qui 
avait recucilli le pouvoir d'une royauté tót disparue (Paus., V, 4, 5), 
aurait essayé d'étendre sa puissance sur les territoires voisins, alors 
indépendants, dont clle réduisit les habitants à la condition de sujets 
(Périèques, qui avaient un statut semblable à celui de leurs voisins 
laconicns : Paus., III, 8, 3; Thuc., II, 25, 3; V, 21, 2; Xén., Hell., 
III, 2, 23 ; G. Glotz, Mist. Gr., I, p. 353- 350 ct notre tome I, p. 78, 
note 7 et supra, p. 48, note 11), en particulier la Pisatis, au sud 
jusqu'à l’Alphée. Elle s'assura ainsi, vers 580, la πο d'Olympie 
et la direction des Jeux (Ens V, 10,2; VI, 2 22, 3 sq. ; Strab., VIII, 
355, 357 ; Xén., Hell., III, 2, 31). A cette époque, il y avait dans le 
pays « un grand nombre de phratries (assez semblables aux anciennes 
phratries athéniennes, cf. notre tome II, 17e partie, p. 73, n. 3 et 
186, n. 3) ou « patries » dont chacune avait son chef et ses rois » (G. 
Glotz, Cité Gr., p. 83). Cette aristocratie locale — les descendants des 
envahisseurs doriens — était composée We P gn familles de pro- 
ο foncicrs résidants (Polybe, IV, τὸ, 7 et Xén., Hell., III, 
2, 26) dont chacune dominait dans son δρα, et avait comme 
gouvernement central une Gérousia dont les 90 membres nommés à 
vie (V, ch. VI, $ 11, 1306 a 15 sq.) étaient choisis selon un système 
« dynastique » parmi les différents clans, ce qui finalement causa la 
perte d'une telle «olig-archie », bien qu'à un certain moment une 
réorganisation de l'Etat élargit le cercle trop étroit des dirigeants 
(Paus., V, 9, 4) et que lc peuple eüt, semble-t-il, part au gouverne- 
ment. — Pendant nn temps, l'Elide parait avoir joui d'une grande 
paix intérieure ct extérieure ; mais, sollicitée par Sparte qui la consi- 
dérait d'un grand poids, non par la force de ses armes, mais par sa 
puissance économique ct financière due à la richesse de son sol et 
au trésor du temple d'Olympie (Thuc., I, 121. 3; 143. 1; V, 31. 2; 
49. 1 sq. ; Νόπ., Hell., III, 2. 305; VI, δ. δ; Inser. Olympia, 1, 9, 
15; Polémon'np. Athén., XI, 479-180), elle entra dans la Liguc 
péloponnésieune (Ilérod., VII, 145 sq. et G. Glotz, Hist. Gr., I, 
p. 973-374), mais clle ne participa pas aux principaux combats des 
Gucrres Médiques. Arrivée trop tard à Platée (Hérod., VIII, 72; 
IX, 77), clle fut cependant inscrite sur les offrandes des vainqucurs 


NOTES COMPLÉMENTAIRES 259 


à Delphes et à Olympie (IGA, 70; Syll., 19, 31. 27 ; Paus., V, 23. 
2). Aprés ces guerres, les insueeés de Sparte et un séjour de Thé- 
mistoele dans le Péloponnése après son ostraeisme ('Thuc., I, 135; 
Plut., Them., 22-93; Plat., Gorg., 516 D ; IG, 12, 910 ; G. Glotz, 
ITist. Gr., II, p. 123-124) favorisant le développement du eourant 
démoeratique (déjà trés prononcé cn Oceident, ef. Hérod., IX, 35), 
il y eut un changement eonstitutionnel vers le temps de la fondation 
de la capitale, Elis, en 472-171 (Hellanikos, Fr. Gr. Ilist., 4 F 90; 
Diod., XI, 54. 1 ; Strab., VIII, 3. 2, p. 336 ; Paus., V, 4. 3 et 9. 5). 
Avec la eentralisation de l'Etat résultant du synacisme et l'augmen- 
tation du nombre des eitoyens par l'incorporation des Périéques 
voisins dans les 10 tribus nouvelles s'instaura une démoeratie de 
type solonien, toute proche encore de l'oligarehie modérée dont on 
vient de parler. Dans eette constitution, qui était «ealquée sur eellc 
d'Athénes » (G. Glotz, ibid., p. 123) ct qui semble avoir été la Charte 
d’Elis pendant tout le Ve siècle, les prineipaux organes du gouverne- 
ment sont l’Assemblée populaire (ἁλία, cf. V, eh. I, ἃ 11, 1801 b 23 
app. crit. et p. 44, n. 5) qui affirme son pouvoir de déeision (Inser. 
Olympia, 2, 3, 9, 10, 16) et une βωλὰ πεντακατίων (Inser. OL," ; 
Collitz, Gr. Dial. Inscr., 1156), un Conseil de 500 membres, qui en 
aura 600 en 420 (Thue., V, 47. 9) ; et, à cóté de ce Conseil nommé 
par élection, subsiste l'aneienne Gérousia, eomme l'Aréopage à eóté 
de la Boulé athénienne; il y à aussi des magistrats, nommés par 
élection ou tirés au sort, au premier rang desquels sont les 10 hella- 
nodices ct les démiurges, et au-dessous d'eux les rois, les βασιλᾶες 
(Inser Ol., 2), représentants des démes et n'ayant souvent que de 
simples fonctions cultuelles. Les Hellanodices (ἈἨλλανοδίνας), dont 
le nombre a plusieurs fois varié de 2 à 12 (Paus., V, 9. 4; VI, 24, 3; 
Hellanikos, F.G.H., 4 F 113 = sehol. Pind. Ol, III, 22 a), sont 
chargés prineipaleinent des relations extérieures et les démiurges 
(δαμιωργοί), qui forment le eollége des dirigeants les plus hauts de 
l'Etat, sont eomparables aux archontes de l'aneienne Athènes. Cette 
réforme intérieure ne s'aecompagna que plus tard d'une politique 
expansionniste avec la eonquéte du territoire voisin au Sud de 
l'Alphée, la Triphylie (Hérod., IV, 148 ; Strab., VIII, 3. 30, p. 355), 
sans doute aprés la bataille des Oenophytes en 457 (ef. supra, p. 
48, n. 25; et le butin de guerre dut servir à la eonstruetion du temple 
de Zeus à Olympie ; ef. Xén., Hell., III, 2, 25). Seule Lépréon, qui 
avait pris part à la bataille de Platée (Hérod., IX, 28; Paus., V, 
23. 2; IGA, 70), fut d'abord laissée libre, mais ensuite soumise 
(Thue., V, 31. 2). Malgré son orientation démoeratique, Elis resta 
dans la Ligue péloponnésienne pour garder ses eonquétes. — Tout en 
prenant part à la fondation de Thourioi, œuvre de Périclés (Diod., 
XII, 11. 8; cf. supra, p. 49, note 18) et cn aecueillant le seulpteur 
Phidias, exilé d'Athénes, ellc aida de ses eontingents les Corinthiens à 
Epidamne (Thuc., I, 27. 2) et à Coreyre (Thue., I, 46. 1) ; et, s'étant 
déelarée, dans l'Assemblée de la Ligue, pour la guerre eontre Athènes 
elle fournit à Sparte des hoplites et des bateaux (Thue., II, 9, 3) et 
surtout la garantie des réserves finaneiéres considérables des trésors 
d'Olympie (Thuc., I, 121. 8; 143. 1 ; Xén., Mell., IIJ, 2. 30 ; VI, 5. 5; 
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cf. Inscr. Ol., 15 ct supra, méme note). Aprés avoir été, dans cette 
Guerre du Péloponnésc (431-401), aux côtés de Sparte, Elis rompit 
avec ellc à cause d'un conflit au sujet de Lépréon ; et, la paix de 
Nicias conclue (421), elle s'allia avec les ennemis de Lacédémone, 
Argos, Mantiuée, Athènes, par le traité de 420 (Thuc., V, 47, où 
l'on note au $ 9 la Boulé des 600 ct les gardiens des lois). 

A la suite d'une guerre entre Elis et Lacédémone, Sparte victoricuse 
imposc, en 400-399, le retour d'Elis dans la Symmachic péloponné- 
sienne et des oligarques au gouvernement, ainsi quc l'affranchisse- 
ment de tous les territoires des Périèques (Xén., Hell., III, 2. 21; 
Diod., XIV, 17-24; Paus., 111, 8. 3). Après la défaite spartiate de 
Leuctrcs (371; cf. S. Dusanié, Recueil Trav. Fac. Philos. Belgrade, 
11, 1970, p. 49-64 en serbe, résumé anglais, p. 61-64 : À contribution 
to the constitutional history of fourth-century Elis; ct J. et L. 
Robert, Rev. Et. Gr., 84, 1971, n° $28, p. 439) l’ilide redevient 
autonome ct vit de nouveau sous un régime démocratique dont la 
constitution aurait été conçue par un disciple de Platon, Phormion 
(Plut., Praec. ger. reip., X 15, S05 Ὁ; Σα. Meyer, Gesch. d. Altert., 
V, 4, 1909, $ 968 n., p. 462; M. P.-M. Schuhl, Rev. Et. Gr., 59-00, 
1946-1927, p. 46-53, Platon et l'activité politique de l'Académie, 
stt. p. 50, «unc eonslitution d'un conservatisme modéré ») qui 
prendra plus tard la tête d'un soulèvement anti-oligarchique (cf. 
infra). Une loi (sur bronze, trouvéc à Olympie, Schwyzer, Dial. 
gr. ex. epigr., 424; Duck, Gr. Dial.3, 65), vers 868 (v. S. Du$anié, 
ibid. ; datée plus tardivement de 850 environ, B. Keil, Goett. Nachr., 
1899, p. 156 sq., ou de 555, Szanto, Jahres^. d. oest. arch. Inst., I, 
1898, p. 197 sq. ; G. Glotz-P. Roussel-R. Cohen, Hist. Gr., IV, 
1re part., p. 49), aurait édicté une amnistie partielle des oligarques 
fondéc sur la responsabiiité personnelle en matière politique, ce qui 
confirmait une innovation en matière juridique («C'est une con- 
jecture naturelle que quelques-unes des conceptions politiques de 
l'Académic 5ο reflètent dans ce texte», S. Duÿanié, ibid.) Cette 
Elis démocratique aurait alors rccouvré les territoires des Périèques 
au nord dc l’Alphée (Xén., ell., VII, 4. 12 sq. ; Paus., V, 6. 6). 
D'abord en étroite alliance avec l'Arcadie (et avec Argos et la Béotie, 
cf. Diod., XV, 62. 3), clle entrc cn lutte avec elle, vers 365-303. 
Après la bataille de l’Altis, elle perd Olympie qui devicnt, pour un 
temps, nn Etat indépendant. Un changcment constitutionnel pa- 
raissant avoir cu lieu à cette époque (d’après IG, II, 5, 57 b 30 sq. 
au sujet de la défense du régime cn vigueur), Elis se lie à Sparte dans 
une nouvelle coalition oligarchique. Dans la deuxième moitié du 
IVe s. cctte cité connut encore plusieurs changements de régime 
et dcs renverscments d'alliance. Ainsi, alors que grandissait l'influence 
macédonienne dans le Péloponnèse, l'oligarchie fut renversée vers 
350 par Phormion, le disciple de Platon (Plut., Praec. ger. reip., 
X 15, 805 D; adv. Colot., XXXII 8, 1126 C); eneouragéc par 
Philippe, elle reprit le pouvoir (avril 343) après le massacre ct le 
baunissement des démocrates (Démosth., Ambass., 260: «pour 
faire plaisir à Philippe, ils se souillent du sang de parents ct dc con- 
citoyens » ; 294; IV Phil. 10). Pour triompher de l'armée des exilés, 
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les olirarques obtinrent des secours de l’Areadie ct purent ancantir 
leurs ennemis (342) : les prisonniers furent mis à mort ou réduits en 
esclavage (Diod., XVI, 63. 4-6; Paus., IV, 28. 10). L'Elide, alors 
inféodéc à Philippe, restera fidèle jusqu'à sa mort à cet honime dont 
«ni la Grèce, ni la terre barbare nc suffisent à contenir l'ambition » 
(Démosth., III Phil. 27; Paus., 1V, 28. 4; V, 9. 4) G. Glotz, Hisi. 
Gr., IV, 116 part., p. 322-323). A la mort de Philippe (326), des mou- 
vements insurrectionnels (Diod., XVII, 8. 5) éelatérent cn divers 
endroits ct ramenérent au pouvoir la démoeratic. A Elis, ce retour 
des démocrates se fit, semble-t-il, sans élimination totale des oligar- 
ques. Lors du soulèvement de Thèbes (355), Elis avee ses anciens 
alliés, Argos ct l'Areadie voulut envoyer des sceours aux révoltés, 
mais toute velléité d'intervention fut réduite à néarit par l'attaque 
brusquée d'Alexandre (Diod... XVII, 8) ct par la destruction 
complète de la ville, ος qui frappa de stupeur la Gréee entière (Esehine, 
C. Ciésiph., 128, 156 sq. ; Arrien, Anab., I. 7 sq. ; Plut., Phocion, 
17). Les démoerates d'Hlis rappcelérent alors les bannis du parti 
mecédonien. ct l’Elide dut se résigner à subir son nouveau maitre 
(Arricn, Anab., I, 10. 1), et ainsi Zeus, «lc dicu d’Glympic devenait 
le dicu d'Alexandre, comme le dieu de Delphes l'avait été de Phi- 
lippe» (G. Glotz-P. Rousscl-R. Cohen, Mist. Gr., IV, 1re part., 
p. 40). Elis resta désormais soumise à la domination de la Macédoine 
sauf lors de l'expédition spartiate eontre Mégalopolis (331 ; Eseh., 
c. Clésiph., 165 ; G. Glotz, Hist. Gr., IV, 1re part., p. 195), ce qui lui 
valut dc payer à eette ville, sur l'ordre d'Alexandre et du Synédrion, 
une indemnité de guerre de 120 talents, solidairement avec «scs 
compliees », Sparte, l'Achaic et l'Arcadic. Et au printemps de 323 
5ο trouvait à la eour de Babylone un envoyé d'Elis pour soumettre 
à la bienveillance du roi le règlement de eertaines affaires du sanc- 
tuaire de Zeus à Olympie, «le dicu d'Alexandre » (cf. supra et Diod., 
XVII, 113. 3 sq.) A la mort d'Alexandre, Antipaïros, régent dc 
Gréce (ef. notre tome I, p. xciv) sorti vainqueur de la Guerre, 
Lamiaque (Diod., XVIII, 18-25 ; G. Glotz, Zlist. Gr., 1V, 116 part. 
p. 272-275), fit unc fois eneore changer la forme du régime ct l'oli- 
garehie garda le pouvoir jusqu'en 318. Sur l'Klide, voir aussi supra, 
p. 59, note 1. 

4. Chacun. La moindre hypothèque risquait d’être, pour les petits 
cultivateurs, lc début du proecssus de dépossession du sol, comme le 
prouvent l'histoire d'Atliénes au temps de Solon (supra, p. 120, 
note 11 et Const. d’Ath., II, 2) ct la concentration des terres à Laecdé- 
mone (II, ch. IX, S 14, 1270 a 18). 

5. Maintenant. Νῦν δὲ: mais, dans létat actuel, comme le mal cst 
fait. Selon Vettori (= Viet.), les lois précédenunent mentionnées 
avaient pour but de prévenir le mal; celle-ci tend à en diminuer les 
effcts. — Aphytis. Cette cité, dont lc sol fertile eonvenait à la culture 
dc la vigne et dont la population était avant tout rurale, était située 
sur la eôtc thrace, sur le bord oriental de la presqu'ile de Pallène, 
lc plus oceidental des trois doigts de la Chalcidique. Une alliance 
conelue vers 393 entre Amyntas JII, roi de Macédoine (393-370) 
et les Chalcidiens et eitant, en partieulicr, Akuntos et Mendè, montre 
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la menacc que représentait pour la Macédoine la confédération des 
cités de Chalcidique (cf. A.B. West, The history of the Chalcidic 
league) εἰ. marque l'importance économique de ccs pays : exploitation 
ct exportation des bois de charpente ct de construction navale et 
dela poix néeessaires à l'entretien des édifices et des bateaux, ctc. (texte 
dans J. Pouilloux, Choix d'inscr. gr., I, n° 25, p. 96-98 et G. Glotz, 
Hist. Gr., IIL, p. 277-278). Elle fut ensuite membre dc la confédération 
attico-dclienne avec une contribution de 3 talents, comme Akantos, 
à la pointe sud-est de la Chalcidique (Thuc., I, 64). Et lors des des- 
truetions d'Olynthe (en 348) et d'autres villes thraces (Démosth., 
III Phil., 26 ct G. Glotz, Hist. Gr., III, 285-286), elle fut épargnée 
par Philippe de Maeédoine. — Sur la loi dont il s'agit ici, Aristote 
est lc seul à donner quelques détails. 

6. Cens: ὑπερβάλλειν, le sujet sous-entendu serait, selon certains, 
τούς πλουσίους, mais à tort. La loi visait à soumettre à l'impót toute 
parcellc de terre, si petite füt-elle, pujsque ne jouissaient de la 
citoyenneté que les gens qui possédaient une terre qu'ils cultivaient 
ct dont lc revenu était imposable. Tel est le sens que l'on peut donner 
à cc passage qui semble peu clair à H. Rackham. Un cens si bas, 
selon E. Barker, Pol., p. 265, n. 1, cncourageait tous les habitants, 
méme les plus pauvres, à posséder au moins cette parcelle de terre, 
lc minimum nécessaire, et ainsi faisait de téus, ou presque, des 
cultivateurs. On trouvc à Potidée, pendant la Guerre du Péloponnése, 
une même volonté d'imposer les propriétés des gens les plus modestes, 
à tcl point que méme la personne de ceux qui ne possédaient rien 
était estiméc à 2 mines comme capital imposable (Arist., Écon., 
II, 2, 5, 1847 a 18 sq.). 

7. Le meilleur peuple, c'est-à-dire la seconde espéee de démocratie. 
IIA50og comme équivalant de δῆμος (cf. supra, p. 115, note 8 ; et 
ch. VII, $ 1, 1321 a 5). — Pâtres. Petits propriétaires foncicrs 
comme les γεωργοί (cf. ἃ 1, 1318 b 11, ἀπὸ γεωργίας καὶ νομῆς) ou 
simplement propriétaires du troupeau qu'ils gardaient eux-mémes, 
ces νομεῖς étaient, surtout en été, dispersés dans les pâturages de 
montagne avec lcur bétail et, vivant avec lui pour le protéger des 
carnassiers, ils ne pouvaient, pas plus que les γεωργοί attachés aux 
travaux des champs, assister aux sessions de l'assemblée ni prendre 
une part active à la vie politique de la cité. 

8. Guerre. Une expression semblable en III, ch. NIV, $ 3, 1285 
a 5; Nén., Chasse, I, 181 XII, 1. — Tac ἕξεις, s.-cnt. τοῦ σώματος, 
cf. Xén., Econ., VII, 2; XXI, 7. — Χρήσιμοι τὰ σώματα καὶ δυνάμενοι 
θυραυλεῖν, Arist., Econ., I 2, 13483 b 3 sq. ; Nén., Rép. Lacéd., V, 9. 
Platon, Lois, III, 695 A, présente l'éducation des Perses comme asscz 
semblable: « — les Perses sont des pátres ; un pays rude les voit 
naître — éducation dure, celle qu'il faut pour former des pátres 
bien vigoureux et eapables de coueher à la belle étoile, de passer la 
nuit sans dormir, enfin, s'il faut faire campagne, de faire cam- 
pugne ». Pour illustrer la vérité de cc que dit Aristote, Newman, IV, 
518, cite lc cas des bergers des montagnes des cantons suisses : 
Schwyz, Uri ct Unterwalden. 

9. Populations: artisans, commerçants, petits salariés, etc. (cf. 
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|. 27 et ch. VII, $ 1, 1321 a 5. Dans Aristophane, Ass. d. fem., 432, 
la «gent cordounière » est mise en contraste avec les gens de la 
campagne. 

10. Médiocre. Lambin : ignava et vitiosa ; οἵ, III, ch. V, s 5, 1278 
a 20-21; VII, ch. ΙΝ, ὃ 3, 1323 b 39-41 et VIII, ch. II, 8 4, 1337 
b S sq. ; Nén., Econ., VI, 7, 

11. Artisans. Cf. ch. VII, $ 1, 1321 a 5 dont l’énumération est 
moins eomplété quc celle de IV, eh. IV, $ 21, 1291 b 17 sq. — Agora. 
C'est là que, selon Aristophane (Chev., 636), le Charcutier reçoit son 
éducation ; que, selon Polybe (XXVIII, 7, 3; XXIX, 24, 5), dans 
certaines cités, se tiennent les Assemblées (à Delphes méme, les 
sessions de l'Assemblée étaient appelées des &yopaæl, Syll.3, 313) ; 
que, sclon saint Matthieu (XX, 3), les ouvriers (θῆτες) viennent se 
loucr ; et que, selon les Actes (Act. Apost., XVII, 16-21), à Athènes, 
dans cette ville remplie d'idoles (κατείδωλον οὖσαν τὴν πόλιν), Paul 
s'entretenait tous les jours, à la manière de Socrate, avec les pas- 
sants (τοὺς παρατυ χάνοντας), qui allaient ct venaient, et avec des: 
philosophes (τινὲς... τῶν... φιλοσόφων), qui eux-mêmes l'abordaient 
en se demandant ce que voulait bien dire ce « perroquet» (σπεομολόγος): 
et l'Apótre faisait appel même à la sagesse profane pour annoncer 
aux Athéniens, si avides d'entendre les dernières nouveautés 
(ἀκούειν τι καινότερον), la bonne nouvelle, Jésus ct la résurrection 
(τὸν Ιπσοῦν xal τὴν ἀνάστασιν εὐηγγελίζετο). 

12. Réunion. Se rencontrent : ἀπαντῶσιν (cf. IV, ch. NIV, 8 6, 
1298 a 24 sq.), peut-être s.-ent. εἰς τῆν σύνοδον ταύτην. — Réunion : 
σύνοδος, cf. VII, ch. XII, 87, 1331 b 10; en II, ch. IN, $31, 1271 a28 
— συσσίτια, repas en eommun. 

13. Ville. "Όπου δὲ reprend le début du chapitre, $ 1, 1318 b 10 sq. 
οἳ le $11, 1319 a 19 sq. — Pour la répétition de τῆν χώραν (mis entre 
crochets par Corai et Susemihl) ou d'un autre mot de manière iden- 
tique, voir infra, p. 124, note 10 ct III, ch. III, $3, 1276 a 19- 
21 (τόπον): IV, ch. IV, δ 19, 1291 b 10 sq. et ch. XII, $ 2, 1296 b 
19 sq. ; VIII, ch. V, $ 14, 1339 b 38-40 ct Hist. Anin., II, 11, 503 a 
23 sq. ; cf. Ps.-Xén., Rép. Ath., I, 3. — Cet éloignement des deux 
parties de la cité semble avoir été le eas en Achaic, où les villes étaient 
prés de la cóte, tandis que terres de culture, vignobles ou páturages 
étaient sur les pentes des montagnes, et dans les colonies d'Asie 
Mineure, où la ville était sur unc ile ou un eap ct la plus grande partie 
du territoire loin de là, sinon sur l'autre rivc d'un bras de mer (voir 
M. L. Robert, Villes d Asie Mincure, p. 371 et supra, p. 50, n. 10). 


Page 123. 


1. Emigrer. Lambin: in «gris quasi in coloniis (τὰς ἀποικίας) 
habitare. 

3. À la suite... Chaque fois. Cf. eh. VI, $ 3, 1320 b 28. Lambin : 
nam proxime et similiter discedere ac digredi oportet ab ea quae ordine 
prior esl, et semper deteriorem multitudinem seccrnere ac separare. 
Les autres dénioeratics, qui viennent à la suite de la 176, ne sout que 
des déviations dc celle-ci et pour chacune de ces formes graduellement 
pires, la classe exclue de toute participation an pouvoir est, chaque 
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fois, pire aue dans la démocratie précédente : les artisans dans la 
2e forine, les mareliands dans la 3°, les ouvriers dans la 4€ (ct, au bas 
de l'échelle seraient les fils d'esclaves, III, ch. V, 8 8, 1287 a 85), 
puisque l'on admet de plus en plus de elasses à jouir des droits poli- 
tiques. E. Barker, Pol., p. 265, n. 4, s’attachant au sens plus qu'au 
terme, traduit czclusion par «iuelusion » d'unc elassc de plus en plus 
pauvre. Voir aussi l'énumération des différentes sortes de « peuple » 
dans IV, ch. IV, $ 21, 1291 b 18 sq. 

4. La subir. Sur ce qu'est cette dernière espèce de démocratie, 
voir IV, cb. VI, $ 5-6, 1293 a 1-10; et Platon, Rép., VIII, 565 A: 
«tous les travailleurs comme tous les non-travailleurs aui ne 
possèdent pas grand'chose (αὐτουργοί τε καὶ ἀπράγμονες, οὐ πάνυ 
πολλὰ κεκτημένοι), dans la démocratie, e'estla classe la plus noni- 
breuse et souveraine (κυριώτατον) quand elle est assemblée ». Cette 
participation de tous au pouvoir n'est possible que si les membres 
de l'assemblée et des tribunaux ct les magistrats reçoivent un salaire 
(μίσθος). Cette charge, un Etat, s'il a des ressourees propres (marché 
international, tribut des alliés, monopoles d'Etat, ctc.), peut la 
supporter; mais dans tout Etat qui n'a pas de ressources, clle devient 
insupportable pour les riehes, soumis à de trés lourdes contributions 
ou lilurgics. — Lois, qui, par cx., empêchent toute spoliation 
directe ou détournée des riches (ef. eh. V, $$ 3-4, 1320 a 6-17). 

5. Ordinaire. Συμβαίνειν avec l'infinitif est ici, comme quelquefois 
chez Platon, employé, semble-t-il, personnellement (et 1. 17): voir 
Kübner-Gerth, II Dd. 9, 477 ο. 

6. Æzrposées. Voir V, ch. II-V. — Edifier (καθιστάναι: l. 12. 
κατασκευάζειν (cf. Infra, p. 124, note 14) la démocratie, c’est le thème 
général de ce chapitre IV. — Dirigeants : οἱ προεστῶτες. en fait, les 
démagoguces (1. 11) avec tous leurs excès (cf. ch. V, $ 3, 1320 a 4 sq.). 

7. Possible. Cf. YII, ch. NV, $12, 1286 b 18 sq. C'est grâce à unc 
masse plus forte que la démocratie triomphe des régimes anté- 
ricurs. 

8. Citoyens. C£. III, eh. V, S$ 7-8, 1278 a 26-34. Clisthène, à Athènes, 
allant plus loin, incorpora dans le corps civique méme des étrangers 
(III, eh. II, § 3, 1275 b 37). 

9. De ce genre. MoO20v, plus qu'à toute autre forme de démocratie, 
puisque, seule, elle leur donne la citoyenneté. 

10. Chefs du peuple. Sur les démagogues. voir G. Glotz, Hist. Gr., 
III, p. 16, 218 sq. οἱ Cité Gr., p. 177, 393 cte. 

11. zfdjonction... jusqu'au point. Cf. an livre IV, lech. NIV, 8 13, 
1298 b 23 sq. ct aussi le eh. XI. $ 14, 1296 a 16 sq. où l'affirmation 
— que, si les pauvres, même en l'absence de elasses moyennes, l'em- 
portent par leur masse sur les riches, e'est vite la ruine de la démo- 
cratie — s'accorde difficilement avee ec qui est dit iei. 

2. «lu-dclà : ὑπερβάλλοντες, s.-ent. οἱ πολλοί, tiré de τὸ πλῆθος ; 
même emploi d'un participe pluriel aprés τὸ πλεῖον en V, ch. VII, 
$ 6, 1307 a 14-18. Voir aussi VII, ch. IV, ἃ 8, 1326 a 31 : l'ordre ne 
peut étre respecté lorsque la foule est trop importante. 

13. Cyrene. Ce fut: ὅπερ = le mécontentement des notables à 
Cyrène, en 401 av. J.-C. sclon Diodore (XIV, 34). Voir infra, p. 124, 
n. 3. 
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Page 124 


1. Grandi. Cf. V, ch. IV, ἃ 3, 1303 b 26 sq. ct ch. VIII, 88 2-2, 
1507 b 30-39. Quand la limite dangereuse (supra, l. 14 μὴ πέρα 
προβαίνειν) a été dépassée par l'adjonetion de nouveaux citoyens. 

2. Clisthéne. Sur les réformes constitutionnelles de Clisthéne en 
508-7, voir notre tome II, 17e part., p. 55, n. 4 et 5; et aussi Newman, 
IV, 522 sq. ; J.A.O. Larsen, Cleisthenes and the development of 
democracy, dans Mélanges Sabine, Ithaca, 1948, p. 6-16; C. Hignett, 
A history of the Athenian Constitution, Oxford, 1953, p. 144 sq. ; 
R. Weil, Aristote et l'histoire, p. 256 sq. ; V. Ehrenberg, Polis und 
Imperium, Zurich, 1965, p. 264 sq., Origins of democracy, stt., 
p. 283 sq. ct From Solon to Socrates, Londres, 1968, p. 87-99 ; HT. 
Wadc-Gery, Essays in Greek History, Oxford, 1958, p. 124 sq.; 
D.M. Lewis, Cleisthenes and Attica, dans Istoria, 1963, p. 22-40 ; 
P. Lévêque et P. Vidal-Naquet, Clisthéne l’Athénien, Paris, 1964, 
p. 45 sq; W.J. Eliot, IxXleisthenes and the creation of the ten phylai 
dans Phoenix, 32 (1968), p. 3 sq. ; Sh. Marker Nenner, Tre studi 
recenti su Clistene, Riv. St. It., 50 (1968), p. 71 sq. ; N. Ostwald, 
Nomos and the beginning of the athenian democracy, Oxford, 1969. 
— Ces réformes nous sont connues, en particulier, par Hérodote ct 
par Aristote lui-mêmc. Hérodote, qui considère, en VI, 131, Clist. 
comnie «celui qui établit chez les Athéniens les tribus et le régime 
démocratique », avait dit plus précisément, en V, 66 : « Cl. répartit 
entre 10 tribus les Athéniens qui alors en formaient 4 et modifia leur 
dénomination ». En V, 69, marquant nieux le caractère démocratique 
des modifications apportées par Cl., il ajoute aprés qu'il eut adjoint 
à son parti la classe populaire, excluc auparavant de tout, il changea 
les noms des tribus et en augmenta le nombre ; il institua 10 chefs 
de tribus (Φ)λάρχους) au lieu de 4 et répartit les dèmes en 10 groupes 
entre les tribus ». 

Et ainsi par la répartition entre plusieurs tribus des membres 
d'une méme famille (γένος) au sens religieux, 1] diminua fortement 
l'influence politique (conservatrice et anti-démocratique) que ces 
individus tenaient auparavant de leur cohésion familiale, — Aristote 
dit dans la Politique (III, ch. II, ἃ 8, 1275 b 85-37) : Cl. «incorpora 
dans les tribus beaucoup d'étrangers et d'esclaves domiciliés ». 
Dans la Constitution d'Athénes (que J. Zürcher, Aristoteles’ Werk 
und Geist, p. 256, considérait, sans motifs suffisants, comme anté- 
ricure au livre VI de la Politique) Aristote précise sa pensée, XXI, 
$ 2 : Cl. «répartit tous les Athéniens en 10 tribus au lieu de 4, parce 
qu’il voulait les fondre afin de faire participer plus de gens aux droits 
civiques... $ 3... Il ne rangea pas les citoyens en 12 tribus pour éviter 
de les diviser selon les trittyes déjà existantes, car... ainsi on ne 
serait pas arrivé à la fusion du peuple. $ 4. Il divisa aussi le pays en 
30 groupes de démes, 10 de la ville et de ses environs, 10 du bord 
de mer ct 10 de l’intérieur des terres; il les appela trittyes ct en 
attribua par le sort 8 à chaque tribu, pour que chaque tribu ait sa 
part de toutes les régions... ὃ 6. Pour les familles, les phratries et 
les sacerdoecs, il laissa chacun les conserver suivant les traditions 
des aneétres » Ce passage ($ 6) pourrait sembler cn contradiction 
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avec eclui de la Politique, 1. 23-91). Mais, comme les deux exemples 
d'Atheéncs (l. 21) ct de Cyrénc (1. 22) sont mêlés, on peut admettre 
que l'augmentation du nombre des phratries n’cut lieu qu'à Cyréne 
(supra, note 2); voir Newman, IV, 522-523; 1. Francotte, La 
Polis greeque, p. 60-67 ; C. Ilignctt, ο.ο., p. 144 ; R. Weil, :0.c., 
p. 256 ; G. Dusolt-II. Swoboda, Gr. Staatsk., II, p. 879, n. 4 est d'un 
avis eontrairc ; cf. G. Matlicu, Aristote. Const. d'Ath. Essai sur la 
méthode, Paris, 1915, p. 54). Par ces réforines, CI. voulait briser les 
cadres anciens et mêler le plus possible les citoyens entre eux. Il 
espérait mettre fin aux oppositions, si violentes alors, entre ville, mer 
et campagne ; rendre plus fécond, à la Boule, le travail en commun 
des divers éléments de la population ; ct renforcer ainsi l'unité du 
pays: une multiplicité de petites tribus d'origines différentes ris- 
quait moins d’être facteur de division qu'un petit nombre de pou- 
voirs locaux trop puissants. — Cctte volonté de fondre en un seul 
corps les divers éléments dela cité, qui guida la conduite politique de 
Clisthènc, s'exprime avant Aristote, mais dans un domaine parti- 
culier, chez Platon. Nommant, dit-il (Lois, VI, 759 D), les ministres 
du culte, les uns par éleetion ct les autres par tirage au sort,«on 
mélcra ainsi, pour les rendre amies entre elles (πρὸς φιλίαν ἀλλήλοις), 
les classes populaires et les autres dans chaque territoire ou cité, 
de façon qu'il y ait le plus d'union possible (ὅπως ἂν μάλιστα 
ὑμονοῶν εἴη). 

9. Cyréne. 1] s'agit dc l'institution de la démoeratie, sans doute 
vers 440, à la suite du meurtre du roi Arcésilas IV (ou vers 460 selon 
Susem.2 rem. 1426 a-b; Newman, IV, p. 522; voir surtout Fr. 
Chamoux, Cyréne sous la monarchie des Battiades, Paris, 1953, 
p. 205 sq. ct aussi R. Weil, Ar. et l’hist., p. 286-237). — Aristote 
s'était intéressé de bonne heure à cctte Libye dont il conuaissait la 
flore et la faune (Hist. Anim., V, 30, 556 a 22 sq. ; b 2 sq. : 51, 
557 a 29 sq. ; VIII, 28, 606 a 6 sq. ; b 19 sq. ; 607 a 1. 22. 29: Pol., 
II, ch. III, $ 9, 1262 a 50: Bon., I.A., 430 b 37 sq.) et par 
des membres de l'Académie il avait dà eonnaitre l'histoire de 
cette cité, — Cyrène, que visita Platon et que chanta Pindare 
dans les Pylhiques, IV et IX, fut la patrie du mathématicien 
Théodore, d'Aristippe, le disciple de Socrate, du poète Callimaque, 
du géographe Eratosthène, de l'académicien Carnéade ct de l'évé- 
que humaniste Synésios, sans parler de ce riche commerçant 
Annicéris, qui devait, dans lile d'Egine, raeheter ct libérer 
Platon esclave, et de ec Simon que l'Evangile a rendu plus οὐ]ὸ- 
bre qu'enx tous. 

La ville s'établit, an débouché d'une route naturelle des cara- 
vanes venant de l'intérieur de l'Afrique, sur le rebord septentrional 
de la gigantesque table du platcau de Barqah qui domine la Médi- 
terranée par des escaliers de faille (τραπεζοειδῆς, Strab., XVII, 837) 
dans nne région aux vastes horizons (Pind., Pyth., IV, 43, εὐρύχορος) 
au milicu de collines à la terre féconde entre toutes (πολυκαρπὀτατα 
χθών, Pyth., IX, 7), où venaient en abondance les plantes les plus 
variées (οὔτε παγκάρπων φυτῶν νήποινος, Pyth., IX, 58). Les cultures, 
qui s'étageaient sur trois terrasses bien exposées, donnaient. grâce 
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à de fortes préeipitations, des réeoltcs, qui sc sueeédaient pendant 
8 mois (Hérod., IV, 199), de eéréales, mais aussi de fruits ct dc 
légumes (Diod., III, 50, 1). La vigne et l'olivier y avaient de hauts 
rendements, sans parler du silphion, plante aujourd'hui disparue 
dont le suc mêlé à de la farine formait un médicament ct un condiment 
trés reeherehés (Théophr., Hist. Plant., VI, 3,1-7; Pline, Nat. Hist., 
XIV, 38-45 ; Fr. Chamoux, o.c., p. 246-255). Toutes ces productions 
agricoles firent de la Cyrénaique un des grenicrs du monde grec 
au IVe s. (S.E.G., IX, 2: 600.000 inédimnes — 450.000 heelol. 
environ — de blé en 330 av. J.-C. exportés dans 41 cités grceques 
et surtout à Athènes). L'élevage des petit et gros bétail eontribuail, 
avce celui des ehevaux (Pind., Pyth., IV, 2; IX, 4; comme cn 
Thessalie, pays de vastes plaines, ef. IV, eh. III, $ 2, 1289 b 35 et 
infra, p. 128, n. 8-9) à la richesse des grands propriétaires fonciers. 
La ville clle-méme, qui n'avait qu'une maigre industrie, connut très 
vite, gráee à l'apport des eolons hellénes, la prospérité d'un com- 
IOcrec extérieur, surtout avce Athènes, dont témoigne un riche 
rmonnayage. — Unc brève histoire de Cyrène nous permet dc voir, 
eonime en résumé, les prineipales vicissitudes que connurent au 
cours des âges beaucoup de eités et de colonics greeques. La ville fut 
fondée vers 631 auprès de la source Kyrè eonsaeréc à Apollon (Calli- 
maque, Hym., 2, 98) par des colons grces venus de l'ile de Théra 
(auj. Santorin), aprés consultation de l'oracle de Delphes (Ilérod., 
IV, 150 sq. ; stèle des Fondateurs, S.E.G., IX, 3; J.-P. Thrige, Res 
Cyrenensium, 1re éd., Copenhague, 1828 ; 2e éd., Rome, 1940, p. 
35 sq. ; Fr. Chamoux, 0.C., p. 115-127 ct A.-J. Graham, Journ. of 
Hell. St., 80, 1960, p. 94 sq.) à Ia suite d'une erise politique ct sociale 
due à la surpopulation, à l’occasion de mauvaises récoltes. — Dès 
la fondation de la eolonic, le corps civique, dont lcs membres étaient 
les seuls détenteurs de tous les droits politiques, fut composé des 
premiers eolons et de leurs descendants les plus riches qui résidaient 
à Cyréne tout en dirigeant l'exploitation des terres les plus proches 
de la ville (cf. supra, p. 122, n. 1); il était divisé en 3 tribus de type 
dorien (S.E. G., IX, 8, 1. 15-16) dont les subdivisions étaient les phratrics 
(ef. notre tome II, 1re parl., p. 72, n. 3 ct 186, n. 3; et infaa, p 
124, n. 4; et pour Cy1énc, L.F. Jeffery, The pact of the first settlers 
at Cyrene, daus Ifístoria, 1961, p. 142 sq.) et les hétairies (sur ecs 
elubs d'hommes, voir supra, p. 58, n. 1). A titre de périèques (cf., en 
partic., notre tome I, p. 78, n. 7 ct supra, p. 48, n. 11), plus ou moins 
dépendants de ecs premiers eolons, des Thérécns, arrivés plus tard 
ou moins riehes, n'avaient pas leur domicile à Cyrene, 1nais, souvent 
mariés à des Libycnnes, résidaicnt sur les terres qu'ils cultivaient ou 
étaient groupés dans des χῶμαι, des bourgs ruraux qui, dans beaucoup 
de cas, jalonnaient à l'intéricur du plateau libyen les grandes voies 
de eommuniealion terrestre. Ils jouissaient, à l'origine, d'un statut 
inférieur à eelui des eitoyens de plein exereice, parfois mĉnie très 
proche dc eelui d’alliés assujettis. — Tout l'Evécutif était entre les 
mains du roi (Ic fondateur de la dynastic, qui prit le titre libyen de 
roi, batios. devait être assez semblable à un magistrat ἃ vic). Celui-ci 
réunissait cn sa personne les principales fonctions religieuses ct 
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l'essentiel des pouvoirs politique et militaire. Il devait être assisté 
d'un Conseil d'Anciens (la Gérousia) et d'une Boulè au recrutement 
plus large. Il y avait sans doute une Ecclesia, assemblée aux pouvoirs 
indéterminés. Parmi les magistrats, les ÆEphores déchargeaient le 
roi de certaines fonctions judiciaires ; les démiurges étaient chargés, 
entre autres, de l'administration des biens sacrés; sans doute y 
avait-il aussi d'autres fonctionnaires, tels les stratéges. — Vers 
580, le 39 roi, Battos II l'Heureux, pour renforcer l'élément grec, 
lança un appel, avec l’aide de la Pythie, à tous les IIellénes, offrant 
à tout nouvel arrivant un lot de terre. Les nouveaux colons vinrent 
surtout du Péloponnèse, de la Crètc et des îles. La terre à distribuer 
fut prise par des moyens violents sur le territoire des indigénes. 
Cyrène devint ainsi une cité populcuse (comme les cités de Sicile 
ct de Grande-Gréce) et puissamment armée pour lutter, en particulier, 
contre les Libyens, devenus ses ennemis, ct leurs alliés, les Égyptiens : 
Cyréne fut victorieuse du roi d'Egypte Apriés en 570 (Hérod., IV, 
159 sq. ; Pline, Nat. IIist., XIX, 41; F. Chamoux, o. c., p. 135 sq.). 
— Sous Arcésilas II le Dur, le 4? roi, dut avoir licu, à cause de mesures 
assez tyranniques, une première manifestation d'un conflit entre lc 
monarque etses «frères», sans doute lc parti des oligarques dont ils 
étaient les chefs. Les grands de la cité s'exilérent ct allèrent fonder 
à Barcé une nouvelle cité soumise dés le début à un régime oligar- 
chique. — La monarchie ayant évolué vers un despotisme de type 
oriental ct ayant connu unc défaite infligée à Leukon par les Libyens, 
l'aristocratie des grands propriétaires terriens, particulièrement 
puissante dans cctte colonic agricole, aspira, au milieu du VIe s., 
sous le 5e roi, Battos III le Boiteux, à un rôle politique plus actif. 
On fit appel de nouveau à Delphes qui ordonna de faire venir de 
Mantinée (la ville aux meilleures lois, εὐνομοτάτη, Polybe, VI, 43; 
Elien, Var. Hist., IT, 22 ; cf. supra, p. 121,n. 3; ville d’où deveit ve- 
niraussi la Diotime du Banquet de Platon, 201 D, 211 D), Démona-, 
un aristocrate, pour introduire de profondes réformes constitu- 
tionnelles (Fr. Chamoux, o.c., p. 140 sq.), mais, cn fait, dans un 
sens aristocratique (H. Schaefer, Die verfassungsgeschichtliche 
Entwicklung Kyrencs im ersten. Jahrhundert nach sciner Begründung 
dans Rhein. Mus., 95, 1952, Hft. 2, p. 168). Il modifia d'abord 
l'organisation du corps civique pour permettre l'intégration dans la 
cité de la masse des nouveaux venus lors de l'immigration massive 
sous Battos II, sorte de classe de métèques réclamant l'égalité des 
droits. À une organisation de type gentiliee, soumise à l'autorité 
du chef héréditaire, il substitua une organisation à base ethnique : 
les 3 tribus nouvelles (cf. ici $ 19, 1319 b 23 sq.) groupèrent, la 1re 
les Théréens et leurs périéques ; la 2e, les Péloponnésiens et les Crétois ; 
la 3e, les gens des iles. Ainsi, au lieu d'un corps civique homogène, 
fidèle aux anciens usages, on cut la population mêlée d’une grande 
cité cosmopolite ouverte à toutes les influences de l'extérieur, comme 
les riches colonies de Sicile ou de Grande-Grècc. — La réforme du 
système gouvernemental consista essentiellement en une substitution 
de magistratures multiples à l'autorité royale dont profita Paristo- 
eralic foncière, cette classe sociale qui correspondait aux Géomores 
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de Samos ct aux Gamorcs de Syracuse (T.J. Dunbabin, The Western 
Greeks, p. 55 sq.). — Le roi conservait la haute main sur l’adminis- 
tration des biens sacrés et les cérémonies du culte (comme l’archonte- 
roi à Athènes) ; mais tous scs autres pouvoirs politiques, militaires et 
judiciaires étaient dévolus à des magistrats élus par le peuple (en 
fait, l'aristocratie). Les Ephores, autrefois désignés par le roi, le 
surveillérent désormais et, chargés avec les gérontes d'introduire les 
propositions de décret devant la Boulé. devinrent ainsi les vrais 
chefs de la cité. Les démiwrges, administrateurs des biens sacrés, 
gérérent au nom de la cité les biens royaux. Les stratéges et les 
nomophylaxes (gardiens des lois) eurent des fonctions nouvelles ou 
des attributions plus étendues. Cyréne devint alors, avec Barcé, 
Tolmeta, 'l'ancheira et Euhespérides (Benghazi), une des villes de la 
Penlapole, mais de beaucoup la plus importante. — Le 65 roi, 
Arcésilas III (cf. F. Chamoux, o. c., p. 144 sq.) refusa de se soumettre 
à la constitution établie par Démonax et revendiqua l'autorité 
politique qui avait été le privilège de ses ancêtres. Pour lutter contre 
les grands propriétaires fonciers, principaux bénéficiaires de la 
réforme imposée par le Mantinéen, il recruta des partisans parmi 
les gens de peu, prolétariat urbain naturellement hostile aux riches 
mais peu nombreux et trop peu organisé, et provoqua, en vue d'éta- 
blir un gouvernement tyranuique, une sédition qui échoua. Il dut, 
vers 530, partir en exil à Samos, anprés du tyran Polycrate (cf. supra, 
p. 83, note 10). Là, il enróla de nouveau des gens du commnn en 
leur promettant le partage des terres, surtout des grands domaines 
des oligarques qu'il songeait à redistribuer. Rentré par la force et 
maître du pouvoir, il écrasa scs adversaires, sans doute l’aristocratic 
foncière des descendants des premiers colons de Théra. Vers 525 
(Hérod., III, 18), Arcésilas se rallia au roi des Perses Cambyse et 
accepta de payer tribut aux Achéménides. Son fils, Battos IV lec 
Beau, se soumit de méme à Darius. Cyréne connut sous son régne, 
une grande prospérité. La cité se tint à l'écart des Guerres Médi- 
ques. Trop lointaine comme Marseille, clle ne fut pas sollicitée pour 
la défense commune en 486 (Hérod., VII, 145) et vécut en bonne 
entente avec ses voisins carthaginois et perses. L’échec de Xerxes 
sur mer et sur terre, à Salamine (480) et à Platée (479), délivra 
Cyrene de la domination perse, mais rendit plus fragile la royauté 
restaurée des Battiades, car les Achéménides étaient «le plus sûr 
appui du tyran » (F. Chamoux, o.c., p. 168). — Vers 460, le huitième 
roi, Arcésilas IV, règne sur Cyréne et la Pentapole en continuant 
d'appliquer les méthodes tyranniques de ses prédécesseurs. Il] a 
une cour brillante, donne des fêtes somptueuses, fait des dons 
magnifiques aux grands sanctuaires (voir J. Bousquet, Le trésor de 
Cyrène à Dclphes, Paris, 1957), ct remporte des victoires, chantées 
par Pindare, aux jeux de Delphes et d'Olympie. Mais, privée de 
l’appui perse et en butte aux attaques des Cyrénéens, la monarchie 
a du mal à se maintenir malgré l'exil de certains opposants et lc 
dévouement espéré de colons recrutés en Grèce ct installés à Euhcspé- 
rides. Les oligarques, dont une première tentative de rébellion 
avec la participation d'un parent du roi avait été brisée au début 
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du règne, virent plus tard leur opposition triompher. Vers 440, le 
roi fut assassiné par les Cyrénéeus et avce lui finit une monarchie 
vicille de 200 ans (Sehol. Pind., II, 92 Drachmann ; ILéracl. Pont., 
4, 4 = Rose3, frag. 611, 17; Fr. Chamoux, o.c., p. 205). Ce fut alors 
l'avènement de la démoeratie, à laquelle Aristote fait ici allusion, 
ανος tout le eortége des réformes organiques néeessaires. — Cyréne 
fut ensuite dans la Guerre du Péloponnèse aux eótés de Sparte et en 
413 prit part à l'expédition de Sicile (Thuc., VII, 50 ; Thrige, o.c., 
p. 188; toutefois un déeret d'Athénes en faveur d'Epikerdés de 
Cyréne montre que les partisans d'Athènes n'étaient pas inaelifs 
à Cyréne. En effet, ce bienfaiteur, dont parle Démosthéne, XX, c. 
Leptine, 42, avait versé 100 mines — env. 10.000 francs-or — pour 
sccourir les prisonniers athéniens en Sieile, «étant ainsi la euuse 
prineipale de ee que tous ne soient pas morts de faim », et plus tard, 
peu avaut les Trente (405-404), un talent — 000.000 franes-or 
cnviron — pour alléger les embarras financiers d'Athénes; voir 
D.D. Meritt, Hesperia, 1970, p. 111-114 et pl. 31, Ransom of the 
Athenians by Epikerdés; ct J. et L. Robert, Rev. Et. Gr., 84, 1971, 
n? 247, p. 424). Les luttes civiles entre les démocrates, affaiblis par 
les désastres et la chute d'Athénes, mais toujours eonfiants dans leur 
noinbre, ct les oligarques, alliés de Sparte, eontinuérent avee plus 
ou moins d’acuité jusqu’à cctte révolte de 401 (selon Diod., XIV, 54), 
à laquelle se rapporte le passage supra, 1. 17 et qui avait pour but 
de libérer le gouvernement dc la pression des démagogues. En 331, 
Cyréne se sonmit à Alexandre le Grand en lui présentant des dons 
magnifiques (Diod., XVII, 49; Arrien, Anabase, III, 5; VII, 9; 
Justin, XI, 11). Aprés la mort d'Alexandre (323) de nouvelles 
diseusions troublérent eette cité à la population trés mélangéc. 
Certains exilés firent alors appel à Thibron (ef. VII, ch. XIV, ἃ 17, 
1898 b 18); Diod., XVIII, 19 sq. ; Strab., XVII, 837; L. Robert, 
Hellenica, X, 1955, p. 167 sq. ; II. Berve, Die Tyrannis, I, 418). 
Le général Jaeédémonien vint assiéger Cyréne qui dut promettre 
dc eonelure la paix ct de payer 509 talents. Mais la violence de 
Thibron ayant déplu à quelques-uns de ses soldats et au Crétois 
Mnaséas, celui-ei réussit à persuader les Cyrénéens dc rompre la 
convention. La guerre reprit, d'abord au désavantage de Thibron, 
mais, dés que cclui-ei eut triomphé des forees de secours envoyées 
à Cyréne par les Carthaginois, il fut maitre de la ville et décima 
laristoeratic. Certains exilés se rcfugi?rent auprès de Ptolémée 
Soter. Ayant envoyé contre Thibron Ophellas qui le vainquit et le 
tua, le roi d'Egypte devint ainsi en 322 maître de la Cyrénaique. 
Celle-ci fut incluse par décret dans le royaume de Ptolémée ct reçut 
une eonstitution dont les divers organes de gouvernement étaient 
d'une part la Gérousia, la Boulé et l'Ecclésia ct d'autre part les 
stratéges, les éphores, les nomophylaxes et les nomothètes (S.E.G., 
IX, 1 ct XVIII, 726-739 ; voir aussi notre tome I, p. CXXI-CXXII) 
et qui, «licureux compromis entre l'oligarchie et la démoeratie », 
rappela l'esquisse d'une constitution modérée, de cette «politie », 
faite dans divers passages de la Politique (III, eh. VII, SS 9-4, 1279 
a 37-b 4; IV, eh. VIII, 8 2, 1293 b 30 sq. et stt. ch. IX, etc.). — Tels 
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sont les grands traits d’une histoire politique qu’Aristote devait 
présenter de façon plus détaillée dans une Constitution de Cyrène 
qu'il avait écrite, selon le témoignage d'une seholie Zn Aristoph. 
Plut., 925, et dont 1tose? donne quelques extraits (frag. 528-531) ; 
voir aussi des € Extraits » d'Héraelide du Pont (Rose3, frag. 611, 
16-18). 

4. Les Cultes privés étaient, à Athènes par ex., des eultes auxquels 
il n'était pas permis à tous de prendre part, tels ceux des Zéphyriai 
(Πέτοα., V, G1) et des Labdacides (tome II, 1re part., p. 73, n. 3). 
Ce regroupement, à Athènes, n'affeeta peut-être que ceux qui étaient 
des eitoyens liés auparavant à des familles (γένη) et à des phratries 
déjà existantes. — Les phratries étaient des associations religieuses 
de familles nobles (γένη) ou de thiases (groupements d'individus 
ayant un culte eommun ; cf. Glotz, I.G.. II, p. 230 sq. et supra n. 5). 
Les images des dieux de la phratrie étaient anciennement exposées, 
non dans un temple commun à tous, mais dans des sanctuaires à 
l’intérieur des maisons particulières de membres influents où l'on 
offrait aussi des sacrifices les jours de fête, et ceci donnait à ees chefs 
de famille un grand ascendant sur les membres de la phratric. 
— Aristote attribue à Clisthéne un tel regroupement, car la commu- 
nauté de culte répondait an désir du réformateur de mêler le plus 
possible les citoyens entre eux (ef. Const. d' Ath., XXI, 88 2-3) et de 
mettre ainsi fin à la défiance mutuelle que la tyrannie (cf. V, ch. XI, 
$ 5, 1318 b 4 sq.), des Pisistratides avait sans doute eréée entre les 
eitoyens (Hérod., I, 59). Platon, dans les Lois (X, 909 D sq.), interdit 
tout culte privé qui n'est pas conforme à la loi. l 

6. Relations: liens sociaux créés au sein de la tribu ou de la 
phratrie par suite d’une vie commune ou de réunions et de sacri- 
fices eommuns (voir tome II, 119 part., p.73, note 3). A Athènes, la 
répartition par démes (Const. d'Ath., XXI, 4) brisait les particula- 
rismes familiaux. Plutarque dit de Clisthène qu’il «établit des lois 
et une constitution admirablement tempérée en vue d’assurer la 
concorde et la sauvegarde de l'Etat » (Péric., 3, trad. R. Flacclière). 
Mais la mobilité sociale, qui était facilitée par ces réformes, aboutit 
en fait à un « nivellement par en bas », comme le note J. Tricot, II, 
p. 444, n. 4. 

7. Tyrannie. Cf. V, ch. VI, $ 11, 1313 b 32-39. — Les dispositions, 
l’organisation (cf. II, ch. IX, § 32, 1271 a 33. Lambin traduit 
κατασκεύασμα par inventum. — L’insubordination et la licence des 
esclaves, en particulier, se manifestait dans l’Athèues démoeratique 
de l'époque d'Aristote par une liberté de paroles (παρρησία) excessive 
selon Démosthène, III Phil. 3 : « Le frane parler, - - - vous l’accordez 
même aux étrangers et, qui plus est, aux esclaves (δούλοις) ; et, 
de fait, on pourrait voir clez vous beaucoup de serviteurs qui disent 
tout ce qu'ils veulent (6 τι βούλονται λέγοντας) plus librement que 
les citoyens (πολίτας) ne le font dans d'autres villes ». 

8. Jusqu'à un certain point. Voir, sur ce qui est propre à la démo- 
cratie (δημοτικόν), supra, ch. IT, $ 5, 1317 b 18 sq. ; sur ce qui est 
utile (συμφέρον), supra, $ 5, 1318 b 27 sq. ; sur la relative utilité de 
cette licence accordée aux esclaves, V, ch. XI, 1919 b 87 sq. 
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9. Grand inlérét. Πολὺ ἔσται τό ct l'infinitif; méme expression dans 
Nén., Econ., XVIII, 7, «c’est unc affaire d'importance que de». 
Newman traduit: « many will be the quarters from which support 
will come (πολὺ étant repris par τοῖς πολλοῖς, la multitude) et J. 
Tricot, à la suite dc IT. Itackham, traduit : cette constitution « trou- 
vera de nombreux défenseurs ». — De ce genre : régime politique où 
chacun vit ἃ sa guise. — Désordre. Cette réflexion d'Aristote montre 
sa défianec à l'égard d'un régime politique, où la foule, le « peuple » 
(ὁ δῆμος), en monarque qu'il est (IV, ἃ 27-29, 1292 a 15-80), risque 
de faire de ses caprices l'unique loi, ct rappelle le passage de PEIR. 
Nic. (X, 10, 1179 b 32) où est porté le même jugement sur une foule 
sans contrainte: «vivre dans la tempérance ct dans l'endurance 
n'a rien d’agréable pour la plupart des gens (τὸ σωφρόνως καὶ 
καρτερικῶς ζῆν οὐχ ἡδὺ τοῖς πολλοῖς). 

10. Tâche: ἔργον, mis cntre crochets par Βεῖς.2 et Susem., à la 
suite de Lambin ; mais, par ex., en II, ch. VI, $ 14, 1265 b 19-20 
δεῖν est aussi répété, cf. supra, p. 122, note 13. — Comme on l'a dit, 
supra, p. 107, Aristote, dans ce chap. V, reprend le théme principal 
du livre V, lc salut d'un régime, et étudie tout particuliérement de 
ce point de vuc la démocratie extrémc dont la forme tendait alors 
à se répandre de plus en plus. 

11. Salut. Comparer Platon, Lois, XII, 960 B: «En toutes 
choses... 1ο terme ne sc réduit pas, en quelque sorte, à avoir réalisé 
quoi que ce soit, pas davantage à avoir aussi bien acquis que fondé 
ceci ou cela, mais à avoir trouvé ce qui, pour la chose que l'on a 
créée, en scra la sauvegarde (σωτηρία) parfaite ct perpétuelle. Alozs, 
on peut désormais dire que tout ce qui devait être fait a été fait 
et que... jusque là, le tout de l’œuvre restait inachevé ». 

12. Durer: οὐ χαλεπόν, ici, avec l'inf. aor. μεῖναι (cf. Thuc., VI, 
94, 4); avec l'inf. présent μένειν en VII, ch. XIV, § 8, 1382 b 28 
(cf. II, ch. VII, $ 3, 1266 b 1 sq.). 

13. Précédent. Le livre V, ici comme dans d'autres endroits, 
apparait nettement comme précédant lc livre VI, car un tcl passage 
est trés difficile à rctrancher du contexte, comme voudrait lc faire 
Barth. St. Hilaire. 

14. Sécurité. En IV, ch. XIV, 1298 b 13 sq. Aristote indiquait 
lcs moyens d'améliorer les travaux du corps délibératif ; ici, il s'agit, 
pour un régime, de construire, d'« édifier }(κατασκευάζειν, κατασκεύ- 
ασμα, termes fréquents dans cc livre, cf. ch. I, 86,1317a 15; ἃ 9, 
a 34; ch. IV, 8 15, 1319 a 385; 8 18, 1319 b 20; δ 20, 1319 b 27 ; 
ctc. ; et supra, p. 123, ποῖς 6) sa stabilité. 

15. Lois écrites. Sur les lois non écrites ou écrites, voir #hét., I, 
13, 1375 b 5-17; 1874 a 20; et I, 10, 1368 b 95; 14, 1375 a 15, 17 ; 
R. Hirzel, Agraphos Nomos, daus Abh. d. Sächs. Ges. d. Wiss. 
(Philol.-Hist.) 20, 1900 ; Themis, Dikc und Verwandtes, Leipzig, 
1907 ; M. P.-M. Schuld, Essui sur la formation de la pensée grecque, 
19492, p. 361, n. 6, 362 ; V. Jaeger, Eloge de la loi dans Lettres d'IIu- 
manilé, t. VIII, 1949, p. 5-42, stt., p. 20 sq. ; F. Hcinimann, Nomos 
und Physis, Bâle, 1945 ; M. Pohlenz, Nomos und Physis, dans IIermes, 
S1, 1953, p. 418 sq. ; M. Gigante, Nomos Basileus, Naples, 1956 ; 
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J. de Romilly, La loi dans la pensée grecque, p.25-49 ; J. Imbert, 
Loi et coutume dans la Grèce antique (09 Congrès international de 
Droit comparé, Hambourg, 1962) ; J. Gaudemet, Institutions de l’An- 
tiquité, Paris, 1967, p. 185-192, Droit et loi ; et aussi supra, p. 72, n. 5, 
et notretome II, 1*part., p. 93, n. 15; 96, n. 9. Selon Platon, Polit., 995 
A, le législateur est source du droit en tant qivil légi(ére, «soit en écri- 
"ant des lois, soit, sans en écrire, en se contentant dc donner force de 
loiaux coutumes ancestrales ». Et le Philosophe ajoute (298 D) : «Les 
déeisions que prendra la foule, ...nous les écrirons sur des colonnes 
et des stèles ou bien, sans les écrire, nous leur donnerons foree de 
coutumes aneestrales » (πάτρια ἔθη). Et le gouvernant en fin d'année, 
pourra être aecusé par quiconque de « n'avoir pas gouverné lcs vais- 
seaux suivant la lettre éerite ou suivant les vieilles eoutumes des 
aucctres » (299 A). — Sur la distinction entre les coutumes, les 
habitudes (ἔθη) et les lois (νόμοι), voir II, ch. V, ὃ 15, 1263 b 39 et 
aussi Platon, Lois, VII, 793 D, qui, à propos de la définition de la 
loi non écrite, dit: «ce que le vulgaire appelle règles coutumiéres 
non écrites... lois des ancêtres. il ne faut pas leur donner le nom 
de lois...; ce sont les liens de toute organisation politique, placées 
qu'elles sont entre toutes les lois promulguées et inserites dans des 
codes et celles qui sont encore à promulguer, exaetement des sortes 
de régles aneestrales et d'une trés haute antiquité, qui, si elles sont 
sagement établies et passées en habitude, tiennent enveloppées 
d'une entiére sauvegarde les lois déjà éerites, mais qui, si elles s'éear- 
tent de la sagesse et de la mesure, font, eomme des étais brisés, 
erouler tout le reste». Dion Chrysostome, au Ile s. aprés J.-C., 
écrit à ce sujet (Or., 76, 1: V, 252 Crosby). «La eoutume (ἔθος), 
e'est une opinion eommune à ceux qui la mettent en pratique, une 
loi non écrite (νόμος ἄγραφος) d'un peuple ou d'une cité, un droit 
librement respecté par tous sur un point, déeouverte faite non par 
un homme, mais grâce à la vie et au temps». Michel d’Ephèse 
(commentateur d'Aristote au XI? s., cf. notre tome I, p. CXVII), 
in Eth. comm., 011, 90, entend par ἄγραφοι νόμοι, les usages et eoutumes 
conununément acceptés (τὰ κοινὰ ἔθη). — Sur l'obligation créée par 
la loi non écrite, Platon, Lois, VIII, 841 B, à propos de la modération 
dans les plaisirs sexuels, parle d'une obligation eréée par la eoutume 
ctla loi non éerite (νόμιμον ἔθει καὶ ἀγράφῳ νομισθὲν vóu); voir aussi 
dans Plutarque, Apopht. Laced., 221 D, la réponse que Zeuxidamos, 
mort trop jeune pour régner à Sparte (Hérod., VI, 71), fit à quelqu'un 
qui lui demandait pourquoi les Lacédémoniens faisaient observer 
les règles sur lc eourage, bien qu'elles fussent non éerites, au lieu 
de les donner à lire aux jeunes après les avoir rédigées : « paree que, 
disait-il, il faut les accoutumer (συνεθίζεσθαι) à se préoceuper des 
actes dc courage plutôt que des choses écrites ». Aristote eiterait, 
selon Newman (IV, 527), comme coutumes à instaurer, en oligarchie, 
celles d'aider les pauvres à s'établir ou de leur concéder la jouissance 
communc de leurs biens (?nfra, $10, 1320 b 7-11), et, en démocratic, 
celle de s'abstenir d'opprimer les riches et d'améliorer sans cesse la 
situation matérielle des pauvres (infra, S 8, 1320 a 35 sq.), celle 
d'associer riehes et pauvres dans la délibération (IV, ch. NIV, δ 12, 
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1298 b 20-21) ct l’exercice des magistratures (VI, ch. V, $ 11, 1220 
b 11 sq. ; etc.). 


Page 1295. 

1. Oligarchic. Cf. V, ch. IX, 80, 1309 b 20 sq. ct 8 13, 1310 a 19 sq. 

2. Tribunaux. Comme les dépenses occasionnées par les sessions 
des tribunaux étaient payées au moyen des frais de justice à la charge 
des plaideurs et des amendes imposées aux condamnés, ces organes 
judiciaires avaient grand intérét à multiplier amendes et Confis- 
cations. — Les confiscations (cf. supra, p. 55, n. 1; G. Glotz, Jlist. 
Gr., II, p. 322-338) étaient aussi, dans certains cas, décrétées par 
PAssembléc (IV, ch. XIV, ἃ 3, 1298 a 6); ce corps, très nombreux 
dans les démocraties extrêmes, exigcait pour lc salaire de scs menibres 
de trés grosses sommes d'argent que le Trésor public, dans plus d'un 
cas, nc pouvait uL méme à Athènes. Cf. Platon, Gorg., 466 A-C et 
Lysias, C. Nicom., 22, où l’on voit le Conseil, dans les moments de 
détresse, contraint de recourir aux confiscations des biens des 
citoyens. — La confiscation à Athénes était ou une peine principale 
ou la peine accessoire de sentences de mort, d'exil (v. V, ch. V, ἃ 4, 
1304 b 26 à Mégare), d'atimie ou d'asservissemcent. Le pius souvent 
la pcine de confiscation était encourue par les riches à la suite de 
condamnations pour trahison ou sacrilége ct pour toute attcinte à 
la sürcté de l'Etat. 

4. Sacré. La distinction entre le domaine sacré et le domaine 
public est bicu marquée par Hippodamos de Milet en II, ch. VIII, 
ἃ 8, 1267 b 34. Ces biens pourront entrer dans le Trésor d'Athéna ; 
sclon Xénophon (Hell, I, 7, 10),le 1 [108 de la somme confisquée 
allait à ce Trésor. Mais, comme les fonds sacrés pouvaient être, sous 
certaines conditions, empruntés par l'Etat pour des dépenses 
urgentes, toute amende ou confiscation qui était versée au fonds sacré 
pouvait contribuer indircctement au paiement du salaire des dicastes ; 
ceux-ci avaient donc tout intérêt à infliger des peines assorties des 
amendes les plus lourdes possible. 

5. Contre l'Etat. Tout citoyen (ὁ βουλόμενος ᾿Αθηναίων οἷς ἔξεστι), 
ct non pas seulement l'individu intéressé spécialement, pouvait 
intenter une action publique (γραφή). Les procédures employées 
étaient la προβολή (demande officielle d'une sentence préjudiciclle) 
et Γεἰσαγγελία (sorte de dénonciation officiclle de crimes flagrants). 
Cette action contre l'Etat pouvait être engagée, soit directement 
contre un individu ct indirectement contre l'Etat, soit directement 
contre PEtat et indirecteinent contre un individu. L'objet dc la 
plainte pouvait être d'ordre politique ou non (voir G. Glotz, 7Iist. 
Gr., 11, p. 320 ; cf. 279 ct 239 et Cité Gr., p. 195 sq. ; 263 sq.). Comme 
Aristole parle ici (1. 14) de γνώριμοι, il doit s'agir d'action publique 
dont l'objet est d'ordre politique. 

G. Lourdes pénalités. A Athènes, dans beaucoup d'actions publiques, 
si le deinandeur se désistait ou s’il n'obtenait pas au moins le 1 /55 des 
voix du tribunal, il devait payer une amende de 1.000 draclimes ct 
perdait le droit d'intenter de nouvelles poursuites du même genre. 
)t méme, selon Pollux, VIII, 41, un échec dans un procès d'impiété 
rendait passible de la pcinc de mort. 
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7. Constitution. Favorables aussi (1. 15 καί) au régime, à la consti- 
tution, tout antant qu'aux dirigeants. 

S. Rétribucr. Dans la dernière forme de démocratie, qui se ren- 
contrait surtout dans des cités très populeuses comme Athènes, 
participaient au pouvoir tous les citoyens (supra, ch. IV, ἃ 15, 
1319 b 2), dont beaucoup étaient des pauvres qui ne pouvaient 
disposer de loisir que grâce à l'indemnité qu'ils recevaient (IV, 
ch. VI, $ 5, 1293 a 5). 

9. Circonstances : τοῦτο, c’est-à-dire le grand nombre des citoyens 
et leur rétribution nécessaire lors des assemblées. —  Ztuincuscs. 
Le Trésor public ne disposant, dans beaucoup de cas, que dc très peu 
de fonds, les riches et les notables étaient mis à contribution parfois 
dans une proportion exorbitante. — Revenus propres provenant, soit 
du tribut des villes sujettes, comme dans le cas des membres des 
Confédérations athéniennes, soit des droits de port, d'importation 
et d'exportation, dans le cas d'un marché international comme celui 
du Pirée (VII, ch. VI, $ 4, 1327 a 29 sq. ct G. Glotz, Hist. Gr., 11, 
p. 855 sq. ; 417 sq.), soit dc l'exploitation de mines comme eclles du 
Laurion (ibid., II, p. 56), soit du monopole de quelque produit rare 
commc le silphion à Cyréne (Arist., Écon., II, 1, 1346 a 5-6 et supra, 
p. 124, n. 8). 

10. Ressources pour la rétribution, le salaire (u{o0oc) des membres 
de l'Assemblée ; τὸν μίσθον (tiré de 1. 18 ἀμίσθους) est le sujet s.-cnt. 
de γίνεσθαι. 

11. Impôts. L'eisphora était un impôt progressif sur le capital 
rentrant dans les recettes extraordinaires comme les libéralités 
volontaires (ἐπιδόσεις). Sculs les ouvriers (thètes) cn étaient dispensés ; 
mais, pour les autres citoyens assujettis à cet impôt, le capital 
imposable (τίμημα) variait d'une classe à l’autre. Réorganisé en 978, 
après un recensement général des fortunes en Attique, cet impôt 
fut au IVe s. à Athènes un « véritable prélèvement sur le capital » 
(G. Glotz, Ilist. Gr., II, p. 279 et stt. Cité Gr., p. 402-404). 

12. Tribunaux. Cf. Platon, Lois, IX, 876: «Dans unc cité où il 
y a de misérables (φαῦλα) tribunaux muets (cf. VI, 766 D) dont les 
juges se eachent les uns aux autres leur opinion ct ne rendent leurs 
arréts que par un vote secret... la cité tout entière est alors, d'ordi- 
naire, en fâcheusc position 9. 

13. Touies choses: ἃ se rapporte aux 3 noms, εἰσφορᾶς καὶ δημεύ- 
σεις... καὶ δικαστηρίων. — Doulcversé : cf. IV, ch. XIV, ἃ 5, 1200 b 
37 ; et aussi les révoltes de Rhodes, V, ch. II, $ 4, 1302 b 24, ct ch. V, 
$ 2, 1304 b 29-31 ; d'Héraclée du Pont, $ 3, 1304 b 32 ct de Mégare, 
$ 4, 1302 b 35-37. 


Page 126. 


1. Rares sessions. — Pour diminuer les frais de saluires. D’après 
la Const. d’Ath., LXII, $ 2, nu temps d'Aristote, chaque membre de 
l'Assemblée recevait, pour les séances ordinaires, 1 drachme (— 6 
obole — 1 franc-or env.) ct, pour la présence à une séance prineipale 
(κυρία ἐκκλησία), 9 oboles. Or, à Athènes, il y avait 40 assemblées 
ordinaires dans l'année : 4 dans chaque prytanic, l'une d'elles étant 
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une séance principale (Const. d'4fth., XLI, 8 ct XLIII, 4-5). Dans 
de telles conditions les dépenses pour frais de l’Assemblée devaient 
être très grandes ; et à cette somme s'ajoutait le paiement (LXII, $ 2), 
dc 3 oboles à chaque menbre de l’Iéliée, le tribunal suprême dont 
le nombre des juges pouvait s'élevcr jusqu'à 5.000). — Mais raréfier 
les sessions, c'était vouloir soustraire des matières à l'Assembléc 
ct des causes aux tribunaux et donncr plus de pouvoirs aux magis- 
trats, cc qui est le contraire de la pratique de la démocratie extrême 
(IV, ch. IV, ὃ 80, 1292 a 29 sq.). 

2. Juges nombreux. Coüteux par leur nombre ; mais la rareté des 
scssions, ne pouvait quc diminuer les frais. Aristote admet ce grand 
nonibre des jurés qui scul peut être accepté par une démocratie 
extréme. A Athénes, ce nombre pouvait aller jusqu'à 5.000. Ce nombre 
des membres des tribunaux apparait comme une chose trés inpor- 
tante, même pour un ennemi de la démocratic eomme le Vieil Oli- 
garque, qui reconnait que le grand nombre des juges attachés à 
chaque tribunal fait obstacle aux intrisucs et à la vénalité (Ps.-Xén., 
Rép. Ath., 111, 7 ; et aussi Arist., Pol., III, ch. XI, $ 9, 1281 b 34 sq. 
ct ch. XV, 8 8, 1286 a 31 sq.). — Peu de jours. A Athènes, les tri- 
bunaux siégeaient presque tous les jours, les jours de fête, les jours 
néfastes ct les jours de session de l'Assemblée exceptés (cf. G. Glotz, 
Hist. Gr., II, p. 325 sq.). 

3. Amélioralion. Selon Aristote, l'administration de la justice, 
comme l'exercice du pouvoir délibératif (IV, cli. XIV, $ 12, 1298 
b 20 sq.), est mieux assurée, lorsque riches (méme sous la contrainte 
d'une amende) et pauvres travaillent ensemble. Car, grâce à la présence 
de gens cultivés et à la combinaison des qualités individuelles, la 
souveraineté du peuple peut s'exerecr pour le bien de tous (III, 
ch. XI, 5 9, 1281 b 84 sq.). Sinon, seul dans les tribunaux, eomme le 
note encore le Vieil Oligarque (Ps.-Xén., Rep. Ath., I, 13), le peuple 
s'inquiète moins de la justice que de ses propres intérêts. 

4. Revenus. Cf. infra p. 181, n. 3; par ex., tributs, redevances por- 
tuaircs ou miniéres, monopoles, etc. 

5. Aujourd'hui: νῦν pourrait aussi significr «de fait, dans l'état 
aetuel», par opposition à un avenir meilleur ; dans le sens d'« au- 
jourd'hui », l'attitude des démagogues peut s'opposcr à la conduite 
de chefs du peuple du passé comme Thémistocle qui persuada les 
Athéniens de construire une flotte avec les produits des mincs 
d'argent du Laurion nouvellement exploitées (Const. ο οι, XXII, 
7 et Hérod., VII, 144). Les démagogues aetuels au contraire, pour 
plaire aux citoyens les plus pauvres, distribuent au fur ct à mesure 
les excédents de rccettes. Par exemple, sur les fonds du Théorique 
(la Caisse des Spectacles, la «glu de la démocratie », sclon l’oratcur 
Démade ; cf. G. Glotz, Hist. Gr., III, p. 248 sq. ct Cité Gr., p. 397- 
399), on distribua jusqu'à 5 draclinies (5 francs-or env.) par individu 
pour permettre à tous les citoyens de participer aux fêtes en général 
(Hypér., c. Dém., 110 c; Démosth., Z Οἱ., 20; c. Léoch., 37 ; et aussi 
Ps.-Démosth., c. Naer., 4). 

7. Corruption. L'extrémne pauvreté qui engendre la sédition ct le 
crime (II, ch. VI, $ 13, 1265 b 10 sq.) et représente un danger pour 
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la démocratie, exige une aide de PEtat, mais il ne saurait s'agir 
de nourrir ces pauvres aux frais de la eité (IV, ch. VI, $ 8, 1293 a 19) 
ct de leur permettre, par l'attribution de salaires pour les séanees, 
d'aller grossir les rangs de l'Assemblée et des tribunaux pléthoriques, 
où, à longueur de session, la souveraineté du peuple l'emporte sur 
l'autorité des lois et des magistrats (IV, eh. XV, 812, 1299 b 38, 
1300 a 3). —'La pauvreté dominant à Athènes, Isocrate l'assigne 
(Aréop., 39 ; 44; 54 sq.) à la paresse des pauvres et à l'absenee d'une 
autorité comme l'Aréopage eapable de les eontraindre au travail et 
d'eneourazer les riehes à les aider. Mais il néglige, eomme cause de 
cette pauvreté « mère des vices » ($ 44), la coneurrenee des métèques 
et des esclaves et les salaires de l'Assemblée qui détournent les pauvres 
de l'industrie et du eonuueree. 

8. Durable: sur τεχνχστέον ὅπως ἂν... γένοιτο, voir supra, p. 12h, 
n. 5; Eueken, de Partic. Usu, p. 52 et aussi Eth. Nic., X, 7, 1177 b 
10 sq.. Sur ectte exeeption à la règle de l'emploi du subjonctif dans 
les propositions finales, voir aussi Weber, Die Absichtssätze bei 
Aristoteles, p. 40 sq., qui fait ressortir le double aspeet de eette propo- 
sition, à la fois finale ct interrogative indirecte. 

9. Riches. 1 avantage : les riches sont libérés des liturgies inutiles 
et n'ont à contribuer qu'au paiement des indemnités absolument 
indispensables (8 9, 1320 b 2-4) ; 2e avantage: les pauvres de la ville, 
prolétariat avide de sessions ineessantes d'Assemblée ou de tribunal 
qui assurent leur salaire, deviendront un démos meilleur, oeeupé à 
une exploitation rurale ou à un eonunerce et 5ο eontentant de peu 
de sessions; et cette amélioration du fonetionnement de la démo- 
cratie répond au souhait des riches pris par leurs propres occupations 
(supra, 1. 28). — Mais un tel plan d’enrichissement du démos et de 
« retour à la terre » ne peut se eoneevoir que pour un Etat qui a des 
vevenus (l. 29) : ces revenus seront ou répartis en dons (cf. note 10) 
ou consaerés au paiement du µίσθος des membres des assemblées, 
devenues beaueoup plus rares. 

10. En bloc. Les exeédents de rcecttes réunis (συναθροίζοντας) 
alinenteront une eaisse où l'Etat puiscra pour des dons (et non des 
préts, semble-t-il) aux indigents sous forme d'un petit capital aceordé 
en une seule fois ct suffisant à leur installation à la eampagne conune 
petits propriétaires. 

11. Petit domaine. Le projet d'Aristote peut 5ο heurter à l'incapa- 
cité de réadaptation d'un prolétariat urbain à la vie paysanne et à 
l’agriculture, avce tous les éeliees qui peuvent en découler. S'il n'est 
pas fait iei mention de eonecssions de terres aux citoyens, eomnie à 
ltome, c'est que des terres eommunales disponibles pour la culture 
n'existaient pratiquement pas dans des cités au territoire exigu ; 
dcs colonies seules auraient pu fournir quelques appoint de terre, 
le plus souvent par la dépossession des indigènes. — Aristote ici 
pense sans doute aux vers de Phocylide de Milet (frag. 7, Bergk? ; 
cf. IV, eh. XI, $ 9, 1295 b 34). 

«Tu te veux riche 2 Aie soin d'une terre féconde ; 
Un ehantp, dit-on, e'est une corne d'Amalthée ». 
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Pour la concision de l'expression ὅσον eig ynion κτῆσιν (s.-ent. 
ἀναγκοῖόν ἐστι, par ex.), voir I, eh. XIII, $ 8, 1260 a 16 sq. et VIII, 
ch. V, 8 6, 1239 a 38 ὅσον πρὸς μάθησιν μόνον. 

12. Exploitation. A défaut de fonds, par exemple, location d'une 
terre, fourniture d'instruments de travail, de semences, de bétail de 
labour. — Isocrate dans l’Aréopagitiquce donne l'exempie de telles 
initiatives ct dit que, à l'époque de Solon et de Clisthène (8 16), 
«les possesseurs de la richesse, au lieu de mépriscr les gens dont la 
situation était plus embarrassée, ...les secouraient dans leurs besoins, 
confiant aux uns des terres à eultiver pour un fermage modéré, 
envoyant les autres faire du commeree au dehors, fournissant à 
ceux-là des ressourees pour les autres genres de travaux» ($ 22). 
La Constitution d'Atkénes, XVI, 3, dit de Pisistrate qu'il avançait 
de l'argent aux pauvres pour leurs travaux, si bien qu'ils gagnaient 
leur vie en cultivant la terre. Il agissait ainsi pour deux raisons : 
politique, «afin que, au lieu dc passer leur temps à la ville, ils restassent 
dispersés à la eampagne », et personnelle, « afin que, pourvus d'une 
honnête aisance ct tout enticrs à leurs affaires personnelles, ils 
n'eussent ni le loisir, ni le désir de s'oeeuper de eelles de l'Etat », 
ce qu'il estimait être, peut-on dire, son « domaine réservé ». Elien, 
Var. Hist., IX, 25, dit aussi qu'il offrait du travail aux oisiís de 
l'Agora, en prêtant à l'un une pairce de bœufs, à l'autre des semenees, 
ct il en donnait ectte raison: «eraignant que leur inaction ne les 
incite à comploter ». — Commerce : ἐμπορίᾳ, ici est exeeptionnellement 
synonyme de καπηλεία. — A propos de eette «reeommandation », 
E. Barker, Pol., p. 269, indique unc autre pratique athénienne qui 
lui parait l'esquisse d'une «assistance publique ». En cffet, il est dit 
dans la Constitution d'Athènes, XLIX, 4, qu'«il existe une loi ordon- 
nant que ecux qui possèdent moins de trois mines et dont le eorps est 
mutilé au point de nc leur permettre aucun travail soient examinés 
par le Conseil et qu'il soit alloué à ehacun, aux frais de l'Etat, deux 
oboles par jour pour sa nourriture ». 

13. Pendant ce temps-là: tandis que les surplus des revenus de 
l'Etat servent à l'aide sociale, et non au paiement des salaires. 

14. Scroices publics inutiles ; cf. V, eh. VIII, $ 20, 1309 a 17 sq. 
où Aristote eite la chorégie (entretien d'un chœur), liée à des eompé- 
titions dramatiques, lvriques, musicales, cte., ct la Zampadarchic 
(lampadèdromie, course aux flambeaux). Surles liturgies qui eoütent 
cher, voir Ps.-Nén., Rép. Ath., I, 13; selon Lysias, XXI, Défense 
d'un anonyme accusé de corruption, 1, uu ehorége dans un concours 
tragique pouvait dépenser 3.000 draehmes; selon Démosthène, 
c. Mid., 150. dans un eoneours de flütistes on pouvait dépenscr 
encore plus. D’après IT, ch. X, $ 8, 1272 a 17 et note 1, en Crète, 
ees liturgies, à eause de leur coût trop élevé, étaient payées, non pav 
les riches, mais par prélévernent sur les fonds publies (revenus du 
domaine public ct des impôts sur les périèques). Sur les liturgies, 
voir aussi G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 380, 385. 

15. Dc ce genre : ayant pour but d'curichir le peuple ; ef. II, eh. XI, 
$ 15, 1273 b 18 sq. — Sur Carthage, voir supra, p. 9t, n. 7. — Amitié : 
φίλον = $4, 1320 à 1t εὔνους; le peuple est devenu favorable au 


NOTES COMPLÉMENTAIRES 279 


régime et à scs dirigeants, ct ainsi ont été évités les heurts graves 
entre les casses ώς, ces dissensions qui mènent à la tyrannic 
(II, ch. XI, $ 2, 1272 b 30-33 ; V, ch. V, 8 9, 1203 a 21 sq. — Filles 
sujettes. Pour y exercer sans ‘doute quelque charge locale, comme 
rcprésentant du ponvoir central, et percevoir ainsi quelque traitement 
public. — C'est un peu ce qui, dès l'origine de la cité, s'est passé à 
Cyrenc (ef. supra, p. 124, n. 3). — Eléments du peuple. Expressions 
semblables dans Homère, Jl., II, 198 : δήμου ἄνδρα et dans Ps.-Nén., 
Rep. Alth., I, 16, τοὺς τοῦ δήμου. 


Page 127. 


1. Cœur. Après les « services sociaux » de l'Etat, les services sociaux 
volontaires des particuliers. Ces notables, en imitant l'attitude de 
l'Etat (supra, $ 8, 1320 a 35 sq.), suivent aussi l'exemple des aneiens 
Athéniens (cf. supra, p. 128, n. 12; Const. Pith., XVI, 3; Elien, 
Var. Ilist., IX, 25): Isocrate TER . 92, 335, ὅδ; Epist., VII, 3) 
dit, en effct, que du temps du Conseil d'autrefois (l'Aréopage) « nul 
ne cherchait à à dissimuler su fortune ou n’hésitait à faire des avances 
et les riches voyaient avec plus de plaisir les emprunteurs que les 
gens qui les remboursaient ; ...ils rendaient service à leur concitoyens 
en même temps qu'ils les faisaient travailler ou leur donnaient des 
secours » À l'aide collective qu'ils apportent aux pauvres par le 
paiement de leur salaire, les riehes ajoutent l'action individuelle par 
la prise en charge personnelle de quelques nécessiteux. Grâce aux 
bonnes relations mutuclles qui s'établissent, la défiance entre groupes 
sociaux fait place à la bienveillance du peuple à l'égard des riches. 

4. Cette mise en commun dela jouissance dela propriété — dont 
Aristote a déjà vanté les mérites en II, ch. V, 8 7, 1263 a 35 sq., 
à propos de Sparte — montre que les Tarcntins devaient avoir appris 
une telle pratique des Lacédémoniens, leurs aneétres (V, ch. VII, 
$ 2, 1306 b 30 sq.). — Jouissance. ᾿]δπί (sens final, cf. Bonitz, Ind. 
r., 269 a 5). L. 10 χοινὰ ποιοῦντες... ἐπὶ τὴν χρῆσιν (ct II, ch. V, 
$ 8, 1263 a 38 τῇ δὲ χρήσει ποιεῖν κοινὰς) = conuniunes... «cun vue de 
l'usage, de la jouissance ». 

5. Faveur : 1320 a 15 εὔνους, b ὅ φίλον, b 11 εὔνουν ; ce consente- 
ment du peuple, cette bicnveillance à Pégard des riches sont des 
faeteurs trés importants pour assurer lc maintien du régiine. 

6. Elus. L. 15, τῆς αὐτῆς ἀρχῆς cst rattaché à τοῦτο ποιῆσαι par 
Lambin qui traduit : «licet autem hoc facere ctiun in eodem magis- 
tratn, partitione ita facta ut alii cum sortitione obtiueant, alii 
suffragio »; à μερίζοντας par Sepulveda ct Vettori traduisant : 
«licet autem hoc facere, et ejusdem magistratus partientes »; à 
τοὺς μέν... τοὺς δὲ (cf. IV, eh. XVI, $ 7, 1301 a 8) par Newman : 
«some members of the same magistracy... the former... thc latter... 
— Τῆς αὐτῆς ἀργῆς s'oppose à ]. 11 τὰς ἀρχάς πάσας. Sur cette alter- 
nance l. 13 ὅπως, l. 14 ἵνα, cf. IL, ch. VII. $ 11-12, 1267 a 5 ὕπως, 8 ἵνα: 
V, ch. I, 585 8-9, 1301 b 7 ὅπως, 17 ἵνα; VII, ch. AIV,S 21, 1333 b 40 
να, 41 ὅπως ; Const. d' Ath., XVI, 3 j£ Sur le tirage au sort et l'élection, 
voir ch. II, $ 5. 1317 b 20 sq. et Ps.-Xén., Rép. Ath., I, 3. A Athènes, 
les seules fonctions soumises à élection étaient (Const. ο ον XLITIEL, 
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1-9), au temps d'Aristote, celles du trésorier des fonds militaires 
{ταμίου στρατιωτικῶν), des adininistratcurs du fonds des fêtes (τῶν 
ἐπὶ τὸ θεωρικόν) ct de l'intendant du service des eaux (τοῦ τῶν κρηνῶν 
ἐπιμελητοῦ), ct aussi toutes les fonclions militaires (τὰς πρὸς τὸν 
πόλεμον ἁπάσας ; cf. LXI, 1). Le tirage au sort restait le procédé 
vraiment démocratique pour le choix des magistrats. 

7. Manière de faire: πῶς δεῖ, s.-cnt. κατασκευάζειν τὰς ὑλ'γαρχία-. 

8. Coniraires. Lc passage 1. 19-20 renferme quelques difficultés. 
Lambin, suivi par van Giffen, traduit : « oportct cnim ex contrariis 
colligere, unaquaque oligarchia ad contrariam demoeratiam spectata 
ct relata », rattachant ἑκάστην ὀλιγαρχίαν à ἀνχλογιζόμενον; ]. Tricot, 
faisant de même, à la suite de B. Jowctt et donnant à συνάγειν lc 
sens de «ratiocinando colligere, concludere, demonstrare » (que 
l'on trouve, par cx., dans Rhél., I, 2, 1257 a 8; ctc. ; Bonitz, Ind. 
.{Τ.. 721 b 12), traduit : « c’est a contrario que nous devons raisonner, 
en comparant...»; suivant Vettori ct Susemihl ct rattachant £x. 
ὀλιγ. ἃ συνάγειν au sens de «mcttre ensemble, réunir (cf. supra, 
ch. I, $ 10, 1317 a 36), composer », sens que l'on trouve dans Platon, 
Polit., 310 E: «avec ces deux caractères (tempéré ct énergique) 
ourdis cnsemble (συγχερκίζοντα) confectionnant (= composant) 
un tissu souple ct, commc on dit, bien serré (λεῖον καὶ τὸ λεγόμενον 
εὐήτριον ὕφχσμαο ξυνάγοντα ἐξ αὐτῶν, Newman, IV, p. 539, traduit : 
«it is from the opposite institutions [to those which go with cach 
form of democracy] that wc must put together cach form of oli- 
garchy... ». Aristote commence par affirmer logiquement que chacune 
des formes de l’oligarchic doit être à l'opposé de la forme corres- 
pondante dc démocratie ; mais on voit que, en réalité, là première 
forme d'oligarchie n'est pas opposée, mais au contraire toute proche 
dc la meilleure forme dc démocratie. Il s'agit donc, cn fait, non pas 
tant d'unc opposition que d'une similitude, et c’est sur cette corres- 
pondance qu'Aristote insiste ensuitc. — Politie. Sur cette forme de 
constitution, voir surtout IV, ch. XI, $$ 2-20, 1295 a 33-1296 b 12. 

9. Cens. Cette distinction dc diverses conditions de cens pour 
lexercicc des «i1nagistratures » sc retrouve aussi dans les démo- 
cratics, cf. supra, ch. IV, $ 5, 1318 b 29-31 ; ct clle existe à Ia satis- 
faction du peuple et des notables: cf., entre autres, ch. IV, $ 6, 
1818 b 33-38 ; ch. V, ὃ 11, 1520 b 12-14 ; mais unc telle distinction 
est-clle en accord avec cct esprit vraiment démocratique recommandé 
cn oligarchie (V, ch. VIII, $ 5, 1308 a 10-11) ? — Distinguer: cf. 
supra, ch. III, $ 1, 1318 a 12 ct p. 118, n. 10. 

10. Indispensables : les fonctionnaires ordinaires; plus élevés : 
les fonctionnaires d'autorité. — Cens firé: même expression au 
ch. VII, $ 4, 1321 a 28). 

11. Si l’on a le minimum exigé (Susem?, note 1444), on est «citoyen 
à part entiere» ct l'on participe au pouvoir à des degrés divers ; 
cf. IV, ch. VI, $ 1, 1292 b 24: κοινωνεῖν τῆς πολιτείας. — Avec 
ἐξεῖναι, il faut sous-cntendre δεῖ d’après ce qui précède. 

12. Entrer en nombre tel. Τοσοῦτον εἰσχγομένους: participe à l'accu- 
satif pluriel sans aucun lien grammatical apparent avec le reste de la 
phrase, comme au ch. VII, ἃ 4, 1321 a 30 (ποιουμένους). — Plus 
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dud. 


fort, : ef. IV, ch. XII, $ 1, 1296 b 14 sq. ; eh. XIII, 8$ 7, 1297 b4; 
V, ch. IX, $ 5, 1309 b 16-17 ; et Xén., Hell., II. 3, 19 et 42 ; « augmen- 
ter le nombre de nos partisans (τοσούτους προσλαμβάνειν) jusqu'à cc 
qu'il nous füt facile, à nous les dirigeants, d’être les maîtres des 
dirigés (τῶν ἀρχομένων κρατήσειν)». Dans la «politie», ceux qui 
jouissent des droits politiques doivent étre plus nombreux que ceux 
qui ne les ont pas (IV, eh. XIII, $ 7, 1297 b 2-6) ; mais ce n'est pas 
le cas dans la première forme d'oligarchie (IV, ch. V, $ 1, 1292 a 
39 sq.). 

18. Plus strictes. ᾿Ἠπιτείνοντας (ef. V, ch. I, $9, 1301 b 17 ct supra, 
page 44, note 1): on tend, on applique de facon plus rigoureuse les 
principes fondamentaux de l'oligarchie et, par exemple, si l'on en 
augmente le eens exigé pour l'exercice des magistratures, et si l'on 
admet l'hérédité des charges, la totalité du pouvoir passe aux mains 
de quelques privilégiés (IV, ch. V, $81-2,1292a 89 — b 5). — Dynastes. 
Cf. supra, p. 47, note 8. Ce pouvoir de dynastes et dc tyrans évoque 
normalement des exactions et des crimes, comme en fournit la 
preuve, entre autres, une inscription du II? s. avant J.-C. trouvée à 
Araxa, petit eité située aux eonfins dc la Lycie et de la Pisidie. 
Publiée par G.E. Beau, dans Journ. Hell. St., 68 (1918), p. 40 sq., 
Notes and inscriptions from Lycia (n° 11, p. 46-56), clle a été longue- 
ment étudiée par J. et L. Robert (dans Rev. Et. Gr., LXIII, 1950, 
Bull. Epigr., n° 183, p. 185-197) qui déerivent bien cette région 
montagnarde dc la Turquie actuelle, où régnait alors la plus grande 
insécurité (p. 193-196). Ce décret pour un certain Orthagoras montre, 
par les faits rclatés, combien nombreux pouvaient être, dans ces 
contrées d'Asie Mineure cn bordure du monde hellénisé, les méfaits 
de dynastes comme Moagétès (1. 9), Lysanias et Iudèmos (l. 36 et 
41): razzias, ravages dans les eampagnes, brigandages ; enlévement 
de citoyens, eomplots contre l'Etat, putseh, asservissement de cités 
voisines, le tout accompagné de massacres (sur ces dynastes, voir 
L. Robert, Etudes anatoliennes, p. 227 ; Rev. Philol., 1944, p. 5-10; 
Ad. Wilhelm, Neue Beiträge, II, p. 5-8). 


Page 128. 


1. Un bateau bien armé, e’était sans doute «la nef aux bordages 
eousus de lin, C6tanehe aux flots » dont parle Eschyle, Suppl., 185. 
Voir à ce sujet l'étude dc J. Taillardat, dans Problèmes de la guerre 
en Grèce ancienne, p. 183-205, La triérc athénienne et la guerre sur 
mer aux Ve et IVe siècles. 

2. L'éQuipage d'un bateau, qu'Aristote prend souvent comme 
point de comparaison (III, ch. IV, 8 1, 1276 b 20 sq. ; ch. VI, ἃ 8, 
1279 a 4 sq. ; ch. XII, $ 16, 1284 a 25 ; ete.), comprenait, dans le cas 
d'une trière par exemple, 200 hommes environ (J. ‘Faillardat, ο.6., 
p. 199), y compris les 10 épibales qui constituaient l’«infanteric de 
marine». Parmi tout ce personnel navigant, Aristote cite cn particulier 
le triérarque (ch. VII, $ 15, 1322 b 4), le kybernétès, le vrai «capitaine 
à bord »(I, eh. IV, $ 2, 1253 b 28 ; III, cli. IV, $ 1, 1276 b 23; etc.),le 
proreus, le «second » (1, ch. IV, $ 2, 1253 b 29; III, ch. IV, $ 1, 
1276 b 23), les rameurs (ἐρέται, 111, eh. IV, ἃ 1, 1276 b 22 ; τὸ τριη- 
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ρικόν, IV, ch. IV, $ 23, 1291 b 23; ὁ ναυτικὸς ὄχλος, V,eh. IV, $ 8, 
1304 a 22), ccs citoyens libres, artisans de la victoire de Salamine, 
ct enfin les matelots (νοῦτοι, VII, ch. VI, $ 8, 1227 b 13). — Conjec- 
turant une lacune devant τοῖς πλωτῆρσιν, Ch. Thurot, Et. Ar., p. 91, 
ajouterait xxl, et Rassow et Susemihl, τοῖς τε ἄλλοις καὶ. 

3. Corps maladifs. Voir ce que Platen (Rép. VIII, 556 E) dit à 
propos de la démocratie : «Comme il suffit à un eorps débile 
(σῶμα νοσῶδες) d'une légére poussée du dehors pour tomber malade, 
que parfois, méme sans cause extérieure, y éclatent des troubles, 
ainsi une cité, dans une situation analogue, devient à la moindre 
oceasion la proie de la maladie et de la guerre intestine... ». — 
Νοσερῶς, comme εὖ (1. 33) est mis en valeur par sa place pour insister 
sur la différence entre les deux états du corps. — Bateaux dislo- 
qués. La plupart des bateaux de l'époque, grees ou barbares, dont le 
fond large et plat et le faible tirant d'eau étaient dictés par les 
nécessités de l’échouage, étaient assez fragiles et faisaient cau 
assez facilement. « Les bordages de nos nefs sont pourris et leurs 
coutures de sparte défaites », disait déjà Homère, Ι]., II, 135. Par 
grosse mer, il fallait veiller sur la sentine « pour le eas oü les bordages 
se désuniraicnt » comine le note Aristophane, Caval., 434 ; ct les 
tempêtes eausaient des dégâts irréparables (Hérod., VIII, 13). Sur 
la technique de construetion des eoques, voir Lioncl Casson, dans 
Trans. Amer. Philol. Ass., 94 (1963), p. 28-33 ; Amer. Journ. Philol., 
85 (1964), p. 61-64; The Amer. Neptune, 24 (1964), n° 2, p. 81-04 
et J. Taillardat, o.c., p. 185-186 ; voir aussi G. Glotz, Hist. Gr., II, 
p. 352-854, qui mentionne les travaux de Cartault, La triére athé- 
nienne, Paris, 1881, et de Serrc, La trière athénienne, Paris, 1881. 

5. Bonne organisation. Comme «une population trop élevée en 
nombre ne peut avoir l'ordre en partage» (μετέχειν τάξεως, VII, 
ch. IV, ἃ 8, 1326 a 31 sq.), l’sdraïix s'oppose à la πολυχνθρωπία. 
Cependant en "lhessalic, contrée favorable à la cavalerie et aux 
oligarehics de chevaliers (eh. VII, $ 1, 1321 a 8-10, et supra, p. 57, 
note 12 ; et aussi IV, eh. III, ἃ 2-3, 1289 b 33-40 ; IV, ch. XIII, 510, 
1297 b 16 sq.), «le désordre ct le dérèglement sont à leur comble », 
au dirc de Platon dans la prosopopée des Lois (Criton, 53 D ; sur 
le dérèglement et les extravaganees des 'lhessaliens, voir aussi 
Athén., Deipn., 260 D ct 527 A-B). — Dans ce ἃ 5, Aristote pose 
done que les oligarehies ne peuvent trouver de séeurité que dans 
le respcet d'une vraie justiee distributive fondée uniquement sur 
le mérite. 

6. L'indieation de ec nombre approximatif (μάλιστα avee un nom 
de nombre = environ: μάλιστα... δύο, IV, ch. III, $1, 1290 a 13), 
de 4 groupes soeiaux n'a de raison d’être qu'en fonction de l'énu- 
inéralion des 4 corps de bataille. Ailleurs les groupes sociaux sont 
au nombre de 3 (non cité τὸ θητικόν en IV, ch. III, $ 6,1289 b 32) 
ou de 5 (105 pasteurs, νομεῖς, ajoutés en VI, eh. IV, δ 11, 1319 a 19). — 
Aristote, voulant montrer les licns étroits qui existent entre les 
facteurs sociaux, militaires et constitutionnels, reprend un sujct 
qu'il a déjà traité en IV, ch. III, $$ 1-3, 1289 b 27-40 ; et là, comme 
ici, il met en rapport d'abord les groupes soeiaux ct les formations 
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militaires, puis l’évolution des armées et les changements des 
régimes politiques. 

7. Marine. A Athènes, dont les diverses formations des armées sont 
les mieux connues, les gros propriétaires fonciers formaient en assez 
grand nombre τὸ ἱππυωκόν (voir A, Martin, Les cavaliers athéniens, 
Paris, 1886) ct les citoyens aisés des classes moyennes formaient 
principalement τὸ ὁπλιτικόν (voir P. Vidal-Naquet, dans Problèmes 
de la guerre dans la Grèce ancienne, p. 161-181, La tradition de 
l’hoplite athénien) ; les petits artisans et marchands et les citoyens 
les plus pauvres se répartissaient entre τὸ ψιλόν et τὸ ναυτικόν (cf. 
G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 342-345 et 360-362). 

8. Cavalerie. Platon, Lois, I, 625 D, à propos du problème de la 
guerre, avait déjà parlé de l'adaptation de l'organisation militaire 
aux conditions naturelles du pays. Le crétois Clinias, parlant de la 
nature de la Créte dans son ensemble, dit : « Ce n'est pas une plaine 
comme le pays des Thessalicns et c'est pourquoi précisément les 
gens de là-bas pratiquent plutót le cheval et nous, la course; car le 
terrain d'ici, à l'opposé du leur, est inégal et sc prête mieux à l'excr- 
cice de la course à pied ». — Aux ΥΕ et IV* s. une oligarchie restreinte 
ne pouvait se concevoir à Athènes, comme le notait déjà Hérodote, 
V, 63 et IX, 13, et ce fut une erreur d'essaycr d'en instaurer unc en 
404 sous limpulsion du Spartiate Lysandre qui venait de prendre 
la ville (Xén., Hell., II, 2 et 3). Aristote, au contraire, cite comme 
pays propres à la οανα]οτίο εἰ à une domination oligarchique, en 
Grèce, Chalcis et Erétrie et, en Asie Mineure, Magnésie du Méandre 
(IV, ch. III, ἃ 3, 1289 b 39) et Colophon (ch. IV, $ 5, 1290 b 15 sq.). 
En fait, l'importance de la cavalerie dans les vastes plaines occi- 
dentales d'Asie Mineure était considérable pour la conduite des 
batailles et n'échappa ni au Spartiate Agésilas (Nén., Hell., III, 4, 
15; Plut., Agés., 9), ni à Alexandre (Plut., Alex., 16). Aristote se 
rappelle peut-être aussi que Philippe de Macédoine, dans un passé 
tout récent, après avoir chassé les tyrans de Thessalie, rétablit dans 
ce pays des oligarchies restreintes ou décadarchies (Démosth. II 
Phil., 22 ; sur le pouvoir politique des chcvaliers en Thessalie, 
voir, outre des inscriptions comme IG, II, 2, 110, l. 24 = Syll3, 
194, 25, M. Sordi, La lega tessala, Romce, 1958, p. 313 sq. et Marcel 
Detienne, dans Problèmes de la Guerre en Grèce ancienne, p. 119-142, 
La phalange, (stt. p. 135 sq.) ; sur les diverses oligarclües, voir aussi 
G. Glotz, La cité grecque, p. 74-76 ; et sur leurs correspondances avec 
lcs diverses formations militaires, voir G. Busolt, Griech. Staatsk., 
I3, p. 352-361 ; et, en général, aussi J.K. Anderson, Ancient greek 
horsemanship, Berkelcy-Los Angeles, 1901. 

9. Elevages. L'élevage des chevaux (ἱπποτροφία) ne peut être le 
fait que de riches propriétaires fonciers : cf. IV, ch. III, $ 2, 1289 b 35 ; 
ch. IV, $ 5, 1290 b 16. 

10. Infanterie lourde. 'ΟπλιτικΏν, s.-ent. συμβέβηκε τὴν χώραν εἶναι. 
La Béotic, entre autres, convenait à une telle arme, puisque Mardonios, 
chef de l'année perse, écrivait aux Grecs après Salaimine (480): 
« Comme la vaste Thessalie, la plaine de Béotic offre un beau champ 
de bataille pour de bons cavaliers et de bons hoplites ». 
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VI, $ 6, 1305 b 33, les hoplites semblent être tous les membres du 
corps civique. Jin général, les hoplites étaient recrutés parmi les 
citoyens aisés des classes moyennes, mais, à Athènes, servaient aussi 
comme hoplites les métèques de fortune égaie qui pouvaient ainsi 
accéder à la citoyenneté (cf. M. Clerc. Les métèques athéniens, Paris, 
1891, stt., p. 43) et, même, cn eas de danger grave, des esclaves 
affranehis: ainsi à Marathon en 490 (Paus., I, 32, 8; VII, 15, 7). 
aux Arginuses en 405 (Xén., Ι]ε[]., I, 6, 24) et après Chéronée en 338 
(Lycurgue, c. Léocr., 16, 39, 41 ; cf. R.L. Sargent, ue use of slaves 
by the Athenians in warfare, dans Class. Philol., 22 ; 1927, p. 291- 
212 et 264-279, et L. Robert, Etudes épigr. et philol., Paris, 1938, 
p. 118 sq.). — L'armement lourd, dont s'équipait à ses frais chaque 
hoplite et qu'en général un « goujat » aidait à porter avce les vivres. 
pesait environ 35 kg (cf. G. Glotz, Πο. Gr., IY, p. 347-318). Il 
comprenait — outre la tunique, le easque, la cuirasse, les jambi?res 
etl'épée droite — «la lance ct le bouclier » dont parle Aristophane 
(Guépes, 1081-1083: «le combattant se tenant auprés du combat- 
tant »). La stèle de l'hoplite Aristion peut donner unc idée de l'arme- 
ment d'un hoplite à Marathon (voir W.K. Pritchett, Marathon, 
dans Univ. Calif. Publ. Class. Archeol., 4, n° 2, 1960, stt., p. 172- 
174). 

11. La forme suivante. Sur les diverses formes d'oligarehie, voir 
IV, ch. V, $$ 1-2, 1292 a 39-b 10 ; ch. VI, 88 7-11, 1293 a 12-34 et 
M. Detienne, 0.c., p. 131, 185; et aussi M.I. Finley dans Prodlimes 
de lu guerre en Gréee ancienne, p. 143, 160, Sparta, sur l'oligarehie 
à Sparte et le «systéme hoplitique ». 

12. L’infanierie légère, reerutée parmi les eitoyens les plus pauvres, 
ce sont les arehers, les frondeurs, les peltastes avce leurs petits 
boucliers, auxquels Iphicrate de Rliamnonte, par ses réformes àu 
début du IVe s., sut donner de la cohésion tout en maintenant leur 
grande mobilité due à la légèreté de leur équipement et dont le rôle 
fut loin d’être secondaire dans les expéditions lointaines (voir Thuc., 
VI, 43 et VII, 42; ct aussi G. Glotz, Hist. Gr., IX, p. 344-845; G. 
Busolt, Griech. StaalsN., I, p. 566-567 ; sur les archers, voir A. Plas- 
sart, Les archers d'Athénes, dans Που. ΕΙ. Gr., 26, 1918. p. 151- 
213 et L. Robert, Hellenica, XI-XII, Peris, 1961, p. 271) ; les archers, 
originaires surtout de Scythic (Aristoph., T'hesmoph., 1113 sq. ; Lysistr., 
451 sq.), sont utilisés «surtout sur la bordure du monde grec, là 
où des barbares armés à la légère, imposent un même armement et 
une méme tactique pour les combattre efficacement ». Des détache- 
ments de mereenaires avec leurs chefs, archers de Crète, frondcurs 
de Rhodes et d'Acarnanic, peltastes de Thrace, s'ajoutaient souvent 
aux contingents venus de la métropole (Thuc., IT, 81. S; VII, 81. 5; 
Xén., Hell., IV, 2. 17 ILW. Parke, Greek mereenary soldiers, Oxford, 
1934 et A. Aymard, Etudes d'histoire aneïennc, Paris, 1967, p. 497-403, 
Merecnariat et Ylistoive grecque). — Les marins se recrutent, eux 
aussi, surtont dans la derniére elasse des citoyens; ee sont, pour 
chaqne triére athénienne, les 170 ramnenrs de la chiourme et la dizaine 
de matclots qui s’occupent de toutes les manœuvres, petit peuple 
souvent raillé par Aristophane (cf. G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 857- 
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362 ; J. Taïllardat, o.c. p. 187, 199; ete.). Selon Diodore de Sicile, 
les équipages de la flotte de Denys l'Aneien étaient eomposés à la 
fois de citoyens et d'étrangers (XIV. 48, 4) et aussi d'eselaves éman- 
eipés (XIV, 58. 1). Sur l'infanteric et la marine, voir aussi P. Couissin, 
Les institutions militaires et navales des anciens Grecs, Paris, 1938, 
stt. p. 41, 52 sq. 


Page 129. 


1. Masse de ce genrc. A Coreyre par exemple, troupes légères et 
marins permirent à la foule de triompher des oligarques (Thue., 
III, 74). 

2. Remède. Ce mélange de troupes légères avec d'autres eorps 
apparaît trés tôt: avee des hoplites, ehez Tyrtée (II, 55) dès le 
VII? s., et chez Aristide au Ve s. (Plut., Arist., 14) ; avec des eavaliers, 
surtout en Béotie, où eavalier et ἅμιππος (fantassin armé à la légère), 
forment un groupe eomplémentaire (Thue., II, 79; V, 57. 2; Xén., 
Hell., VII, 4. 15 et 5. 24; ef. Diod., XV, 71. 6 ; 85. 4; Xénophon 
reeommande partieulièrement cet usage, Hipparch., V, 13 ; VIII, 19; 
ef. Aristote, Const. ἆ Ath., XLIX, 1 et César, Bell. Gall., Y, 48. 1). — 
JIabiles manœuvricrs. Yphierate, le fils d'un cordonnier de Rhamnonte 
en Attique, fut eertainement l'un d'entre eux. 

3. Masses populaires : οἱ δῆμοι; ef. III, eh. XI, $ 15, 1282 a 28. — 
Grâce à cela : ταύτῃ, de eette manière, grâce à leur mobilité provenant 
de la légéreté de leur armement. 

4. Armement léger: ψιλοὶ γὰρ ὄντες κ.τ.λ. = «bien qu'ils soient 
armés à la légère, ils triomphent eependant...». Des eorps trés mobiles 
d'infanterie avee petits boucliers, javelots, longues lances et longues 
épées ou de eavalerie, éelaireurs et laneiers à eheval, apparaissent 
comme de solides adversaires pour la eavalerie (Diod., XV, 85. 4) 
ou pour des hoplites (Xén., Hell., IV, 4. 16 et VII, 1. 19). 

3. Eléments : ἐκ τούτων = ἐκ τῶν δημοτικῶν (tiré del. 19 οἱ δῆμοι). 
Puisqu'l s'agit d'éléments populaires, Aristote semble écarter 
l'emploi de mercenaires dont il a dit les inconvénients en V, ch. VI, 
8 12, 1306 a 21 sq. 

6. Différence d'áge. Selon Vettori (suivi par H. Raekham) — 
«requiri igitur in dominatione paueorum oportere inquit, ut aetas 
eorum qui partieipes sunt ejus dividatur, distinguantur senes ab 
adolescentibus » — la division établie serait le fait des oligarques ; 
pour Sepulveda — «sed eum duplex sit aetas, sintque alteri seniores 


alteri adoleseentes » — et Lambin — «oportet autem, eum aetas 
non sit simplex sed in aliquot partes divisa, aliique sint aetate gran- 
diores alii juvenes » — la différence d'áge est d'ordre naturel (ef. 


VII, eh. IX, § 6, 1329 a 14-16 ; Pind., Pyth., IV, 157 et surtout le 
travail de P. Roussel, « Etude sur le principe d'ancienneté dans le 
monde hellénique, du Ve siècle avant J.-C. à l’époque romaine, dans 
Mém. Acad. Inscr. et Bel. Let., XLIII, 2, 1951, p. 123-228. — Age 
mûr, mais moins avancé qu'en VII, ch. IX, ὃ 6, 1329 a 15 et ch. XVI, 
$ 16, 1335 b 29. — Apprendre: διδάσκεσθαι, forme moyenne. — 
Manauvres. Platon (Lois, VII, 813 D-E) avait déjà dit qu'il fallait 
instituer «la pratique de tous les exereiees physiques sans exception 
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qui ont rapport à la guerre : tir à l’are, toute forme de lancement de 
projectiles, de maniement d'armes légères et de combat à armes 
lourdes, manœuvres tactiques, toute marche d'armée en eampague, 
installation de camp, enfin étude de toute connaissanee relative à 
l'équitation » ; mais il préférait les exercices avee les armes lourdes 
(τὸ ὅπλα, Lois, VIII, 823 A, 834 C). Socrate, dans certains cas, 
conseillait des armes plus légères (Xén., Mém., III, 5. 27). — Faible- 
ment armées. Ces manœuvres (τ. χοῦφ. χ.τ. Ψιλ. ἐρΥ.) incluent les 
exercices propres aux peltastes avec javelot, épée οἱ petit bouclier, 
aux arcliers et aux frondeurs (bien que la fronde soit une arme d'es- 
elave au dire de Cyrus, Xén., 7Icll., VII, 4. 15) avee mouvements 
rapides et marches et contre-marches (cf. Aristophane, Paix, 354- 
356). Aristote, cn invitant les oligarques et leurs fils à pratiquer des 
excreices d'ordinaire réservés au bas peuple ou aux mercenaires, 
semble prendre une position audaeieuse. 

8. Adolescence. ᾿Βνκεχκριμένους (cf. Bonitz, Ind. Ar., 228 a 99 sq. 
èxxpivew) ἐκ παίδων, « posteaquam hi e pueris excesserint » (Lambin): 
au sortir des deux premières des 42 classes d'àge, dont la totalité 
constituait le serviee militaire à Athénes à l'époque d'Aristote, 
c'est-à-dire celles des νεώτατοι ou éphébes. Voir à ce sujet, Ch. Pélé- 
kidis, istoire de l’éphébie attique, Paris, 1962, stt., p. 83 sq., où cst 
étudié le texte d'Aristote, Const. T Ath., XLII. — Rompus. Polybe, 
I, 6. 6 reprend la méme expression : ἀθληταὶ γεγονότες ἀληθινοὶ τῶν 
κατὰ τὸν πόλεμον ἔργων », ayant acquis un incontestable entraînement 
aux opérations militaires » (trad. P. Pédech) ; cf. II, 20. 9 et XV, 
9. 4. — Ainsi done, ces jeunes oligarques bien entrainés peuvent 
former une partie de l'infanterie légére de la cité, qui n'est plus alors 
uniquement aux mains des plus basses classes ; et, venant, en eas 
de dissension, en renfort des autres oligarques qui eomposent normale- 
ment les unités de cavaleric et d'infanterie lourde, ils aident l'oligarchie 
à triompher de cette autre partie de l’infanteric légère recrutée 
dans le bas peuple. 

9. Gouvernement (πολίτευμα). Cette participation prend la forme 
de participation aux différentes magistratures et surtout à la magis- 
trature suprême (cf. III, ch. VI, $ 1, 1278 b 8 sq.). — Dans ee chan. 
VII, Aristote, aprés avoir énuméré les groupes sociaux, semblait 
S'orienter vers une étude assez détaillée de problémes militaires, 
mais il revient maintenant à la question qui est dans la ligne du 
livre VI, celle de l'édification d'un bon régime oligarchique. 

10. Auparavant : ch. VI, $ 2, 1320 b 25 sq. 

ll. Thèbes, en Béotic. Exemple déjà cité en III, ch. V, $ 7, 1278 
a 25, où Aristote parle de l’agora et des activités commerciales du 
marché ; il s'agit dans les deux cas d'individus qui ont exercé un 
métier artisanal dans un centre urbain. Voir notre tome II, 17? partic, 
p. 63, note 10 et R. Weil, Arist. ct l'histoire, Paris, 1960, p. 195-198. 
Comme des activités d'artisans (βάναυσα ἔργα) ne sont pas favorables 
à la vertu (supra, ch. IV, 8 12, 1319 a 26 sq. ; VII, ch. IN, 8 5, 1328 
b 37 sq., Aristote, profitant de l'exemple déjà connu de Thèbes, 
rappelle ce qu’il a dit au ch. VI, $ 3, 1320 b 28: «il faut toujours 
prendre dans la meilleure partie du peuple ceux que l’on associe au 
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pouvoir». — Cette interdiction peut avoir été une disposition de 
laneienne constitution oligarehique reprise par l'oligarchie étroite 
établie au lendemain de Chéronée (338) et composée de 300 partisans 
de la Macédoine (ef. Justin, IX, 4, 6-10 ct P. Cloehé, Thèbes de 
Béotie, Paris, 1952, p. 197. 

12. Marseille. Cf. supra, p. 57, note 2. A propos de ee passage un 
peu obscur, Vietorius (suivi par van Giffen, p. 845) éerit: « Massa- 
lienses narrat solitos diligenter existimare de vita ac moribus eorum 
qui participes reipublieae forent, et eorum etiam qui expertes, atque 
ita deleetum habere ut deteriores inde ejicerent et meliores extra 
ipsam positos in eum ordinem rcciperent » De méme Lambin (à 
la suite de Ps.-Thomas, 1017, p. 830) écrit: «judieio faeto dc iis 
qui digni sunt, tum ex eorum numero qui in republica administranda 
versantur, tum ex eis qui a rci publieae muncribus exelusi sunt ». 
Ainsi done, à Marseille, sans doute lors de l'établissement de listes 
de candidats possibles aux magistratures, on pouvait exelure des 
membres de la classe dirigeante à eause de leur indignité et inelure 
des membres de la elasse populaire à eause de leur valeur personnelle 
(ef. Newman, IV, p. 545). Entre les eas de Thèbes et de Marscille 
il y a, autant qu'on puisse en juger, la différence suivante : à Thèbes, 
on éeartait du pouvoir ecux dont les aetivités n'étaient pas favora- 
bles à la vertu, sans pour autant savoir si ceux que l’on admettait 
à y partieiper étaient vraiment vertueux. Α Marseille, on n'admettait 
au gouvernement (— πολίτευμα, cf. III, eh. VI, $ 1, 1278 b 10-11) 
que ceux dont la vertu était le meilleur titre à eette partieipation. 
— Sélection : κρίσιν ποιῆσαι se trouve dans des inseriptions, par ex. 
CIA, II, 114 = Miehcl, Ree. inscr. gr., n° 100,1. 3, p. 109. Pour 


l'aceusatif ποιουμένους, ef. supra, p. 127, n. 12. — Pour l'expression 
τῶν ἐν τῷ πολιτεύματι, Cf. V, eh. I, ὃ 11, 1301 b 24; eh. VIII, $ 
5, 1308 α 0. 


13. Corps politique : ef. V, ch. VIII, $ 21, 1309 a 31 sq. ; eharges 
réservées en fait aux plus hauts censitaires (ch. VI, $ 2, 1320 b 25), 
done aux citoyens très riehes. — Znoutre: προσχεῖσθχι = προστε- 
θεῖσθαι aut «injungi», Bon. Ind. Ar., 646 b 44, 49. — Liturgies : 
cf. supra, p. 55, n. 6; 69, n. 4 et notre tome II, 1r? part., p. 06, 
n. 8; et stt. G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 380-385. 

14. Volontiers. Newman, IV, 546, cite à ee propos une réflexion 
de Plutarque, De se ipso eitra invidiam laudando, 14 : «de même que 
pour une maison ou unc terre, de méme pour la gloire ou la valeur 
éminente, la foule n'envie que ceux qui paraissent les avoir comme des 
dons ct sans peinc, et non eeux qui les ont aehetées au prix de beau- 
coup d'efforts et de périls ». 

15. Si eher. Πολύν est mis en valeur par sa plaee aprés μισθόν. 
— Mais eomme le dit Aristote, «il cst logique » que ces citoyens, 
méme trés riehes «qui ont aeheté leur charge s'aeeoutument à en 
tirer profit... pour eompenser leurs dépenses » (II, chap. XI, $ 12, 
1978 b 2-5). 

16. Saerifiees, banquets, offrandes votives, édifices font partie 
des dépenses estimées du plus laut prix (τῶν δαπανημάτων... τὰ τίμια) 
et ces termes de θυσίαι, ἑστιάσεις, ἀνχθήμκτα, οἰκοδομήματα se retrou- 
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vent dans l'étude de la magnificence (Eth. Nic., IV, 5, 1122 b 20- 
1123 a 6). Mais sacrifices et banquets étant vite oubliés, il faut faire 
porter ses dépenses sur ees travaux qui sont destinés à durer, car 
ce sont les plus nobles (1123 a 7-9). Il faut de préférence faire une 
œuvre grande et belle, la plus estimée, car la contemplation d'une 
œuvre de ce genre soulève l'admiration du speetateur (1122 b 16- 
17). — Construire: κατασκευάζειν, c'est édifier un temple avec des 
offrandes votives, relever des remparts ou réparer quelque bátiment 
public. 

E 17. Les nolables, tout autant que la cité elle-même. 


Page "130. 
1. Oligarchie. Une expression assez voisine — οἱ ἐν ταῖς ὀλιγαρχίαις, 
οἱ ἐν τῇ ὀλιγαρχία — se retrouve chez Démosthène c. Timocr., 


76, et dans un déeret de Chios ordonnant la restauration de la statue 
du tyrannicide Philitès (vers 322 av. J.-C. ; Michel, Hec. inscr. gr., 
n° 364, L. 9, p. 281,). 

2, Profits. De grands profils (λήμματα μεγάλα), c'est ce que le peu- 
ple cherche à retirer de l'exercice des magistratures (eh. IV, $ 2, 1318 b 
16). C'est la mémce critique qu'adressent à l'oligarchie Thrasybule, à 
Athènes, et Athénagoras, ehef du peuple, à Syracuse ; l’un dit : « Le 
peuple, plus pauvre que vous, ne vous a jamais fait de tort pour avoir 
de l'argent ; mais vous, qui dans toute la eité formez le parti le pius 
riehe, vous vous étes rendus coupables, pour en tirer bénéfiee, de 
beaucoup de vilaines aetions » (Nén., Hell., II, 4. 40) et l'autre: 
«Poligarchie, elle partage bien les dangers avee le grand nombre, 
mais, pour ce qui est des avantages, elle n'en revendique pas seule- 
ment la grosse part, elle s'arroge le tout et le garde » (Thuc., VI, 
39. 2). 

8. Dire. Dans l'oligarchie, les gouvernants peu nombreux sont 
aussi ápres au gain que la foule dans les démocraties. Cette similitude 
dans la cupidité fait que ces oligarehies sont des mini-démocraties, 
sans le frein que représente l'incorruptitibilité, toute relative, de 
l'assemblée populaire (III, eh. XV, $ S, 1286 a 31). — Manière 
d'établir. Au eh. I, ἃ 6, 1317 a 14-15, Aristote envisageait une étude 
des diverses constitutions ; en fait, il n'en a examiné que deux. 

4. Magistratures. Etablir une démocratie ou tout autre régime, 
c’est d'abord, comme on l'a vu dans les chapitres préeédents, définir 
ees organes essentiels que l'on retrouve dans tous les Etats, e'est-à- 
dire les magistratures ; et eeci explique ce dernier chapitre qui reprend 
l'enquéte commeneée prineipalement au livre IV, chap. XV, mais la 
conduit de maniére beaucoup plus coneréte : on se sent maintenant 
trés proche de la pratique dc la plupart des cités grecques. Il faut 
noter toutefois que, si les magistratures examinées ici apparaissent 
surtout comme des colléges, Athénes, eomme on le voit dans la 
Constitution d’Alhènes, reeourait dans certains cas (par ex., XLIII, 1, 
le trésorier des fonds militaires, l'intendant du service des eaux ; 
etc.) à un magistrat unique. — La suile : ἀκόλουθον, cf. Eth. Nic., 
IV 4, 1122 a 18 sq. ; à propos du verbe ἀκολουθεῖν, « être la suite de, 
être la eonséóquence de», et ceci vaut pour ἀκόλουθον, Bonitz, in 
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Metaph., 42, éerit : « verbo ἀκολ. pariter ae verbo ἕπεσθαχι, (cf. 
Ind. Ár., 267 a 61), Arist. denotat praedieari aliquam notionem 
de altera, ita ut posita, illa etium ponenda sit ». — Définir : διαιρεῖν 
(ef. IV, eh. II, $ 4, 1289 b 12; διαίρεσις, ch. XV, $1, 1299 a 1) a 
un sens voisin de διορίζειν («omnino discernendo definire, definire », 
Bon., Ind. Ar., 200 a 3 sq. et 180 a 42 sq.). — Compétence, τίνων, 
neutre (quarum rerum sint Lambin) est pris eomme maseulin par 
J. Trieot: leurs titulaires. 

5. Auparavant, en IV, eh. XIV, ἃ 2, 1298 a 1 sq. et eh. XV, 1299 
a ὃ sq. 

6. Indispensables. Le méme eontraste entre l'existenee et la bonne 
adininistralion de la eité se retrouve en III, eh. XII, 8 9, 1283 a 
21-22. — Au eh. VI, $2, 1320 b 24 sq., Ar. distingue les magistratuves 
indispensables (ἀναγκαῖαι) et eelles dont les pouvoirs sont plus impor- 
tants (κυριώτεραι). 

7. Bonne tenue. A propos des termes κόσμος ct εὐταξία ou τάξις, 
Bonitz (Ind. Ar., 406 a 26) cite deux référenees, de Caelo, III 2, 
301 a 10 et Metaph., I 3, 984 b 16 sq. ; mais dans ees deux passages 
le 1not κόσμος est pris dans un sens eosmologique — l'arrangement, 
l’ordre universel, le monde — plutôt que dans un sens moral ou 
social; κόσμός est traduit ici par Lambin = «modestiam institutio- 
nemque eivium ». Sur les magistratures à Athènes, voir G. Glotz, 
Ilist. Gr., II, p. 293-3106 ; sur les diverses catégories de fonetionnaires, 
stt., p. 300-301. 

8. Précédemment. En IV, eh. XV, $$ 6-8, 1299 a 34-b 10. 

9. Grouper. En IV, eh. XV, $ 8, 1299 b 18, Ar. préeisé : συνάγειν... 
εἰς μίαν ἀργήν. 

10. Besoins essentiels. Aristote commenee cet examen par les 
magistratures qui sont à la base de toute vie en soeiété assurant les 
besoins essentiels (κοινωνία τῶν ἀναγκαίων), voir |. 14 sq.et $9, 1322 a 
δ. — L’agora, marehé et lieu de réunion du peuple, dont la néecssité est 
indiquée aussi en VII, eh. XII, ὃς 3-7, 1331 a 30-b 13, est la marque 
propre d'une eité greeque (Πότοά., I, 153 ; Paus., X, 4. 1). Au marehé, 
où se fait un trafie de marehandises de tout genre — bétail gros et 
petit, denrées du pays ou importées, produits bruts ou finis, mon- 
naics, cte., méme eselaves —, il faut une autorité (ef. Platon, Lois, 
VI, 759 A; VIII, 849 E; ete.) pour donner à eliaque vendeur sa 
plaee, eontróler la foule grouillante des citoyens οὗ des étrangers, 
vérifier les poids et mesures, la qualité et le prix des denrées et 
produits (cf. Const. d’Ath., LI, 1, « que tout ee qui est mis en vente 
soit sans inélange ct sans falsifieation »), assurer la liberté et la 
régularité des transaetions, enregistrer des plaintes, eomme eelle 
de la marehande de pains dont Bdélyeléon au petit matin a renversé 
l'éventaire, lui faisant subir un préjudiee de «10 oboles et 4 en plus » 
(Aristoph., Guépes, 1389 sq.) prononeer des sentenees (ef. $ 10, 1322 a 
12 sq.) et infliger des amendes aux eontrevenants (ef. G. Glotz, II. G., 
II, p. 306-307). A Athènes, les 10 agoranomes (5 en ville, 5 au Pirée) 
semblent avoir eu peu d'importanee (Démosth., ο. Γίπιηςτ., 112; 
III Ol., 29); eertaines de leurs fonetions étaient confiées à des 
métronomes (C.Ath., LI, 2) ou à des sitophylazes, eommissaires aux 
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grains (ibid., LI, 9) ; parfois même lcurs fonctions se cumulaient 
avec celles des astynomcs (cn 320 av. J.-C.,au Pirée, C.I*:A,, IV, 2, 
192 c (p. 59) = Ch. Michel, Zecucil, n° 114, l. 19 sq.) ; voir aussi G. 
Busolt, Gricch., Staatsk., p. 431 sq. ; 491 sq.. - 

11. Dont : ἐφ᾽ f, à comme antécédent ἀγοράν selon Welldon, 
ἐπιμέλεια selon Sepulveda, Vettori et Lambin. 

12. Contrats commerciaux, ceux qui sont passés à lagora (IV, 
ch. XV, $ 22, 1300 b 11); ee devait être le cas de ces contrats de 
faible importance, « de une à cinq draehmes ou un peu plus », cités 
au ch. XVI, 5 4, 1900 b 32-34, pour lesquels la décision intervenait 
immédiatement avec la sentence de l'agoranome (cf. infra, S 10, 
1322 a 14) « sans le eoncours d’un grand nombre de juges » (1300 b 34- 
35). Mais tous les contrats n'étaient pas passés à l'agora : c'était le 
cas, entre autres, de ces «eontrats privés d'un montant élevé » 
pour lesquels il y avait un tribunal d'une espèce particulière (IV, 
ch. XVI, 8 2, 1300 b 22-23). — Bonne tenue. 'Théophraste (frag. 
98 = Harpokr. κατὰ τὴν ἀγορὰν ἀψευδεῖν), dans son traité des 
Lois (ef. notre tome I, p. LXxxI-LXXXII), assigne aux agoranomes 16 
maintien de la bonne tenuc du marché ct de la loyauté (μὴ ἀψευδεῖν) 
dans les transactions. 

13. Besoins nécessaires. Même expression, ἀναγκαία χρεία en I, 
eh. III, $ 3, 1253 b 15 sq. — C’est la justification de la nécessité 
des contrats (τὰ συµβόλαια).--- Achat et vente (avec ὠνεῖσθαι et πωλεῖν 
sous-ent. un sujet comme τοὺς πολίτος ou τοὺς ἐνοικοῦντας), ne sont 
néeessaires que pour satisfaire des besoins naturels, mais non pour 
s'assurer un profit. (I, eh. IX, $ 4, 1257 a 14 sq. ; $ 9, 1257 b 3 sq. ; 
$ 14, J257 b 30 sq.). 

14. Sur cctte autarcie, la pleine indépendance, voir notre tome I, 
p. 14, n. 7). Aristote se souvient sans doute de la formation de l'Etat 
primitif de Platon (Rép.,11,871 B): « comment les citoyens se feront-ils 
part les uns aux autres des produits de leur travail respectif ? 
Car c'est précisément pour cela que, ayant créé une communauté, 
nous avons fondé une cité, — 1] est évident, dit-il, que ce sera par 
vente et par achat. Delà la nécessité d'un marché, d'une monnaie... ». 

15. Communauté. Cf. III, eh. VI, $$ 3-5, 1278 b 20-30 et Platon, 
Lois, III, 680 E. — Une seule : μίαν πολιτείαν, cf. VII, ch. VII, $3, 
1327 b 32. 

16. Les 10 astynomes (5 dans la ville, 5 au Pirée) — des commis- 
saires de poliee en quelque sorte — ont aussi la charge d'assurer 
ledxooutz, le bou ordre, la bonne tenue de la ville ct des faubourgs. 
(Cf. G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 306 et G. Busolt, Gr. St., p. 492-493). 
A leur sujct, la Const. d’Ath., L 2, donne plus de détails, mais leur 
fonction ne semble pas comporler de hautes responsabilités ; ils ont 
toutefois le pouvoir de prononcer des sentenees cxécutoires ct d'in- 
fligcr des peincs ou amendes (infra, $ 10, 1322 a 10 sq. ; Platon, Lois, 
VI, 764 C, 779 C). Platon lcur assigne comme tâches de tenir propres 
les rucs, d'entrctenir les édifices publics, d'empécher toute dégrada- 
tion ou souillure, de faire en sorte que «tout se passe de la manière 
qui convient à une ville » (Lois, VI, 759 A ; 768 C), et d'autres attri- 
butions propres à Ja Cité des Lois (VIII, 849 E; XI, 913 D), dont 
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Aristote ne parle pas. — Remise en état, ef. $ 18, 1322 b 29, &vop- 
θοῦσθαι. 

17. Bornes. L'importance des limites de terrain ct des bornes, en 
l'absence de eadastre, était si grande que beaucoup d'Etats avaient 
des fonctionnaires chargés uniquement de ectte surveillance, comme 
à Chios au Ve s., les οὐροφύλακες (Collitz, Gr. Dial. Inschr., 111, 5653). 
— Τῶν ὁρίων complément de ἐπιμέλεια ou de σωτηρία xoi 
διόρθωσις sous-entendus. 

18. Contestation. "Eywotv, sujet sous-ent. τὰ ὅρια; parfois, chez 
Aristote, un nom neutre au pluriel est sujet d'un verbe au pluriel 
(Bonitz, Ind. Ar., 490 a 33 sq.). Les contestations pouvaient pro- 
venir d'une disparition de bornes ou d'un déplacement cffeetué à 
l'insu du voisin. 

19. Astynomie : commissariat urbain. A Héraclée près de Siris en 
Lucanie (16, XIV, 645) ct à Syracuse (Plat., Epist., 13, 363 C), on 
les appelait πολιανόμοι ; à Thèbes (Plut., Praec. ger. reip., 15, 811 B) 
τελέαρχοι. --- Mais: ἔχει δὲ, « mais (bien qu'elle porte un seul nom) 
elle comprend ... ». 


Page 131. 


1. Fortifications. Des teichopoiot existent à Athènes (Démosth., 
243, 26 ; Esch., III, c. Ctés., 14, 24), à Cyzique (Rev. Arch., 30, 1875, 
p. 93), à Oropos (ZG, VII, 4263 — Miehel, n° 587, emprunt pour la 
construction des murs) εἰ à Démétrias en Thessalie (Holleaux, 
Rev. Philol., 21, 1897, p. 181 sq. = Michel, n° 842).— Les Intendants 
des eaux, chargés de la distribution des eaux et des fontaines publiques, 
à Athènes (Const. d' Ath., XLIII, 1, et G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 308; 
G. Busolt, Gr. Staatsk., p. 493)avaient un rôle très important pourla 
salubrité et la sécurité de la ville, comme à Rome l'« aquarum offi- 
cium », «tum ad usum tum ad salubritatem atque etiam ad secu- 
ritatem pertinens » (Frontin, de aquae ductibus Urbis Romae, I, 1). — 
Gardiens des ports, à Carystos en Eubée (Girard, Bull, Cor. Hell., 2. 
1878, p. 275 ; Michel, n° 658 ; voir aussi Enéce Tact., 29, 12, par ex.). 

2. Agronomoi (cf. VII, ch. XII, $ 8, 1321 b 13 sq.). Platon parle 
souvent de ces «inspecteurs dela Poliee rurale ou Chefs dela Garde 
Champétre ». (Lois, VI, 760 B; VIII, 844 C; 848 E; IN, 873 E; 
881 C ; XI, 914 A ; 929 C ; 936 C ; XII, 955 D). Lc titre d'agronome 
nc semble pas connu par les inseriptions ; celui d’hylore sc retrouve 
en Thessalic, autrefois pays de vastes forêts (IG, IX, 2, n° 257). 
En Atitique, les fonctions des agronomes étaient dévolues aux 
démarques qui assuraient hors de la ville les services des astynomes 
(G. Busolt, Gr. Staatsk., p. 493). — Concerne : περὶ avec l'acc. après 
περί avec le génitif, cf. infra, $ 21, 1322 b 80 sq. et Bonitz, Ind. Ar., 
579 b 20 sq. 

3. Les revenus de l'Etat, ce sont les revenus du domaine public 
et les droits régaliens (frappe de la monnaie, frais de justice, butin 
de guerre, etc.), les impôts directs sur les non-citoyens, les impôts 
indireets (droits de douane, d'octroi, de marché, de vente, etc.), 
les revenus exiraordinaires (donations, eisphora, contribution de 
guerre, droits d'importation et d'exportation) ct toutes les «liturgies » 
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(G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 376-385; II. Francotte, Les finances 
des cités grecques, Paris-Liège 1909). — Gardent : Παρ) ow 
φυλλαττόντων : παρά n’a pas cxactement le sens de ὑπό, et 
n'implique pas que le paiement était cffeetué par ees fonce- 
tionnaires. Ὧν pluriel, ἀρχὴ antéeédent singulier; cf. I, ch. 
11, $ 5, 1252 b 14 οὓς, antée. οἶκος. — Les 10 apodekles ou 
reeeveurs généraux sont, à Athènes, les chefs de la eomptabilité 
publique (λόγος τῆς πόλεως), mais, n'ayant pas de eaisse spéeiale, 
ils versent immédiatement aux magistrats préposés aux paiements 
toutes les sommcs dues à l'Etat qui passent obligatoirement par 
leurs mains. (Cf. Const. d'Ath., XLVIII, 1-2 ; G. Glotz, ibid., p. 388 ; 
G. Busolt, Gr. Staalsk., p. 483). Apodekte est le nom athénien de 
ees fonetionnaires qui sont appelés ailleurs {amiai et dont le οοἶ]δσο 
est déjà considéré en IV, eh. XV, $ 22, 1300 b 9, comme ἡ ἀρχὴ xupix 
τῶν προσοδῶν, la magistrature souveraine en matiére de revenus. — 
T'résoriers (ef. G. Glotz, ibid., p. 388-392). « Des trésoriers, il en cst 
de toutes sortes à Athènes. Les prytanes ont le lcur ; presque ehaque 
magistrature a le sien ; il y en a dans les démes comme dans la cité. 
Mais les plus importants sont ceux qui administrent la fortune tou- 
jours croissante des temples », et au premier rang les 10 tamiai du 
trésor d'Athéna (objets précieux, offrandes, loyers des domaines, 
amendes, fonds monnayés, dime du butin, ete. ; ef. E. Cavaiznae, 
Lc trésor d'Ath., de 450 à 404, Paris, 1908). 

4. Enregistrement. Le jugement, comme tout le reste dela procédure, 
était autrefois purement oral; la ehose jugée, en cas de contestation 
ultérieure, n'avait done d'autorité que par le serment du juge et du 
mnémon (Dareste, Inscr. jurid. gr., I, p. 485). Toute vente était 
annoneée à l'avanee par proelamation du héraut ou par publieation 
(eomme des bans de mariage) faite par tel ou tel magistrat et l'existenec 
ct l'authentieité du eontrat n'étaient garanties que par les témoins 
ct les mnémones, ces «archives vivantes » (G. Busolt, Gr. Staatsk., 
p. 488). Dans le droit de Gortyne le mnémon siège à côté du juge 
(IX, 32; XI, 16 et 53 — Michel, n° 1333, p. 891-893). D’après un 
décret de Iasos en Carie an milieu du IVe s. (Mus. Louvre. Catal. 
somm. marb. ant., n° 2937 — Michel, n° 460 ; Hauvette, Bull. Corr. 
Hell., 5, 1831, p. 493 sq.), les arehontes et les autres magistrats 
(tamiai, astynomes, prytanes, prêtres) sont assistés de mnémones 
(1. 35, 41, 45), pour une vente de biens confisqués (l. 4 τὰ κτηματὰ 
δημεῦσαι) ; et de même, semble-t-il, à Pergame (Cie., pro Flaceo, 30, 
74). A ees pratiques d'un autre âge que eonnaissaient encore beau- 
eoup de eités grecques, Théophraste (fragm. 97, περὶ συμβολαίων) 
préfère un enregistrement de eertains aetes (titres de propriété et con- 
trats: ἀναγραφὴ τῶν κτημάτων... καὶ συμβολαίων). De fait, on eonnaît 
un registre des dettes à Chios (Ps.-Arist., Econ., II, 2, 1347 b 35 sq.), 
un registre des constitutions de dots à Myeonos (Darestc, Haussoullier, 
Reinach, Inscr. Jurid. Gr., VI, I, p. 48 sq. = Michel, n° 1850) et un 
registre des transferts immobiliers et des dots à 'lénos (Dareste, 
ibid., VII, I, p. 04 sq. = Michel, n° 1387, p. 920-922 ; sur l'utilité 
des diverses sortes de registres, voir tbid., I, p. 61, 118 sq.). Ces 
registres, qui pouvaient être consultés et dont les mentions faisaient 
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foi pour les parties et pour les tiers, diminuaient les risques de lésion 
ou de fraude. Pour Aristote, il est nécessaire qu'un magistrat tienne 
un registre des contrats privés; ct, étroitement lié aux tribunaux 
($ 21, 1322 b 34), cc fonctionnaire doit avoir son siége près dc 
l'agora (VII, ch. XII, ἃ 7, 1331 b 6 sq.). — ' Avo yocosiw cst le terme 
technique : transcrire, faire trauscrive (ZG, 112, 657, 1. 68, ἀνχγράϑαι), 
«inscrire sur unc liste» (8 10, 1322 a 10), «faire exécuter la trans- 
cription sur une stèle (l. 71, τὴν ἀναγραφὴν τῆς στήλης), ou sur un 
registre » ($ 21, 1322 b 34, ἀναγραφάς; cf. Théophraste, frgm. 97, 
ἀναγραφή), «inscrire pour saisie». — Συµβόλοια (contrats primi- 
tivement garantis par deux ou plusieurs parties d'un «synibole »), 
au ὃ 21, 1222 b 34, est remplacé par συναλλάγματα. 

5. Décisions. Ces χρίσεις des juges, différentes de cclles de l'Assem- 
blée (ch. II, § 6, 1317 b 33 sq.) ou des arbitres (II, ch. VIII, $ 13, 
1268 b 6 sq.), pouvant comme les contrats de droit privé, avoir des 
conséquences pénales ct pécuniaires ct prêter à contestation, la 
création d'une magistrature chargée de l'enregistrement de ces 
documents marquait un net progrès dans le domaine juridique ct 
social. — Sur l'absence de l'article τὰς avant £x (1. 35), voir Bonitz, 
Ind. Ar., 109 b 44 sq. ct d'autres exemples dans la Politique, V, ch. 
VIII, ὃ 5, 1808 a 7-10 ; ch. XI, $ 18, 1314 a 33 sq. ; VII, ch. XI, ὃ 4, 
1380 b 10 ; ch. XIII, $ 2, 1331 b 27; ch. XVI, $3, 1334 Ὁ 41 sq. ; 
ch. XVII, ἃ 7, 1336 a 41. — Dossicrs d’accusution (τὰς γραφὰς τῶν 
δικῶν, cf. VII, ch. XII, δ 7, 1331 b 7 sq.): documents réunis en vue 
d'intenter un procès d'ordre privé ou publie, et déposés, à Athènes, 
par exemple au Métróon, devant l'archonte (Athén., Deipn., 407 C ; 
Diog. La., II, 40; Dinarque, c. Démosth., 86), s'il s'agissait d'une 
aetion d'ordre privé; devant les thesmothétes, si les intéréts de la 
cité étaient en cause; cic. (voir G. Glotz, Hist. Gr., II, p. 327). 
— JIntroductifs : τὰς εἰσαγωγάς, s.-cnt. τῶν δικῶν (Bonitz, Ind. Ar., 
294 a 96). 

6. Aussi: comme eclles des astynomes (p. 24 sq.). Il vaut mieux 
qu'il n'y ait qu'une seule magistrature à cct effect : les registres des 
contrats et les décisions des tribunaux sont ainsi centralisés ct 
peuvent tre facilement utilisés par ecs mĉmes magistrats pour 
établir avec ces documents les actes introductifs d'instanec. — 
Κυρία πάντων : ef. $ 14, 1322 b 1 µία περὶ πάντων. 

7. Les hiéromnémonces (Const. d’Ath., XXX, 2; Esch., III, ο. Ctés, 
115) étaicnt chargés de certaines affaires du culte. Notant, à l'origine 
les offrandes faites à un dicu, ils eurent ensuite à gérer certains 
fonds sacrés, par exemple, la caisse sacrée d'Apollon Pythien à 
Thasos, puisque, à propos de la vente d'un droit de cité, un hiéroin- 
némon, paie la dépense de la transcription (1G, XII, suppl., 955; 
J. Pouilloux, Choix, n° 33, 1. 5). A Mégare, le hiéromnémon était cn 
méme temps prêtre de Poséidon (Plut., L'anq., VIII, 8. 4, 7, 730 E). 
A Athènes, dcs hiéromnémones représentaient la eité à l’Amphictionic 
de Delphes dont clle était manbre (G. Glotz, Ilist. Gr., I, p. 254- 
255). — Epistatcs. On ne connait pas de magistrat de ce nom ayant 
exactement les fonctions auxquelles Aristote semble ici faire allu- 
sion. À Athènes, il y avait l'épistate des prytanes, pour un jour « vrai 
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chef de la cité» (Const. d'Ath., XLIV, 1 et G. Glotz, ibid., I, p. 475 
ct II, p. 273), les épistates des proédrcs, qui veillaicnt, en partieulier, 
au bon ordre (εὐχοσμία), des séances de l'Assemblée ou du Conscil 
(C.A., XLIV, 2 ct G. Glotz, ibid., II, p. 731), les épistatcs dcs travaux 
publics, collaborant avee lcs architectes et chargés de la surinten- 
dance des bâtiments (IG, 112, 214, 1. 27 — Miehcl, n° 1465 —, l. 32, 
43 ; ibid., 463, 1. 7; G. Busolt-Ii. Swoboda, Gr. Staatsk., p. 1052, 
1065 ; G. Glotz, 1bid., II, p. 310) ; les 7 épistates d'Eleusis (G. Glotz, 
ibid., YI, p. 309) qui avaient la charge de l'administration du sanc- 
tuaire [CZA, II, 834 b (2, p. 516 sq.) et CIA, IV, 2, 834 b (p. 198) 
— Michel, n° 581: comptes des recettes et dépenses faites par les 
épistates] et de l'organisation des fêtes (G. Busolt, ?bid., p. 1055; 
P. Foueart, Les grands mystères d'Eleusis, dans Mém. Acad. Inscr., 
1904, p. 66 sq.). — Afnémones. Selon Dareste, Recueil d'Inscr. jurid. 
ST., I, 431, le mnénmon est originelleinent «un fonctionnaire public, 
attaehé à un tribunal qui assiste à tous les actes de la procédure 
οὗ dont la mémoire tient licu d'arehives et dc preuve ».) Un pro- 
mnamon, à Stymphale (Bull. Corr. Hell., 8,1884, p. 490, 492) ; en 
Aearnanie (IG, IX, 12, 2, 583 1. 5 et J. Pouilloux, Recucil, n° 29), 
il était peut-étre archivistc. Cf. supra n. 4. 

8. La plus pénible : χαλεπωτάτη, « difficillimus » (Lambin); « moles- 
tissimus » (Sepulveda, Vettori, IIeinsc) ; « molestissimus et difficilli- 
mus » (Ramus); «most diffieult » or «most trying » (Newman ; ef. 
$ 9, 1322 a 2: χαλεπή).--- A la magistrature qui prononce ct enre- 
gistre les sentences est étroitement liée (ἐχομένη) celle qui a les 8 
fonctions les plus nécessaires, mais les plus pénibles dc toutes : 
cxéeution des sentences, recouvrement des dettes, garde des pri- 
sonnicrs. Newman fait remarquer qu'Aristote ne mentionne pas le 
nom de cette magistrature (comparable à celle des « trcs viri capitales » 
à Rome), eomme il lc fait pour les autres, sans doute parce qu'il 
avait l'intention d'en proposer l'abolition. A Athènes, e'était une 
triple fonetion dont s’acquittaient les 10 practores, les 10 polèles et 
les Onzc. — Condamnés: τῶν Χαταδικασθέντων, maseulin eomme 
τῶν καταδικαζομένων au ch. V, ἃ 3, 1820 a 8. 

9. Débileurs publics. À Athènes, les noms des condamnés, transmis 
par les tribunaux ou lcs magistrats aux praclores pour étrc inserits 
sur les listes officiclles des débiteurs de l'Etat, étaicnt affichés 
(προτίθεµαι = exposer, affiehcr; ef. ἃ 10, 1322 a 9 προθέσεις), à 
lAeropolc ct les practorcs étaient alors habilités à saisir tout ou 
partie des biens des condamnés et ἃ les faire vendre selon certaines for- 
malités : voir deux inseriptions de Delphes (G. Daux, Delphes au 116 
εἰ an Ier siècle, av. J.-C., p. 686 sq. ; ct J. Pouilloux, Jtecucil, n° 13, 
]. 28-81 et 68-83) et de Samos (S.1.G3, 976 et J. Pouilloux, Recueil 
n9 34, 1. 63-68 et 74-78 ; ef. aussi G. Glotz, Hist, Gr., YI, p. 333 ct 
387). — Prisonniers. Sua employé particulièrement avce idée de 
dédain en parlant de prisonniers on d'esclaves : σώματα αἰχμάλωτα, 
Démosth., 20, 77, « prisonniers »; ef. 7.G., I, 2 (7), 386, 25, déerct 
d'Amorgos nu IIIe s. ; ,S.7.G3, 588, 64, décret de Milct au Ile s. ; 
cte. ; plus tard σῶμα est employé absolument pourun esclave (Polybe, 
XII, 16. 5; «ρου, XVIII, 13); mais cet emploi est. blàmé par 
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Pollux (III, 78)': σῶμο, en parlant d'ouvriers, cf. infra, p. 138, note 7. 

10. Selon les lois. Souvent il y avait infraction à la loi par indul- 
gence excessive à l'égard des condamnés ou par négligence à inscrire 
les noms des débiteurs publics (Platon, Rép., VIII, 558 A). Socrate 
aurait pu s'échapper de prison s'il avait laissé ses amis soudoyer 
les geóliers (Criton, 44 sq.). 

11. Indispensable. Cf. Platon, Criton, 50 B: «on bien te semble-t-il 
qu'il soit possible à cet Etat de continuer à exister et de n'étre pas 
de fond en comble renversé, si les jugements qui y sont rendus sont 
sans aucune force, et quc, au contraire, par la volonté de simples 
particuliers, ils perdent toute autorité et soient ruinés ?» (trad. 
L. Robin). 

12. J'usqu'à leur terme. Ou «s'il n'y a pas exécution de la sentence ». 
Nisi res judicatac ad exitum pcrducantur (Lambin). — Pour éviter 
une telle éventualité, Platon confie à une même autorité condamna- 
tion ct exécution (Lois, XII, 958 B), suivant en cela les pratiques 
athénicnne de l'Aréopage (Const. d'Ath., VIII, 4) ct du Conseil 
(XLV, 1), ct lacédémonienne des Éphores (Xén., Rép. Lac., VIII, 4), 
ct aussi celles de quelques autres États. Mais la pratique plus géné- 
rale des États grecs établissait une séparation. Ainsi, à Corinthe, 
sous l'oligarchie des Bacchiades (cf. supra, p. 74, n. 18 ct 92, n. 2), 
les amendes infligées par les tribunaux étaient pcrques par le 
polémarque, d’après Nicolas de Damas (F.G.H 90 F,58); à Athènes, 
sauf les exceptions ci-dessus notées par la Const. d' Ath. (VIII ct XLV), 
deux magistratures se partageaicnt ces fonctions : les pôlèles et les 
practores que l'on retrouve aussi dans d'autres villes. Les 10 pólétes 
étaient, à Athénes, chargés des adjudications publiques (ferme des 
impôts et des douanes, mincs, travaux publics, biens confisqués, 
etc. 5 cf. Const. d’Ath., VII, 8 et XLVII, 2-5; G. Glotz, Hist. Gr., 
IT, p. 288, 306, 387). On trouve aussi des pôlètes à Rhodes (I.G., XII, 
1, n° 1; Caucr, Delectus Inscr. Gr., no 181 = Michel, n° 21, l. 4, 
p. 27), à Halicarnasse (Bull. Corr. Hell., 5, 1881, p. 212, ete.). — 
Les 10 practorcs à Athènes étaient chargés du reconvrement au 
profit de l'Etat (supra, ὃ 3, 1320 a 8, φερόμενον πρὸς τὸ χοινόν), des 
amendes infligécs par les tribunaux ou les magistrats (16, 12, n° 75, 
]. 49; n? 127, 1. 24 ; 112, n? 45 ; Démosth., c. Macart., 71; G. Glotz, 
Ilist. Gr., II, p. 906, 387 ct G. Busolt-H. Swoboda, Gr. Staatsk, 
p. 1115-1116). Les noms des condamnés leur étaient transmis pour 
être inscrits sur les listes officielles des débiteurs exposées sur l'Acro- 
pole (Ps.-Démosth., c. Arislog., I, 4). On trouve aussi des practores à 
'l'énos (1. G., XII, 5, πο S00 ; 881, I), à Médéon, en PPliocide (1. G., IX, I, 
n° 32 — Michel, Recueil, n° 24, 1. 39). Dans le code de Gortyne « c'est 
à la partie gagnante de pratiquer sur les biens du débitenr, quand ct 
eomme elle voudra, des saisies jusqu'à concurrence des dommages- 
intérêts qui lui sont allonés (Darestc, Inscr. Jurid. Gr., sér. I, p. 448). 
De méme à Athènes l'exécution de la sentence dans unc action 
d'ordre privé est laissée à la diligence de la seule partie gagnante, 
sauf dans les cas où l'Etat lui-même a un intérêt à sauvegarder (Meicv 
und Schómann, Der att. Process, éd. Lipsius, p. 962 sq. ; G. Glotz, 
IIist. Gr., II, p. 333. — Ainsi, à la différence de Platon, mais sui- 
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vant en ccla la pratique athénienne la plus courante, Aristote pré- 
fère anssi unc séparation des fonctions de condamnation et d’exécu- 
tion ($ 10, 1322 a 12-13), d'exécution ct de garde (8 12, 1322 a 20 
sq.). 


Page 132. 


1. Magistrature unique. ^ cause de la haine populaire qu'encourent 
ccs magistrats (dont les attributions étaient assez semblables à celles 
de nos huissiers) et d'un laxisme, trop fréquent (cf. supra, p. 190, 
n. 10) dans l'exerciee de cette charge, qui nuisait au bon fone- 
tionnement de la justice, Aristote cherche à répartir entre des indi- 
vidus plus nombreux 165 responsabilités d'une telle fonction ct donne 
quclques exemples dans les recommandations qui suivent (l. 9-15): 
prendre des membres de tribunaux différents ou des magistrats de 
collèges différents ou en situations différentes en vue d'assurer la 
bonne exécution des sentences rendues. 

2. Répartition de la tâche. Sur les lignes 10 ἔτι δ᾽... 13 πραττομένην, 
voir Ch. Thurot, Etudes, p. 91. — Par les magistrats eux-mêmes et 
non par lcs practores, afin qu’un certain nombre de πράξεις soient 
réparties entre des magistrats plus nombreux de collèges différents 
(cf. G. Busolt-H. Swoboda, Gr. St(aatsk., p. 1110 sq. ; etc.) et pour 
éviter ainsi que la haine, provoquée par les mesures d'exécution, ne 
sc concentre sur un seul corps de fonctionnaires. — Sortant: avec 
τὰς τῶν ἔνων, τᾶς τῶν ἐνεστώτων, τὰς παρὰ τῶν ἀγορανόμων, τὰς 
παρὰ τούτων, S.-ent. sans doute πράξεις. 

3. En charge: ἐνιστάναι, Bonitz, Ind. Ar., 353 Ὁ 24 «τῶν ἐνεστώ- 
των (2)... Góttling, p. 422»; mais des décrets de Jasos en Carie 
(rcv. El. Gr., 6, 1893, 1. 11 τοὺς νεωποίας τοὺς ἐνεστῶτας) et de Chios 
(ordonnant vers 322 la restauration de la statue d'un tyrannicide ; 
Hicks, Gr. Hist. Inscr., n° 126 = Michel, n° 361,1. 11 τοὺς ἐξεταστὰ- 
το[ὺ]ς ἐνεστηκότ[α]ς) donnent des formes de ος verbe. 

4. Mémcs mains. L. 16 μέν, comme parfois, avec une valcur voisine 
de «si» : «si..., il s'ensnit uin double notif de baine». La condamnation 
(αον]ςίο ---καταδικάσαντας) précède l’crécution (présent: πραττοµένους). 

δ. Senlenccs. L. 18, après τοὺς αὐτοὺς, Susemihl ajoute ποιεῖ 
αὐτοὺς; Lambin, après πᾶσι ajoute ποιεῖ (reddit). lin fait, dans la 
Politiquc, Aristote omet souvent des mots qui peuvent se tirer 
facilement de mots précédents (cf. I, ch. IN, ἃ 5, 1257 a 21 ; III, 
ch. XVI, $12, 1287 b 26; IV, ch. IX, $ 8, 1294 b 27 ; ch. XIII, 8 6, 
1297 a 40; ete.. 

6. Llats : ἡ φυλάττουσα, S.-cnt. ἆρχη. Il y avait un ουλάκτης à 
Cymé (Plut., Quacst. gr., 2). 

7. Distinct. Διῄρηται... πρὸς: de méme, Platon, Polit., 265 A, 
..Tpóc μέγα μέρος σμικρὸν διαιρουμένην, «divise en opposant une 
partie petite à une grande » (trad. Diès). Au lien de διῄρηται, Inunisch 
corrige en προσήρτηται : « est rattachée ». 

8. Les Onze. Pour Suscniili2, note 1469, l'exemple des Onze pour- 
rait Ctre une glose marginale insérée dans le texte. Après καλουμένων, 
s.-ent. διρρηταὶ πρὸς τὴν πραττομένην. En fait, à Athènes, à la diffé- 
rence de la pratique d'autres Etats, ec collège (Const. d'24th., VII, 
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9; XXIX, 4; XXXV, 1; XXXIX, 6; LII, 1 ; G. Glotz, Hist. Gr., 
II, p. 327), «les épimélètes des malfaitcurs », était chargés de la garde 
des prisonniers (ñ φυλάττουσα) ct aussi de l’exécution de certaines 
seutenees (f) πραττομένη), cn particulier des sentences eapitales ; 
mais il était distinet des deux autres colléges des praetores et des 
pólétes (ef. supra, p. 131, n. 12). Les Onze n'étaient pas à l'abri de 
tout soupçon. Socrate aurait pu faire soudoyer ses gcóliers (Criton, 
44 sq. ; ef. supra, p. 131, n. 10) ct, vers 321, Antiléon de Chaleis, 
pourra « achcter les Onze pour assurer le salut des Samiens incareérés 
à Athènes » (Chr. IIabieht dans Mitteil. Deutsch. Arch. Inst. Athen. 
Abt., 72, 1957, p. 156, n? 1 A, I. 20-21 ct J. Poullloux, Choix, n? 8, 
p. 47). — Expédient: τὸ σόφισμα («the same artifice as before » 
Welldon), le même moyen que précédemment, e'est-à-dire la sépa- 
ration (χωρίζειν ; ef. Ps.-Thorm., 1084, p. 335). 

9. Les honnêtes gens avaïcnt tendance, à Athènes, à éviter les 
charges de toute sorte. Cf. Platon, Rép., VIII, 549 C : «...un père, 
brave homme, habitant un Etat qui n'a pas un bon gouvernement, 
fuyant les honneurs, les charges, les proeès, exempt de toute pro- 
pension à se donner des tracas de ee genre, aeccptant une situation 
inférieure, de facon à n'avoir point d’affaires...» (trad. L. Robin). 
Cf. aussi Arist., Const. d' Ath., XXVII, 5; J. Tricot note à ec propos : 
«les démoeratics modernes souffrent de la même tare». — Dan- 
gereux. On a vu des aspirants à la tyrannie, comme Aristodéme à 
Cumes (Dion. Halic., Ant. Rom., VII, 7) libérer les prisonniers et les 
cmbrigader à lcur cause. 

10. Ephèbes (ef. Const. d'4th., XLII; G. Busolt-H. Swoboda, 
Gr. Staatsk., p. 496, 577, 944, 1188 sq. ; G. Glotz, Hist. Gr., YI, p. 309, 
941, 343 ; H. Marrou, Histoire de l'édueation dans lantiquité, Paris, 
1948, p. 152-160 ; Chr. Pélékidis, JIistoire de l'éphébie attique, Paris, 
1962). A Athènes, par exemple, les jeunes gens, fils de parents eitoyens 
ct inserits au nombre des habitants d'un déme (demotai) à l’âge de 
18 ans (XLII, 1), passent unc première annéc de serviec au Pirée, à 
Munichie ou à l'Aeté. Sous la eonduite d'un dirceteur (eosmétc), 
assisté d'adjoints (soplironistes ; ef. C.I.44., IV, 2, 1571 b, p.262 = 
Michel, n° 1033), d'instructeurs (pédotribes ; cf. C.I.A., IV, 2,1225 b, 
p. 252 = Michel, n° 1084) ct de maîtres spéciaux (cf. infra, p. 154. 
note 4), ils «apprennent à combattre eomme hoplites, à tirer à 
Pare, à laneer le javelot, à manœuvrer la eatapulte... et prennent 
leur repas par tribu » (LXII, 3). La seconde année, eomme péripoles, 
aprés avoir été « passés en revue pour les manceuvres de eoinpagnie, 
ils reçoivent de l'Etat un bouclier rond et unc lance, font des marelies 
militaires dans le pays et tiennent garnison dans les forts (LXII, 4). 
Pendant ecs deux années de garnison, ils portent une ehlamyde ct 
sont exempts de toute charge... A l'expiration des deux années, ils 
sont désormais eonfondus avec les autres citoyens » (XLII, 5 ; trad. 
G. Mathieu). La Const. d' Ath. nous donne ainsi un aperçu du « service 
militaire » des éphébes, mais des inscriptions trés nombreuses nous 
montrent surtout le profit moral que ecs jcuncs gens pouvaient 
tirer de ees deux années (par ex. C.7.44., II, 467— Dumont, Essai 
sur lEphébie attique, YI, p. 175, no IX = S.1.G., 347 = Michel, 
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n° 010 passim). Dien dirigés (1. 95 x»xA&s) par un cosmete (l. 83; 
cf. infra, p. 185, n. 4), jouissant de la confiance du peuple (1. 73 
[πί]στιν), fort de l'appui des dieux (1.73, θύσας ἐν τῶι πρυταχνείω»... 
[ἐπὶ] τῆς κοινῆς ἑστίας), respectueux des lois (l. 75, ἦρξεν τὴν ἀρχὴν 
καχτὰ τοὺς ν[όμου]ς καὶ τὰ ψηφίσματα τοῦ δήμου), accomplissant son 
œuvre dans la vertu, la justice (1. 98, ἀρετῆς ἕνεκεν καὶ διγσιοσύνης) 
et la piété (l. 89, μετὰ πχσῆς ὁσιότητος ; l. 96, εὐσεθῶς, οἷο.) ct aidé 
par tout un personnel dévoué (1. 53-54, cic.), ces jeunes gens, main- 
tenus en bonne forme physique (l. 89, ὑγιαίνοντας καὶ σωζομένους) 
et connaissant des loisirs intellectuels (1. 24, ἐσγόλχσαν... τοῖς φιλοσό- 
φοις μετὰ πάσης εὐταξίας «επ toute discipline » — on cst bien loin des 
troubles universitaires du Moyen-Age et d'une époque très récente), 
étaient entraînés, au cours d'exerciecs de tout genre (passim), à 
pratiquer la discipline (1. 26, 37, εὐτάκτως ; l. 77, εὐτάκτους; l. 47 
εὐτα[ξ]ίας) et l'obéissance (1. 38, [πειθαρ]κοῦντες» 1. 44, πειθ. ἐκ τῆς 
πρωτῆς ἡλικίας) dans le respect de soi et la dignité (εὐσχημόνως), ct 
ils tissalent entrc eux ces liens de concorde, ἆ ὁμονοία (l. 39, 
ὁμ[ονοοῦν]τες ; l. 76, τὴν πρὸς ἀλλ[η]λους ὁμόνοιαν), d'amitié (1. 
76, φιλία) ct de bienveillance (l. 48, εὐνοίχ), qualités morales 
qu'Aristote considère coinme bases de la vie sociale (III, ch. IX, 
$ 13, 1280 b 38 ; Eth. Νίο, VIII, 1, 1155 a 22; etc.), tout en gardant 
ectte mesure, cette tempérance (σωφροσύνη) que leur enseignaient 
les sophronistes, ccs « maîtres de sagesse» (Dittenberger, Dc ephebis 
atlicis, Gecttingen, 1863, p. 44). Cette «école active» pouvait enfin 
leur ineu!quer lc respect des lois (1. 43 ; 1. 75 ; 1. 87) et des autorités 
(l. 48, φιλοτιμίας τῆς εἰς τὴν βουλὴν), et fortifier leur sens religicux 
par les nombreux actes du culte auxqucls ils participaient (l. 6, 
θύσαντες ; ]. 8, ἐπομπευσάν ; 1. 18, ταῖς θυσίαις, ete.). — Les gardes 
devaient étre ceux qui assuraient la garde des forts, donc jeunes 
comme les éphèbes. La cryptie à Sparte était subic par de jeunes 
hommes (cf. Arist., fragin., 538 Rose? ; Platon, Lois, I, 633, D C; 
VI, 763 B; Nén., Cyrop., I, 2.12; Plut., Lyc., 98; G. Glotz, Hist. 
Gr., I, p. 358). 

11. Le premier rang (πρώτας) cst donné iei à ee quiest nécessaire 
(cf. VII, eh. XI, $ 2, 1330 a 38), quelquefois à ee qui est le meilleur 
(supra, ch. IV, $ 1, 1318 b 8 sq.). 

12. Ordre. Newman (IV, 560), par deux exemples (Platon, Lois, 
III, 685 C, τὸ τῆς ἀρχῆς ἐκείνης σχῆμα, ctt Démosth., c. -fristocr., 210, 
εἰς ὑπηρέτου σχῆμα καὶ τάξιν), indique le sens de σχῆμα, « ordre, rang, 
niveau ». Les stratèges à Athènes, comme le montre, entre autres, 
Lysias, XXVI, c. Evand., 20, avaient « une situation éminente dans 
PEtat » (G. Glotz, H. Gr., II, p. 311). A Pergame, les stratéges étaient 
préposés par le roi à l'administration de la cité (Frænkel, Inschr. v. 
Pergam., 18 = Michel, Recueil, n° 38); en Aearnanic lc stratégc 
était le magistrat suprême dela confédération (1.G., IX,1,2 2, 583 
= J. Pouilloux, Choix, n° 29, 1. 1) et, à Mytiléne de Lesbos, on 
trouve de niénie, un premier magistrat, ὁ τεταγμένος στρχταγὸς ἐπὶ 
πάντων (Michel, no 357, 1. 9). 


Puge 132. 
t. Loyauté, Πίΐστις: «fides » (Vettori qui ajoute : «nec posse reete 
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sustineri haee muncra nisi ab hominibus peritis et probis ») ; « trust- 
worthiness » (Welldon, Newman) ; « Vertrauen » (= trust, confidence ; 
Stahr, Bonitz, Susem.). — Garde de la cité: cf. IV, ch. XV, $ 22. 
1300 b 10 sq., où Aristote insiste sur l'importance de cette charge 
que souligne Enée le Tacticien (XVIII-XX) et dont sculs les stratéges 
peuvent s'acquitter (Platon, Lois, VI, 760 A ; Xén., Hell., V, 9, 25, 29). 
Outre la garde de la cité, à Athènes, les stratèges avaient aussi la 
garde du territoire (Const. d'Ath., LXI, 1) dont Ar. ne parle pas iei. 
— Nécessités dc la guerre: peut-être allusion à la défense du terri- 
toire contre les ennemis de l'intérieur. 

3. Citoyens: ἐξέτασις ct σύνταξις sont employés de même par 
Xénophon, Cyrop., II, 4. 1: «ἐξέτασιν... ποιουμένου... χχὶ σύνταξιν. 
passait en revue l'armée... ct la disposait en ordre de bataille» (trad. 
E. Chambry) ; ; et aussi Econ., IX, 15: « Comme un commandant de 
place (φρούραρχος) passe en revue sa garnison » (τὰς φυλαοεὰς ἐξετάζει); 
il s'agissait de former les recrues à la discipline de l’« όοο]ο de com- 
pagnie » et de les dresser aux diverses manœuvres du «service en 
umpagne ». Sur ces diverses formations, voir dans cal Enc. (1938), 
col. 1626 sq., Pliulanz de F. Lammert ; G. Glotz, H. Gr., II, p. 350. 

4. Magistratures. Aristote n'entre pas dans le détail de la réparti- 
tion des fonctions du ou des inagistrats préposés à cet effet. 

5. Généraux. Polémarque et stratéges cxistaient à Athènes. Le 
terme polémarque désignait originellement le commandant cn chef 
nommé annuellement (Const. d* Ath. ., III, 2-2, 5; XXII, 2 ; G. Glotz, 
II. Gr., I, p. 400). Par crainte de visées tyranniques, les fonctions 
de cct unique chef militaire furent réparties, en 501/0 entre 10 
stratèges choisis par le peuple, et, plus tard, parmi tout le peuple. 
A Mégare, les 5  polémarques gardérent un rôle politique; 
à Sparte, ils conservérent auprés du roi des fonctions militaires 
(Kén., Rép. Lacéd., XIII, 1; Hell., IV, 4. 7; Thue., V, 66. 3); à 
Mantinée, ils restèrent des magistrats importants (cf. supra, p. 121, 
note 1) ; et il semble qu'il en fut de méme à Thèbes (Fr. Croissant ct 
J. Salviat dans Pull. Corr. Hell., 1966, p. 460 sq. Aphrodite gardienne 
des magistrats : gynéconomcs de Thasos et polémarques de Thèbes ; 
Xén., Hell., V, 2. 30); à Erétrie, les polémarques semblent être les 
premiers magistrats de la eité (CIG, 2144 = Michel, n? 343, L. 1; 
sur les polémarques, voir aussi G. Busolt, Gr. St., p. 327, 482, 483, 
n. 1; cte.). Au contraire, à Paros, le polémarque ne garda que des 
fonctions religieuses (IG XII, 5, n? 129, 555; 251; ^82), et de méme 
à Athènes, l'unique polémarque (Const. d'Ath., LVIII) fut réduit 
à des fonetions religieuses (sacrifices aux morts) ct au règlement 
des affaires concernant les métèques et les étrangers (G. Glotz, II. 
Gr., II, p. 203-304). Les síratéges, eux, curent de plus en plus de 
pouvoirs (Const. dAil., LXI, 1-2). Outre le laut eommandement 
des forces de terre et de mer et de toute l'intendanee des armées, 
ils assuralent la police du pays et menaient les campagnes militaires ; 
ils veillaient à la défense des frontiéres et à la sécurité des iners ; 
ils offraient des sacrifices au nom de la cité, exerçaient toute juri- 
diction dans le domaine militaire ct dirigeaient la diplomatie, 
Convoquant d'urgence le Conseil ou l'Assemblée, ils renseignaient 
le peuple sur la situation intérieure ou extérieure. (Cf. G. Glotz 
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ibid., II, p. 211-314 ; 349 ; G. Busolt.-H. Swoboda, Gr. Staatsk., 
p. 979, 881, 891 sq., 1061 sq., etc). 

6. Armes. Une telle diversité d'armes ne se trouvait que dans les 
Jtats importants. Ici troupes légères (pcltastes, frondeurs et autres) 
et arcliers sont des formations distinctes (non différeneiécs au ch. VII, 
$ 2, 1321 a 12), comme dans Platon, Lois, VI, 756 A. Parni les 
arehers, on pouvait distinguer les 200 archers- éclaireurs à cheval 
(ἱπποτοξόται) recrutés parmi les eitoyens et les 10 compagnies 
(= 1.600 b., Const. d'Ath., XXIV, 8) d'archers (τοξόται) recrutés 
parmi les thètes, les métèques et les étrangers, eommandées par 
des τόξαρχοι (IG 12, 79. 7 ; Thuc III, 98). — Maurine. L'énumération 
d'Ar. reste incomplete, car, à cette époque, il y avait certainement 
des troupes du Génic pour les sièges des villes faits avec des machines 
de guerre assez perfectionnées ; mais ees troupes étaient surtont 
eoniposées, non de eitoyens, mais de spécialistes mercenaires ; οἱ 
de tels « techniciens de la guerre », avec leurs ehefs obligeaient niême 
des rois à composer avec cux comme le montre, par exemple, un 
«arrangeinent conclu en 263/2 entre Euméne I de Pcrgame ct les 
chefs des mercenaires insurgés contre lui» [M. Frænkel, Inschr. v. 
Pergam., 13 (cf. t. II, p. 507) = Michel, no 15]. — ᾿Επὶ τούτων 
us cf. Platon, Lois, XII, 943 B ἑκάστων τούτων. 

8. Nacvarqucs, surtout à Sparte (II, ch. IX, 8 33, 1271 a 37 sq. ; 
Πέσοα., VIII, 2 ; 42 ; Thuc., VIII, 6. 4; Xén., Hell., I, 5. 1; I, 6. 1; 
IIT, 4. 27-99 ; etc. ; voir L. Pareti, Ricerche sulla potenza marittima 
degli Spartuni dans R. ibi Scienze Torino, 1908 [9, p. 80 sq. et W. 
Baucr, dans Wien. St., 32, 1910, p. 296 sq.), mais aillcurs aussi: 
cn Acarnanie, d'aprés un ο du III? s. eoneernant le sanctuaire 
d'Apollon à Actium (16, IX, 12, 2, 583 ; J. Pouilloux, Choix, p. 108, 
]. 2) ; en Achaic (P. Foucart, Rev. Arch., 1876, II, p. 96 sq. = Michel, 
Choix, n° 199, 1. 8; mais ὁ στρατ]αγὸς καὶ ἵππαρχος καὶ νχύαρχος est 
pcut-étre un méme magistrat). A Athènes, comme on l'a vu (supra, 
n. 6), les stratègcs, commandant aussi les forces navales, faisaient 
fonction d'amiranx. 

5. Ilipparques. Dans le même décret des Aearnaniens (note 
précédente) on trouve aussi la mention d’un chef de la cavalerie 
(ἵππαρχος). Et pour eominander la cavalerie dans la fédération des 
Lpirotes (τὸ κοινὸν τῶν ᾿ΗἨΗπειρωτῶν), il y avait, sous les ordres des 
stratèges (Izpirotarum praetores, T. Liv., XXIX, 12, 1), un hipparque 
(magister cquilum, NNXNII, 10). A Athènes, le corps entier dc ccs 
cavaliers que vante le Chareutier d'Aristophane (Cav., 225, ctc.) 
est placé sous le commandement de 2 hipparques (Xén., Hipp., III, 
6 ; 11; Arist., Const. C Ath., LXI, 4; Démosth., IV, 11; Esch., III, 
13) et est formé de 10 escadrons (φυλαί), commandés ehacun par un 
plylarque et composés chacun de 100 cavaliers environ appartenant 
aux denx premières classes censitaires (Thuc., II, 13. 6; Xén., 
Hipp., IX, 3; Démosth., NIV, 18; G. Glotz, JI. Gr., II, 343-344 ; 
849; Alb. Martin, Les cavalicrs athéniens, Paris, 1886 ; G. Busolt, 
Gr. Slaatsk, p. 579, 881, 1128, 1477, etc. 

9. Tariarques. Ce terme de taxiarque (Const, Ath., LXI, 8, 5; 
ef. Platon, Lois, VI, 755 C), connu déjà d'Eschyle (Nauck^, Palam., 
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frg. 182) ct d' Aristophane (Paix, 1181 ; etc.), semble ici désigner des 
chefs de troupes légères ou d'archers (ef. Xén., Anab., IV, 1. 28). 
A Athènes, ees 10 chefs des détachements (τάξεις) d'Infanterie 
lourde des 10 tribus (comprenant cnviron 1.200 h., en 421, Thuc., 
II, 34) étaient choisis annuellement par l’Assemblée (Démosth., 
IV, 26 ; Esch., II, 169) et placés sous le commandement des stratèges 
(ef. G. Glotz, II, 311 sq. ; G. Busolt, Gr. St., p. 579 sq., 891, 1128, 
etc.). Dans un traité d'alliance entre Athénes et Chios (été 384 av. 
J.-C. ; IG, 112, 34 = J. Pouilloux, Choix, n° 26, 1. 32), les taxiarqucs 
prêtent serment avec lcs stratèges ; et, dans un décret en l'honneur 
de taxiarques (B.D. Mcritt, dans Hesperia, II, 1933, p. 156-158, 
n? 5, complété par Chr. Pélékidis, dans Rev. Et. Gr., 69, 1956, p. 192- 
194), ces taxiarques sont loués pour s'étre bien acquittés de leur 
charge en conformité avec les lois (l. 8, 16) et cn obéissance aux 
stratéges (1. 15). — Le friérarque (Const. d'Ath., LXI, 1; G. Glotz, 
11. Gr., II, p. 359), capitaine et chef responsable de la triére, était 
un riche citoyen qui, en assurant l’earmement » du navire (payé 
souvent si cher, Lys. Or., XXI, 2, que beaucoup de triérarques 
avaient des dettes à l'égard de l'Etat, CIA, II, 804 = SIG, 351 = 
Michel, n° 602 ; G. Glotz, ibid., p. 855), s'acquittait ainsi d'un «service 
publie»; ilavait sous ses ordres tout un équipage d'environ 200 
hommes (cf. G. Busolt-H. Swoboda, Gr. St., p. 1204-1209 ; J. 
Taillardat, dans Problèmes de la guerre en Grèce ancienne, p. 183- 
205, La trière athénienne et la gucrre sur mer, stt. p. 199; G. Glotz, 
H. Gr., II, p. 360-362 et supra, p. 128, n. 2, dont une cliiourme de 
174 rameurs, ces rameurs dont parle Aristophane (Cav., 542), et qui 
étaient souvent si excellents qu'en 347 [0 Athéncs en enróle immé- 
diatement, à la demande des fils du roi du Bosphore, pour aller 
« servir de lcur mieux » ee prince lointain (IG, II?, 212 ; J. Pouilloux 
Choix, n. 9, l. 61, 64). Comme on lc voit d’après IG, 19, 126 (= 
J. Pouilloux, n° 22, Décret en l'honneur de Samos), 1. 27, la trière 
appartenait parfois en propre au triérarque. — Lochages (Const. 
d'Ath., LXI, 3; G. Busolt, Gr. St., p. 580, 1123 ; G. Glotz, II. Gr., 
II, p. 346, 349). Placés sous les ordres des taxiarques, ils comman- 
daient les loches (composés d'environ 109 liornmes) qui correspondaient, 
selon certains, aux subdivisions de la tribu. A Sparte, ils jouaient 
un róle militaire important sous les ordres des polémarques (Hérod., 
VII, 173 ; Thuc., V, 68. 85 71. 2). — Les 10 phylarques (Const. d' Ath., 
LXI, 5; Xén., Ilipparch., I, 8; III, 6-11; G. Dusolt, p. 1128 ; G. 
Glotz, II, p. 343), à Athénes, étaient les chefs des eseadrons de 
eavalerie des 10 tribus, élus chaeun parmi les meinbres de sa tribu 
(IG, 112, 950; 957) et placés sous les ordres des 2 hipparques. A 
Epidamne, les phylarques, en tant que chefs dcs tribus ct conseillers 
de l’arehontc du temps de l'oligarehie, furent remplacés par le Conseil 
(ἃ βουλή) lors d'une révolution démocratique (V, ch. I, ἃ 20, 1301 
b 21 sq.). 

10. Tienenie: τὸ δὲ πᾶν... πολεμικῶν : τὸ δὲ πᾶν τούτων εἶδός 
ἐστιν ἕν τι εἶδος, εἶδος ἐπιμελείας πολεμικῶν. — ᾿Ἠπιμελείας: sur 
un même emploi d’un génitif, voir IV, ch. III, $ 5, 1289 b 85, 
ἱπποτροφία. 
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11. Certaines magistratures, tels les apodectes, les tamiai, les 
poletai, les practores et les stratèges (supra, note 5). Suivant en 
ccla la pratique athénienne et, en partie, la réglementation établie 
pour les euthynes par Platon dans les Lois (XII, 945 B - 948 A ; voir 
O. Reverdin, La religion de la eité platonicienne, Paris, 19.15, p. 100- 
102 ; L. Gernet, Lois, éd. Budé, Introd., p. cv), Aristote pense qu'une 
vérification des comptes était nécessaire surtout pour les magis- 
tratures qui maniajent des sommes importantes ou géraient des 
biens de l'Etat (cf. ch. IV, δὲ 6-7, 1818 b 57 ; 1319 a 4). A Athènes, 
cette vérification s’imposait non seulement aux magistrats, mais 
aussi aux prêtres ct aux ambassadeurs. — Il faut noter que cette 
vérification des comptes est apparue souvent dans la Politique 
comme une prérogative de l'Assemblée populaire (III, ch. XI, $ 8, 
1981 b 32 sq. ; IV, ch. XIV, $ 8, 1298 a 6 et supra, ch. IV, 8 5, 1318 
b 29) et non comme la charge propre d'une magistrature, cc qui est 
le cas ici. — Dans l'expression τὴν ληψομένην λογισμὸν καὶ προσευθυ- 
νοῦσαν, on rctrouve la formule d'Eschine, III, c. Ctés., 11, 12, 20, 
24... λόγον καὶ εὐθύνας... et de IG, II?, 798, 1. 20, mais surtout la 
distinction entre λόγος (cf. supra, p. 130, n. 3, λόγος τῆς πόλεως) et 
εὔθυνα, dont parle Wilamowitz-Mocllendorff (Aristoteles und Athens, 
II, 234), citant Lysias, Or., XXIV, 26 : «1 εὔθυνκχ n'avait originellement 
rien à voir avec les fonds maniés par lc magistrat, mais concernait 
plutôt l'excrcice de son pouvoir » (cf. la longue note 2 de G. Busolt, 
Gr. St., p. 1080-1081). Newman, d'aprés Gilbert, Gr. Staatsalt., II, 
336, note que, bien qu'Arist. ajoute: «sans avoir clle-méme d’autres 
fonds à manier», une telle magistrature avait, en fait, souvent, 
non seulement la direction des finances, mais aussi dcs opérations 
financières importantes à mener à termc. — Les 10 Euthynes (quc 
l'on trouve dès le Ve s. dans IG, I, suppl., p. 62, n° 31 a et p. 08, 
n? 84), ecs auditeurs des eomptes avec leurs 20 assesseurs, semblent 
avoir eu à Athènes un rôle moins important que les logistes (Const. 
Ath., LIV, 2), car ils n'intervenaient que si quelque citoyen criti- 
quait dans un délai de 30 jours la décision du tribunal présidé par 
les logistes: c’étaient des juges supplémentaires désignés pour 
corriger les errcurs des procès cn vérification de comptes du magistrat 
sortant (G. Busolt, Gr. St., p. 487, 1033, 1060, etc. ; G. Glotz, ZI. 
Gr., II, p. 285, les dix «redresseurs », et 316). A Calaurie (île del'Egée), 
on trouve aussi une vérification des comptes ct ces mêmes auditeurs 
des eomples (.Aihen., Mitt., 20, 1895, p. 287 sq. = Michel, n° 178, 
l. 26, εὐθύνους εἰσοισοῦντι... καὶ λόγον ἀποδωσοῦντι τοῖς αἱρεθεῖσιν 
εὐθύνοις). 

12. Logistes. A Athènes, collège de 10 commissaires aux eomptes, 
pris parmi les conscillers et commis à la vérification des écritures des 
fonctionnaires comptables (CIA, I, 32 = Michel, no 75, l. 28; 
G. Glotz, H. Gr., II, p. 285, 316) pour déccler toute irrégularité : 
détournement de fonds (Const. d'Ath., LIV, 2, 1. 6 κλοπὴν), corrup- 
tion (l. 8 δώρών), malversation (1. 10 ἀδιχίου) ; cf. G. Dusolt, Gr. St., 
p. 472 ; 1076, 1078. On trouve des logistes à Ephèse (Darestc, Inser. 
Jurid. Gr., p. 22 sq. — Michel, n° 496, L 29); à Ios (IG, XII, 5, 
n° 1005); à Ténos (IG, XII, 5, no 880-883, 885). — Evétastes. Ces 
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inspecteurs avait originellement, d’après leur nom, à examiner la 
comptabilité publique ct la régularité de l'emploi des fonds (par 
ex., à savoir si le nombre indiqué de soldats était effcetivement 
présent à l’armée, Esehine, I, 131 ; II, 339). A eette charge s'adjoi- 
gnirent d'autres fonetions, eomme le montrent des déerets d'Ery- 
thrées (? ou de Chios, Hieks, Gr. Hist. Inscr., n° 126 = Michel, 
364, 1. 11) et de Smyrne (CIG, 3137 = Egger, Traités publies, p. 108- 
21 (trad.) = Miehel, n? 19, ]. 53); à Haliearnasse (CIG, 2656 = 
Michel, n° 459, 1. 33), les exétastes ouvraient le trésor dela déesse 
Artémis pour payer les dépenses de la prêtresse ; à Samos, (505, 
976 = J. Pouilloux, Choix, no 34, 1. 76-78), ils inscrivent pour saisic 
le montant de la fortunc d'un débiteur (ef. G. Busolt, Gr. St., p. 472, 
n. 4). — Les 10 Synègores (Const. d'Ath., LIV, 25; IG, II?, 1183), 
« substituts » (trad. G. Mathieu) ou «avons du fise» qui défendent 
les intérêts de l'Etat, assistent à Athènes les 10 logistes ct ont pour 
eharge de porter une scntenee préjudieielle sur une irrégularité 
découverte lors de l'examen des comptes d'un magistrat. On trouve 
aussi des synégores à Iasos en Carie (Mus. Louvre. Catal. somm., 
2937 = SIG, 77 = Michel, n? 460, l. 11; voir supra, p. 131, n. 4. 
Sur ees fonctionnaires, voir aussi E. Koch, De Athen. logístis, 
synegoris, euthynis, Zittau, 1894, Program). 

13. Souveraine. Présenter un projet et exécuter ensuite la déeision 
prise, eela suppose un grand pouvoir, eomme le note Plutarque, 
de Pylh. Orae., 16, parlant d'Apollon, πᾶσαν ἀρχὴν καὶ τέλος συλλαβών. 
— Mener à terme (τὸ τέλος ἐπ,θεῖνα,) est le privilège des rois, au dire 
de Platon (Lois, VI, 761 E), ct de l'organe le plus noble, le eœur, 
scion Aristote (de Juv. οἱ Sen., 3, 469 a 4). — Préside le peuple: 
Piaton (Lois, VI, 758 D) avait déjà dit: «ec eonseil qui préside aux 
intérêts de la eité doit toujours être maitre de eonvoqner ou de 
dissoudre les assemblées » (trad. 19. des Places : συλλόγων τε ἀεὶ δεῖ 
τοῦτο εἶναι τὸ προκαθήμενον τῆς πόλεως κύριον καὶ διαλύσεων). Aristote 
ne parle que de l'autorité souveraine de ee Conseil, sans faire allusion 
à ses pouvoirs si importants en matière administrative et finaneière 
(ef. supra, p. 117, note 15). 


Page 184. 


1. Peuple: δῆμος traduit par « démoeratie » (J. Trieot). 

2. Probouloi (cf. infra, § 23, 1323 a 9; et IV, eh. XIV, $ 14, 
1298 b 29 ; eh. XV, δ 11, 1299 b 31). A Athènes, après le désastre de 
Sieile (Thue., VII, 27 ; VIII, 1 ; Xén., Hell., I, 1. 32 sq. ; Aristoph., 
Lysisir., 58 sq. ; 550 sq.; Isoer., VIII, 84; XIV, 31 sq. ;cte.), ἃ 
lautomne 413, nne eommission de 10 probouloi (Const. d'4th., 
XXIX, 2), fut nommée, sorte de Comité de Salut publie, qui se 
substituaib presque au Conseil (Boulè); ayant des pouvoirs d'une 
durée illimitée, «elle avait pour mission de proposer toutes les 
mesures qu'elle jugerait utiles et de veiller à leur exéeution » (G. 
Glotz, II. Gr., II, p. 708 ; ef. Arist., I?hét., III, 18, 1419 a 26 ; Lys., 
XII, c. Érat., 65; Thue., VIII, 1, δ: Diod., XII, 75, 4; Sehol. 
Aristoph., Lysistr., 421; Wilamowitz, Aristot. u. Ath., II, 544 sq.). 
Les probouloi formaient une magistrature partieulière à Corinthe 
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(cf. II. Lutz, dans Class. Rev., 10, 1896, p. 418. The Corinthian 
constitution). On trouvait des probouloi à Érétric (Maurice IIolleaux, 
dans Rev. ΕΙ. Gr., X, 1897, p. 156-189, Note sur un décret d' Érétric, 
stt., p. 164 sq.), qui, dotés d'« attributions cxécutives singulièrement 
multiples ct variécs » et ayant un rôle législatif important, Ctaient 
vraiment «les chefs de la cité », l'épyn τῶν ἀεὶ προκοθημένων (ibid,. 
p. 167 οἱ supra, p. 133, n. 13) ; à Histiéc (IG, XII, 5, n° 594, 1. 19); 
à Coressos (ile de Céos), ce sont aussi des magistrats très importants 
(CIG, 2360 — Michel, n° 402, 1. 6, 14, 21, 27, 37). A Delphes, les 
membres du Conseil s'appelaient probouloi (G. Daux, Delphes au 
IIe et au Ie s., p. 686-692 ; J. Pouilloux, Choix, n? 13, 1. 21 ; à Erétric, 
cf. Iollcaux, ibid., p. 166, «les probouloi peuvent ctre considérés 
comme les présidents de la βουλή »). 

3. Masse populaire. Pour Susemihl (Susem3., Index, s.v.) πλῆθος 
a le sens de δηµοχρατία comme en V, ch. VII, § 6, 1307 a 16). 

4. Service. Mapi ιο politiques ct prêtres étaient déjà dis- 
tingués en IV, ch. XV, $ 2, 1299 a 18 ; en VII, ch. XII, $ 6, 1331 b 4 
sq., les prêtres sont distincts des ἄρχοντες (Platon, Loi, VI, 759 A. 
considère les prêtres comme des ἄρχοντες, puisqu'ils sont chargés 
de la surveillance des bien sacrés, comme les astynomoes ct les agora- 
nomes ont la surveillance de leur domaine propre). Il est à noter 
qu'ici les sacerdoces semblent être des ἀρχχί et que les archontes, 
rois, prytancs, bien que chargés de certains sacrifices publies, ne 
sont pas des πολιτικαὶ ἀρχαί. 

δ. Biens sacrés = τῶν περὶ τὰ ἱερά. Vettori (suivi par Newman): 
« rerum quac pertinent ad acdes sacras » ; Sepulveda : « carum rerum 
quae ad sacra pertinent »; Susem2.: «die Heiligthümer». — Epi- 
mélètes. A Athènes (Const. d'Ath., LVII, 1), 4 épimélètes veillaient 
avec l’archonte roi à la célébration des mystères (Ο]4, II, 315 = 
Michel, 683) ; 10 épimélétes (Const. d'Ath., XXX, 2, « commissaires 
des cultes ») réglaicnt avec le roi la procession des Dionysies du 
Lenacon (C14, IV, 2 2, 318 b, p. 87 — Michel, 684) ; ils étaient chargés 
de l'emploi des fonds sacrés (IG, II, 597; G. Glotz, JJ. Gr., II, 
p. 303, 309) ; A Délos, les épimélètes s’occupaient avec l'architecte 
des travaux dans les temples ct autres édifices publies (16, XI, 2, 
144, L 26; 158, 52; 161 a 44, 47 ; ctc.) ; à Delphes, les épimélétes 
manicnt les fonds sacrés, accomplissent les cérémonies (sacrifice, 
banquet, cte.) ; par ex., en l'honneur d'Euméne II de Pergame (FD. 
III, 3, 238 = J. Pouilloux, Choix, n° 11,1. 2, 3,4). — Τοῦ :« en vue de» 
(Évexx τοῦ, Ragon-Dain, Gram. gr., n° 349 rem. ct Kuhner-Gerth, 
Gram., II 2. Bd, $ 478, + c, p. 40-41). 

6. Culte des dicux: τῶν ἄλλων ὅσα... complément de ἐπιμελεταί 
comme τῶν περὶ τὰ ἱερά, c’est-à-dire des autres biens sacrés, animés 
(esclaves, troupeaux, ete.) ct inanimés (fonds DoD ο. immobiliers). 
— Sur l'expression τέτακται πρὸς, cf. II, ch. X, ἃ 8, 1272 a 19. 

τέτακται μερὸς τὸ μὲν πρὸς τοὺς θεούς. — Petits Etats. Dans les petits 
tats ou dans les petits temples, les prêtres offraient les sacrifices. 
réglaicnt les cérémonies du culte ct, en plus de la garde des édifices 
sacrés, s’occupaicnt de la gestion des fonds ct domaines sacrés. 
Ainsi, à Athènes, le prêtre d'Asclépios (culte introduit en 420) adminis- 
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trait les biens du temple, sous le contrôle de l'Etat (IG, II, 766, 767 
835, ete.). A Lindos (île de Rhodes), le prêtre d'Athéna gérait le 
trésor ct disposait des liquidités (16, XII, I, 761). 

7. Les hiécropes étaient tantôt des fonctionnaires annuels, tantôt 
des commissions nommées spécialement pour un sacrifice, une offrande 
ou une fête civique. Certains avaient à faire une offrande en se 
procurant tout ce qui était nécessaire à cet effet, grâce aux fonds 
alloués ; d'autres avaient à faire tous les préparatifs d’une fête, 
puis à la diriger; d'autres hiéropes étaient, au contraire, nommés 
pour des divinités ct des sanctuaires particuliers : outre les sacrifices, 
15 avaient à assurer partiellement ou totalement l'administration 
du sanctuaire. (G. Busolt-H. Swoboda, Gr. St., p. 500, 1288 et 
1066, n. 3). A Athènes (Const. C Ath., LIV, 6-7 et CIA, IV, 2, 184 b, 
p. 57 = Michel, n° 680), il y avait les 10 hiéropes des sacrifices 
expiatoires et les 10 hiéropes annuels qui offraient certains sacrifices 
et dirigeaicnt les fêtes célébrées tous les 4 ans. (G. Glotz, H. Gr., II, 
p. 307). Sur les hiéropes d'Apollon à Délos, voir L. Fomolle, Les 
archives de l'intendance sacrée à Délos, Paris, 1887 et G. Durrbach, 
IG, XI, fasc. 2 (1912), n° 135 sq., p. 18 sq. (Tabulae hicropeorum) ; 
sur les comptes des recettes et des dépenses qu'ils établissaicnt, 
voir, par ex., L. Homolle, Bull. Corr. Hell., XIV (1890), p. 389 sq. 
= Michel, n° 594 ; à la période hellénistique, les hiéropes formaient 
un double collège de deux fonctionnaires, l'un nommé ἐπὶ τὰ ἱερή, 
l’autre ἐπὶ τὴν φυλακὴν τῶν ἱερῶν χρημάτων καὶ τὰς ἄλλας προσόδους, 
Pull. Corr. Hell., VI, 348 ; VII, 337 ; VIII, 126 ; XIII, 490; IG, II!, 
2, 985 C-D; L. Homolle, Bull. Corr. Heil., XIV, 417 ; G. Busolt, Gr. 
St., p. 1238, n. 4. A Erythrécs, le magistrat éponyme était un hiérope 
au IIIe s. (P. Foucart, D ull. Corr. Rell., 3, 1879, p. 388 sq. = Michel, 
503, 1. 1; Lebas-Waddington, 1586 = Michel, 504, 1. 3). — Gardiens 
des temples (ναοφύλοκες que l’on trouve chez Euripide, Iph. Taur., 
1984 Dind.) plus généralement appelés νεωποιοί, νχωποιοί (Rhet., 
I, 14, 1374 b 27), νεωποῖαι (IG, XII, 7, 62 = J. Pouilloux, Choix, 
n? 35, l. 2, 6, etc.) furent chargés d'abord de l'entretien des bâtiments 
et de la réparation des temples, puis de toute l'administration ct 
de la gestion des fonds sacrés (G. Busolt, Gr. St., p. 502; comptes 
des naopes au sujet du temple de Delphes, E. Bourguet, Bull. Corr. 
Hell., XX, 1896, p. 197 sq. = Michel, n° 591 ; voir aussi Oikonomos, 
Ναοποιοὶ καὶ ᾿[ὐσσῆνες dans Δελτίον, 1922, p. 258-346). Ils avaient aussi 
un rôle d’archivistes, semble-t-il : voir Journ. Hell. St., 8, 1887, p. 105 ; 
en cffct, un décret de Iasos en Carie (Th. Reinach, dans Rev. Et. Gr., 
VI, 1893, p. 153-203, Inscriptions d'Iasos, stt. p. 155, l. 11-12), 
indique que les néopoioi (très fréquemment nommés dans les décrets 
de cette ville) doivent le faire graver « dans le vestibule », sans doute 
cclui du Dépôt des Archives (CIG, 2672 = Michel, n° 461, 1. 11-12, 
ἐν τῇ παραστάδι τῇ πρὸ τοῦ ἀρχείου). Sur les naopes à Delphes qui se 
réunissaient aussi cn commission des bâtinients de l'Amphictionie, 
voir E. Bourguct, L'administration financière du Sanctuaire pythique, 
Paris, 1905, p. 66 sq. ct passim. On note à Halicarnassc un naope 
comme éponyme ((Haussoullier, Bull. Corr. Hell., 4, 1889, p. 400 = 
Michel, 1198, 1. 6) ; à Cos, des néopes qui s'oceupent d'état-civil et 
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administrent des fonds sacrés (Dubois dans B.C.I1., 6, 1882, p. 249 
= Michel, no 1003, IV, 24; VIII, 105, νχποίαι; cf. aussi Michel, 
n? 719, l. 5) ; à Lébadéc en Béotic, les naopes s'oecupent des travaux 
du temple de Zeus (CIGS, I, 1073 = Michel, n° 589, l. 17, 45, 93, 
ete.) ; à Iasos en Carie, les néopes, comme fonctionnaires de l’État, 
en plus de l'administration du temple de Zeus Mégistos et de la 
conservalion des offrandes (statucs, trépicds, cte. ; voir FD, III, 3, 
239 = J. Pouilloux, Choix, n? 12, 1. 11-18, où le roi Eurnène II de 
Pergame cst remercié pour avoir envoyé des ouvriers pour la répa- 
ration du théâtre ct de toutes lcs offrandes, ἀπέσταλκε... σώματα εἰς 
τὰν ἐπισκευὰν τοῦ θεάτρου χ[αὶ] τῶν ἄλλων ἀναθεμάτων), avaient la 
charge d'inserire sur les stèles les décrets de l'Assemblée (de méine à 
Priéne, Michel, n° 481, 1. 34-37) ct méme dc payer les indemnités de 
présence à l'Assemblée (Iaussoullicr, Bull. Corr. Hell., 8, 1884, 
p. 218 sq.) A Arcésinè (ile d'Amorgos, une des Sporades) dans un 
contrat de location (JG, XII, 7, 62 = J. Pouilloux, Choix, n° 35), 
on voii les néopes jouer lc rôle d'intendants des domaines sacrés : 
louer des terres du sanctuaire dc Zeus Téménités, en encaisser les 
loyers et les charges pécuniaives, recouvrer 165 amendes encourues 
pour inexéeution des clauses du bail, et cela, à peine dc dénonciation 
par les tiers de leurs propres négligences dans l'exercice de leur 
surveillance. Platon d'ailleurs, avait déjà réglementé ces contrats 
(Lois, VI, 759 E) : «quant aux lieux saints, aux récoltes qu'ils pro- 
duisent ct à la location de ces enclos, cc seront, pour ceux qui appar- 
tiennent aux sanctuaires les plus importants, trois membres des 
classes les plus élevées de censitaires, qui auront là-dessus la haute 
main » (tvad. L. Robin). 

8. Trésoriers. Platon (Lois, VI, 759 E), créc des trésoriers : «les 
temples auront cliaciin un trésorier pour administrer les biens sacrés ». 
Tandis que la nomination des prêtres (souvent trés jeunes ou très 
vieux), fait une place considérable au sort, sculc la pureté cérémo- 
nielle étant nécessaire, l'élection ct l'examen des trésoriers doit se 
faire « de la méme facon que cela se faisait dans le cas des généraux 
d'arméc » (755 B-D). Aristote montre les mêmes exigences (V, ch. IN, 
ξξ 2-8, 1309 b 1-8). — A Athènes, il y avait les 10 trésoriers des 
richesses sacrées (τῶν ἱερῶν χρημάτων) dela Décsse et des autres 
dieux (Const. d’Alh., XXX, 2), les 10 «trésoricrs d'Athéna » (XLVII), 
qui «reçoivent, en présence du Conseil, la statne d'Athéna, les 
Victoires [en or], le reste des ornements sacrés et les sommes en 
caisse », τὰ γρήματα (voir aussi les comptes des trésoriers d'Athéna 
en 305 av. J.-C.: CIA, II, 787 — SIG?, 130 — Michel, πο 582), 
les «trésoriers de la Déessc» (16, II?, 43 — J. Pouilloux, Choix, 
n? 27, l. 68) ; ct l'on pcut se faire une idée plus précise des richesses 
contenues dans les trésors des temples à Athénes par les inventaires 
du Parthénon (en 422-419 : CIG, 139 — Michel, n° 811), de l’Héca- 
tompédon (cn 422-419 : CIG, 140-141 = Michel, n? 812 ; en 398[" : 
CIG, 150 = Michel, n° 814), du Pronaos (en 414-411: CIG, 142 = 
Michel, n° 815), du temple d'EHleusis (CIA, II, 682 c = Michel, 
816-818), de l'Aselépieion (CIA, II, 766, 825, 856, 839 = Michel, 
n° 821; 822; 823) ct les catalogues de phiales d'argent offertes à 
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Athéna (au IV? s.: CLA, II, 772; IV, 2, 772 b = Michel, n° 825 
et 826) ct des vêtements offerts à Artémis Branrorienne (CIG, 
155 = Michel, n° 819). A Delphes, où caisse d'Etat ct caisse du temple 
étaient étroitement unies, la gestion des fonds sacrés était assurée ct 
coutrólée par des fonctionnaires d'Etat (voir E. Bourguet, L'adminis- 
tration financiére..., p. 46 sq. ; 171 sq.). Il y avait à Samos, un tré- 
sorier des revenus sacrés, Ath. Mitt., 44 (1919), p. 25, no 18 = J. 
Pouilloux, n° 3, ]. 58, τὸ τῶν ὁσίων); de méme à Didymes, au sanc- 
tuaire d'Apollon (A. Rehm, I, Didyma, 428 et 424 — J. Pouilloux, 
Choix, πο 36 et 37, 1. 2), les «trésoriers des richesses sacrées ». On 
connait aussi, à Lindos et à Ialysos, dans l'ile de Rhodes (IG, XII, 
1. n° 58 ; 838, 890; n° 677 = SIG?, II, 560 = Michel, n° 434, 1. 5), 
des trésoriers sacrés on hierotamiai (G. Busolt, Gr. St., p. 501). 

10. Le foyer de la cité (κοινὴ ἑστία) se trouvait au Prytaneion. 
Là, de méme que sur ]ἑστίο de la maison privéc, régnait la déesse 
Hestia comme protectrice de la eité ; selon Pindare, c'était le cas à 
Ténédos (Nem., XI, 1, ἅτε πρυτανεῖα λέλογχας “Εστία, « patronne des 
prytanées, Hestia » ; cf. IG, II, 1, ΔΟΥ, ἐν τῷ πρυτανείῳ ἐπὶ τῆς κοινῆς 
ἑστίας τοῦ δήμου = SIG3, 347 = Miclicl, n° 610,1. 6 ; 468 ; 470; 
471 ; II, 5, suppl., 499, ἐπὶ την κοινὴν τῆς πόλεως ἑστίαν ; Fustel de 
Coulanges, La cité antique, ch. IIX; Heal Enc., VIII (1912), col. 
1285 sq. (Süss). Dans le Prytaneion, à côté de la xow) ἑστία, habitait 
le premicr magistrat de la cité, prytane, roi ou de quelque autre noin 
qu'il s'appelát ; sur cet autcl, il offrait, au nom de la cité, les sacri- 
fices solennels aux dates fixées ; et c'est dans cette maison commune 
qu'étaient offerts des repas aux hôtes que la cité voulait honorer 
ΗΟ, 112, 1, 1. 41-75 = J. Pouilloux, Choix, n° 24, 1. 14-15 et 1. 34-35, 
«χλέσαι δὲ ν[αὶ ἐπὶ ξ]ένια [ἐς τὸ πρυτανεῖον...] ; décret de Thémiso- 
nion en Phrvgic en l'honneur d’un gymnasiarque ; Cousin ct Diehl, 
Hull. Corr. Hell., 13, 1889, p. 335 sq. = Michel, no 544, 1. 54-55, 
εἶναι δὲ αὐτῶι καὶ ἔφοδον [καὶ] σίτησιν (cf. Aristoph., Cav., 574; 
Gren., 764) ἐν πρυτανείωι ; IG, 112, 657 = J. Pouillonx, n° 1, 1. 61; 
IG, 112, 212 = J. Pouilloux, πο 9, 1. 52-53]. --- Prytane: en lesbien 
πρότανις apparenté à πρό (πρῶτος), désigne le « prince » (princeps, de 
primus ct capio), le chef qui préside (Platon, Protag., 388 A, ἐπιστό- 
-ην καὶ πρύτανιν) ; un roi est appelé πρύτανις, Pind., Pyth., 1I, 58 ; 
Zeus ou Cronos est πρύτονις, Pind., Pyth., VI, 24; Esch., Pron., 
169 ; Eurip., Tro., 1288. Comine chefs de la cité, il y avait les ἄρχοντες 
appelés aussi πρυτάνεις (Thnc., II, 15. 2) ; sur les liens des prytanes 
et des rois avec le foyer de la cité, cf. Esch., Suppl., 370 sq. A Milet, 
il y avait un prytane dont les fonctions comme premier magistrat 
de la cité permettaient, par leur trop longue durée, des visées tyran- 
niques (V, ch. V, $ 8, 1805 a 16 sq.). Sur les prytanes à Athènes, 
«sorte de comité directeur faisant fonction de conunission perina- 
nente du Conseil », voir G. Glotz, H. Gr., II, p. 284-285. Il y ent des 
prytanes à Samos (cf. A. Wilhelm, Wen. Ak. Anzeig., 1924, 110), qui 
fixaient la date de convocation et l'ordre du jour de l'Assemblée 
(Ditt., SIG?, 976 = J. Pouilloux, Choi», n° 34, 1. 2, 88); à Ténédos 
(Pind., Nem., XI); à Hhégion (Stornaiuolo, Boll. deil'Ist. Archeol., 
1878, p. 125 — Michel, n° 555, 1. 1), le prytane était le magistrat 
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éponyme. Sur lcs prytancs d’Erèse, la ville natale de Théophraste, 
il y avait un écrit de Phainias (Athen., Deipn., VIII, 333 A). On 
trouve aussi des prytanes à Érythrées (Lebas-Waddington, 1536 
= Michel, n° 504, 1. 1) et un prytane à Téos (Lebas-Waddington, 
8S = Michel, n° 499, 1. 7), dont le rôle semble plus important. — Rois. 
A Athènes, le roi était celui des 9 archontes qui avait gardé de l'anti- 
que royauté le titre et ecrtaines attributions (Consl. d’Ath., 111, 
2.8, 5; XLVII, 4; LV, 1; LVI, 1; LVII, 1-4 ; G. Glotz, H. Gr., I, 
p. 399; II, p. 303). Gardien du culte publie, il présidait les fétes 
d'Éleusis et les Lénéennes et avait «la direetion de tous les sacrifiees 
dont l'institution remonte aux ancêtres » Son caractère social se 
manifestait par sa compétence dans les affaires religieuses (impiété 
sacrilège) ; c'était lui qui par ses arrêts retranchait de la cité les 
condamnés pour meurtre. Selon Platon, Polit., 290 E, à Athènes, 
« e'est à celui des magistrats que le sort a fait roi (τῷ λαχόντι βασιλεῖ) 
qu'incombent ccux de ces antiques saerifiees qui sont les plus solen- 
nels et les micux consacrés par la tradition » A Mytiléne, les rois 
semblent étre avec les stratéges les principaux magistrats de la cité 
(Bechtel, Samml. Gr. Dial. Inschr., 214 = Michel, n° 356, 1. 1, 19). 
— Archontes. Piutarque, Banq., VI, 8. 1: «ily aun sacrifice ancestral 
que l'arehonte offre sur le foyer commun ct que les autres offrent 
chacun dans sa maison (cf. Ditt., SIG3, 210 = Michel, no 21, 1. 96; 
Ditt., SI G3, 289 = Michel, n° 179, ]. 31-32, χαλέσαι δὲ καὶ τοῦς ἄρχον- 
τας ἐπὶ τὰν κοινὰν ἑστίαν τοὺς πρεσβευτὰς). Selon Plutarque, de Gen. 
Socr., 30, l'archonte est un fonetionnaire sacré. A Athènes, à l’origine, 
l'arehonte apparait comine doté de grands pouvoirs (Const. d'Ath., 
XIII, 2, μεγίστην εἶχεν δύναμιν ὁ ἄρχων, dans le cas de Damasias ; 
ef. III, 2-4; V, 2; XVII, 2; G. Glotz, H. Gr., I, 398-399) ; les 9 
archontes déeident de la plupart des affaires politiques (τὰ πολλα τῶν 
πολιτικῶν, Thuc., I, 126, 8; IIévod., VI, 71);il en était de méme à 
Oponte (IIT, eh. XVI, $ 1, 1237 a S, ἕνα κύριον τῆς διοικήσεως ; 
IG, IX, 1, n° 854, 42 ; à la fin du III? s., il y a un archonte éponyme, 
IG, IX, 1, 268). Sur les attributions administratives et sur la compé- 
tence judiciaire de l’archonte à l'époque d'Aristote, voir Const. 
d’Ath., LVI, 2-7 ; G. Glotz, H. Gr., 1I, p. 302-803 ; sur les 9 arehontes, 
voir Const. d'Ath., LV-LVI, 1; LIX ; G. Glotz, ibid., p. 392-805). 

11. Heligieuses. Dans cette récapitulation, à la différence de 
l'énuimnération précédente (S 3, 1321 b 12 — ἃ 20, 1522 b 29), où il 
commence par les magistratures les plus petites pour finir par les 
plus importantes, Aristote groupe maintenant d'abord les magistra- 
tures les plus importantes (religion, guerre, finances), puis les magis- 
tratures à compétence locale et finalement celles qui concernent 
le pouvoir judiciaive et le pouvoir délibératif, c'est-à-dire les deux 
pouvoirs principaux dont la participation sert à définir essentielle- 
ment le citoyen eu III, ch. I, $ 12, 1275 b 18-19. — La liaison entre 
affaires religieuses et affaires militaires apparait déjà en III, ch. XIV, 
$ 3, 1285 a 5 sq. ct $ 12, 1285 b 9 sq. — Περὶ + gén., puis acc. ; ef. 
supra, $ 6, 1321 b 28, méme alternance. — Τὰ δχιµονία (ef. Eth. Nic., 
IV, 5, 1122 b 19. ὅσα περὶ πᾶν τὸ δαιμόνιον), expression de sens 
plus large que τὰ Ozta. 
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12. Affaires de U Etat. Tò βουλευόμενον... τῶν κοινῶν (en IV, ch. XIV, 
$ 7, 1297 Ὁ 4, on a τὸ βουλ. περὶ τῶν κοινῶν. Sur le génitif, voir Kühner- 
Gerth, I1 2. Bd. $ 417, Anm. 10 c (p. 363), où sont cités 2 passages de 

Platon : Rép., V, 459 B, τί δὲ τῶν ἵππων οἴει ; quid decquis existi- 
mas Ὁ — IX, 576 D, εὐδαιμονίας τε αὖ καὶ ἀθλιότητος ὡσαύτως ἢ 
ἄλλως κρίνεις ; = τὸ «bro À ἄλλο τι κρίνεις. 


Page 135. 


1. Loisir: σχολαστικωτέρας, cf. V, ch. XI, $ 5, 1313 b 4. — Pros- 
périté : εὐημερούσαις, cf. V, ch. VIII, $ 13, 1308 b 24; ch. IX, $ 11, 
1818 b 37 ; εὐημερία, III, ch. VI, 8 5, 1278 b 29. — Bon ordre, bonne 
tenue. Εὐχοσμία, cf. Const. d'Ath., XLIV, 8 : les proèdres veillent au 
bon ordre (εὐκοσμίας ἐπιμελοῦνται) de la séance du Conseil ou de 
l'Assemblée ; et IV, ch. XV, 8 9, 1299 b 16; 19 ; VI, ch. VIII, 8 8, 
1321 b 14, le « bon ordre du marché » (cf. Platon, Lois, VI, 759 A ; 
164 B); 8 4, 1321 b 20, le «bon entretien », le bon état des édifices 
(ef. FD, III, 3, 229 = J. Pouilloux, Choix, n° 12, 1. 8-4, ὑπὲρ τᾶς 
εὐχοσμ[ίας τοῦ ἱε]ροῦ, «pour le bon entretien du sanctuaire» ); ct 
$ 1, 1821 b 7-8, εὐταξίαν xol κόσμον : sur εὐταξία, IG, VII, 4254 = 
SIG?, 298 = J. Pouilloux, n? 2, 1. 45, τῶι αἱρεθέντι ἐπὶ τὴν εὐταξίαν 
«au commissaire à la discipline », et FD, III, 3, 238 = J. Pouilloux, 
n? 11, ]. 12, μὴ παράσχοι εὐτάκτους τοὺςλαμπαδίξοντας, s’il ne présente 
pas ses coureurs (aux flambeaux) en bon ordre. ---1,εὐχοσμία, dans 
l’ancienne constitution d'Athénes (Const. d'Aih., III, 6; VIII, 4), 
c'était l’Aréopage qui en prenait soin ; cf. Isocrate, VII, Aréopag., 
37, « Nos ancétres avaient tant de souci de la sagesse (περὶ τὴν 
σωφροσύνην ἐσπούδαζον) qu'ils avaient chargé lc Conseil de l'Aréopage 
dc veiller au bon ordre» (ἐπιμελεῖσθαι τῆς εὐχοσμίας), ce Conscil 
composé de « gens de noble naissance et dont la vie avait témoigné 
de beaucoup dc vertu ct de sagesse » (πολλὴν ἀρετήν ἐν τῷ βίῳ καὶ 
σωφροσύνην ἐνδεδειγμένοις). Cf. . ussi Athén., Deipn., IV, 62, 168 a. 
Cette méme surveillance des mœurs, Hippodamos le Pythagoricien 
(peut-étre Hippodamos de Milet, voir II, ch. VIII, 1267 b 22 sq. 
ct notre tome I, p. 73, n. 7), dans un fragment de Stobée (Flor., 
XLIII, 94, Gaisford, p. 111), la confie à des magistrats appelés 
nomothétes et agélarques); voir le méme souci de Lycurguc à 
Lacédémone en ce qui concerne les jeunes gens (Xén., Rép. Lacéd., 
III, 1). 

2. Gynéconomes : cf. IV, ch. XV, $ 3, 1299 a 22; $ 13, 1300 a 4. 
Cette institution, qu'Aristote (S 23, 1323 a 3-4) considére comme non 
démocratique, avait pour objet d'assurer Ι)εὐκοσμία chez les feinmes, 
c’est-à-dire de surveiller leur bonne tenue vestimentaire, et, sans doute, 
leur comportement en publie, surtout lors des fêtes de la cité; 
c'était le cas à Andania en Messénie pour la célébration des Mystères 
(Lebas-Foucart, 326 a — S. Reinach, Traité d'Epigr. gr., p. 134 sq. 
= SIG?, 388 = Michel, n° 694, 1. 20, 27, 53 ; cf. J. Zingerle dans 
Jahresb., XXX, 1937, Beiblatt, p. 315-328, Zur Mysterieninschrift 
von Andania). On trouve des gynéconomes dans de riches cités 
comme Samos (Bull. Corr. Hell., VII, 79), Milet (CIG, 2881) ct 
Syracuse (Athén., Deipn., XII, 20, 521 B); et aussi dans de petites 
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villes comme Gambreion en Mysie, où ils faisaient observerles prescrip- 
tions sur les vêtements et la durée des deuils (CIG, 3562 = Ditt., 
SIG3, 470 = Dareste, Inscr. Jur. Gr., p. 18 sq. — Michel, n° 520, 
l. 19). A Thasos, on a trouvé quatre dédicaces de gynéconomes [.]. 
Pouilloux, Zèccherches sur l’histoire οἱ les cultes de Thasos, 1, (Ec. fr. 
Ath. Etudes thasiennes, III), Paris, 1954, p. 408, n° 154 et Fr. 
Croissant et J. Salviat, Aphrodite gardienne des magistrats gyné- 
conomcs de Thasos et poléinarques de Thèbes, dans Bull. Corr. Hell., 
1966, p. 400 sq.]. Les gynéconomes dirigeaient aussi des instituts de 
formation des jeunes filles à Magnésie du Méandre (Inschr. v. Magnesia, 
n? 98 = Ditt. SIG?, II, 553) ; à Smyrne (CIG, 3185 v), il y avait un 
ἐπὶ τῆς εὐκοσμίας καὶ τῶν παρθένων (cf. L. Robert, Etudes anatoliennes, 
56, 19); une ἐπὶ τῆς εὐκοσμίας à Pergame (Inschr. v. Perg., II, 463). 
— À Athènes, les gynéconomes furent sans doute introduits, sous 
linfluenee des théories politiques d'Aristote (voir notre tome I, 
p. CXX-CXX1), par Démétrios de Phalére (Cicéron, de Leg., III, 6. 14 ; 
II, 26, 66; Plut., Démétr., 105; cf. G. Busolt-H. Swoboda, Gr. St., 
p. 929), qui leur donna, outre leur táche propre, celle de veiller, cn 
liaison avec l’Aréopage, à l'observation des lois sur le luxe (Athen., 
Dcipn., VI, 11, 245 c). L'opinion émise par eertains admirateurs de 
la constitution de Démétrios (Strab., IX, 398) que, bien loin d'abolir 
la démocratie, il la restaura (ἐπανώρθωσε) pourrait alors faire douter 
du caractère non démocratique de la gynéconomie. — Sur les gyné- 
cononies, voir Börner, dans Real Enc., VII, 2089, Τυνχικονόμοι ct 
les textes cités par Martini dans ΠΕ, IV, 2826 (Ferguson, Klio, 
AI, 269 sq.) ; G. Busolt, ibid., p. 494; G. Wehrli, dans Museum 
Ilelvel., 1962, p. 82-38, Les gynéconomes ; et notre tome II, 1re 
partie, p. 183, n. 6. 

9. Gardiens des lois. Les nomophylaxes (III, eh. XVI, $ 4, 1287 
a 21; IV, ch. XIV, $ 14, 1298 b 29), jonent un rôle important dans 
les Lois (surtout VI, 752 E-755 E), puisque, aux trois premiéres 
fonetions qu'il leur assigne — garde des lois, enregistrement des 
déclarations des fortunes individuelles et jugement dans les poursuites 
pour gain illicite (754 B) —, Platon en ajoute successivement d'autres. 
Ces magistrats, qui plus d'une fois sont associés anx nomothétes 
(VI, 752 D ; 770 A; 770 C; 772 A), deviennent eux-mêmes parfois 
des législateurs (VIII, 840 E; etc.) Xénophon (Eeon., IX, 14-15) 
connait aussi cette institution. Isehomaque, en effet, qui se sonecie 
de la bonne tenue de sa maison, dit à Soerate : « J'appris à ma femme 
qne, dans les cités bien policées (ἐν ταῖς εὐνομουμένχις πόλεσιν), 
les citoyens ne eroient pas suffisant de rédiger de bonnes lois (ἡ 
νόμους καλοὺς γράφωνται) ; ils choisissent encore des gardiens des lois 
(νομοφύλακας προσαιροῦνται), qui en surveillent (ἐπισκοποῦντες) 
l'application, louent ceux qui suivent les prescriptions légales (τὰ 
νόμιμα) et pnnissent ceux qui contrcviennent aux lois (τοὺς νόμους). 
J'invitai donc ma femme, dit-il, à se considérer clle aussi, comme la 
gardienne des lois (νομοφύλαχκα) de notre ménage, à passer en revue 
(ἐξέταζειν), quand elle le jugerait bon, notre mobilier (τὰ σκεύη), 
comme un commandant de place passe en revuc sa garnison, à 
examiner si chaque objet était en bon état (δοκιμάζειν εἰ καλῶς 
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ἕκαστον ἔχει) comine le eouseil inspeete (δοκιμάζει), les chevaux ct 
les cavaliers ». — Ces magistrats, qu'Aristote considère comine une 
institution aristocratique (3 24, 1323 a 8 ; Cic., de Leg., III, 20, 46), 
avaient pour fonction d'assurer le maintien des lois ct décrets et 
de veiller à leur stricte observation (G. Dusolt, Gr. Staatsk., p. 490, 
925). A Athènes, les 7 nomophylaxes apparaissent entre 326 ct 523. 
Sous le régime de Déinétrios de Phalére (317-307), ils avaient à 
surveiller l’activité des magistrats en conformité avec les lois; 
dans les eonseils et assemblées, ils siégeaient à côté des proédres pour 
faire repousser toute proposition illégale ou contraire à l'intérét 
commun — forme de veto qui aboutit à limiter grandement le pouvoir 
législatif du Conseil et de l'Assemblée. — Les nomophylaxes ne 
reparurent en démocratie qu'aux IIIe et II? s., par ex. à Céos (IG, 
XII, 5, n? 594) ; à Coreyre (IG, IX, 1, n° 694 = GDI, III, 5206); 
à Abdére (Bull. Corr. IIell., 4, 1880, p. 47 sq. 91, 1913, p. 123. = 
5405, 228 = Michel, n? 325, 1. 35, 40, 48) ; dans un décret de Démé- 
trias, en Thessalie, les nomophylaxes apparaissent avec les stratèges 
comme les premiers magistrats de la confédération des Magnètes 
(Mézières, Archives Missions Scientif., 3, 1854, p. 265 = Michel, 
n° 309, l. 5); voir aussi H. Francotte, Mélunges Droit public gr., 
1910, p. 26. 

4. Pédonomcs. Ces fonctionnaires, chargés par l'Etat de surveiller 
la conduite des enfants, n'avaient rien de démocratique ($ 23, 1323 
a 9). En effet, bien qu'il y eût grand intérêt pour l’État à former les 
jeunes dans l'esprit de la constitution (V, eh. IX, $11, 1310 a 13), les 
cités ne s'en souciaient guère et l'édueation des enfants, au temps 
d'Aristote (οὗ νῦν ὀλιγωροῦσι πάντες) était abandonnée au père de 
familie, sauf en Crète (Strab., X, 4. 16, p. 480 ; 18, p. 481 ; 20, p. 480, 
d'aprés Éphore ; et Athén., Deipn., IV, 22, 143, C, E) et à Sparte 
(Χέπ., Rép. Lacéd., II, 2; III, 1; IV, 6; Plut. Lyc., 17 ; voir aussi 
H.I. Marrou, Hist. de l'éduc. d. Ü.Antiq., Paris, 1948, p. 40-54 ; sur la 
Crète, p. 23, 40). Ce n'est qu'au III? s. quie cette institution se déve- 
loppa, surtout dans les cités d'Asie Mineure et dans les cités de l’Egéc ; 
on trouve ainsi un pédonome à Téos (Pottier, Ball, Corr. Jiell., 4, 
1880, p. 110 sq. = SIG3, 349 = Michel, n° 498, 1. 2, 23, 29 5 Lebas- 
Waddington, 83 = SIG3, 234 = Michel, n? 499, 1. 10) ; à Thémiso- 
nion en Phrygie, un pédonome choisi ensuite comme gymnasiarque 
(Cousin et Diehl, Bull. Corr. Hell., 13, 1389, p. 335 sq. = Michel, 
n° 544, 1. 6). Dans beaucoup de villes où il n'y avait pas de pédo- 
nome, le gymnasiarque eut aussi à s'occuper de l'édueation des 
enfants, ainsi à Érétric (.A4mer. Journ. Archeol., XI, 173 ; 188 sq.) ; 
à Sieyone (Plut., Arat., 53). Voir aussi G. Busolt, Gr. St., p. 494: 
sur les villes qui, à l'époque hellénistique, avaient des pédonomes, 
Ziebarth, Aus dem gr. Schulwesen, 1909, p. 32 et J. Ochler, Epigr. 
Beitr. zur Gesch. d. Bildung im Altertum, Vienne, 1909, p. 10 ct 
H.I. Marrou, Hist. Educ. Antiq., p. 159-100. — Gymnasiarque. Ces 
magistrats qui maintenaient l'ordre au gymnase (ef. Ps.-Platon, 
Axiochos, 967 A; Eryxias, 399 A; Plutarque, Amat., X) se trou- 
vaient, comme les gynéeonomes ct les pédonomes, dans les tats 
prospères qui se souciaient de discipline civique,de bon ordre (εὐκοσμία). 
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Quand le gymnase, où Platon sc plaît à situer des seènes de ses dialo- 
gues et des aelivités de ses personnages, était pour les jeunes eitoyens 
simplement un lieu d'entrainement aux exereices militaires et aux 
eoneours, le gynnasiarque, nominé par ehaque tribu (G. Glotz, 
II. Gr., If, p. 242, 381), s'aequittait d'une liturgie qui eoütait cher à 
cause des fournitures d'huile qu'elle exigeait (Bull. Corr. IIell., 15, 
1889, p. 335 sq. = Michel, n? 544, 1. 17-19, ἔθηκε [δὲ] καὶ ἀ[λ]ειμα 
παρ᾽ ἑαυτοῦ δι ὅλου τοῦ ἐν[ιαυ]τοῦ). Cette liturgie était différente de 
celle d’un eitoyen qui, à Athènes, payant les frais d'une course aux 
flambeaux on lampadarchie (V, eh. VIII, $ 29, 1309 a 19) pour les 
ἑορταὶ λαμπάδες (Sehol. Aristoph., Gren., 131 = Prometheia, Lys., 
XXI, 3; Isée, VII, 36; Panathenaia, IG, II!, 1181; Iléphaistia, 
Andoe., I, 132 ; IG, II!, 1310), était dit γυμνχσικοχεῖν ( Lys., XXI, 3; 
Démosth., XX, 21; Isée, VI, 69; ef. G. Glotz, ZI. Gr., II, p. 383, 
433 ; liturgic fort elière : 12 mines = 1.200 franes-or). Avee le temps, 
le gymnasiarque devint un fonctionnaire : ainsi, à Phéres, au temps 
de Jason, d’après Valère Maxime (9, 10 Ext. 2). A Athènes le titre 
s'offieialisa quand le gymnase devint un élément trés important 
dans la formation eorporelle, spirituelle et civique des jeunes reerues 
lors de l'organisation de l'éphébie vers 335 (G. Glotz, II. Gr., III, 
p. 367 ; Chr. Pélékidis, Hist. Eph. Ath., stt., p. 83 sq.). Le gymna- 
siarque, ee fut alors le cosmète («le gardien de l'ordre », du γόσμος 
et de ]εὐκοσμία dont était chargé originellement le gymnasiarque ; 
le noin de cosmète apparait pour la 1re fois dans une inseription, 
IG, IL, 5, n° 1578 b, datée de 333-330) qui dirigea l'entrainement des 
éphébes à la pratique de la vie militaire. (Const. d'Ath., XLII, 2). 
1] avait sous ses ordres ses adjoints désignés par ehaeune des tribus, 
les 10 sophronistes (IG, 112, 1156 ; 1189 ; P. l'oueart, Rev. Philol., 
18, 1894, p. 244 = Michel, n° 1033, 1. 3) qui formaient les éphèbes 
à la σωφροσύνη (Dittenbcrger, De ephebis atticis, p. 44), les deux ins- 
trueteurs (pédotribes: CIA, IV, 2, 1225 b, p. 252 = Michel, n° 1034, 
l. 5) et les quatre maîtres spécialisés, (ὁπλομάχος, τοξότης, ἀχοντιστῆς, 
καταπελταφέτης), qui entraînaient au maniement des armes lourdes, 
de lare, du javelot et de la catapulte (Const. d'Ath., XLII, 3; Ch. 
Pélékidis, o.c., p. 104-109 et H.I. Marrou, Hist. Educ. Ant., p. 158- 
159). — L'institution se répandit rapidement. Au cosméte athénien 
eorrespondait eouramment un seul gymnasiarque ou un eollége de 
2 ou 8 gymnasiarques, élus du peuple : ainsi à Trézène (1G, IV, 749), 
à Thespies (Bull. Corr. Hell., 50, 1926, n° 61, p. 431 = J. Pouilloux, 
ΠΟ 44, l. 5-6); la gymnasiarchie est considérée eomme une ἀρχὴ à 
Céos, IG, XII, 5, πο 647 ; à Τόπος, IG, XII, 5, n? 818 ; 880-885 ; 
ef. J. Ochler, Real Ene., VII (1969 sq., Γυμνασίαρχος), 1981; à Samos 
(Athen. Mitteil., 44, 1919, n° 13, p. 25 = J. Pouilloux, n? 3, 1. 24-25), 
un gymnasiarque a fait régner avee une parfaite équité la diseipline 
chez les éphébes οἱ les néoi (ἴσως κ[αὶ] καλῶς προέστη τῆς τῶν ἐφήβων 
καὶ τῶν νέων εὐχοσμίος) et à ''hémisonion en Phrygie (Cousin, Bull. 
Corr. Ilcll., 13, 1889, p. 335 sq. = Michel, n? 544, 1. 15-10), un 
pédonome nommé gymnasiarque a eu pour prineipal souci la disei- 
pline et la fonnation des éphébes (τῆς τε εὐκοσμίας ἐπεμε[λήθη κ]αὶ 
τῆς παιδείας). Voir J. Oehler, Real Ene., VII, 1969 sq.; 2004 sq. 
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(Gymnasion) ; Daremberg-Saglio, Dict. d.Ant., II, 1675 sq. G. Glotz, ; 
G. Busolt, Gr. Slaatsk., p. 404-496 ; H.I. Marrou, 0.6., p. 158-160 ; 
163, 166. 

5. Concours gymniques (Const. Ath., LX, 1, 3). Comme on le voit 
d’après un décret pour les commissaires du sanctuaire du héros 
devin et guérisseur Amphiaraos à Otopos (à la limite de l'Attique 
et de la Béotie; 16, VII, 4251 = 169, 208 = J. Pouilloux, n? 2), 
les fêtes religieuses traditionnelles comportaient normalement une 
procession (πομπή : 1. 16) avec conduite des victimes à l'autel, un ou 
plusieurs concours (ἀγὼν :1. 12, 16-17), et une foire (πανήγυρις : 1. 19) 
dont s'oecupaient (1. 12, ἐπιμέλειαν ; 1. 15, ἐπεμελήθησαν), des com- 
missaires (épimélèles) nommés à mains levées par le penple (1. 11-12), 
qui avaient en particulier à faire respecter la discipline (εὐταξία). 
le bon ordre ct la bonne tenue (εὐκοσμία) dans le déroulement des 
diverses céréinonies et festivités d'un culte que l'on voulait empreint 
d’eurythmie grâce à la parfaite ordonnance du spectacle pour tendre 
vers cette harmonie de l’âme (συμμετρία), qui est le privilège des 
dieux. Voir aussi G. Glotz, IZ. Gr., II, p. 309 et 432 sq. — Les con- 
cours gymniques pouvaient comporter des épreuves de course à 
picd (course du stade, course double, course en armes, course au 
flambeau), de saut en longueur, de lancement du disque et du javelot, 
de lutte (ces cinq épreuves combinées constituent l'épreuve du 
pentathlon qui est le lot de l'athléte complet), de boxe et de paneraee 
(G. Glotz, Mist. Gr., II, p. 593). — A Athènes, des concours de ce 
ventre ainsi que des courses de chevaux et des concours musicaux 
(rhapsodie et musique) avaient lieu, par ex. aux grandes Panathénées 
(début d'aoüt), et, à cette occasion, 10 commissaires (alAlothétes) 
étaient désignés quatre ans d'avance pour les organiser ainsi que la 
procession (Const. d'Ath., LX, 1; Aristoph., Ois., 600: IG, I?, 502, 
1. 57 ; 304, 1. 5; II?, 212, 1. 57; 380, 1. 88; 473; II, 1, 965 = SIG, 
ΠΙ5, 1055). Pour la célébration des Mystères d'Eleusis, il y avait 
procession, jeux, concours et aussi panégyrie que réglaient en commun 
le roi et les quatre commissaires (les épimélétes des Mystères), élus 
par le peuple à cet effet (Const. d'Ath., LVII, 1; Démosth., XXI, 
c. Mid. 171 ; IG II? S07 ; 1191; voir P. Foucart, Les mystères 
d'Eleusis, Paris, 1014, p. 233 sq. ; Mém. Ac. Inscr., 87, 1900, p. 
76 sq., Les grands mystères d'Eleusis ; Rev. Et. Gr., 32, 1919, p. 190 
sq. . La fète des Eleusinia ; Daremberg, Dict. d. Antiq., art. Epilemetai, 
p. 678 sq). — Les concours dionysiaques (Rhét., III, 15, 1416 a 85; 
P. Foucart, Le culte de Dionysos en Attique dans Mém. Aead. Inscr., 
1904), pour lesquels aussi le peuple nommait des commissaires, 
faisaient partie de différentes fêtes en l'honneur de Dionysos, dont 
«les concours lyriques et dramatiques » étaient «le prineipal orne- 
ment» (G. Glotz, Π. Gr., p. 437): — les Dionysies champêtres 
(κατ᾽ ἄγρους), fête de paysans au début de janvier, dont Aristophane 
(-Aearn., 241 sq.) parodie la procession burlesque, s’accompagnaient 
dc représentations dramatiques au Pirée ; — les Lénéennes, fête du 
pressoir début février, comprenaient une procession réglée en commun 
par le roi et les commissaires (épimclétes, Const. d'Ath., LVII, 1) 
et un concours dramatique (comédie et tragédie) organisé par le roi 
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scul (P. Monucart, ο.ο., p. 87 sq.) ; — les Dionysies urbaines (ἐν ἄστει 
ou Grandes Dionysies), fête du printemps fin mars, comportaient 
une proccssion organisée par l’archonte «de concert avec les eom- 
missaircs », les 10 épimélétes de la procession [Const. d’Ath., LYI, 4; 
Démosth., XXI, c. Mid., 18, 15 ; CIA, IV, 2, 318 b (p. 87) = 65109, 
382 = Michel, n9 684, l. 14-15 ; l. 24, τοὺς τῆς πομπῆς ἐπιμελητός 
IG, 112, 008 ; 896] et des concours lyriques ct scéniques (Daremberg, 
Dict. d'Ant., art. Epimeletai, p. 682 sq. ; E. Bethe, Programmi und 
F'estzug der Grossen. Dionysien, dans Hermes, 61, 1926, p. 459 sq. ; 
G. Glotz, H. Gr., II, p. 436-440). IL y avait anssi pour les Thargelia, 
fêtes en l’honncur d'Apollon ct d'Artémis, des commissaires qui 
organisaicnt avec l'archonte la procession et des concours lyriques 
(Const, d^ Alh., LVI, δ). 

6. Spectacles. En VIII, cli. VII, 8 6, 1342 a 21 ἀγῶνας καὶ θεωρίας, 
Aristote lie de mêine les deux termes en disant qu'«il faut mettre à 
la portéc des artisans, ouvriers et travailleurs du méme genre des 
compétitions et des speetacles en vue de leur délassement ». — La 
θεωρία apparait comme un aze du culte, lié à un sacrifice (θυσία), 
par lequel, en adniirant la beanté dcs honneurs qu'on rend à un dieu 
bean, on se rapproche de lui et se réjouit avec lui, en particulier 
dans la fête (ἑορτή) qni accompagne cette solennité ; et la fête «est, 
cssenticllement, contemplation de beauté » (A.J. l'estugière, Contem- 
plation et vie contemplative selon Platon, Paris, 1950, p. 57); aussi 
peut-on employer ec terme de θεωρία pour la féte de Dionysos (Lois, 
I. 650 A), pour celles de l’Isthme (ἐπὶ θεωρίαν, Criton, 52 b), pour 
celles dont parlent Aristophane (Guépes, 1005 : Bdélycléon, s'il 
renonce à être juge, ira de banqnets en beuveries et en fêtes, ἐπὶ 
θεωρίαν, de manière à vivre dans la joie) et Isocrate (Eginét., 10: 
«ni nn sacrifice ni un pélerinage — traduit ainsi par G. Matthieu, 
éd. Dudé, p. 95 en pensant à la théorie de Délos, Phéd., 58 B, et au 
nom, ναῦς θεωρίς, du vaisseau affecté aux pèlerins — , ni aucune autre 
fête «...θυσίαν ...θεωρίαν «...εορτήν), pour celles dont les filles du 
vieil Œdipe aveugle seront privées (Oed. Tyr., 1490-1491: «Que de 
fois vous quittercz la fête, tout en larmes, pour rentrer à la maison 
au lien d'y assister ») et le traduire ici par « spectacle, fète, festivité on 
festival, qui, à la différence des solennités précédentes, ne donnerait 
lieu à aucune compétition. — Lorsqu'il s'agit de sacrifices et de 
spectacles solennels (θυσιῶν xat θεωριῶν) communs aux Grecs 
(947 A) on des sacrifices et des jeux (Ουσιῶν τε καὶ ἀγώνων) des grands 
sanctuaires de la Grèce (950 I), il faut, sclon Platon (Lois, XII, 
DIT A - 951 A), que l'on envoie des cuthynes comme chefs d'am- 
bassade (947 A, τοὺς ἄρχοντας τῆς θεωρίας) et que les députés (950 E, 
θεωρούς). soient «les plus beaux et les plus vertucux possible » ; 
car, eit fait, les ticores sont ceux qni, au nom de la cité, vont participer 
à Ja fête qui cst alors contemplation commune de la beauté des 
grands dieux de In Grèce. — Dien que, cn V, eh. X, 85,1810 b 21-22, 
démiurges ct théores soient liés comme des magistrats nommés pour 
nn long mandat, il ne semble pas qu'il s'agisse ici de ecs fonctionnaires 
qui d’après leur nom seraient des « voyeurs » chargés de faire respecter 
le droit et les lois dans la cité, un peu comme les JÉphores à Sparte. 
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On trouve des théores à Xginc au temps de Pindare qui semblent 
être de hauts magistrats (ἄρχοντας ot καλοῦνται θεωροί, Schol. Pind., 
Nem., 119) ; qui habitaient au Thearion dans lc sanctuaire d'Apollon 
Pythien (Hésych., s.v. θεώριος 'ὁ Απόλλων) ; à Mantinée en 420 ('Thuc., 
V, 47. 9) ; à Tégée vers 370 (Xén., Hell., VI, 5, 8) ; à Paros (IG, XII, 
5. n? 108) ; à Thasos, où les théores sont chargés de faire transcrire 
un acte dc vente du droit de cité, (1G, XII, suppl., 355 — J. Pouilloux, 
n9 33, l. 5), on a une liste des théores depuis 500 environ inscrite 
sur les murs d'un édifice avec uu autel d'Apollon, le Théorion sans 
doute. Mais dans tous ces cas les fonctions de ces magistrats restent 
assez peu connues. — Certaines : cf. IV, ch. XV, δὲ 11-13, 1299 b 39 
— 1300 a 8, où Aristotc a déjà parlé des Conseillers rapporteurs, du 
Conseil, des commissaires à la surveillance des enfants εἰ des femmes 
(supra, notes 2 et 4). Au $ 13, 1300 a 6, la vic à l'extérieur des femmes 
des pauvres, rendue nécessairc par les travaux et achats domestiques 
et l’absence d’esclave est opposée à la vie dc mollesse des femmes 
des riches. 

7. Pauvres. Ces indigents semblent avoir un niveau de vie encore 
plus bas que celui des πένητες qui out maison, femme et bœuf de 
labour (I, ch. II, $ 4, 1252 b 12). Le bœuf qui tient lieu de serviteur 
(1. 13, ἀντοἰχέτου) est remplacé par les propres enfants pour tous 
ces ἄποροι qui, dans une démocratie, sont la masse qui gouverne 
(III, ch. VIII, $ 7, 1280 a 3). — Que les membres d'une famille aient 
été employés par leurs plus proches parents comme ἀκόλουθοι 
(pedisequi), on le voit d’après Isée (Orat., XV, $11, ἀντ᾽ ἀκολούθου) 
qui blâme immédiatement une telle manière d'agir : « voilà l'insolence 
et la perversité dc sa conduite ». La femme et les enfants du pauvre 
remplaçaient cet esclave domestique, Ἱ]ἀκόλουθος si nécessaire, ne 
füt-cc que pour porter à la maison les viandes et les légumes achetés 
au marché (que l’Avare de Théophraste, XXII, 7, rapporte lui-même 
dans le pli de son vêtement). Praxagora, féministe avant l'heure et 
«communiste », dans l’Assemblée dcs femmes d'Aristophane (v. 593- 
594), ne voulant plus quoc « tel ait à son scrviec de nombreux esclaves 
ct tel autre pas méme un ἀκόλουθος, établit une scule manière de 
vivre commune à tous, pour tous la même ». 
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